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Dans ce sympathique bistrot de 
la rue Ferrandière, des amis par-
laient de la façon dont ils ve-
naient de passer le dimanche. 

— Moi, déclara l'un d'eux, je 
suis allé à la Scala.... 

— Il y avait un beau film ? 
— Je te crois ' 	Mezzanine; 

que ça s'appelait. 
— Mezzanine 	 T'es sûr ? 
— Voui.... Même que le nom 

était écrit sur mon billet.... 
* * 

DEPLApEMENTS 
Lucien FARlei7X - REYNAUD 

est parti pour/ Paris. Les direc-
teurs de théâtres parisiens le 
voyant arriver se sont écriés : 
e Ce n'est poUrtant pas le prin- 
temps ! » 	. 

TROPHÉE 

LES .GQSSES 
ET LA LIBERATION 

—o-- Cela .se passait dalla. un 
tramway aux—derniers Piura de 
l'occupation. Un officier bpche 
étale- une' brochette impression-
ante. Un petit garçon, guidé par 

sa mère, passe devant le guerrier 
hun, s'arrête en extase devant les 
croix. L'officier flatté se prête 
complaisamment à cette contem-
plation. 

— N'est-ce pas. mon petit, c'est 
beau. 

— Eh ben ! dit le gosse, faut-il 
que tu en aies tué des boches pour 
avoir gagné tout -ça ! 

La mère entraîne rapidement 
son rejeton sans attendre la réac-
tion. 

HOMONYMIE 

ge 	rî-R EVE NA N 
ree» "it 

BOUTI t1 

vy, 

ANNIVERSAIRE 

tout homme 

— Dites-bien que Je n'ai rien de 
commun avec ce Durand qui s'est 
évadé en sautant du 2° après avoir 
assommé deux gardiens. 

5 * 

- NON-CONFORMISME 
—o— Deux femmes de la ban-

lieue, et même d'un peu plus loin, 
au lendemain des explosions, tra-
versent le pont du Change. Par-
venues sur la rive gaucho, elles 
regardent avec émotion les mai-
sons saccagées par la destruction 
des ponts, et en particulier, le 
temple protestant de la Loge. 

Tn vois, dis l'une, si cette 
église est abimée ; aussi on l'a 
réformée ; c'est écrit dessus. 
(Striètement authentique.) 
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LE GALILEEN 
L'autre soir, à la première de 

s Galiléa s, le sympathique Pierre 
Brasseur s'est présenté avec le 
portrait un peu cabossé. 

Histoire de Milice, a-t-on dit. 
Mémo pas !... 
Bagarre dans l'un des derniers 

salons où l'on cause. 
En somme, Pierre Brasseur ne 

peut venir à Lyon sans avoir une 
histoire de pompier ... 

L'homme est Pour 
un frère I 

D'i i là d' 	 ta h a yeuses 	ces 

des crimes, ta gaîté, ton amour 
de la vie et d'aimer boire frais, 
la journée faite, le vin léger de 
tes coteaux. Les Tartufes de Vi-
chy eurent beau prétendre le 
contraire, ce ne sont pas des dé-
fauts, ton amour de la gloire, 
l'héroïque folie qui te poussait 
à voler au secours des opprimés, 
et qui te fit, comme au temps 
de David, comme au temps de 
D'andine,. affronter le monstre 
poings nus et poitrine offerte. 

' Ta résurrection le prouve au 
monde, 6 toi, qui surgit d'un 
bain de sang et d'infamie; plus 
pure que tu ne le fus jamais I 

X X X 

On noie a dit : 
- —• Pauvres niais I Nous avez 
cru en la paix. Vous avez crié : 
Plus de guerre 1 Nous avez pro-
clamé que tout était préférable 
à la guerre. C'est votre sottise, 
ce sont vos illusions criminelles 
qui ont affaibli la France et l'ont 
livrée, sans armes, à la fureur 
du monstre. 

Oui, nous avons été 'pacifistes 
autant qu'il fut raisonnable de 

-. l'être. !ru. le sais, toi, mon vieux 
styla. du Canard, et du Merle, 
si nous avons cru en la bonté dé 
l'homme I En.-rougirons-nous ?' 
Nous jugions des autres selon 
nous-mémé. N'ayons pas honte 
d'une erreur aussi généreuse. 
Qui que tu sols, toi qui m'accu-
ses, si tu n'as pas choyé un- iris-
tant dans ton coeur -  cette idée 
qu'un jour viendra où les liront-
més pourront se donner la main 
et miner la ronde autour du 
monde, si tu n'as jamais été 
inondé per cette rosée : l'espé-
rance, alors, j'ai le droit de te 
mépriser. 	. 	.. • 

.• Nous, pacifistei français, nous 
avons fait durant vingt ans le 
plus grand effort qui fût jamais 
accompli imi,tr réconcilier les 

'hommes. Et, • follement peut-
être, nous avons venin faire par-
tager à tous la sainte colère qui 
nous animait contre le fléau. 
Nous avons.  espéré :qu'on nous 

• suivrait. Nous avonsi fait à l'Al-
lemagne vaincue le plue sublime 
des présents: l'oube, 

>anklivons viiiii iÏi.4âblier les 
Miades d'otages, ies viols, les 
sassinats, les gaz, l'invention 

..
..n --nprur n laque ' des en.. flammes,  „  

la ' destruction- 's" 
é  

rcomtseafttiest 
les borribardemei*des villes ou-
vertes, -4e Mà,e_re„..-fles jatte-
cents, le ravage des cultures, les 
arbres fruitiers seines lors dè 
ta retraite, tout oe -déchaînement 
de barbarie qui accompagne la 
conception gerniailique.  de la 
guerre, et dont . nous savons 
maintenant . qu'il faut rendre 
chaque Allemand retponsable. 

Ne me poussez pas :. Je dirais 
que c'est là notre honneur. 

-Nous nous: trompions ? C'était 
une erreur noble. Pour 'laquelle 
nous avons payé. Pour laquelle 
nous payerons encore. 

• . Mais, j'aime, mieux mes illu-
sions mortes Mie votre, triom-
phe. Car votre triomphe est 
éphémère et, nos illusiens de-
viendront, ressuscitées, des réa-
lités- 

Nous M'one-  été pacifistes '1 
Ecoutez I Nous le serons en- 
core I 	 . 	 ..• 

Ce n'est pas un' idéal pour 
nous que cette caserne où l'on 
nous dit 'qu'il faut nous enfer-
mer 'désormais, Nous vous di-
sons' que lé jour viendra où, 

-après le juste -Gia/aiment des cri-
minels, •il faudra. que les hu-
mains reprennent ensemble le 

. grand choeur beetbovenien :  

ÂPRES LE PROCES CUSSONAC 

Ii - -y cyan contre Rent Onta0nac 
dés faite.: l'acte d'accusation les 
a retenus. 	y avait aussi une 
atmosphère. Le président' à 'dit : 
un climat, On rapportait ce mot 
terrible aux- miliciens : e Je vous 
habilite à juger »...On sait ce que.  
Ces messieurs entendaient ,par 
juger.. 

* 

L'ex-intendant 'a eu beaucoup 
de. peine à trouver un défenseur. 
Cinq maîtres sollicités successive-
ment avec insistance se dérobè-
rent. Maitre Cumin se fit long.: 
temps prier. Encore eût-il préféra 
être assisté d'un confrère. 	• 

* * 

Dès le début de la 'première au-
dience, le président Nadau mar-
qua le- plus admirable Souci d'im-
partialité. Son admonestation au 
public pour réfréner des manifes-
tations fut une petite merveille 
d'éloquence, -de précision et de me-
sure. L'éloge de l'accusé légion-
naire et si'x fois cité nendant la 
guerre de 14 fut fait avec tout le 
vibrato qui convenait. Certains 
ont jugé"le président trop bénin. 
Cela fut dit au compte rendu ra-
diophonique. Mais les vieux habi-
tuée des Assises se rappellent le 
proverbe : un président gracieux 
coldarane, un président qui ra-
broue acquitte ». On remémorait 
les exemples célèbres : Zola à Ver-
sailles, Dreyfus à Rennes, et tant 
d'autres. 

* * 

A l'instruction, Cussonac avait 
été lamentable. Il pleurait, s'effon-
drait, ne savait plus rien, On peut 
le dire, puisque le juge, inaugu-
rant une curieuse . jurisprudence 
que le Code ne laissait pas espé-
rer. accordait une interview aux 
journalistes et leur xionnait son 
impression sur l'affaire et sur l'in-
culpé. Impression dénuée d'atten-
drissement.  

* 5 * 
.... 

A l'audience, certains chroni-
queurs ont trouvé que l'accusé se 
défendait habilement. C'est une 
opinion. Au vrai, l'allure féline, la 

Ï crispation - des ‘m I -sires mar-
quaient une bien ,1 — "

7 du que l'attitude 'ho. ,"7 de pu-
blic et de la presse dc!;iiient sin-
gulièrement accroître. Et les ré-
ponses furent beaucoup plus sou-
vent malleureuaes qu'adroites. 

e•-• l'AIN RIr 
Des prisonniers boches revenaient 

l'autre jour, en camion, de la cor-
vée de pain et ils n'avaient rien 
trouvé de mieux que' de s'asseoir 
sur les boules destinées à leurs ca-
marades.. 

Chacun ses goûts, n'est-ce pas ? 
Le voilà bien le véritable pain HIC, 

J . 

LÉ COLONEL DEGRADÉ .° 
.. L'écrivain Lucien' Farnoui-Rey-

naud vient de regagner la capi-. 
tale. Or, par la suite d'un obscur 
concours de °Uni:met:ince, Il occu-
pa pour ce faire la place réservée 
-à un colonel.- L'auteur du « 
losophe sur le. trapèze » se redres-
sait; très fier : tout le monde lui 
donnait du e mon colonel »-. 

— C'est cause -de mon' Menti-
mie, expliquait-il. Ça fait très bien, 
très militaire.... 	- 

Quand il apprit qu'il s'agissait, 
à la vérité, d'une erreur, il pensa 
tomber à la renverse : 

— Ma voilà dégradé 	 gémie; 
sait il. Quel dommage 	 Je suis 
assez bien conservé. J'aurais en-
core pu faire une belle carrière.... 

• 

CEUX DE LA RESISTANCE  

- GASTRONOMIE 
Qu'est devenu Sa Rondéta 

Cur Ier, Prince — vraisemblable-
ment en chômage --, des gastrono-
mes, ? 

Le métier.•dolt être assez s diffi-
cil° à exercer, par les 'temps qui 
eduresit...• 
_ AIL moment de .l'invasion, le 

P.rincé, un peu inquiet sur la coti-
sennance polonaise de son pséu-
donyine, avait repris son nom vé-

ritable : Maurice Sailland. 
Il va falloir qu'il se fasse- dé-

sormais appeler Curnonson 

.... ... 	... 	.. 

LES INSIGNES SE SUIVENT... 

— Tiens... mais, ça ne lait pas 
mal non plus ! 

* * 
REMETTEZ.... ETTE 	 

—o— On raconte qu'on a décou-
vert dans les caves d'un fondeur 
quelques-unes de nos statues dé-
boulonnées. En particulier celle de 
Jacquard et celle de Suchet, due 
d'Albufera. On aimerait des pré 
cisions officielles sur ce point. On 
aurait aussi récupéré le sergent 
Blaridan. Sait-on que l'auteur 
ou le fauteur — de cette dernière 
effigie a failli se pendre de dé-
sespoir lorsqu'on lui a fait obser-
ver que son sergent avait encore 
au flanc gauche la baionnette 
qu'il e cependant au canon. Après 
ça, Tartarin avait bien doubles 
muscles.... 

* * 

UNE COMPETENCE 
CINEMATOGRAPHI QUE 

nous attendent. Ce sera notre 
pénitence pour avoir cru pré-
maturément à la bonté du mon-
de, que de châtier d'un cœur 
inexorable les coupables, où 
qu'ils soient, quels qu'ils soient. 

Mais si parfois la lassitude 
ou le dégoût nous •poignent, je 
veux que toi et moi, frère noir, 
vieux stylo, il nous soit permis 
de verser sur «  les autels de la 
fraternité future,. quelques-unes 
de cés libations d'encre, qui font 
qu'après avoir écrit, la main se 
sent plus. fière, et l'outil plus 
pur. 	 Pierre SCIZE. Le chef d'îlot. — J'ut 

— A la taxe ! vente libre !H Et 
la liberté alors 2 

* * * 

PATRONYME 
Le Premier adjoint au maire 

provisoire se nomme, on le sait, 
éminemment 

sympathique, 
patronyme  

sympathique, en la capitale du 
Beaujolais 	 

Oui, mais, voilà : M. Pinton n'ai-
me pas qu'on rigole avec son nom, 
et il a menacé de ses foudres les 
malheureux journalistes l'ayant —
évidemment ! — cité à propos de 
la funambulesque e pipe-line s qui 
devait relier Lyon à la colline de 
Brouilly.... Un peu ridicule, n'est-
ce pas ? 
i....-Pour nous, qui ,entendons ne pas 
respecter grand'ehose. nous nous 
permettrons quand même d'ajou-
ter un couplet à la célèbre chan-
son : 

Pinti, Pinta, Pinton le vin 
La voilà la jolie vigne.... 

* * * 
• 

SUR LE PONT 
Des prisonniers boches travail-

lent — sans hâte — à la réfection 
du pont de la Guillotière. 

L'autre jour, deux d'entre eux 
transportaient un long tube de mé 
Pal que son poids incurvait au cen-
tre et faisait presque toucher le 
sol. 

— Ce tuyau fait comme leur mo-
ral, lança une petite dame qui 
passait. Il commence à fléchir.... 

* * 
PROPAGANDE 

—o— Nous recommandons à la 
piété do nos lecteurs une affiche 
qui n'est d'ailleurs pas signée où, 
à propos du Mouvement de Libé-
ration, on offre comme modèles 
à. nos concitoyens deux grandes 
figures historiques : Jeanne d'Arc 
et Saint Just. Que ce soit de no-
bles images, nul s'en doute. Mais 
leur accouplement avait besoin 
d'être signalé ; ce ne sont pas de 
ces choses dont on s'avise tout 

dit lumière.., d'abord. 
• 
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Notre fidélité renouvelée au onze no-
vembre, figurez-vous, j'ai dû ,t'expliquer 
au jeune soldat. Il faut voir là un signe 
des temps. 

Le plus beau Jour de notre vie, lui 
al-Je dit, mon vieux. Le seul avec celui 
des morts que nous passons dans le re-
cueillement. Après quatre ans de batail-
les ininterrompues, nous achevions de 
tuer la guerre aven l'Empire. Une libéra-
tion continentale, proclamaient alors les 
hommes d'Etat. De fait, ce fut le jour 
où, pour la première foie?  les cloches de 
vingt nations carillonnèrent au même 
Instant, comme si l'Europe n'était plus 
qu'un vaste village qui se réveillait. En-
fin, nous avions gagné la paix. A quel 
prix, mon ami Y Au poids de notre sang. 

Et alors, maintenant, pense, quel recul! 
De quoi frémir. 

Pendant ces vingt années do fausse 
paix, de prospérité de marchands de ta-
pis hargneux, tout s'est vraiment passé 
comme si on ne arasait de nous couillon- 

• tonner sur l'essentiel, notre seul but, le 
désarmement, article unique, brillam-
ment inscrit dans les traités. Désarmer 
l'Allemagne en premier lieu, et elle le 
fut jusqu'en 29, Désitruner ensuite les au-
tres nations, et il y eut bien, en 32, une 
conférence. Mals sent la Russie, toutes 
ergotèrent, à commencer par la France. 

Faillite fatidique!, Non, mals voulue. 
A la place du militaire passé au rang  

de comparse, derrière chaque Etat ma-
noeuvrait le monstre, l'engeance du pro-
fit à face de requin. On s'apercevait 
même, avec stupeur, qu'il était sorti de 
nos champs de bataille, de leur ferraille. 
Il était même né à Verdun, à raison de 
cinq cent nulle obus par jota.. Les trou-
pes cédaient le pus au, matériel. Tu par-
les d'une aubaine en perspective'! On 
saurait aborder les crises chroniques 
d'industrie lourde. Résolus d'avance à plus 
ou moins longue échéance les problèmes 
des stocks et du chômage. Ouverts à la 
consommation accélérée les débouchés 
Illimités du fond de la mer et des airs. 
Ecoulée aussitôt qu'on le voudrait, à 
quelle cadence, tu le devines, la surpro- 

duction catastrophique. Perspective éhon-
tée, miraculeuse. Guerre prochaine né-
cessaire à volonté, indispensable à l'é-
quilibre, au renouvellement du machi-
nisme, au fonctionnement des capitaux. 
Gagne-pain de millions de familles, en 
outre et soutien du régime, sa sauve- 

-%-garde, de sorte que ce que nous avions 
bêtement pris pour un fin le onze novem-
bre 1918 annonçait seulement l'épouvante 
de ce temps-ci. Preuve en était qu'on 
ne tardait pas à réduire à rien la pré-
paration de lit guerre chimique ou mi-
crobienne, d'un trop faible rapport évi-
demment. 

T'expliques-tu, maintenant, la venue 
d'Hitler, son avènement d'homme des  

magnats, des consortiums .2 Pelle sur l'épaule, force par la joie et dynamos 
rassemblement dithyrambique de six à 
sept millions de chômeurs qu'il se char-
geait

marte  
de résorber en vitesse à l'usage 

des 	aux-pilons et des camps d'Ins- 
traction... d'écoulement de la marchan-
dise. 

Il n'y a guère à se leurrer, mon ami, 
c'est à la lueur de ce jeu-là qu'il s'agit 
d'affronter la paix de demain. 

Songe qu'il y a quarante ans les hem-
mes de notre génération espéraient abo-
lir la peine de mort Et ce sont eux qui ont vu le plus de morts. 

Le frère inconnu du tombeau de l'Arc-
de-triomphe, si longtemps délaissé dans 
son symbole, quand 11 entendait les bot-
tes allemandes, imagine un peu ce qu'il 
en pensait. Quant aux millions d'autres 
dans les cimetières, on ose à peine sels 
demander. 

Couillonnés avec nous mais plus luci-
des, Ils ont mieux suivi renchnineruent qu'on nous dit fatal des événements, et savent à quel point tout est à reprendre. 

On a donc eu bougrement raison de 
commémorer avec plus de ferveur que 
jamais l'anniversaire de cette journée où passèrent les Colombes d'un monde 
nouveau. Mais il ne faut pas s'en tenir là. 

Joseph JOLINON. 



I Nos, grands 
reportage-s 

Personne ne' se doutera que c'est 

Mais le déjeuner touche à sa 
fin, Le chef Darnand déplore de 
n'avoir pu l'animer par quelques 
attractions 

— J'avale bleu pensé" à Sacha 
Guitry, s'excuse-t-il. Mais il est en 
Allemagne. Voulez-vous que je 
fasse amener quelques prisonniers 
à qui l'on couperait les oreilles en 
pointe ?... 

M: Hinimier refusé ce spectaele 
de choix : 

— Ch'ai vu beaucoup mieux avec 
les Mongols... Soit dit sans vous le 
rebrocher, fous manquez un peu 
d'imachination... D'ailleurs, nous 
avons du travail. 
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PETITE ANNONCE . 
D'une annonce parue récem-

ment dans la presse, il appert 
que l'on demande exactement 
comme s'il s'agissait d'un plom-
bier-zingueur : e Un adjudant-
chef de fanfare, des fanfaristes 
(clairons, tambours, etc.), des ca-
poraux et des caporaux-chefs, etc. 

Certes, tous les efforts tentés 
pour réorganiser notre armée ven-
due par Pétain restent louables. 

Ça ne fait rien. Si Croquebol et 
la. Guillaumette apprenaient que 
l'on recrute maintenant les adju-
dants par voie de presse ils en 
seraient surpris autant que leur 
auteur. N'est-ce pas, O ! grande 
ombre de Courteline ! 	• 

DIALOGUE CHEZ LE BOUCHER 
— Il est joli votre filet. Met-

tez-moi un petit rôti, deux kilos 
environ. 

— Deux kilos ! Vous avez des 
tickets ? 
. — Des tickets ? Maià tout ce 
que vous voudrez ! 

— Dites donc, mais ils sont faux 
vos tickets ? 

• — Hé bien, donnez-moi du faux-
filet ! 

11-IPIETAM  

LA SEMAINE A LYON 

AURONS-NOUS 
AQUIS ALLEMAND? 

a 

U 

OUBLIONS LE PASSE... 
Un récent communiqué de pres-

se nous informe sérieusement 
-qu'un éminent personnage du nou-
veau gouvernement italien récla-
me simplement l'abolition pure et 
simple des conditions d'armistice 
imposées à la soeur latine, celle-
ci devant être • considérée mainte-
nant comme une alliée fidèle et 
tout, et tout... 

Qu'en pensent les populations 
françaises qui, sans défense, n'en 
furent pas moins glorieusement 
bombardées pendant l'exode de 
juin 1940, par les Caproni de la 
c frangine transalpine ». 

Après le coup de poignard 40, 
, la sérénade 44... Mais on n'est pas 

plus bons pour passer la- monnaie 
que l'éponge.. 	. 

PANDORIANA 
C'est une histoire vraie que ra-

conte Jean Oberlé, notre ami de 
la B. B. C.: • 

« Après la libération de la capi-
tale, deux journalistes de la presse 
française libre circulent en auto-
mobile dans la région parisienne. 
A un carrefour sylvestree ils sont 
interpellés par deux g ndarmes 
moustachus et zélés : e ous avez 
e des papiers ? » — 	' 

« Les deux confrère vident, 
sous Pceil inquisiteur de, le- Pré-
veté, un portefeuille enrichi d'or-
dres de missions émanant7des plus 
hautes autorités. Cependant, mal- 

',Caché sous la visière de la cas-
quette d'un Oberstiirmführeemer-
danflak S. S., Marcel-E. Granch-er 
a pu assister, vers la mi-aoOtt, à la 
visita mystérieuse que,fit Himmler 
à Damand et aux principaux chefs; 
anaciene, en vue de le docunsen-
ter sur le maquis français. 
Quelque part en France, 20 noie 

L'ARRIVEZ DU GRAND CHEF 
DE LA GESTAPO 

Les' envoyés spéciaux des grands 
journaux ont ceci de commun 
avec les maladies du. même non. 
— j'entends les maladies spécia-
les — quion les attrape assez faci-
lement. Cela m'inquiète un peu et 
me fait transpirer, d'autant que 
le sacré.  bon dieu d'uniforme 
d'Oberstiirmführermerdanflak S.S. 
dont je suis camouflé est un peu. 
juste pour moi et me. comprime 
le fondement. 

Notez bien que ce n'est pas (PM 
je soik très mal avec M, Darnand, 
M. Bout-  de Zan, M. Rouflachetti, 
et tous ces Messieurs qui, le nom-
bril bien récuré et le petit doigt 
sur le couture de la poche .k re-
volver, attendent, non loin de moi, 
l'arrivée de M. Himmler. Mais en-
fin, je ne suis pas' non • plue tris 
bien, car ils me reprochent quel--
ques menues peccadilles, lparnii 
lesquelles d'avoir collaboré— oh ! 
très peu -- avec mon ami Pierre 
Seize, è la confection de certain 
faux « Nouvelliste » dent tous les 
Lyonnais se tapent encore le der-
rière sur la commode. Si on ne 
peut plus travailler pour la bonne 
presse, il n'y a plus qu'à se foutre 
dans la douane... 

Et puis, les petits gars du - ma-
quis sont là, en face de nous, 
dans le bled, — pas trop près, car, 
comme le dit fort justemente 	le 
chef Rouflachetti, qui appartenait 
précédemment, comme certains de 
ces Messieurs, aux services de la 
rue Saint-Jean, la prudence est la 
mère de la Sûreté. Mais enfin, 
s'ils venaient à me prendre pour 
un authentique, Oberstiirmführer-
machin et à ouvrir le feu, je se-
rais, tel mon - bon e confrère » 
Louis-Ferdonnet Céline, dans de 
beaux draps... 
Fort heureusement un sifflement. 

discrètement modulé d'abord, puis 

gré ces documents officiels, le bri-
gadier reste perplexe. 

e' Evidernment, 	'tout ça" le 
« narait bien réglementaire, mais 
e j'en déduis subséquemment que 
« pour àller en Seine-et-Oise, vous 
e n'avez pas vos « ausweiss e. 

Henry CLOS-JOUVE,  

augmentant 'rapidement d'intensi-
té, ne tarde pas à se, faire enten-
dre : 

— Qu'est-ce que c'est ? jette le 
chef Darnand, dont le net-tiret est 
ombrageux, en portant la main à 
sa mitrailletteee quoi ? de 'quoi ? 

Quant au chef Bout de Zan, le-
quel, comme son none l'indique, se 
présente sous une forme exigui, 
il plonge sans hésiter dans les 
feuillées... 	 • 

On rassure l'un... On retire l'au-
tre... Il s'agit, à la vérité, de la V1 
particulière du grand maître de la 

Gestapo, laquelle ne tarde pas à 
se poser graciedsement sur l'herbe. 

le. Himmler en descend, long 
comme un jour sans alcool, le crâ-
ne soigneusement frotté au papier 
de verre, les cicatrices du visage 
soulignées d'un "rien de minium. 
Il porte au cou la cravate de che-
valier de la Croix de Fer, avec 
glaives, feuilles de laurier, bou-
quet garni et poil sous les roses. 
Le chef Darnand se porte vive-
ment à sa rencontre,'- le bras droit 
levé, en criant »d'une voix-forte : 

— Heil Hitler !.., 	• 
— Pétain !... répond tout 

aussitôt, et non sans finesse M. 
Himmler. 

Le chef Bout de Zan se présente 
à son tour. Sa récente mésaven-
ture a quelque peu changé , la tein-
te de son uniforme : de bleu ma-
rine, il est devenu caca... pardon, 
kaki. M. Himmler se méprend 

— Ach I... Organisation Todt ?.. 
— Nein !... réplique le chef Bout 

de Zan, rougissant comme un 
franc-garde avant son premier as-
sassinat. Je suis.: tombé dans les 
feuillées... 	eee 

M. Himmler se montre décidé-
ment d'humeur charmante. Et 
quel enjouement ! Quelle simpli 
cité ! 

— Che germais !... lance-t-il, 
quand ch'étais étudiant à BarM —  

s'était le pon demps !... — noue 
jantions une' romance où il était 
gueetion de ça.. 

Puis, d'une agréable voix de ba-
ryton, il se met à entonner 
Mignonne, allons sons la feuIllée..1 

Cependant, bien que tapi parmi 
les salopards de second ordre, j'ai 
peur que le bras droit d'Hitler ne 
vienne à me repérer. Or, mes con-
naiesaeces - de la langue allemande 
sont assez réduites : je sais tout 
juste dire e Schistrack e et e Sch-
laffziinmer n. Fort heureusement, 
d'une salve de 7,65, le 'chef Rou- 

flachetti donne 
ser à tablée. 

LE DEJEUNER 
Un repas très simple : 

Maquereaux milicienne • 
Tournedos à la belle Bonnard 

Purée Maréchal 
Faisan Marcel Bucard 

Entremet (teur) Ménestrel 
P. P. F. de nonne. 

Des conversations vives et ani-
mées ne tardent guère à s'engager 
entre convives aussi charmants. 
Comme le fait remarquer spiri-
tuellement le chef Darnand 

- Entre nous, la glace est vite 
rompue... 

Les gueulés aussi, évidemment ! 
— Dans votre organisation du 

maquis allemand, s'informe le chef 
Bout de Zan, avez-vous pensé au 
choix des noms de guerre ? 

— Kezkézékça ?... s'étonne M. 
Himmler. 

— C'est en somme un pseudo-
nyme destiné à cacher l'identité 
réelle . de l'intéressé, que même 
ceux travaillant avec lui doivent 
ignorer. Les gens de la Résistan-
ce- 'choisissent généralement un 
prénom... 

La vive intelligence de M. Him-
mler jette alors tous ses feux : 

— Ch'ai gombris Le  Par exem-
ble, pour haler, on dira Adolf... 

STRATEGIE 

Le cortège' se forme immédiate-
ment et se dirige vers un village 
voisin, dont toutes les maisons ont 
été brûlées par les miliciens. Ce 
spectacle rend soucieux M. Himm-
ler : 

— A.Ch 	Gott I... Fous afez 
brûlé les maisons... 

— Avec les habitants dedans"... 
précise fièrement le chef Ronfla-
chetti. Ils avaient caché des ter-
roristes. 

— Chez nbus, ch'espère 'rien 
qu'il n'en sera pas te même, car, 
ne l'oupliez pas, les rôles seront 
infersés... -  Ch'espère tout au con-
traire que ces gouillons t'Alliés re-
connaîtront les vrance-tireurs" al-
lemands comme forces-régulières... 
Tides-moi;  les.  maquisards vran-
çais' gonnaissent-ile la tactique du 
repli élastique ?... 

A cette question, le chef Dar-
nand parait un peu ennuyé : 

— C'est-à-dire que..., enfin, non... 
Ils n'ont pas d'instruction mili-
taire, n'est-ce pas ?... Alors, ils se-. 
font tuer jusqu'au dernier... 

— Idée bizarre !... Il vaudra que 
ch'en harle à Sertorius... 

L'heure s'avance et le chef Bout 
de Zan le fait remarquer : avec 
ces sacrés maquisards, on n'est ja-
mais tranquille et, lee nuit, ils opè-
rent des coups de tmain. Le cor-
tège fait demi-tour et, quelques 
instants plus tard!, M. Himmler 
remonte à bord deesa 1/1 

— Vous verra-t-ces prochaine-
ment dans notre makis ? deman-
de-t-ii gracieusement. 

Ces messieurs parement man-
quer d'enthousiasme ee 

— Faudra bien ! rôleondefinele-
ment le chef Darnand. 

Mais, déjà;  le mécanicien appro-
che son briquet de la fusée pro-
pulsive : 

— Alors, à cet hiver.., lance M. 
Himmler. Sur le Glatz, bien en-
tendu... Marcel-E. GRANCHER. 

le signal de pa 

Quatre ans d'oppression m'ont telle-
ment fait perdre , l'habitude d'écrire libre-
ment que — l'avouerai-je — j'ai lon-
guement hésité avant de commencer cet 
article liminaire. 

Dans mon désarroi, j'ai songé, un ins-
tant, à solliciter l'aide d'un confrère. 
Vainement. 

Je ne sais pas à quoi cela tient mais 
depuis quelques semaines on ne trouve 
plus de collaborateurs. 

* 

En outre, la tâche de l'humoriste se 
complique du fait que, par mesure d'épu-
ration, le gouvernement -semble prendre 
un malin plaisir à nous priver de nos 
« têtes de Turcs », coupables de s'être 
transformées peu ou prou en têtes de 
Boches. 

Je sais bien qu'à défaut de mieux on 
nous a laissé Cécile Sorel et Mistinguett. 

C'est toujours ça. 
D'ailleurs, leur longévité exceptionnelle 

est une preuve de leur patriotisme. 
Deux exemples de Résistance. 

Passe encore qu'on nous ait enlevé les 
quelques ex-ministres de feu Vichy-Etat 
qui n'ont pas pris la précaution, avant 
qu'il ne soit trop tard, de filer, en Alle-
magne. 

Une façon comme une antre de remon-
ter à la source de leur inspiration. 

I'e les regrettons pas. 
Dans le domaine politique, quoi qu'il 

arrive, la France ne manquera Jamais 
de rigolos. • 

Qu'importe également si on a mis hors 
d'état de nuire quelques-uns de ces nies- 

, Fleurs de la Endémie ou assimilés, tel le 
copiste Pierre Benoît, pas si benoît qu'on 
le supposait, tel Abel Bonnard, dit : la 
Gestapette, dont on est toujours tenté 
d'écrire le nom avec mi C, et'Abel Her-
manu, ce cher Monsieur de Croupières, 
qui eût pu servir do thème à une nou-
velle fable de La Fontaine : 

L'Abel et l'Abetz. 
Deux Abels qui nous feraient regretter 

Cain,.  
- Et Charles Maurras, allas Poum ! 

Poum ! directeur de La Mauvaise Action  

Anti-Française, dont il était de bon ton, 
naguère, de vanter l'intelligence. 

En oubliant de préciser qu'il s'agissait 
d'intelligence avec l'ennemi. 

Et Georges Claude, conférenciei' do la 
Propagand Stafel, qui s'imaginait, à dé-
faut de mieux, avoir l'oreille du public. 

Cet autre sourd, dont l'air liquide fit 
la gloire et la fortune, n'a plus aujour-
d'hui que l'air liquidé. 

Et Jean Giono, ce bourgeois de la 
Sprée, camouflé en paysan du Danube. 

Et Louis-Ferdinand Céline, qui con-
fond le style riche et le style Bicher. 

Et Henri Bérand qui, fils - de boulan-
ger, finit en somme 'comme il a com-
mencé : 

Dans le pétrin. 
* * 

Mais qui remplacera pour le chionl-
queue les vedettes dont la scène et 
l'écran se sont vus brusquement débar-
rassés ? 

Qui remplacera tons ceux et toutes 
celles qui transforment Drancy en ca-
botinville, y formant une galerie unique'  
de plienomènes périmés ? 

Le cirque Drancy. 
Ou le Théâtre de Boches. 
(Pour la location s'adresser au Deusiè-

me Bureau.) 
Si, comme toujours, Pacha Guitry, y 

Joue  le rôle principal, Il le fait avec 
moins de suffisance qu'à l'accoutumée 
car la pièce n'est pas de lut. 

Elle pourrait s'intituler : 
La fin du Moâ. 
Jusqu'alors Sacha passait surtout pour 

un paon. 
On constate seulement qu'il tient aussi 

du faisan. 
Rien ne dit que cet ultime Impromptu 

ne se terminera pas par un mariage. 
Délaissant Geneviève, qui n'a pas su 

veiller sur lui, Sacha ne pourrait-il pas 
en effet boucler le cycle de ses avatars 
matrimoniaux en reepousant sa Pre-
mière femme, Charlotte Lysès, en rup- 

Lure de micro de Radio-Paris, lorsque 
celle-cl viendra le rejoindre derrière les 
barbelés ? 

Pierre Fresnay, le repasseur de Prin-
temps, n'est-il pas à pied d'oeuvre pour 
leur servir de témoin ? 

Par exemple, Sacha devra se passer 
de l'assistance de l'une de ses meilleures 
interprètes, l'éternelle arpète Gaby Mor-
ley rendue à la liberté. 

On ne pouvait reprocher à celle-ci que 
de compter parmi ses intimes un mi-
nistre de l'ex-chef vénéré. Ça n'a pas 
semblé un grief suffisant. 

Il y a des degrés dans les mateealses 
•eréquentation. 

Gaby sera avantageusement remplacée 
par Marie Marquet, de la Comédie-Fran-
çaise, laquelle, n'ayant peut-être pas 
d'autres patriotes sous la main, livra son 
fils gauliste à la Gestapo. 

Ou par Germaine (Arsène) Lubin, de 
l'Opéra-Comique, qui charmera l'assis-
tance de sa voix d'or. 

D'or du Rhin. 
A moins que le - conjoint ne préfère 

Suzy Solidor et son mâle organe de 
chauffeur d'autobus. 

(Ligne : Lili eearlène-Bastille.) 
Voire Arletty, dont le goût pour la 

langue verte se doublait d'un goût pour 
l'uniforme de même couleur. 

Ou encore Alice Cocéa, directrice des 
Ambassadeurs (du Reich) et présidente 
du Club des Suicidés. 

A l'Issue de la cérémonie, Serge Lifar 
dansera son dernier insuccès 

Le pas de l'oie. 
-Bref ! Ce sera une fête bien phari-

sienne. 
Tous se remémoreront le temps pas si 

lointain où, avides d'applaudissements, 
d'hommages et d'argent d'où qu'ils vien-
nent, ils n'étaient que sourires et cour-
bettes (levant les bourreaux des meilleurs 
fils de France. 

Des paillasses ? 
Non, des paillassons. 

N'est-ce pas un même souci de briller 
à tout prix qui incita quelques-uns de 
leurs pareils à participer certain soir, 
sur la scène de l'Empire, au Grand Gala 
de la Légion des Volontaires Français 
contre le Bolchevisme. 

Il ne convient pas de citer ceux qui 
s'y fourvoyèrent. Au reste, leurs noms 
figurèrent à l'époque en assez gros ca-
ractère sur les murs de Paris. On put 
même y lire celui d'un ténorino sirupeux, 
aimé des dames, qui, prudemment, n'a-
vait pourtant accepté de prêter son 
« précieux concours » qu'à la stricte con-
dition de garder l'anonymat. 

Seul de tous les artistes pressentis le 
grand poète Jean Mieux, annoncé d'au-
torité par les organisateurs peu scru-
puleux, eut le courage de s'abstenir. 

Ne pourrait-on pas, tout au moins, rap-
peler ces messieurs-daines trop enclins 
à oublier leur passagère défaillance à un 
peu d'humilité ? 

Ne pourralton pas surtout faire ren-
dre gorge à tous ceux qui, sous l'égide 
de la K. D. F. ou-  de l'Office de Place-
ment Allemand, consentirent, en échange 
de cachets astronomiques, à se produire 
en Allemagne et en France pour le re-
pos, le plaisir du militaire nazi ou pour 
les besoins publicitaires des pourvoyeurs 
de la déportation ? 

Trop d'entre eux croient se racheter 
aujourd'hui en arborant une croix de 
Lorraine sur la poitrine et en vocali-
sant bénévolement dans de nouveaux 
galas organisés, cette fois, au bénéfice 
des F. F. 

Une manière de se /aire encore de la 
réclame. 

Nous ne pouvons qu'admirer un pareil 
éclectisme artistique. 

Il n'empêche que ces traltrilions doi-
vent rendre gorge. 

" Qu'ils paient la note, d'abord. 

Ce n'est qu'après qu'ils pourront ree 
commencer à la Pousser. 

Texte et dessins de 

Michel HERBBRT. 



c 	, 
CHEZ LE LIBRAIRE. 	•.> 

Vient de paraître sous une for-
me extrêmement anonyme un ro-
man policier intitulé : « Le mys-
tère du cube blanc s. Le livre est 
signé F.-D. RICARD. Mais il sato 
fit de l'ouvrir pour reconnaître à 
la syntaxe et aux fautes d'ortho-
graphe qu'en réalité ce bouquin 
est le dernier né de notre ami 
Frédéric DARD. 

Le petit Ricard coûtait 30 sous 
avant la guerre. Il vaut 15 francs 
aujourd'hui. .  

Hausse illicite..., 

X X X ' - 

Chez GUTENBERG parait éga-
lement « La Troisième solution s, 
roman policier de François MON-
NET, . 

• C'est hien écrit. C'est bien com- 
• posé. Mais ce n'est pas policier 

pour un sou.. 

X X X 

Coup sur coup une dizaine de 
• romans viennent de sortir, dus à 

la plume de notre grand ami Max-
André DAZERGUES. 

- DAZERGUES est un spécialiste 
-e-du roman policier, Quand enfin 

écrira-t-on un roman -dans lequel 
DAZERGUES sera-la victime et 
le lecteur l'assassin. 

Ce dernier aurait droit à toutes 
- les circonstances atténuantes. 
• . 

LES GRANDS MOTS 

— Françoise, vous avez la vue 
• courte  

— Malgeon, mon cher, Je me 
- souviens encore de Cambronne. 

La silhouette e à l'égyptienne » 
est à la mode. Ce qui ne veut pas 

7 	•air é que, pour ..'l'avoir; il vous 
faille • ressembler " à une vieille 

. momie !... 
. Les épaules se portent de plus 

- es plus larges (à l'inverse de celles 
'• 

 
'de mouton, qui ont complètement 

• disparu de l'étalage des bouchers). 
, Quant à la taille, elle s'affine, 

tout au contraire de plu. en plus, 
ce qui est assez indiqué par ces 
temps où il convient de se serrer 

. la ceinture. 	" 
Le manteau raglan est très en 

faveur. Un vieux sac à pommes 
) de terre vous permettra de vous 
. en confectionner à d'autant meil- 

leur compte que, comme les pom-
- mes de terre sont rares, les sacs 
• abondent en ce moment. 

Les manches se font très larges, 
--" ce qui a bien son utilité quand on 

faûche quelque chose chez l'épi-
cier- 

Tante - ABELLE. 

UN HOMME 
PRATIQUE 

"•••••6.•Ie Notre pauvre 
Opéra 

TETE DE TORTUE EN VEAU 

Cette recette est évidemment 
une variante de la célèbre « tête 
de veau en tortue s, dont tout le 
monde a les oreilles rebattues. 
Nous avons voulu changer un peu 
en intervertissant simplement les 
éléments. Cette fois, c'est la tête 
de tortue qui sera « en veau » 
c'est bien son tour. Nos lectrices 
nous en saurons gré, par ces 
temps où le veau est si rare. 

Prenez une bonne tortue moyen-
ne, du genre de celles qui pullu-
lent au Nicaragua (si vous n'avez 
pas le temps d'aller aussi loin 
fournissez-vous simplement chez 
le naturaliste dû coin). Surveillez 
attentivement le moment où l'ani-
mal sort la tète de sa carapace 
et, vlan, coupez sec. 

Il ne vous restera plus alors 
qu'à vous taper la tête, en l'ac-
commodant comme vous le feriez 
d'un morceau de veau, soit avec 
des épinards, soit entourée de 
macaronis. Une préparation à 
recommander pour son bon mar-
ché consiste à servir simplement 
la tête de tortue sur un lit de 
vieille paille de fer, 

TROUDUCUR 

A peine revenu à Lyon d'une 
assez longue partie de cache-ca-
che avec ces messieurs de la Ges-
tapo, j'ai rencontré mon vieux ca-
marade Ledur-Aupèze que j'avale 
perdu de vue depuis pas mal de 
lustres. 

Je me doutais bien que ce des-
salé — qui, déjà, nu lycée,. s'en-
tendait à nous rouler au jeu de 
billes — n'avait pas perdu son 
temps au cours de ces années st 
favorables aux tripotages les plus 
divers, 	' 

Et de fait, son complet pure lai-
ne, ses souliers confortables, sa 
chevalière massive révélaient un 
état financier nullement défici-
taire. 

Il voulut bien me. reconnaître 
malgré ma maigreur, et comme 
je constatais — sans toutefois le 
féliciter — son 'aspect florissant, 
Il nie confia : 
-- Oui, oui, ça n'a pas trop mal 

gazé. La drôle de guerre m'a lais-
sé quelques sacs, J'ai vendu un 
peu de tout : dee oeufs, des' ca-
nons, du savon, des soutien-gor-
ges. Ma grande Idée, ç'a été le 
miel des- Alpes. • 

— Le miel des Alpes ? • 
Oui, une simple mélasse en 

pats, et dans chaque pat un ca-
davre d'abeille- pour authentifier 
le produit. 

— Très ingénieux ! 
— J'en ai écoulé des tonnes ! 

C'est très nutritif:. surtout pour 
le vendeur.! 

— Fort bien, mals le "marché 
noir commence à battre de l'aile. 
Que vas-tu faire ? 

— Moi ? Oh ! sols sans Inquié-
tude.. J'al déjà un filon en vue. 
J'essaie de stocker les vieilles car-
tes d'identité et d'alimentation des 
sraélites, affranchis du tampon 
racial. 

— Et qu'en feras-tu, grands 
dieux ? 

— Tu ne devines pas ? Mais, 
mon cher, ces cartes-là, les mili-
ciens et les P. P. F. encore en li-
berté me les achèteront à des prix 
astronomiques 

Et l'heureux businessman s'éloi-
gna en me gratifiant d'un sourire 
de pitié. 

José de BERT& 

Le scandale 

des vins - 

Le scandale des vins a fait cou-
ler beaucoup d'encre dans la pres-
se quotidienne. 

Qu'en est-il advenu ? Rien ! 
Et il ne peut rien en advenir 

tant que.... 
X X X 

Nous n'avons pas, ici, l'intention 
de prendre la défense de qui que 
ce soit,' et comme tout le monde, 
nous nous élevons contre le prix 
exagéré du vin dans les débits de 
boissons. 	

• A qui la faute'? 	' 
Les vignerons accusent les mar-

chands de vins en gros, mais si 
le cafetier achète directement à 
la propriété les prix restent sensi-
blement les mêmes. 

Naturellement les grossistes pro-
testent et les consommateurs con-
tinuent--à payer le prix fort, et à 
ne connaître que le . « bistrot s qui, 
lui, à son tour, n'y peut rien. 
C'est une véritable salade dans la-
quelle toutes les feuilles ont rai-
son. 

Mais dans une salade il y a aus-
si... la sauce. Où va cette sauce ? 

X X X 

Vichy a taxé les vins ! 
Vichy a imposé aux cafetiers de 

ne servir que -des vins nobles, tels 
que Moulin-à-Vent, Brouilly, Pouil-
ly-Fuissé, etc.. Les débitants de 
boissons qui ne respecteraient pas 
actuellement ladite réglementation 
en vendant des vins autres que 
ceux autorisés, s'exposeraient aux 
poursuites des services de la ré-
pression des fraudes et du contrô-
le économique, et peuvent enpeu-
rir la peine de fermeture de leur 
établissement. 

Pourtant le vin ne manque pas ; 
au contraire. Alors ? 

Pourquoi maintient-on ces ano-
malies vichyssoises ? Les vins no-
bles, les plus modestes, sont ven-
dus entre treize et quinze mille 
francs la pièce. Pourquoi ne les 
taxe-t-on pas à un prix plus rai-
sonnable ? Pourquoi l'ouvrier, qui 
se fout un peu de la « noblesse r 
et préférerait boire à sa soif, ne 
peut-Il trouver un e canon » à un 
prix en rapport avec sa bourse ? 

Eh !,bien veilla! C'est bien sim-
ple ! 

C'est que sur une pièce de vin 
noble de 15.000 francs, près de 
5.000 francs, c'est-à-dire- le -tiers, 
reviennent à l'Etat. 	• 	• 

Et - voilà, amis du beadjolais, 
éclairci tout le scandale du vin. 

LE JACOT31N. 

LA SEMAINE A LYON 

tistes qui les interprétaient s'écime-
tonnaient entre la cuisse photogé-
nique de la célèbre star et la 
gueule chevaline da grand comi-

est sur toutes les lèvres. Les ar- 

Il y n trois genres de filme : 
I. Les fllins idiots. Leur titre 

que. 
2. Les films dits « artistiques ». 

Ce sont eux- qui faisaient dire nu 
Public, l'écran éteint . : « Ce truc-
là est complètement . stupide. s. 
C'était aussi l'avis lies •comman- 
ditalires délestés. 	• • • 

3. Les films à la .fols _intelli-
gents et commerciaux. Espèce ra-

re, 
Il est évident qu'il va falloir, 

en France, en mettre un coup en 
travaillant'  surtout • dans la troi-
sième catégorie, Mais nos cir-
cuits n'ont iras un tel rayon qu'on 
puisse amortir. Alors ? 

Alors Il faudra' lorsque viendra 
le moment do discuter le petit 
traité de commerce annexé à tous 
les traités de" Paix qui se-respec-
tent, être présents. autour du ta-
pis vert. Cela Mus sera d'autant 
plus facile que nous occuperons 
l'Allemagne avec un plus grand 
nombre de divisions.( Les divisions 
doivent rester uniquement un -ar-
ticle d'exportation.) 

Puis il faudra travailler, c'est-
à-dire trouver des acteurs pas 
trop .défralchis, pas trop compro-
mis, des scénaristes et des met-
teurs en scène du même cru. Et 
voir grand, avec une politique réa-
liste et talentueuse du cinéma. 

Et que le publie porte le deuil 
ricanant des Gaby, des Viviane et 
autres Corinne à la manque, le 
deuil émouvant des Harry Baur 
et des Aimes— Qu'on" reparte à 
nouveau. 

L'Amérique d'ailleurs nous ren-
dra quelques bons éléments, Mais, 
de grâce, qu'elle garde M. Victor 
Francen. 

François MONNET. 

LE SUSPECT 

— I parait même qu'il s'appelle 
Adolphe ! 

LA •TOBIS EST BOUCLEE. 
TOBIS OR NOT TOBIS... 

* * * • 
ON REPASSE PONTCARRAL 
' Du meilleur et du empire. On .y 

revoit M. -Pierre. Blanchard. qui, 
'sur ses Maigres épaules, parle •de 
reconstruire' le cinéma. françafs. 
Gare la casse ! 

* * • 

Pourquoi ne pas reprendre un 
film dans lequel nous retrouve-
rions la petite figure ridée et sym-
pathique de' notre grand Aimos. 

* * 
A LA SCALA 

Et notre cher Allamelle, le «gé-
néral s, prononcerait auparavant 
quelques mots émus sur celui qui, 
terminant tragiquement une vie 
toute de bonté, a mis une page de 
gloire à l'album maculé de nos 
vedettes.  

La salle écouterait debout. Et ce 
serait très beau. 

* * * 

BONJOUR GABIN !. 
Hélas ! il parle anglais dans 

« Péniche d'amour s. Pour se don-
ner l'accent il serre les dents, fer-
me l'oeil gauche. 

Reviens vite, mon vieux Jean. 
Nous t'aimons tellement mieux 
quand tu nous parles argot, 	. 

• * * * 

CARNET ROSE 
Michèle Morgan vient de donner 

le jour à -un petit franco-améri- 
cain. 

Félicitations. 	
. 

* * 
QU'EST DEVENU PAGNOL ? 
Ce Pagnol qui, dans « La fille 

du Puisatier s, nous avait sorti 
cette scène si émouvante où Rai-
mu pleurait en écoutant la voix 
de celui qui donnait sa personne 
à la France. 

* * *N  
Gaby Morley a bien du malheur. 

De faux policiers lui ont volé des 
millions de bijoux, modestes ca- 

vdietaauilxledm
e
en
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sncien ministre du Ra- 

Madame Bonafous... 
Madame Bonne-à-tout-faire... 

* * * 

" 	ET FERNANDEL ? ' • 
Fallait-il quà les spectateurs, 

eux, fussent résistants, 
K. MERA, 

M. Roger Lalande dirlieait, polir 
le compte de la régie municipale, 
l'Opéra de Lyon. Les fées bienfai-
santes ont accordé à M. Lalande 
les dons de l'esprit. Son érudition 
en matière d'histoire musicale et 
d'histoire scénique est remarqua-
ble. Elle est prodigieuse quand on 
la compare à la culture — ne di-
sons pas générale, il ne faut dé-
sobliger personne — mais techni-
que de l'immense majorité de ses 
collègues.- On ne collerait M. La-
lande ni sur la monodie grecque, 
ni 'sur 	Mistères médiévaux,. ni 
sur la. tragédie .lullienne 	ra- 
miste, et-pas davantage sur le dra-
me wagnérien. D'autre part il n'y 
a. pari deux. opinions sur ses capa-
cités. Il a.le, génie de la mise en 
scène et il n'y a peut-être per-son,-
ne actuellement qui, de ce point 
de vue, lui soit' supérieur. Tout au 
plus pourrait-on lui reprocher de 
ne s'intéresser, chaque saison, 
qu'à un petit nombre d'ouvrages, 
qu'il montait à la perfection, et de 
négliger absolument les autres. 

Mai« ce -grand artiste_ a un dé 
faut. Comme 'tous ceux qui ont 
du caractère, il passe pour l'avoir 
mauvais. Ses amitiés ne sont pas 
à titre perpétuel, ni ses fidélités 
indéfectibles; Une série ,  de rnalen-
contres loi a fait perdre ses ap-
puis.- Bref, à tort ou à raison, la 
position sur laquelle il avait quel-
ques raisons de compter peur un 
an encore, lui échappe à la-veille 
même de la rentrée. . 

Oides amères 
Qu'en dires?.. ' L n'y a plus 

d'émissions artistiques. 
11 nous reste, évidemment, les 

Informations. 
Il nous reste quelques reporta-

ges traitée par des gens inexpéri-
mentés mais certainement enthou-
siastes et sincères. 

Il niais reste des disques. L'opé-
ra est commenté par un Monsieur 
qui coupe curieusement ses phra-
ses. Cela donne à peu près ceci 

« Ver... dicélèbrecom... positeuri-
tallennéen_ dix-huit... centreizeila.. 
écritno... 	 golettola-
Tra... viattal.e... TrouvèreA- ida-
da... da... da. » 

Et il.nous reste Mme René Dau-
mière. 

Mme René-Dalin:aère est cette 
personne imposante et légèrement 
moustachue, précédée d'une _poi-
trine en capot de « Jeep . » et sur-
montée d'un chapeau en tarte à 
la crème, qui écrivit naguère dans 
« La Page' » que les Croix Rous-
siens avalent l'accent circonflexe 
(sic). 

Mme René Daundère tait, sur 
les ondes, dans le sentiment, dans 
le genre touchant, pleurnichant, 
bien élevé, dans le genre pâtes pec-
torales. Elle parle aux enfants, - 
aux cuisinières, aux femmes suis-
ses. ;Elle minaude, elle susurre, 
d'un 'micro-en cul-de-poulli, des re-
merciements, des conseils, des re-
proches. 

SI on la lidsse faire elle s'adres-
sera bientôt à l'Amérique, à l'Ans-
traite, au Groenland. Pour qui al- 
lons-nous passer ? • 	• 

Elle se prend pour la comtesse 
de Ségur. 

Elle se prend pour. Françoise 
Rosny.  

Hélas ! Elle n'est que le Rosat' 
de Mine Masson. 

, LE MICROFAUNE. • 
• 

Semaine calme. DPeration en 
baisse. Recul marqué du a Pipe-
line sr Darios Fibrane Ltd ins-
table.(Payot's recherchées (par 
le Par net). Tinorossi pas coté. 
Gillet blade 	  0,03 
Do Ri Salopio 	  0,01 
Berlie (ancienne) 	 ()mos 
Berllet (nouvelle 	 12.ocio 
Mines',  de rien 	  15 
Vinicole de Pinton 	 3 * 
Darios Fibrane Ltd 	 - 	o. so 
M. L. N. 	  25.000 
Miliciens 	  pas coté 
Pipe-line    8. so 
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Gardons-nous de pousser le ta • 
bleau trop au noir. Derrière le pré-
sent évidemment piteux, un bril-
lant avenir se .dessine. Notre Pier-
re Deloger est là, dans un second 
rang provisoire. Ce très grand, ar-
tiste supportera, comme nous, les 
heures sombres. D aura tout loisir 
à mûrir ses projets. La prochaine 
saison, la paix faite et parfaite, per-
mettra d'envisager un noble pro-
gramme avec des oeuvres nouvelles, 
avec la reprise des maîtres indis-
cutés, avec des mises en scène ori-
ginales pour revivifier les pauvres 
choses dont une partie du public 
a le tort de se déshabituer trop 
lentement. Prenons patience. Un 
an de jachère est une formule ai-
mée des agriculteurs. Ce sera la 
devise provisoire de notre malheu- 
reux Opéra. 	 • 

MEPHISTO. 

Qui nommer à sa place ? Qui 
accepterait, sans invoquer le béné-
fice d'inventaire, une succession 
extrêmement peu désirable ? 	. 

Mettons les points' sur les I. 
L'Opéra de Lyon est une grande 

et noble maison. Mais et glorieux 
édifice aurait besoin d'une réfec-
tion à peu près totale, Une crasse 
épaisse recouvre le délabrement. 
Il faudrait ravauder scène et salle. 
Il faudrait peut-être — je dis 
peut être —• renoncer è. la scène 
toùrnante. Il faudrait tout repein-
dre et changer les tentures. D'au-
tre part, les explosions ont cause 
d'assez graves dégâts qu'on a dû 
réparer en hâte, vaille que vaille. 
Tout le monde sait qu'une solution 
seule serait sage : fermer pendant 
un an et remettre la maison en 
état. On ne le fait pas, moins pour 
le public que pour les masses —
choeurs, orchestre, ballet, machi-
nistes, petit personnel — qui se-
raient réduites au chômage. 

Autre .charik de l'héritage, pire 
celle-là : l'incertitude sur le choix 
du directeur et les circonstances 
de guerre ont empêché de recru-
ter une troupe dans les conditions 
normales. Le nouveau directeur 
aura des artistes choisis par son 
prédécesseur et dont il faudra 
bien qu'il s'arrange. L'inévitable 
désordre causé par la gêne des 
communications a fait qu'au dé-
but d'octobre on n'avait pas de 
chef d'onliestre. On s'est arrangé 	. 	- 
depuis, non comme on a voulu, ; ?

?..
eie

. 
 

mais comme on a pu. Les noms , 
illustres ne seront pas sur l'affi-
che.  

Enfin. — et c'est le pire — quel 
répertoire peut-on• composer alors, 	 • • ....• 
que la saison doit s'ouvrir si peu 	 . 
de jours après la désignation d'un Gaston S. — Si tu ne payes pas le 
directeur ? Disons adieu aux vas- coup à toute la rédaction, à l'oc-
tes espoirs et aux vastes pensées. casion de la sortie du premier 
Il ne peut s'agir ni d'aucune créa- numéro, c'est que tu n'es qu'une 
tion, ni d'importantes reprises. Il sombre  vache. 
faut ce résigner au morne défilé Henry C. J. — D'acord, les hem-
des vieux fantômes : « Faust s al mes  préfèrent  les blondes. Mais 
ternant avec la « Toges », « Hé- ça n'empêche pas d'aimer les 
rodiade  s servant de repoussoir à brunes. 	• 	 • 
« Werther s « Manon s succédant Un petit futé. — Mais non, Cus- 

à la «Bohème s, avec comme pi-: sonnac ne s'écrit pas avec un 
ment,  «  Les Noces de Jeannette s, ' 'Q... Soyez sérieux... 
Celui qui présidera à ces exhuma- Un potache. — René Maran a écrit 
taons va être un syndic dq la fail-1 « Batouala » et non pas e Ba-
lite artistique, un adjoint aux Bas-1 latoua e. 
Arts. Triste rôle pour lequel il faut 	 
un bién admirable désintéresse- 
ment et le plus noble courage. 	i " 

Mais il fallait utiliser les artis-' 
tes imprudemment embauchés ; il .  
fallait faire vivre les masses. L'en-
gagement qui lie la municipalité à! 
la troupe est essentiellement un 
contrat 'alimentaire, dont le direc-
teur sera le popotier. Il n'est pas 
une seconde question de musique 
dans tout cela. Prononcer le mot 
lyrique évoque trop aisément la 
rime d'ironique. 

JEUNE FILLE cherche à con-
naître soldat américain pour ex-
plication du terme cc pipe-line s. 
S'adresser Josiane, 28, rua.  Ar-
bre-Sec, de 5 à 7. 

1 	  
MONSIEUR, âge moyen, b. s. t. 
1. r., désirerait échanger avec 
bistrot centre Lyon, propos spi-
rituels contre tournées de rouge. 
Ecrire Pinter!, au journal. 
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ivt, de Brinon 
vous parle de 
Berlin... 
La «:Voix 

gammée ». 
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LE SURNOM DE LA SEMAINE 

Pour l'ex-Journaliste lyon-
sais Georges CHAMPEAUX, 
auteur de la a Croisade des 
Démocraties » et Présente" 
ment en prison : 

« Le Champeaux de 
paille... de cachot.» 

SIEN 

SSIE( 
NUANCE 

Les journalistes obligés de se 
rendre au Palais de justice pour 
le procès Cussonac déploraient 
que l'on eût négligé d'assumer une 
navette en bateau de la rive droi-
te à la rive gauche de la Saône, 
pour remplacer la passerelle mu-
tilée. 

On aurait bien da mettre des 
Abeilles, se, lamentait l'un. 

Et Pierre Seize de conclure : 
Pour un procès pareil, ce sont 

des mouches qu'il faudrait ! » - 

ESPERANCE 

• OU LES FANTAISIES 
D'ANASTASIE 

Fumeurs  

TROIS DÉCADES 
EN (Censuré)  

Lyon, 16 novembre. — r.tt 
Chambre syndicale des débi-
tants de tabac de Lyon et du 
Rhône' informe les fumeurs, 
qu'il sera distribué trois déca- ,  
dès en (censuré) dont deux 
en tabac et une en cigarettes. 

LES BONNES NOUVELLES 

LES COURSES 

BELLE RÉUNION 
A VILLEURBANNE 

M. Félix LOU& perd le Grand Prix de la Rize 

Ecoutons-les 
Ceci est une adresse 'à mon ami Avouez que c'est torché 

Jean Guignebert, directeur de la Et plus sincère que ça ne sem- 
Radio Nationale. r 	 ble au premier abord. Leur:Patrie 

Jean est une des belles figures est bien ià-bas: en effet, an pays 
de la Résistance. Durant quatre!du nazisme, de la schlague' et du 
années il ne s'est pas couché sou-ipas de l'oie. Ils ne mettent pas 
vent le soir sans se demander s'il leur drapeau dans leur poche: 
ne se réveillerait pas avec le pé-)c'est la loque à croix gammée. 
tard de la Gestapo ou de la Milice) Eh bien, cher Jean, voici où je 
sur le ventre. Mais, parce que veux en venir : Il faut nous per-
chez lui la joie de vivre et la foi 
dans son étoile est la plus forte, 
il n'a jamais voulu se prendre au 
sérieux. 

Parfois, au cours des quatre an-
nées maudites — et dont nous di-
rons peut-être un jour : c C'était 
le bon temps ! » — j'entendais 
sous ma fenêtre un gas qui sif-
flait un air. C'était « Les Filles de 
Cornavet » ou celles de La Ro-
chelle, ou « le Cocu de Paramé s, 
ou le « Trente et un du mois 
d'août » une de ces vieilles chan-
sons de la marine en bois, qui, 
dans leurs mots bravent l'hon-
nêteté, mais où passe l'air du 
large, l'odeur des vents qui souf-
flent sur la mer. Alors, Michel, 
mon ami, cinq ans aux vendanges, 
disait tout naturellement : 

— Tiens ! Voilà parrain Jean. 
•, Nous allions à la fenêtre : c'é-
tait lui; sa figure léonine levée 
vers nos croisées, riant, de ce 
grand rire jovien qui lui va si 
bien, un bras brandi en signe d'en-
thousiasme, bref, tout ce qu'il faut 
pour « se faire remarquer » des 
« raffles » et des « panosses » 
de la rue Lyonnaise. 

Car Jean eut toujours horreur 
du genre conspirateur, de ce qu'il 
appelait « les Perruques », en sou 
_venir des choristes de « Madame 
Auget » et de leurs collets noirs. 
Il prétendait — et la suite des 
événements a montré qu'il avait 
raison — que rien ne détourne l'at-
tention des argousins comme un 
air assuré, une mine réjouie, et 
toutes les apparences du calme et 
de l'insouciance. 

Ayant, durant ' quatre années, 
'organise la Radio clandestine en 
'France, Il était juste -- juste ; 
mais pas obligatoire — qu'on son-
geât à lut pour diriger, celle de la 

'Libération. Pour une fois que le 
right homme est à la right place,  
comme dit Churchill, saluons ! 

Or c'est à toi, Jean Guignebert, 
mon vieux copain, que j'envoie 
cette petite supplique. 

La Radio — pas la tienne, celle 
de Londres 	nous a apporté l'au-
tre jour une nouvelle qui n'aura 
pu surprendre que les innocents 
qui se font des illusions sur l'in-
fini de la scélératesse humaine. 
' D paraît que les abominables 
salauds qui ont suivi Laval et Pé-
tain dans leur fuite, se sont ras-
semblés sur la terre étrangère, et 
ont demandé à leur grand ami le 
docteur Gcebbels, un micro et une 
antenne. 

Pour essayer de corrompre l'en-
thousiasme, la fierté qui sont nô-
tres. Pour prêcher l'Evangile se-
lon Judas. 

Déat, Céline, Brinon, les deux 
Abel académiciens et pédérastes, 
Chatectubriant, Cousteau, Main 
Laubreaux, Rebattet, toute la pou-
belle enfin ! 

Et comme il leur fallait un titre; 
ces Messieurs, qui ne tiennent pas 
à ce qu'on dise d'eux : « C'est la 
Radio de Berlin s, ont baptisé leur 
petite infamie « Radio Patrie s. 

, 	Simplement. 

Le charcutier de cette localité 
de la banlieue lyonnaise main-
tient l'optimisme de sa clientèle 
par des avis de ce genre : 

(Bientôt distribution de porc 
frais.., quand il y aura du cochon e 

PENSEE CHOISIE 
i On n'emmène pas la Patrie à 

la semelle de ses souliers. 
(Discours Juin 1940, de M, Pier- 

re Laval.) 
A propos, dans quoi marche au- 

jourd'hui ce même M. Pierre La- 
val ? 

VITRINE 
Cet aimable commerçant en 

instruments de musique et en édi-
tions musicales du centre de la 
villes a ntia.t,t curieuqe 

-de .de conservér--üans une -de ses vi-
trines les portraits en grand for-
mat de vedettes plus ou moins 
compromises. 

On peut y admirer, si l'on est 
vicieux, Tino Rossi, Suzy Solidor, 
Léo Marjane, etc... 

Ce n'est pas une exposition, 
c'est un jeuetie massacre. 

MELANCOLIE 
A l'heure pourtant réchauffante 

de la fine, le charmant Noré-
Brunet nous confiait l'autre jour, 
un peu désabusé : 

e Ma femme et moi nous som-
mes pacifistes, c'est pour cela que 
nous nous attrapons tous les 
jours is 

Henry CLOS-JOUVE. 

mettre d'écouter les salauds. 
•Rien ne serait plus tonique à 

notre moral. Rien ne nous,  échauf-
ferait mieux le sang au seuil d'un 
hiver qui s'annonce frisquet. 

SI quelques Français pouvaient 
encore douter de leur cause, rien 
ne serait plus propre à les remet-
tre dans le droit chemin. 

On ne brouillait pas les émis-
sions de Radio-Stuttgard, naguère. 
Il était loisible à tous les Franz 
gais moyens de recueillir le na-
sillement doucereux de Monsieur 
Ferdonnet. On avait tort. Ce triste 
sire a porté à notre moral, à ce-
lui des soldats de notre malheu-
reuse armée, qui l'écoutaient les 
pieds dans la bôue glacée, des 
coups mortels. 

C'est que les Français n'avaient 
pas encore compris. Ils s'entê-
taient dans leurs vieux rêves uto-
piques, se disaient que les Boches, 
après tout, c'était des hommes 
comme tout le monde, et qu'on fe-
rait bien mieux de rentrer chez 
soi, pour finir la belette interrom-
pue, et caresser la bourgeoise qui 
trouvait le temps long et le bro-
mure Gamelin amer à avaler. 

,Mais aujourd'hui, Os ont COM-
pris, les Français. On n'en trouve-
rait pas, pour soutenir que les Fri-
mous sont de bons petits mecs, de 
quoi remplir le Guignol du quai 
Saint-Antoine. 

lis savent — nous savons tous 
— que le Boche est une survivan-
ce, à notre époque, des barbares 
des premiers siècles, un composé 
de ruse et de férocité comme on 
n'en a pas réussi de pire. 

Alors, qu'on nous permette d'é-
couter leurs amis. Les ex-Français 
demeurent odieux ils ne sont 
plus à craindre. Au contraire. 
Quand on entendra Bonnard, dit 
Gestapette trémuler du croupion, 
son copain 'fermant masturber 
l'imparfait du subjonctif en l'hon-
neur de son führer, tous les Fran-
çais de France seront la proie 
d'une immense rigolade. 

Les petits airs de flageolet de 
von Brinon nous réjouiront tous. 
Le gas Céline pourra jaspiner ses 
boniments à la mouscaille : on se 
bouchera le nez, et ça ira. Mon-
sieur de Chateaubriant aura beau 
nouer sa Gerbe d'un ruban trico-
lore, qui voulez-vous qu'll trom-
pe ? Quant aux trois immondes 
putains de « J'essuie partout »... 
on les présentera à ceux qui les 
gnorent, et ils pourront faire leur 
choix. 

LIRE LA 

Très Vanne réunion sur le coquet 
hippodrome de Villeurbanne, di-
manche dernier, par une belle 
journée ensoleillée. Nos élégantes 
n'en arboraient pas moins les pre-
mières fourrures. 

Le bourin 
Le radada et le zobi des Indes 

sont toujours très en faveur. 
Quant aux manteaux, ils se por-
tent de plus en plus amples, ce qui 
est bien avantageux quand on a 
le pétrus assez confortable. 

Le clou de la journée était le 
grand prix de la Rize, course plu 
te réservée aux gentlemen (pro-
noncer: jantleman). Contrairement 
aux jockeys, les jantleman peu 
vent porter la moustache et se ta-
per la tronche autant qu'ils le 
veulent, puisque, pour eux — ces 
gros vernis — le poids n'importe 
pas. 

L'épreuve tut brillamment per-
due par M. Félix Louot, sur c Ali-
court s, qui termina bon dernier 
sans avoir jamais été inquiété. 

LE PERDANT 
NOUS DECLARE 

Dans ce genre de machin, nos 
lecteurs l'auront remarqué, on in- 
terviewe toujours le vainqueur. 

L'OPINION DU BOUDENT 
Nous allons voir dans son box 

c Alicourt s — le mal nommé, 
puisqu'Il ne court pas du tout —
qui est en train de mâchonner 
une avoine triste : 

Bien sûr, nous déclare-t-il, 
on va encore me traiter de lan-
terne rouge... Par ces temps où l'on 
vient de fermer les bobinards de 
la rue Mercière, je m'en balance 
pas mal... Pour nous, la gloire, 
voyez-vous, ça se finit toujours 
toujours par la boucherie hippo-
phagique... Une seule chose me 
ferait plaisir : ne plus être monté 
par ces jantleman, dont il faut 
trimballer les soixante-quinze ki-
los bien portants, mais par de 
vrais jockeys tout mignons... Je ne 
me sens plus très jeune... De toute 
façon je tâcherai de ne pas faire 
mieux la prochaine fois... 

Marcel-E. GRANCHER. 

Pierre Brasseries 
«Après Guillén »,., Holà! 

Claude Dauphin de passage à 
Lyon ! Quelle interview en pers-
pective !.,. Mais le charmant co- 
médien ne fit entre Saône et Rhô-
ne qu'un séjour très bref, et leu 
journalistes en furent pour leur 
note de frais, 

Restait heureusement Pierre 
Brasseur. Un bon produit de rem-
placement, en quelque sorte, 

Mais Pierre Brasseur arriva 
trop tard au rendez-vous des pho-
tographes : tout le monde était 
déjà parti. 

La raison de ce retard ? Ufi 
fait-divers : l'interprète de Sixiè-
me étage raconta qu'il avait été 
assailli, dans sa chambre dhôtel, 
par un individu qui l'avait f rap-
pré au visage en criant sur le ton 
de la vengeance satisfaite : c Ga-

:doute d'un mon-
sieur qui avait assisté au spec-
tacle. 

Cequi expliquerait bien des cho-
ses. 
Th 	

man. Le.œ 
	

Brasseur était en effet 
rlh 

de
t   

orné d'un c coquard s de première 
qualité. Nul doute qu'il y avait eu 

delualebmaegnat, 
bagarre. 

Seulement, étant donné l'état 
de... mettons : d'euphorie dans le-
quel se trouvait notre vedette, le 
champ était ouvert à toutes les 

quoi cet artiste jouait avec tant 

suppositions. 
On 
	

maintenant 1. 
 
our- 

de maîtrise -- je n'ose dire de 
naturel — la scène d'ivrognerie du 
filin Lumière d'été. 
(Lire la suite en troisième page) 

LUCKY. • 

SUITE EN 2. PAGE. 

Ici, comme nous ne faisons jamais 
rien comme tout le monde, nous 
sommes allé demander les im-
pressions du perdant, que nous 
avons trouvé en train de se décu- 
lotter, au pesage : 	. 

— Ces bourins ont beau ne pas 
courir vite, nous a't-il déclaré avec 
amabilité, ils ne vous en font pas 
moins mouiller 'le calecif... Mes 
impressions ?... Mais elles sont ex-
cellentes... J'ai pris la queue dès 
le départ, et je n'ai pas eu trop 
de mal à la conserver. Je crai-
gnais bien un peu mon frère Paul, 
qui montait dans la mêine course, 
mais il a su se conduire en vrai 
jantlleman et se satisfaire de la 
place d'avant-dernier. 11 montait 
d'ailleurs un canasson qui avait 
un nom de tisane : c Salsepa-
reille s. Je suis content, très con-
tent... Remerciez les amis qui 
m'ont fait confiance en pariant 
sur moi... 

M. Félix Louot ne parle pas de 
rembourser ma mise. C'est sans 
doute un oubli de sa part... 
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LE QIRCH ET LE COUAC 

Tout le quartier. dei Célestihs 
tonnait et respecte la Mère Quick 
— ainessurnommée bicause l'en-
seigne du très, estimabld magasin 
de réparation-express de chaussu-
'es qui porte ce nom et qu'elle-  di-
rige avec énergie et sagacité : 
D'aucuns, toujours à cause de sa 
profesien — et parce qu'elle ne 
déteste pai de se. jeter par-ci, par-
la, quelques coups de blanc der-
rière le corsage, l'appellent encore 
la Mère Gnafron. 

—RAJA/1_ 

• 

CONSERVES , 

La choie nous parait bien un 
peu forte pour être vraisemblable. 
Mais, de divers côtés, on nous én 
affirme l'authenticité. 

Les conserves' de Viande .que 
nous recevons présentement de 
Tunisie sont loin d'être parlante. 

Serait-il exact que les boîtes les 
contenant portent cette prescrip-
tion troublante : 

A n'ouvrir. qu'en présence 
d'un- médecin ou d'un vétérinai-
re !... (?) 

X X X 

ANCIENS COMBATTANTS 

Du moment que les ex-partis se 
reforment, les Anciens combat-
tants en font, autant Ils ont rai-
son : on les oublie tout de même 
un peu trop. 

Seulement, il ne faudrait pas que 
certains spécialistes démonétisés 
eh profitent Pour vouloir repréri-
dre le manche... 

C'est pour M. Mercier, 'de 
A.C..que nous parlons. 

Nous pensons que cet avertis-
sement sera suffisant et qu'il ne 
nous .obligera pas à mettre les 
points sur les... K... 

RETOUR 

Or, il se trouve` que la Mère 
Quick possède un admirable orga-
ne de contralto, auquel le Vire et 

causé Juliénas n'ont pas eneorè eisé 
de, dommages irréparables. Et la 
direction du Grand-Théâtre (bràvo 
pour l'Opéra ;!) à l'affût des belles 
voix locales, va lui confier l'inter-
prétation du rôle de.La Mère •(tput 
court) dans at,L.Onise s. On eovi-
Sage même 'de la produireivdans 

s• Orphée s, de Gluck. 
A une condition qu'elle atrêtè 

de piccoler.:, 
— Sans 'cela, lui a dit le direc-

teur, vous cesserez bientôt•de vous 
appeler la Mer?: Quiek; et veus'de-, 
viendrez la inère Comte... 

L'intéressée se tâte:  C'est bien 
joli, la. gloire, mais le Pogilly-Ftrie- 
sé.a 'bien son charme ! . 	• 

,..t; • . * • • 

PARACHUTISTES 

Au maquis de Lamere-tui-iazer- 
gues, un de flot 'amis 	.1p capi- 
taine Loulou, des F.,T. P., Pour ne 
pas-  la nommer 	. attendait un 
« larguage s. 

Le parachutiste touche le sol, un 
beau gars, très sympathique... 

---- 110w do yen do ?... s'eorie 
Loulou, en tâchant à se souvenir 
de ce qu'il avait appris au Lyces... 

— Te casse pas la' nénette 	ré- 
pond l'arrivant. Je suis de la 
Croix-Rousse... 

• +I,  • 

CHEZ LE COIFFEUR 
Les officiers boches que je 

servais, nous a appris te pbinma-
din, ils avaient .des goûte curieux. 
C'est ainsi que, tomme, friction, ils 
ne .voulaient pas, entendre, parler 
dè «'Cuir de Russie 	Par con- 
tre, ils raffolaient de ,« Soir de 
Paris s.., 

LES INCORRIGIBLES 
Deux fois par jour les fesillis 

en sursis de Baden-Baden exaltent 
leur bile au micro. 

Chaque vedette de la trahison a 
son jour. 

Une fois c'est Luchaire qui nous 
dit, sans rigoler, que 'ce sont les 
Américains qui ont fait sauter les 
ponts do Lyon. 

Un autre jour c'est Lesdaln qui 
affirme que le .temps travaille 
pour le Reich. 

D'après le communiqué, nous 
croyons plutôt que le tank fait ac-
tuellement du bon boulot pour les 
Alliés. 

L'autre jour, à Micro-Ordures, 
de Brinon, la glotte en deuil, fit 
l'éloge de son complice Georges 
Suarez. Ce panégyrique eut au 
moins l'utilité de prouver combien 
les jurés parisiens eurent raison 
d'envoyer au poteau le directeur 
d' a Auiourd'hui s. 

— Ce sont petit-êtté les '`envoyée 
de la Providence dont nous parlait 
le Führer. 

LES HEURES . DURENT... 

. =Les milieux journalistiques vieri- 
.nent de voir réapparaître dans les 
rédactions un communiqué pro-
metteur de -Mme Grignon-Faintre-

. nie, annonçant le. reprise de 'l'ad-
tivité de son entreprise de Specta-
cles.. 

La vedette de tes-réjouissances 
• est,-  comme par' hasard, l'abbé 
• -Chagny, dont les sentiments éril-

laboritteurs• et les articles pro-Vi-
. chy dans le e Noteielliste » sont 

connus de loue: . 	• 
• • Mide GrignonFaintrenie à, nous 

j'espèrcins,. fouieurà une poitrine 
'Opulente, mais11-ooùs.est .permis 

•- de douter que .Sen sein gauche s'a-
-orne.:-encore d'une franeisque dé 
belle imenaiOn. • , 	- 

Ce-gage des bonS servitetirs du 
'Maréchal avait été justement ae-

'seordé, à la dircetrice des Heures, 
qui. dans ses programmes, depuis 

'1940, donna.-toujours la vedette aux 
pies virulents .Rollabereteurs, de-
puis M. Georges, Claude des V-1, 

M. de • Lesdain, de .Radio-
TraitreS:  en , passant par M. René 
Benjamin, M.. Creyesel  et autres 
de Fattie. 

A propos, qui est-ce qui s'occupe, 
à Lyon, de.l'épuration .des specta-
cles ?. 

	

* 	,e• • 
-HERCULE JUIF 

A la e Court:Mite i,, dés journa- 
listes, bavardent: L'un d'eux cher- 
-che -eh vain à Sè souvenir du'nom 
d'un israélite qu'il connut pendant 
la guerre : 

Vous ne. 'voyez pas qui je 
• veux dire ?... Un juif... Très grand 

(rés fort... Che-Velu... 
Ce ne serait pas Samson ? 

. fait doucement Marcel-E: Gran- 
cher... 	_ .  

• Sur les ponts`,.. tiè Lynir 
On y 	On y passe 

- Sur les Pente 'de Lyon 
On y Paese:.....en cannon.. 

/ • 	• 	• * 

L'AGATHE •  
Bien qu'elle ne se prénomme pas 

Fernande, •mais tout bon:Minent 
Yvette, 	nouvelle. Peri:irae da: PA-.  
gasKIMn. est grande, ' grande ". 
1. m. 85 de la tête aux pieds (et 
1 en. 86 dans l'autre sens; parce que 
ça va en remontant). Si l'Aga et 
elle fônt des Petite, 'espérons qu'ils 
voudront bien n,ous en' garder un.._ 
-Cela noue rappelle une bien belle 

histoire Grenchen.. Il y a quel 
cime années, l'auteur de « 5 de 
Campagne » avait été chargé, par 
le Comité du bal de l'Automobile, 
d'aller. quérir à son domicile la 
reine de Lyon — qui n'était autre 
que la nouvelle Agathe. Drôle d'i-
dée !... penseront les. gens de bon 
sens... 

La reine habitait ait sixième éta-
ge. Sur un appel de klaxon elle 
parut à la fenêtre : 

— Je ne suis pas encore prêté... 
Coinment faut-il m'habiller ?... 
Robe du soir ?... 

Il pleuvait — comme il ne pleut.  
qu'à Lyon : 

Hé !... venez à poil et n'en 
parlons plus, décida Marcel-E. 
Grancher, pour la grande joie des 
voisins.... 

•• * r  

- LE «(VIEUX » 
Lu parmi les avis mortuaires du 

• Progrès » n Le convoi partira 
de la place Maréchal-Pétain e. 

Il y a mieux... Parmi les publi- 
cités parues en octobre dans le 
✓ Mois à Lyon e figurait la vue 
intérieure d'un bar — photo vrai-
semblablement prises il y e quel-
que temps déjà ! — où se discer-
nait l'effigie du Maréchal, tout ri- 
golard dans son cadre... 	, . 

Quand il découvrit cela, le ré-
dacteur en chef en tomba sur le 
derrière... 

* • • 

• 
• • 

JOURS SANS ALCOOL 
Nous avons appris avec étonne-

ment qu'il y avait encore des 
e jours sans ». 

— C'est pas la peine d'être dé-
l ivrés !,.. grognait l'autre jour un 
brave ouvrier' devant un « zinc » 
frappé de carence. 

Sans aller jusqu'à partager rom-
piétement cet avis, nous espérons 

Je ne sais pas pourquoi, mals.  que M. l'adjoint Pinton voudra 
je le trouve ' moins sympathique bien prendre le verre.., pardon !... 
qu'avant, 	 l'affaire en mains... 

• 

AGRUMES 
On croyait qu'il s'agissait du 

nom d'un potage de santé ou d'une 
Melkite de surface, ou d'une_ sale 
maladie... 

Il n'en est rien : en relité, les 
egrurried c-e sont tout simpleMent 
les oranges et les citrons. Alors, 
penseront les gens de bon sens, 
pourquoi r,e pas dire, tout simple-
ment « oranges r et « citrons e... 

Quoi latin en;  soit, noué etc:talons 
la chose à ce chauffeur . de, taxi 
qui, peu au courant sans doute, in-
vectivait l'autre jour contre, un 
client peu généreux  

-- Va ,,donc, eh 	agrùmb 

• • * 
• AUX FACULTES 

La' rentrée universitaire,  .a été 
célébrée avec, tarie• pompereag, el" 
que, devarit 	 enthousiaste. 
Cela noue change un pan dée.nzior 
nes. - renti'ééS traditionnelles. :Mais 
deuX,pinblèmes-reitént irrésolus : 
ip.* Pourquoi 1e prâtésseur net:ire, 

qui clivia faire le discoure, d'usage 
et . noué 	alléchés par'-  un 
beau Sujet : a L'humatitsine dans 
la médecine e, a-t-il éfé ..avérti.  en-
tre • 13 h: 10 et 14 heures, alois 
qu'il revêtait -sa tenue' de gala:, 
mi'il-,a'aurait pas,, à'-,Prendré la 
parolé.? 	sà..1- ilt-te-  qu'il 
rait encore une •-.Atikstasie pour lés 
Seule universitaires 	= 

Pourquoi .•Soa ExCellenee le 
Grand Maitre de l'Université 
prend-il un téniPs dé Ouinze à 
vingt .secondes, entré chaque ' Mot, 
dé, sorte que sa. harangué' politi-
que a •  duré dix fois le temps qu'il 
aurait fidlu =à. un orateur; de 
moyenne force  pour expriinèr- be• 
qu'il avait à -dire. La musique stc,  
cale de M. bapitarit est-  uns ;Mé-
lodie où lès paùsés et leaSoupirs 
sont l'essentiel, les blanches et les 
rondes l'accessoire. ' • 

TON'S-LES  
eau de toute part. Les rats quit-
taient le navire. Monsieur BraSII-
ach cherchait à te sauver en mis-
portant la caisse. Alors, les trois 
ou quatre qui demeuraient à lira, 
clouèrent au rnàt.brisé le diapeau •-• 
du désespoir, assemblèrent louis 
derniers fidèles C s'écrièrent 

Nous ne sommes pas des dégon-
flés 

Hé non! 
Gonflés, ils l'étaient. Ils le siint 

encore. 
Gonflés comme des pusttileii 

Comme la charogne bien mûre 
d'un chien crevé, nu soleil. Com-
me un abcès purulent. 

Ces gonflés-là vont désenfler. 
Et bien sûr, ce ne sera ni odo-
rant, ni joli à, voir, ni beau à en- -
tendre. 

Mals on est des petits curieux. 
On veut assister à ça. 

Alors, vieux Jean ! pas d'hési-
tation : 

Tu vas nous donner les heures 
d'écoute, les longueurs d'onde; 
tout et tout 

Ecoutons la Radio - Déjectlim-
Française ! 

Mobilisons le mépris. C'est Une 
arme aussi. Et qui tue. 

Ecoutons la nouvelle rubrique : 
« Les salauds parlent aux Fran- 
çais ». 	 Pierre SCIZE. 

(SUITE DE LA 1** PAGE) 
Le Cousteau avec sa gueulé d'as-

sassin... 
Le Rebatte, _allas Bordet,. dit 

Sordide, qui e poussé le Maurros-
sfsme jusqu'à ses plus extrêmes 
conséquences : on est tin lâche, un 
avorton, on adore la force ; on 
hait la République, et puisque. la 
République c'est la France, on 
trahit la France. 

Et la fleur du puant bouquet,  
le sieur Ltiubreaux, pourvoyeur de 
caponières valet de la Gestapo,  
qui ,a passé'  sa vie à collectionner 
les coups de pied au cul, les mor-
nifles (tu te souviens, Jean, de 
cette magistrale volée que tu lui 
administras ùn jour, chez la Mère 
Ducottet, où le Broullly etnit pres-
que aussi bon que rue Mer:Ière ? 
— le Laubreaux, plagiaire éhonté, 
condamné comme tel, valet-trai-
tre qui vendait aux, ennemie de 
ses mattres, les petits papiers qu'il 
volait dans leurs poches. Lnu-
breaux qui,, pour la honte de la 
Capitale, e pu faire figure, durant 
quatre années, de Roi de Paris... 

r Voilà donc quels vengeurs s'ar-
ment pour ta qimrelle. » 

« Bochle ! » 
Ces gens-là, un Jour, Il y n un 

au, ont couvert Paris d'affiches. 
Leur galère commençait à faire 

LE REVENANT 
- DANS LA BOUTIQUE 

izarj joeituyiz, 

"Aurendez-vousdesTêtesdelord" 

Je me ramenais de si loin avec ma 
fraise, dans le blet-horizon pisseux. de 
l'autre dernière, .que • ça me valut deux 

.accrochagée..Pbut commencer, le géne. 
reux Mefi de vingt-trot!: ans à trois-  ga-
,lons, de garde, au barrage du marché 
noir, éprouva le. besoin ,de me suspec-
ter,. 

— Vos papiers, vous là 
Comme je ne possédais que ma vieille 

narte de combattant ze 6.816, non renou-
velée depuis dix ans, illustrée de ma• 
bille d'alors, une vraie pleine lune, mon 

• cas s'aggrava. Le gara observa : 
— De l'histoire ancienne,.. Ca n'a 

plui cours, 
— Plus cours ! 	 Cingeanté- 

-deux mois d'infanterie do seconde classe, 
Charleroi, Motideraent, le plateau dé 
Nouvron, Vauquois, les Eparges, la main 

. de Massiges... 
Et caetera dans le courant d'air. Sans 

, 

	

	résultat. Je • lui parlais chinois visible- 
ment. Heureusement qu'il était intelli-
gent. Craignant de se méprendre, il 
changea doucement de registre pour me 
demander où Je are rendais. Rassuré du 
coup, je lui dis :• 

• — Je rejoins. 
— Qui ça ? -fit-il en rigolant, 
— Le sauveur des 	 le père 

La Victoire,- Clemenceau, quoi. • ' 
il me regardé Si sévèrement que je rie 

tue, baissant le nez. Bientôt je compris. 
Dieu, que j'étals  bête'!  Comment espérai-
je être entendu de ce garçon de bonne 
volonté en .usant de ma langue préhis-
torique ? En 1020, Il n'était pas encore 
de ce monde. 

— Excuse, lui dis-je, tu vas saisir. Les' 
anciens combattants, résistants- ou non  

légionnaires ont parfois l'idée de se re-
grouper en l'honneur du fils du vieux, 
lé dur à cuire d'aujourd'hui,-votre hom-
me C le leur... 

— Qui ça ? redit-11. 
— Notre tête de lard. 
— Qui ? 
— De Gaulle, parfilé ! 
Cela me permit d'arriver tout de mê-

me juste à point au rendez-vous. La réu-
nion commençait. Un sacré tumulte, en-
tre parenthèses. Autre accrochage, natu-
rellement. Toujours les Mêmes, ceux de 
mon âge. Autant de sous-groupes que de 
quartiers, autant de directions que d'in-
dividus. Et si exigeants, si raisonneurs. 
Et crois-tu que si, et crois-tu que ça 
Le mutilé du petit doigt qui rouspète en-
core pour sa pension. L'autre qui nous 
reparle de Tardieu et qui engueulera 
éternellement de La Roque. Celui de 
l'ARAC, celui de PUMAC. Le légionnaire 
malgré lui • qui tient à nous expliquer  

comment les roublards l'ont couillonné. 
L'autre qui. distingue le pou de la paille. 
Celui qui se méfie, celui qui doute.«Com-
ment do Gaulle parviendra-Mt à chan-
ger notre société de margoulins qui veut 
quI nia feninte continue de payer cinq 
cents balles une paire de bas qui se dé-
maille chaque fois dans la journée ? » 
L'autre qui le crédite pour l'extérieur, 
« sauf toutefois du côté russe, à cause 
de l'homme nu couteau entre les dents.». 
Ainsi de suite, à perte de vue dans un 
brouillard nauséabond. 

Il fallut, Ma fol, prendre la parole. 
— Etes-vous d'accord sur le principe 

de ce regroupement ? leur demandai-je 
poliment, ôtant nus pipe de nia bouche. 

— Oui l criaient-ils. 
>3on, niais allez-vous recommencer 

à vous chamailler comme les petits co-
pains ôte-toi de lé, que Je m'y mette, 
afin de siéger dès qu'Il s'agira de pren-
dre une place ? 

Mouvements divers des plus curieux. 
Je fis la sourde oreille. J'élevai la voix. 

— Très bien, très blen•! Mais **tore 
derrière qui, sans droite ni gauche ? 
L'embarras du choix existe-t-ii ? Notre 
pays connut-il jamais une tète pareille, 
de ce bon sens prophétique et inunortel;  
un original plus coriace, plus nécessai-
re ? Le, typo qui, dès la tin juin 40 osait 
dire et proclamer : « La bataille de la 
décision portera le nom de la France. »; 
qui saluait l'apparition de la Russie au 
premier rang des vainqueurs dès la fin 
de 41 ; qui sut le mieux dominer sot' 
propre milieu, les leçons de l'école, celle 
de l'armée ; sut le mieux manoeuvrer 
en homme d'état durant ces quatre ans 
invraisemblablei ; envisager de Phis 
haut l'avenir ; sut mieux dire à Oxfoid 
que ce sont les Idées qui mènent le mon-
de ; mieux dégager le but de la guerre; 
mieux respecter nos grandes doctrines ; 
mieux tenir tête aux « nations étrangè-
res quoique amies » en leur rappelant 
souverainement que la France avait de-
puis 1.500 ans l'habitude d'être une gran- 
de nation' ; enfin mieux su nous redres-
ser le Poli. 

Sur quoi, cédant à ma nature : 
— Car enfin les mouvements de résis-

tance si chers à cet honune hors ligne, 
ont Peut-être aussi besoin de vous de-cl 
de-là. Ils sont très ardents mais souvent 
jeunes encore, leurs activités sont mul-
tiples et difficiles, leur presse confuse 
encore qu'unique, ils ont des ennemis en 
embuscade, ils ont... 

Un ami charitable m'interrompit en 
me disant dç bouche à oreille : 

— Laisse donc d'abord finir la guerre. 

Joseph JOLINON. 



— Avez-vous des enfants ? 
— Peut-être... 

LE SUPERSTRAT° SPHERIQUE 

• 

— Et voici le W1 qui vous permettra de vous réfugier dans la lune 
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Exemptes d'impôts présente- et 
futurs sur lés i•okurs -rhobiliè?es 

• '1 	;Ye  

Il y a coinme ça des gens 
a
dont on 

se demandait ce qu'ils avaient 
bien pu devenir. Un beau jour, on 
se trouve nez à nez avec eux, au 
bistrot, au spectacle, ou tout sim-
plement dans la rue. 

Et ça fait bougrement plaisir de 
les retrôuver. 

X X X - 

Ainsi, l'inspecteur Jouvenel a 
rencontré dernièrement une dame 
dont le physique ne lui était Pot 
inconnu. 

— Tiens, tiens, mais où , ai-je 
donc vu cette 	?.,, Ah ! çà 
y est, j'y suls....e Madame, veuil- lez m'accompagner au commissa-
riat. » 

Car il s'agissait d'une dénoncia-
trice dont l'intervention avait mo-
tivé, en 1943, Pauverture...eleme en-
quête au sujet d'un réfractaire. 
Enquête qui, bien entende, ne don-
na aucun résultat. 

Au chef qui lui faisait remar-
quer qu'il avait perdu son temps, 
Jouvenel répondit alors : « Bah ! 

'ça se retrouvera... 
Ca s'est retrotivé.. 

X X )< 

A propos, Si l'on interrogeait un 
peu tous les policiers à qui l'on a 
récemment fendu l'oreille ? Histoi-
re de savoir « de qui » ils tenaient 
les renseignements grâce auxquels 
ils ont pu effectuer les arresta-
tions qu'on leur reproche aujour-
d'hui. 

Profitons de ce qu'ils ont encore 
la mémoire fraîche. C'est une oc-
casion qu'on. aura, plus tard, du 
mal à retrouver. 

X X X 
• 

Langlade et Racque, qui avaient 
dénoncé l'abbé Boursier, ont été 
reconnus sous l'uniforme de F.F.I. 
On a prétendu_ qu'ils ne l'avalent 
revêtu, à l'instar de Petiot, que 
pour échapper aux poursuites. 

-Pas du tout ! 
Racque et Langlade avaient nuit 

simplement retrouvé le sens de 
l'honneur national. 

X X X 	• 

On était un peu inquiet du sort 
de 101...Joannès Dupraz, ancien se-
crétaire de l'A.I.C.A., ancien se-
crétaire de Charbin, ministre vi-
ehySsois du Ravitaillement (qu'il 
disait) et ancien secrétaire de Gi-
gnoux, président de la C. G. P.-F. 

Parce que; tout de même, on 
l'aimait bien, cet homme, et l'en 
aurait été ennnVé d'apprendre 
qu'il lui était arrivé malheur. 

Heureusement non ! M. Joannès 
Dupraz est actueliément secrétai-
re — mais général, cette fois —
au ministère de l'Information. 

On le croyait sans boulot. 
On est bien content de savoir 

qu'il en a retrouvé. 

X X X 

M. Saint-Granler et Mlle Oléo  

présentaient. • au" Vél' d'Hiv',• les 
spectacles donnés par Jean Lu-
chaire, en .  présence de l'ambassa-
deur Schleier, de docteur Eich et 
do M. de Seinen.' 

M. Saint-Grenier vient de faire 
une rentrée très applaudie sur Une 
scène parisienne, 

Et Mile Oléo présente Mainte-
nant des revues où l'on tourne en 
ridicule MM. de Brinon, Jean  Lu- 
chaire, etc: 

On ne les e pas encore intervie- 
wés, mais nul doute qu'ilï tien- 
nent une réponse toute prête 

— Ah ! ce que ça peut nous 
faire plaisir do retrouver notre 
bon public. ! 

X X X 

M. Georges Saint-Bonnet;  auteur 
de « Vichy-Capitale s, de péttinitte 
mémoire, va faire paraître, un nou-
veau livre. Il s'agit, :Mus dit la 
publicité Fasquelle, du « roman 
hallucinant de la lutte d'un groupe 
d'Aqtion immédiate contre la. Ges-
tapo s. 

M. Georgee•Pent,-SeiiitLeonnet 
en quelque porte, retrouvé lé 
min de la grâce. 

X X X. 

Au procès de Riom, l'accusation 
était soutenue par un certain M. 
Cassagneau. 

Aujourd'hui, M. Cassation, cen-
seiller à la Cour de Caesagneau, 
fait partie de le commission 'char-
gée de donner son avis Sur l'avan-
cement des magistrats. 

Certains . considèrent ça comme 
une baiquité. Ils se trompent : 
c'est und embuscade. 

Parce que le Ceseagneau-Riom 
finira bien, un jour, par deman-
dEr une place de président... 

Alors, avec le Cassageeau-Epu-
ration à l'affût au coin de sa com-
mission, ça ne traînera pas e 

— Ah ! vous voilà, vous ! Cora 
me on SE retrouve ! 

Guy VERDOT. 
• 

Les souscriptions Peuvent 
étrii effectuées en num§iéraire 
où par regiike de sons dy 
Trésor ou drlIons d'Eporgnë 

it • 
COUPURES AU- PORTEUR 
ou TITRES NOMINATIFS 

ON SOUSCRIT PARTOUT 

Pierre Brosseries 
(SUITE DE LA r" PAGE) 

Sans façon. 
Pierre Brasseur n'a d'ailleurs 

pas l'alcool triste. Les libations le 
portent plutôt à la cordialité ét 
au tutoiement. 

Charles Gantillon, directeur des 
Célestins, s'en aperçut, à qui l'au-
teur de Sainte-Cécile sauta au cou 
en s'exclamant : « Comment ves-
te, gamin ? 

Ce qui Créa tout de suite une 
ambiance très intellectuelle. 

Pierre Brasseur ?... Non : Pierre 
Brasserie. 

Histoire de pompier. 

Une anecdote sur Pierre Bras-
seur. 

C'était déjà aux Célestins, un 
peu après l'armistice. 

On sait qu'il est interdit de fu-
mer sur le e plateau s. Pierre 
Brasseur, au-dessus de tout ça, se 
promenait ee.  caputieses, une ciga-
rette au' bec. 

Le pompier de service lui en fit 
la remarque. Ce qui lui attira une 
réplique que l'auteur n'avait cer-
tes pas prévue. 
Une brève altercation s'en suivit, 

au cours de laquelle — dit-on —
Pierre Brasseur usa d'arguments 
frappants. 

Le pompier en fut quitte pour 
rédiger un rapport dont on ne sait 
trop ce qu'il est advenu. 

Ces grands artistes, tout de 
même.,. 

LUCKY. 

LES MARCHANDS DE GLOIRE 
Vers l'an 1924, au lendemain de 

la der-des-der, deux jeunes auteurs 
s'attaquaient courageusement aux 
profiteurs du patriotisme, à ceux 
qui grimpaient sur les monuments 
aux morts pour trouver des trem-
plins. Ils faisaient représenter, 
sans grand succès d'ailleurs, une 
pièce à scandale : Les marchands 
de gloire. 

Depuis... 
Depuis, l'un des deux débutants 

est devenu M. Marcel Pagnol, le-
quel doit être bien embêté d'avdir 
intercalé un discours de Pétain 
dans son film maréchalisant : La 
Fille du Puisatier. Une façon com-
me une autre , dé vendre de 'la 
gloire, à la sauce Vichy. Il faut, 
au demeurant, s'attendre à voir. 
M. Pagnol sortir une nouvelle ver-
sion de ce solennel navet en rem-
plaçant le discours du Marécbal 
par (Me allocution du général de 
Gaulle, tout comme M, Pan'. Clau-
del a  changé, pour le faire lire à 
la Co:né-die-Française, son hymne 
au chef de l'Etat en hymne au 
Président du Gouvernement. Pro-
visoire de la République, Passez 
muscàde ! 

L'autre, c'est M. Paul Nivoix qui 
hou' donne, à là Porte-Saint-Mar-
tin, la première pièce de circons-
tance : La Victoire de Paris. 

Cela commence en 1936, par une 
occupation d'usine. Et -ça finit 
avec l'entrée des blindés français 
dans la capitale. Entre temps, il 
y a des Marseillaise, -des barrica-
des, des Coups de feu en_coulisse, 
des parachutages, du maquis, de 
l'insurrection à plein tube, de la 
Libération à plein gaz. Tout' cela 
cuisiné selon lad meilleures recet-
tes du mélo. 
. Quand l'action languit un' -  peu 
on joue la Marche Lorraine et 
tout le mondé applaudit. 

De sorte que les braves types 
qui se sont fait abîmer sur les 
barricades ont un peu l'impres-
sion d'avoir travaillé pour le porte-
monnaie de M. Nivoix. 

Do ce même M. eivoix qui' Seri-
nait si bien les à marchands de 
gloire s il y a vingt ans et qui 
vend de la gloire à son tour.  

Et à la sauvette encore ! 
VARIANTE. 	 !' 

D'ailleurs tout le monde en met . 
un coup, en ce montent, à Parie; 
Pour taper sur la grosse caisse • 
tricolore.' Derrière M. Nivoix voilà 
M. Jacques Chabannei qui nous 
offre Retour par D'unkerceee. Un. 
beau titre, Avec une toute petite 
pièce derrière. Li nouvelle revue 
des Foliee-Bergères ne néglige pas 
la cocarde qui sommeille, elle sais-
i, au osenr de chaque librairie:. Et 

Mité Joséphine Baker 	pardon: 
le - lieutenant Baker 	va lancer 
quelques refrains hatitenient 
triotiques dont 	, au moins; 
« Soldats, c'est vous », est aussi 
beau que « J'al déeX amours' »; 
bien qu'il àé chanté sans acctim-
pagneinent 'de bottom. 

Mais ne vous frappez pas. Yetis 
aurez, vous aussi, votre théâtre ede 
Libération. Je ne vous donne .t.4. 
longtemps avent qu'un gars .à la 
page fassé repréSenter aux Céles-
tins une . Victoire de Lyod. On' 
entendra sauter les ponts et tout 
et tout. Il reste à souhaiter que, 
inoin's candides' que les epectateurs 
parisiens, vous achetiez de bons 
sifflets à roulette.' 

A propos, si Peicelleet eompOsi- 
teur 	qùi lança, - de Lyon, une 
chanson qui abonne mine aujeûr-
dlitii se trouve encore entre Saône 
et Rhône, qu'attenell Peur. iéédi -  - 
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Au lieu de 
Maréchal, nous 

Tu nous a redonné l'esperancé 
Nénis jurons, nous' tes garé... 

On mettrait : 
Général, nous voici, 

Tu tous e donné-.la délivrance 
Nous jurons, nous tes fils.. 	• 
Et la musique2oUrrait encore 

servir. 
Monsieur de PARIS. 

PILIJMIES lEli  

La presse française- sera-t-elle enfin 
pourvue d'un statut sérieux P 

On a vainement polémiqué au sujet 
des diverses mesures prises à cet effet 
par le gouvernement. 

Mettant. spontanément leur Incontesta-
ble compétence au service d'une presse 
nouvelle, jeune, ardente, mais par trop - 
'nexpérimentée, les ex-grands rédacteurs 
Ses ex-grands organes d'information ont 
utilisé des loisirs qu'ils espèrent provi-
soires pour rédiger un projet de régle-
mentation susceptible, selon eux, ee ren-
dre à leur profession son prestige d'an- • 
tan. 

C'est ce document que nous publions 
ci-dessous sous l'entière- responsabilité 
de 'ses auteurs. 

NOUVELLE LOI SUR LA PRESSE 
Article premier. — Application. — La 

présente loi concerne la presse en géné-
ral, à l'exception do la presse à cylindre, 
de la presse à levier, de la presse hy-
draulique et de la presse à copier. 

Article 2. — liberté de la presse. — 
La liberté de la presse est complète, 
sauf en ce qui concerne les questions 
militaires, politiques, commerciales, in-
lustrIelles, agricoles, scientifiques, artls-
Ligues, littéraires, coloniales, judiciaires, 
philosophiques, personnelles, générales, 
urbaines, nationales et mondiales. 

Article '3. — Commandite. — Nul ne 
Peut assumer effectivement la comman-
lite d'un journal sans être en possession 
d'une attestation de débilité mentale dé-
livrée par un médecin spécialiste. 

Article 4, — Direction, — Tout direc-
teur de journal est tenu de ne savoir 
21 lire, ni écrire. 

/I lui est permis, toutefois, de savoir 
compter. 

Article 5. — Moralité, — Tout journal 
est tenu de publier in extenso le casier 
judiciaire, de. son dirécteur. 

Les, journaux dont le nombre de pages 
est Insuffisant pelle contenir la liste 
complète des condamnations portées sur 
ce document deiveet s'adjoindre un sup- 
plément. 	_ 

Article 0. — Titéé. — Pour avoir droit 
au titre do quotidien un journal doit pa-
reître au moine une fois par mois; -pour 
rivoir droit en titre d'hebdomadaire, Il 
doit paraître au -moins une fois par an. 

Article 7. 	Tirage. —.Tout journal 
annonçant un chiffre de tirage égal ou 
supérieur à 100.000 doit être effective-
ment tiré au moins à 1 exemplaire. 

Article 8. 	raffle,. format. — Tout 
journal politique doit être tiré Sur un 
papier dont la couleur ,eorreiPond .  avee 
celle de ses opinions. Il ne lui est pas 
,permie : de,. changer dé couleur plus de 
dix-Sept tels par jeun 

La qualité et le format du papier doi-
vent également Varier selon le genre du 
-journal. C'est ainsi qu'un journal poli-
tique doit être imprimé sur papier tim-
bré, ut journal religieux sur papier bulle, 
un journal financier sur papier chiffré, 
un journal chorégraphique sur papier 
quadrillé, un journal littéraire sur papier 
à lettres, un jduriial Météorologique sur 
papier brouillard, un ,journal pédagogi-
que' sur papier, ecolier, un journal !ro-
uiller pu} papier de Hollande, un jour-
nal satirique ,sur papier de Chine, un 
journal beitapintiste sur papier grand- 

journal hippique sur papier crie  
valier, un jeurdàl Metrimonial sur papier 
Joseph, un journal.  de modes sur papier  

pelure, un journal typographique sur pa-
pier Coquille, un journal colombophile 
sur papier colombier, un journal roya-
liste sut papier couronne, un journal vi-
nicole sur papier 'raisin, un journal agri-
cole sur papier végétal, un journal gou-
vernemental sur papier ministre, et un 
journal boursier sur paPier.à musique. 

Article 9. — Rédaction. — Afin de ré-
duire le chômage parmi les membres de 
l'Institut, chaque journal est tenu de 

...compter un minimum de trois académi-
. ciens parmi sa rédaction. A la rigueur, 

leurs articles peuvent être corrigés par 
un grammairien pourvu du certificat 
d'études, 

Le rédacteur en chef doit savoir écrire 
avec ses pieds. . 

Lé rédacteur humoristique doit justi-
fier d'un stage préalable de six mois 
consécutifs dans une entreprise de Pom-
pes.  funèbres. 

Le rédacteur politique doit porter un 
vêtement dépourvu de poches, de ma-
nière à être dans l'Impossibilité de dis-
simuler des enveloppes. D 'est autorisé, 
par coutre, à faire usage d'eut girouette 
pour définir .son orichtatIon. 
'Le rédacteur.  .météorologique dont tee 
pro:lestes s'avèrent exacts est poursui-
vabié comme propagateur de fausses 
nonvelles, même si le fait est de au seul 
hasard; 

Le rédactetir grand reporter den dater 
ses dépêches „de lieu où il. les rédige, 
c'est-à-dire,  du petit bar vidait( dé SOU 
journal. 	 • 

Le rédacteur, neancier est tenu d'ache-
ter nu prix qu'il indique les valeurs. qu'il 
recommande à ces lecteurs. 

Article 10. — Information. = D est in-
terdit aux journaux d'informatieui de 
publier le compte rendu détaillé d'évé-
nements postérieurs de phis de quinze 
jours à leur parution. 	 .  

Article 11. — Polémique. 	Les polé- 
mistes sont tenus de n'employer à l'égard 
dè leurs adversaires que les injures clin-
tenues dans le ci Répertoire officiel des 
Injures autorisées s, édité per le minis-
tère de l'Information. 

Afin d'éviter la monotonie, ce tenez". 
Loire est entièrement renouvelé chaque 
mois. 

Article 12. — Palerisent rédactionnel. 
— Le paiement d'un article est compté 
à la ligne, sauf pour les articles rédigés 
en langue bègue qui sont rétribués nu 
mot, ntême si ce mot en langue bègue 
équivaut à plusieurs lignes. 

Art de 13. — . Journaux spéciaux. 
Les actrices publiant le « Journal de 
leur Vie» doivent s'en tenir au maximum 
à un viol toutes les 25 lignes. 

Article 14. — Démarches, — Il est in-
terdit aux démarcheurs financiers de 
faire usage du revolver dans les discale 
sions courtoises qu'ils ont avec leurs 
clients. 

Article 15. — Recettes illicites. — Tout 
démarcheur financier qui reçoit des 
coups de pied au derrière n'est pas tenu 
d'en faire état. 

Article 16. — Vente. — Aucun journal 
ne doit se vendre plus de 50,000 francs 
le numéro, même si l'acheteur est ban-quier ou munitionnaire, 

Article 17, — Primes, — Tout journal offrant en prime la conscience de sou 
directeur est poursuivable pour offre de 
marchandise fictive. 

(Texte et dessins de Michel Herbert.) 
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LA GUERRE D'USURE 

— Pourvu qu'ils tiennent 
— Qui ça, les civils 
— Non, mes grolons. 

Evidemment, le lapin se porte-
ra beaucoup... Mais il est rare et 
cher par ces temps de disette ali-
mentaire, où les consommateurs 
bouffent jusqu'à la peau. 

Nous vous conseillons l'opossum, 
la loutre, l'astrakan ou le zobi des 
Indes. 

Une méthode excellente consiste 
à faucher la canadienne d'un avia-
teur américain. Les officiers, sur-
tout, en portent de fort belles, 
doublées de ragondin. Et, çomme 
Ils sont généralement de grands, 
beaux - bel - hommes, une seule 
canadienne peut 'suffire pour deux 
personnes, à la condition qu'elles 
n'aient pas les rotoplos et le pé-
trus trop avantageux. 

Une lectrice m'a écrit pour nie 
lemander comment elle .pourrait 
faire pour préserver des mites, 
pendant l'été, la toison qu'elle 
porte sous les aisselles, et dont 
elle pourrait, chaque hiver, trico-
ter un gilet de chasse pour son 
mari. Il n'y a pas trente-six 
moyens : des boules de naphtaline. 

Tante ABELLE. 

Fermeté ascendante de la nou-
velle Berliet. Qussonac rztiré du 
marché, Les Miliciens et les Dort° 
Salopios sont demandés, mais on 
ne les trouve pas facilement. Épu-
ration instable. 

Frontunic. 
Spécialités du D' Petiot 
Miliciens 	 
Dorio Salopio 	 
Pipe-line 	  
Vinicole de Pinton 	 
Dupont de Laguille...'„. 
Berliet (ancienne) 	 
Filtra« (nouvelle) .• •  

0,40 
0,008 

pas coté. 
e 

1.200 es 
3.000 » 

18.000 s» 
0,008 

13.000 ».» 
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POURQUOI « LOUISE e 
Beaucoup de Lyonnais se sont 

pesé la question, à l'occasion de 
la réouverture de notre Opéra mu-
nicipal. 

Nous ne sommes' pas dans les 
secrets des -.dieux • mals nous 
pensons que sl Maurice Carrié, 
qui est loin d'être un apprenti en 
matière d'art lyrique, a, choisi le 
célèbre roman musical de Gustave 
Charpentier pour inaugurer sa sai-
son, c'est à la fois pour des mo-
tifs d'ordre esthétique et pour des 
raisons d'opportunité. 

« Louise » est un chef-d oeuvre 
incontesté de la musique univer-
selle. 

Mais, c'est aussi un acte de foi 
en' la Liberté, une magnifique apo-
théose de Paris, 'et l'un des plus 
purs joyaux de notre répertoire 
français ; nul ouvrage ne s'impo-
sait donc plus impérieusement que 
celui-là, au lendemain de notre li-
bération. 

Du reste, l'interprétation de cet-
te reprise fut plus qu'honorable. 
Dans le rôle titulaire, la grande,  
cantatrice Olivier - Sportiello se 
montra digne de ses plus illustres 
devancières et des meilleurs ensei-
gnements de Gustave Charpentier. 

Elle était convenablement entou-
rée par le ténor Barnier, la basse 
Savignol et Mme de Méro, dans 
une mise en scène du meilleur 
goût, due au consciencieux artiste 
Pierre Déloger.,. 	 R. V. 

* * * 	• - 

A côté de l' c Amicale des Frè-
res des Quatrièmes 2., présidée par 
M DuCros, voici que se réveillent 
c Les Amis du Grand-Théâtre », 
sous l'impulsion de leur secrétaire 
général, M. Grangeon. 

Pourquoi cette dualité ? dira-t-
on. Parce que chacune des deux 
sociétés s'adresse à un milieu qui 
lui est propre et repose sur une 
formule bien personnelle. 

c Les Frères des Quatrièmes a, 
comme leur nom l'indique, recru-
tent leurs adhérents parmi les ha-
bitués de la c quatrième galerie s, 
tandis que e Les Amis du Grand-
Théâtre » font appel à la clien-
tèle de tous les étages. Au surplus, 
en ce domaine comme en tous au-
tres, l'émulation s'avère le meilleur 
des stimulants ; et, dans une ville 
comme Lyon, justement fière de 
son Opéra, deux sociétés ne se-
ront point de-  trop pour entretenir 
avec ferveur le culte de l'art ly-
rique et du c bel canto e. 

CELLSS QUE, FIERS, 
NOUS SALUONS. . 

. Il y a des peuples qui, cinéma-
tographiquement,,peuvent beau-

' coup, et d'autres qui peuvent peu. 
Ce n'est pas une question d'intel-
ligence ; c'est une question de mi.-

. ses de fonds et d'amortissement. 
Ce grand filin — il dure pres-

que deux heures et demi, dépasse 
en mise en scène (donc de fonds) 
tout ce qui a été réalisé jusqu'à 
ce jour. Un truc du tonnerre de 
Dieu, et méme du tonnerre des 
hommes, puisqu'on y voit des tor-
pillages et des bombardements. 
Entendons-nous : ce n'est pas un 
documentaire, comme « Stalin-
grad », mais de la guerre roman-
cée, reconstituée en studio. Eh 
bien, c'est formidable... On voit 
les bombes qui tombent ; les mai-
sons, les autos et les humains qui 
s'envolent et nous reviennent en 
pièces étachées. Tout est là plus 
beau — 

d 
 si l'on peut dire — que na- 

* * * 

Les Français, qui ne sont pas 
sportifs ni démocratiques pour un 
rond, doivent, tous, aller voir ce 
film. Chez nous le gouvernement, 
quel qu'il soit, même s'il n'ose l'a-
vouer, rêve -de censure... 

Ce, film a été tourné au début de 
la guerre du Pacifique. Il n'y est 
question que de défaites, de re-
culs, d'abandons, de pertes terri-
bles. Tous ces malheurs sont ex-
posés avec un courage civique ef-
farant, 

Mais à chaque image il se dé-
gage d'une larme, d'une souffran-
ce, d'un sourire une extraordinaire 
leçon d'optimisme. Un invisible 
sous-titre se able sans cesse an-
noncer.: « Qu'importe, il n'y e 
que la fin qui compte ». 

* * * 

Film à la gloire de la Croix-
Rouge. Qui ne rêverait d'être bles-
sé — pas trop gravement, bien 
sûr — pour être soigné par une 
Claudette Colbert ou une Paulette 
Goddard ? 

LE VOYAGE SANS ESPOIR. 

Un Christian Jaque qui est un 
sous-Carné, un sous-Carné de l'épo-
que d'avant-guerre. 

Le scénario est plein Je pluie, 
de sang, de fatalité : on dirait du 

'Pierre Mac-Orlan. A tel point que 
le scénario est de Pierre Mac-
Orlan. 

Les vedettes ont du 6,35 dans 
l'abdomen. Par contre les deuxiè-
mes rôles sont tenus magistrale-
ment. 

FLORENCE EST FOLLE. 

Qu'on l'enferme, et qu'on n'en 
parle plus ! 

L'idée, au départ, était bonne. 
• -Mais chez nous, avec de bonnes 

idées, on fait des mauvais films. 
C'est le contraire en Amérique. 

La publicité nous assure qu'An-
- 'dré Luquet, Annie Ducaux forment 

le couple inévitable, sans doute en 
souvenir de M. Dubois. 

Il est pourtant si simple de pas-
ser sur le trottoir d'en face. 

ECHOS DU 7' ART 

Ginette Lclerc, interrogée, s'est 
défendue avec acharnement. 

Elle e manqué mourir, dernière-
ment, à la suite d'un traitement 
antigraisse. 

Une cure à Fresnes est excel- 
lente dans ces 	 ' 

* * 

Pierre Fresnay est en liberté. 
LEpuration ou « La Grande 

Illusion >t, 
* * * 

Jules est, parait-il, jaloux de la 
fin glorieuse d'Harry Baur. 

— Si on m'avait arrêté, mol.... 
(Aucun danger : il était « trop 

connu dans la maison »... dans la 
maison Continental). 

— Vous auriez vu avec quel cou-
rage... 

Oui, comme à Vienne, devant le 
tribunal. 

(tri- 
- Vous n'avez Jamais entendu 

parler des conventions de Genève? 

e t'assure, ,papa, je préfère 

un Américain.., 

-  -- 
Pauvre Esope, qui ne connais-. 

 
sait pas la. Radio . 

Comme le dit, ma concierge.: 
Celui qui leur a coupé le filet, 

y n'a pas volé ses dix ronds ». 
Vous pouvez tourner votre bou-

ton à n'importe quel moment des 
émissions : il y en a, toujours -un 
qui y va de son petit discours. 
Des fois, c'est sérieux ; d'autres 
fois, c'est artistique; d'autres fois 
encore, c'est humoristique... qu'ils 
disent !... .Mais toujours, ils par-
lent, ils parlent. A vous faire re-
gretter*  le temps où l'on prenait 
LondreS, une oreille braquée sur 
le haut-parleur et la deuxième à 
l'écoute des bruits insolites de la 
montée d'escaliers. . 

La Radio, Ce n'est pas ça du 
tout, ce nest pas une suite de con-
férences. C'est fait pour évoquer, 
pour suggérer,- pour faire rêver... 
Assez, Sap...erlipopette ! de tous 
ces discours récités d'une g... tail-
lée en Biso. 

* * 

Charade proposée pour l'émis-
sion enfantine du jeudi : 

« Mon premier, mes chers 'pe-
tits amis, se dresse sur les beaux 
bateaux qui voguent sur la mer 
jolie ; 

« Mon second, mes chéris, c'est 
un jeu auquel vous jouez tous, le 
soir, sous la chère vieille lampe ; 

e Mon troisième, c'est' un pré-
fixe, car moi je connais déjà de-
puis assez longtemps la chère 
grammaire que vous apprenez si 
bien ; 

« Mon quatrième, c'est l'orne-
ment de votre chère figure ; 

« Mon cinquième, c'est ce qu'il 
ne faut pas oublier de vous laver 
quand vous prenez votre cher pe-
tit bain ; 

s Mon sixième, c'est une note 
de la chère musique que vous ap-
prenez si bien ; 

e Mon dernier, c'est une pério-
de de notre grande glorieuse his-
toire ; 

« Et mon tout, mes chers petits 
amis,. c'est le nom de votre gran-
de amie à laquelle vous écrivez 
tous des lettres si belles et si re-
merciantes. » 

Les réponses seront reçues au 
bureau du journal. Une noix 
d'honneur, confectionnée avec 
l'impôt-métal que nous avions ou-
blié de verser, sera attribuée aux 
dix réponses exactes qui nous per-
viendront les premières. 

MICROFAUNE. 

M. Ero Kiviranta — à vos 
souhaits ! — est finlandais. C'est 
son droit... 

Il a fait la guerre contre les 
Russes — ce qui est toujours son 
droit, encore que... 

Et, de ce qu'il a vu à la guerre, 
il a écrit un livre, si l'on peut 
dire.!... 

Pauvre Finlande !... Elle sera 
toujours trahie par quelqu'un... 

M. Ero Machin nous fait par-
ticulièrement rigoler quand il 
écrit : « Nous nous apercevions 
maintenant que les chefs de l'ar-
mée finlandaise maniaient les 
Russes comme un champion du 
monde d'échecs fait des débu-
tants : ils les faisaient danser à 
leur guise_ » 

Qu'en pense le maréchal Man-
nerheim ? 

* * 
Notre ami François Monnet se 

décide à nous donner son premier 
livre... Il n'est jamais trop tard 
pour bien faire, mais enfin, que de 
temps perdu pour les lecteurs. 

Car c La troisième solution >, 
fort bien présenté par les Edi-
tions Gutenberg, est un. excellent 
policier >, savamment construit 

quant à l'intrigue et 	ce qui ne 
gâte rien — écrit dans une( langue 
impeccable.,,  

Bravo, eangols„„ Mat fais com-
me le nègre-. 

Le lins» la BoaretWoa. 

	

GAL-ILEA, ROLA. ! 	. 

-' Nous' avons-  l'ithpression' ' que 
dans -  cette histoire le-  Front Na- 
tional. s'est laissé encorner. 	' 

Car ces_ personnages simplistes:: 
Kranar (le dictateur), Démostatis 
(la démocratie), Pagan. (le pay-
san), etc., y compris Galilée. (la 
France) he sont pas dignes de la 
caricature figée du musée Grévin. 

Ils n'ont même pas la couleur et 
la. naïveté dés bonshommes d'Epi- 

N'est-ce pas Gide qui e dit qu'on 
ne faisait pas dii bon théâtre avec 
de bons sentiments ? 
• Pour être bons, les sentiments 
ici.sorit hons, n s'agit dune pièce 
sur--  la Résistance... 	• 	. 	• 

Mais c'est aux spectateurs qu'op 
demande d'être résistants. 

Les pauvres ! • . 
Il y a- des - phrases, de belles 

phrases, de très belles phrases. Il 
y en e trop. Peut-être sont-elles 
splendides, à la lecture, ces phra-
ses interminables. 

Mais à la scène, quel ennui s'en 
dégage. 

'Elles sont débitées d'une voix 
monocorde, par une troupe qui fut 
certainement magnifique sur le 
théâtre d'opérations, mais qui est 
navrante lorsqu'elle opère sur un 
théâtre tout court. 

L'auteur. est M. Renaud de Jou-
venel : un membre de la famille. 
Condoléances. 

Les décors sont d'une pauvreté 
que le voyage n rendue crasPoull-
lette. 

C'est bien embêtant, surtout 
lorsque ces manifestations- don-
nent lieu à • de grands galas, 
bruyamment annoncés, avec des 
places très chères et des person-
nalités dans la salle. 

Toute la publicité était faite sur 
le seul nom de Pierre Brasseur.. A 
la vérité, il n'a que deux petites 
scènes, en fin de spectacle. Il y 
est naturellement merveilleux. 

Il joue le rôle d--;  Fou. Ce Fou 
« n'est autre que ft> voix irréelle 
de la Vérité ». C'est le programme 
qui s'exprime ainsi. 

Nous avons rencontré plusieurs 
fois Pierre Brasseur dans les rues 
de Lyon. 

Chaque fois il nous a -dit, en 
confidence : 

— Vous sa... 	vez... Je joue... 
je joue cette pi.. cette pipi.. cette 
pipière.. par. .... parce que j'ai..
parce que rainie le Beau.- 
le beau... le beaujojo.. le beau-
jolais !... (sic.) 

OMELETTE AUX POINTES 
En temps de paix, on dit s ome-

lette aux pointes d'asperges e, par-
ce que ça fait plus riche. Mais 
les recettes les plus simples sont 
souvent les plus savoureuses. 
L'omelette aux pointes se fait 
comme l'omelette aux pointes d'as-
perges, avec cette différence que 
volis vous contentez d'incorporer à 
vos oeufs, une fois battus, une 
bonne poignée de pointes de tapis-
sier, vulgairement dénommées « se-
mences ». C'est moins coûteux et 
bien plus nourrissant. Et puis, il 
n y e pas en toutes saisons des 
asperges, tandis que des semen-
ces... 

Certains, dans cette recette, 
vont même jusqu'à supprimer les 
œufs. A notre avis, c'est exagéré. 
Nous ne serions plus en France, 
pays de Brillat-Savarin, de Mon-
selet et de Tendret, si, sous le 
fallacieux prétexte que parce que 
les oeufs sont rares, chacun se 
contentait de lécher se, carte de 
viande. 

TRQUOUCUR 

Duglandard, Lyon, — Non, nous 
ne pensons pas que, bien qu'ayant 
été mobilisé comme secrétaire d'E-
tat-Major, vous puissiez participer 
au concours de laie plus belle dac-
tylographe ». 

Gaby R., ex-timonier.— En mer, 
ça va, mais à terre, méfie-toi des 
« monzamis > : ils ont une drôle 
de timonerie. 

Lieutenant Robert L... P... — 
Toutes nos félicitations pour vos 
galons. Le piston est une belle 
hose. Faudra arroser ça ! 
Le grand Bob. — Mais non,  

l'institutrice n'a pas été fusillée ! 
Elle vous attend avec impatience 
pour recommencer le coup de la 
toquante.,c Et nous irons sous la 
feuillée e, comme chantaient nos 
pères. 

François M... —.Rom, feu va-
cation tardive., 

Le sport doit être_honnête, af-
firme-t-on. 

Mais, - hélas ! le bluff y a sa pla-
ce, En voulez-vous des exemples ? 

Voici d'abord qu'on nous an-
nonce Decico-Medina pour le 
1." décembre. 

Je suis prêt' à parier un bon • 
mâchon... chez Decico lui-même 
que le match n'aura pas lieu, à 
cette date tout au moins.. 

Cependant- le L. O. U. annonce 
les participations de Ladoumègue, 
Hansenne et Bertbaud an pro-
chain challenge Ayçaguer. 

Ici je ne parie rien, car Ladou-
mègue n'a jamais été, vu payant 
une tournée'! 

Enfin le comble c'est la relation 
faite, dans Un hebdomadaire lyon-
nais, du match de rugby Paris-
R.A.F... avant la lettre, c'est-à-dire 
avant même que la rencontre ne 
se soit déroulée. 

e Magnifique partie(' du général 
Deimos » affirme M. Raymond 
Vanker. 
. Ça c'est de l'information ! 

Et M. Vanker, c'est un informa-
teur I! 

Heureusement le général Del-
mas e joué ! On aurait pu croire 
que c'était une plaisanterie ! 

Charbonnier est maître chez lui!. 
... C'est-à-dire sur le jeu de bou-

les d'où il .chasse volontiers les 
photographes. 
.— Il est superstitieux, nous a-

t-on dit. 
— Il sait qu'il n'est pas beau ! 

a pensé naïvement le photographe. 

* * * 

Où voulez-vous aller ? 
Tel est le titre sous lequel un 

de nos confrères annonce les 
matches du dimanche suivant. 
Même ceux de Paris, de Lille ou 
du Havre. '- 

Les sportifs lyonnais ne rechi-
gnent pas vraiment -à voyager. 

Edouard DUPIRE. 

AIES 113ûUILIES  
Naguère, certains e pontifes » 

des s Amis de Montauban » refu-
sèrent d'embrasser la Fanny. 

Aujourd'hui, nos dirigeants bou-
listes sont moins récalcitrants. 
En effet, le samedi 21 octobre 
dernier, le Président Gullloud, de 
la Fédération Lyonnaise, accom-
pagné de son second Condurier 
et du remarquable joueur La-
grange, secrétaire de la Fédéra-
tion Bouliste de France, se 
voyaient infliger en triplette uns 
magnifique « tôle » par une Petite 
équipe d'Ecully composée de Ma-
lissard, Rey, Calixte et Cacu. 

Certes, en haut lieu, on récla-
mait et on souhaitait le silence, 
mais voilà ! Malissard l'a dit au 
charcutier... le charcutier l'a dit 
au wattmann.., le wattmann l'a 
dit au... et c'est ainsi que toute 
la ville l'a su. 	• 

* * 

Le Congrès de la Fédération 
Bouliste Lyonnaise doit avoir lieu 
en janvier 1945. 

Toutefois les boulistes saven ce 
qu'ils veulent..., et le samedi 28 
octobre dernier ils tenaient, pas-
sage Ménétrier, un congrès d'im-
portance et extraordinaire... pa-
rait-il. 

Ils voulaient épurer... comme 
tout le monde ! 

Ils n'ont rien épuré.., comme 
tout le monde ! 

teffld Imprimerie spéciale de 
LA SEMAINE DE LYON• 

184, avenue de Saxe. 

L. gèraat : Roger DUBCEUF, 

Alt CÉLESTINS, 

FOURRURES 
Voici l'hiver et ses froidures... 

Mes petites chattes, c'est le mo-
ment de penser à vous foutre à 
poil... 
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— Tu sais, la Jeep de Pat ? Elle 
est formidable dans les•  montées 

— Et lui donc... 

LE SURNOM DE LA SEMAINE 

Pour l'ex-directeur de 
l'ex-e Gringoire p : 

M. de Corbuccio... 
...dons nos bottes. 

LE CHOIX DU SOSIE 

A Paris, ils sont durs. Ah 
mais 

Ils te vous bouffent deux trusts 
par jour, au moins. 

Et pour ce qui est de l'épura-
tion, ils y tâtent. Certes, on ne 
Peut pas dire que le bruit des pe-
lotons d'exécution empêche les 
Parisiens de dormir. Ni que les 
réverbères plient sous le poids des 
mercantis pendus. A l'heure qu'il 

. est le tableau de chasse se limite 
à Georges Suarez, mort au Po-
tenu, et à Louis Renault, mort 
dans son lit. La qualité remplace 
la quantité. 

Quand on a bouffé son trust, à 
Paris" on va se mettre quelque 
chose de plus confortable derriè-
re le gilet. Un de mes amis qui en 
revient, m'a dit : 

— C'est épatant, mon vieux ! On 
trouve de tout. Le poisson, le foie 
gras, l'entremets, et des.pâtisseries, 
qu'on en reste baba. 

Seulement, dame, c'est cher. Au-
dessous de mille balles par porte-
Plee vous n'avez pas grand'chosc. 
Qu'est-ce que vous voulez : c'est 
la libération ! 

Quand mes confrères se sont 
bien cognés le tronc, comme dit le 
due de La Force, ils vont en 
f—tze un grand coup au marché 
noir. Terribles, Ils sont. Venimeux. 
Et qu'il faut en finir avec cette re-
pre ! Après quoi Ils vont sécher 
un apéro à cinquante francs le go-
det. 

Puis• Il vont au théâtre. 
Si j'en crois mes grands (par le 

'format) confrères parisiens, rien 
ne passe en intérêt peur l'instant 

bien encore la mode et ln, politi-
que. Mais : « Circenses » d'abord, 
comme disait ce vieux birbe de Ju-
vénal. 

Là aussi, au théâtre, on est des 
durs. 

Il y a une barricade. Et haute. 
« Le soulier de satin », de M. 

Claudel, ça c'est une pièce-résis-
tance. Presque une pièce F.F.I. A 
se demander si, au guichet du 
Théâtre Français, on ne paye pas 
sa place avec un Ordre de mission. 
Et si l'on n'a pas prévu un vestiai-
re pour les mitraillettes. 

Mais les égarés qui vont voir au 
Théâtre de l'Atelier l' « Antigone » 
de Jean Anouilh, oh ! mea sur 
ces malingroux ! Des collabos, des 
fascistes, voilà ce qu'ils sont. Qu'on 
n'a pas idée d'un pareil entête-
ment dans l'erreur et l'imbécillité. 

Comme le disait-un journal très 
littéraire : « Le peuple de Paris 
ne supportera pas cette provoca-
tion »..Il est vrai que tout s'est 
arrangé dès que l'administrateur 
de l'Atelier eut passé au confrère 
un joli placard de publicité. Et 
pour le peuple de Paris, il s'est 
fait aussi une raison, en méditant 
sur la crise du combustible, qui a 
bien aussi son petit intérêt. 

C'est comme pour la peinture. 
Si vous n'aimez pas les derniè-

res toiles de Picasso, si vous êtes de 
ces sagouins qui s'étonnent de voir 
deux yeux à un profil, vous êtes 
un suspect de l'hitlérisme. Bon à 
fusiller. Pas regardable. 

Un vrai résistant, vous croyez 
peut-être que c'est un monsieur 
qui a risqué sa liberté et sa vie 
dans les travaux obscurs de la 
clandestinité ? Erreur ! C'est le 
gars qui, à la Rotonde, vous ex-
plique gravement (je recopie) que : 
« Lorsque Picasso nous montre 
une surface colorée prise dans une 
surface homogène distincte de la 
première, il nous impose par le 
concept d'un objet se détachant 
sur le fond, l'idée de in représen-
tation d'un objet ». 

Ne me dites pas que vous n'avez 
pas compris, vous risqueriez le 
camp de concentration, en atten- 
•.dant la caponière. 

C'est comme le cinéma. Très 
important, ça le cinéma ! 

On a d'abord regardé avec plai-
sir les filins d'Amérique, ces ban-
des bien photographiées où le Inn 
gage propre au septième art est  
parlé avec une virtuosité sans 
égale. Puis on n'a pas tardé à fai-
re la petite bouche. A tordre le 
nez. Tout pour les Américains,  
alors ? 
(Lire la suite en quatrième page.)  

. NOS CONNAISSEUSES 

Nouveaux timbres 
Pas étonnant si ça va mal !... 
Ça, la République, cette virago 

constipée à gueule plate, qui res-
semble à Violette Nozière, et dont 
les psychiatres discerneraient au 
premier coup d'oeil les hérédités 
morbides ?... 

Le dessinateur doit appartenir à 

la 5' colonne et être payé pour 
démoraliser le public !... 

Que l'on nous rende notre Ré-
publique de jadis, celle de Roty, 
solide, tétonnière, prometteuse d'a-
bondance, souriante, tolérante, 
accueillante à tous, sêre de sa 
force, bonne et belle... 

La vraie République, quoi !... 

Comme de bien entendu, c'est de' 
la brasserie de la Couronne qu'est' 
parti, ce matin, le cortège officiel. 

Le patron 'Gaby qui, sans en 
avoir l'air. connaît comme pas un 
son protocole, nous avait préparé 
un petit casse-graine, arrosé d'un 
Pouilly-Fuissé qui n'avait rien de 
sale... Je sais bien, — ainsi que 
nous l'a fait remarquer avec sa 
compétence bien connue M. l'ad-
joint Pinton, qui présidait la dé-
légation lyonnaise — que Pouilly-
Fuisse bordille sur la Bourgogne 
plutôt que sur le. Beaujolais, mais 
enfin, on a fait ce qu'on a pu : 
une bouteille par tronche en 
moyenne, ce qui demeure assez 
honnête... 

Il était très en forme, M. l'ad-
joint Pinton et, dans une Impro-
visation très lyrique et fort sé-
rieusement préparée, il sut nous 
parler en termes choisis de la ci-
vilisation grecque et des crus de 
Samos, du « vinum picatum » 
des Romains et du brouille-ména-
ge des « Voraces » de 48... 

M. Gaston Simonet représentait 
es limonadiers littéraires et MM. 

Dudu Neyret et Popaul-le-dentiste 
les consommateurs. 

Nous sommes partis un peu en 
retard. 

A VILLEFRANCHE 

Après un -bref arrêt à l'hôtel du 
Lion d'Or, à Anse, où une délégik-
Lion des consommateurs locaux, 
présidée par le peintre André 
Utter, ex-beau-père d'Utrillo,. nous 
offrit au passage le coup de l'étril-
lé (sic) — Lachassagne 44 !... —
nous arrivons bientôt à l'entrée de 
Villefranche, où nous accueillent à 
la fois des petites filles vêtues de  

blanc et une banderolle portant 
cette phrase émouvante : 
« Le vin, trait d'union fraternel 

par-dessus les frontières. » 
Pas mal !... Il faudra qu'on en 

parie à Hitler. Quant aux petites 
filles, elles chantent, toutes rou-
gissantes, sur un air célèbre, un 
couplet de circonstance, dont l'in-
tention s'avère évidemment meil-
leure que la rime : 

Nous sommes unis par le pipe-
r line 

Qui vient de Fleurie et d'Beaujeu 
Le pinard nous donnera bonne 

Versez, garçon, encore un peu... 

On trinque 	Morgon 41 

après quoi M. l'adjoint Pinton 
prend la parole. 

DISCOURS DE M. PINTON 
e Mes chers amis, s'écrie avec 

beaucoup d'éloquence le substitut 
de M. Justin Godart, l'une des 
grandes missions de l'homme con-
siste à bien boire et à servir le 
pays. Que l'on nous fasse confian-
ce : nous saurons nous montrer 
dignes t... Jadis, au temps de l'obs-
curantisme, au temps des pate-
nôtres et des mômeries, avant que 
la grande lumière radicale ne soit 
venue irradier les cerveaux, avant 
que les yeux ne se fussent ouverts 
sur d'ardentes vérités, que faisait 
le travailleur désireux de se dé-
saltérer avant de prendre son re-
pos du soir 1... Il se trouvait dans 
la pénible obligation de déserter 
son foyer et de s'en aller boire au 
café, cet assommoir (Vives pro-
testations de M. Simonet). De-
main, grâce aux recherches de nos 
savants, le vin coulera sur tous 
les éviers de France... (Applaudis-
sements.) Pour le moment, nous 
n'en sommes encore qu'au pre-
mier stade... Le vin n'arrive pas 
encore à domicile... Mais, cepen--
dant, Messieurs, quels progrès ont 
déjà été réalisés... Car, s'il ne 
vient pas encore jusqu'en nos de-
meures, le pinard n'en circule pas 
moins déjà librement des pays de 
production aux centres de consom-
mation, par le moyen de ce mer-
veilleux « pipe-line » que j'ai 
l'honneur d'inaugurer aujourd'hui.,. 
Vive le s pipe-line » !... Vive le "pi-
nard et les travailleurs de la vi-
gne !... Vive la République démo-
catique, laïque et sociale (Applau- 
dissements et ovation). 	 .s 

LE « PIPE-LINE » 
Ainsi que son nom l'indique, le 

s pipe-line » est basé sur le prin-
cipe de la pipette servant è. nos 
vignerons pour soutirer les fûts. 
Un ingénieux système d'aspiration 
amène directement le Vin des cu-
ves ou des foudres de stockage 
aux postes de distribution-. Dans 
ceux-ci, des manettes nickelées 
sont surmontées de noms presti-
gieux : « Brouilly s, e Fleurie s, 
s VIllié-Morgon s, s Juliénas a, 
etc. Il suffit de les actionner pour 
être servi selon ses désirs. Et, 
même, prévoyant la venue des 
Américains, un robinet intitulé 
« cocktail s amène un mélange de 
toue leu crus précités. 

En parlant un peu 
de Paris... 

par Pierre SCIZE  

NOS GRANDS REPORTAGES 

Le "pipe lire " du ecujogais 
Inauguration du tronçon Juliénas-Villefranche 

' par Marcel-E. GRANCHER 

Les voyages sont difficiles.., 	le théâtre et la littérature. Il y a 
Un de mes amis qui désire se 

rendre à Crémieux, afin d'y pren-
dre des nouvelles d'une dinde 
qu'il n invitée à souper pour le 24 
décembre (voyez-vous que la Noël 
éclate brusquement, et qu'encore 
une fois, nous ne soyons Pas 
prêts !), m'a dit sérieusement : 

— Faut que je me procure un 
ordre de mission ! 

Ce n'est pas que la denrée man-
que. La libération ne nous a pas 
encore apporté autant de .beurre, 
de café et de sucre que nous l'es-
périons. Mais la ration,  d'ordres de 
mission est très satisfaisante. Mon 
concierge en possède un pOur se 
rendre à Vénissieux. 

Ça se fabrique au enté, entre 
deux coups de blanc. Avec un tam-
pon à croix de Lorraine (l'article 
est courant ; on en trouvera bien-
tôt au rayon à treize sous du 
Grand Bazar) on en a vite vu la 
farce. 

Oui, les voyages sont difficiles. 
La S. N. C. P. panse ses blessures. 
On dit même qu'elle pousse la sol-
licitude envers son matériel jus-
qu'à faire circuler des Michelines 
à vide pour ne pas fatiguer les 
rails... 

Ceci vous explique pourquoi je ne 
suis pas encore remonté à Paris. 
Car on dit « remonter » à Paris 
et « descendre » à Lyon, histoire 
de nous mieux enfoncer dans la 
tête que nous sommes dans le troi-
sième dessous. - 

Mais si je n'ai pas revu mon 
citer Panant, guéri de In peste 
brune et nettoyé de son vert-de-
gris, j'ai eu de ses nouvelles, par 
la presse. - 

Vingt-deux quotidiens grand for-
mat, qu'ils font, là-haut, mes con-
frères, histoire de lutter contre la 
crise du papier. Quand aux heb-
domadaires, il y en a au moins 
six par jour, et le moins ambitieux 
parait sur dix pages. Faut ça pour 
s'exprimer, qu'ils disent. A moins, 
on se sent gêné aux entournures, 
contraints, pas libérés, quoi.! 

A Paris, bien entendu. Parce 
qu'à Marseille, à Toulouse, à Lyon, 
les truands que nous sommes de-
vront bientôt se contenter d'un 
timbre-poste Pour exprimer l'es-
sentiel de leur pensée. Après tout 
ce n'est pas si mal vu. Un seul 
mot mé suffirait bien à mol pour 
résumer mon opinion. Que person-
ne ne sorte : je ne le dirai pas... 

* * * 



M. Pinton et sa suite goûtent 
généreusement aux échantillons 
qui leur sont offerts. Puis, le cor-
tège se reforme — difibilement —
et reprend son chemin de croix... 

A TRAVERS LE PAYS • 
BEAUJOLAIS 

O pentes sacrées sur quoi pous-
se, a pilules dorées, le vin des 
hommes, qui l'eùt dit ?... O riants 
paysages de Saint-Etienne-la-Va-
renne, de Beaujeu, de Chiron-
bles, qui l'eût cru ?... Voici que 
serpente à travers vous le e pipe-
line » comme un gros macaroni 
indécent : 

— Pas étonnant que son tracé 
ne soit pas très rectiligne, ob-
serve finement M. l'adjoint Pin-
ton. Après tout ce qu'on lui fait 
ingurgiter... 

Des postes de gardes civiques 
veillent çà et là sur le précieux 
tuyau : les petits malins ne man-
quent pas qui, munis d'une chi-
gnole et d'un récipient, espèrent 
se désaltérer à l'ceil... 

Mais, grâce au ciel, en ce pays 
'béni, personne n'a soif... Aux nom-
breuses stations de pompage (les 
bien nommées) où nous nous ar- 

• rétons — St-Georges-de-Reneins, 
St-Etienne-les-Oullières, 	Odenas, 
Morgon, etc., un peuple à l'œil et 
au nez agréablement émerillonnés 
nous attend, tâte-vin en main : 

Cor na tasso !... dit plaisam-
ment M. l'adjoint Pinton, afin de 
montrer sa connaissance des lan-
gues étrangères... , 

Mais, malgré son endurance pro- 
- 	verbiale, il parait fatigué, M. Pin-

ton. Et cette fatigue s'observe ai-
sément, car elle est en raison in-

. versement proportionnelle de la 
longueur des discours qu'il pro-
nonce à chacune des stations de 
ce pénible calvaire. 	' 

A BROUILLY 
Nous voici à Brouilly, lieu sacré 

du Beaujolais, à Brouilly où, do-
minant nombre d'autres doux fan-
tômes, surgit, vivace en notre 

- - souvenir, la silhouette bien por-
tante du brave père Fayard de 

:Montmerle : • 
" 	Monte là-dessus... 
• Et tu verras Montmerle... 

Le maître-vigneron Claude Geof-
frey nous fait déguster le cru de 
la Folie — ce nectar — et M. Pin-
ton prend une fois de plus la pa-
role pour le remercier : 

— Compatriotes... hurk... Démo-
cratie... hurk... viticulture... hurk... 
Phiard...•hurk... Pipe-line... hurk... 
A bas la calotte... 

La foule salue de bravos enthou-
siastes cette éloquente péroraison. 

A JULIENAS 
Après un bref arrêt à Fleurie,  

où le cortège perd Popaul-le-den-
tiste, tombé dans l'une des citer-
nes de la Coopérative, on arrive 
enfin à Juliénas, chez Toto Du- 
bois, grand échanson de la Presse 
française. 

Toto entraîne tout le monde 
dans la cave et entonne la chan-
son du vin : 

• O toi, maitrese si chené-re... 
Quant a Gaston Simonet il en-

tonne, lui, une bonbonne de cinq 
litres. n faut engager un combat 
farouche pour la lui faire lâcher. 
M. Pinton surgit entre deux ton-
neaux pour prononcer quelques 
mots : 

— Brrr... Hug... Bouik... Bouik... 
Puis — les vrais amateurs qui 

Connaissent bien cette sensation 
pour l'avoir éprouvée, se garderont 
de lui jeter la première pierre —
ses jambes lui semblent soudain 
transformées en flanelle-coton. 
• On fait avancer la civière. Et 
c'est le triste retour vers la gran-
de ville tentaculaire avec, au fond 
de soi PappréhensiOn de la cépha-
lée matinale. 

Marcel-E. GRANCHER. 

DIFFERENCE 

Le colonel Levrat fut autrefois 
affecté à l'un des services de l'In-
tendance de police de Lyon. 

Aujourd'hui, il commande la 
subdivision de Lons-le-Saunier et, 
comme il aime à disposer de vas-
tes locaux, il joue volontiers de 
l'expropriation. 

En somme, il faisait jadis foutre 
les gens dedans 

Et maintenant, il les fait foutre 
dehors... 

— Elles m'ont pris pour un 
Américain. - 

— ????? 	- 
— Oui, elles m'ont dit que j'avais 

tout du débarqué. 
* * * 

HISTOIRE VRAIE 

Au printemps 41, Julien Pavil et 
Henry Clos-Jouve, soucieux de res-
pirer un air désempesté du S.O.L., 
alors en vogue, décidèrent une par-
tie de pêche pour un week-end 
dans le Jura. 

Parvenus non sans peine dans le 
train de Bourg, leur tranquillité es-
pérée fut troublée immédiatement 
par la redoutable présence de 
Mme Grignon-Faintrenie. 

La corpulente propagandiste de 
Vichy entreprit immédiatement 
nos deux amis sur les bienfaits de 
la Kollaboration. Une heure du-
rant, muets, mais rageurs, ils du-
rent subir les postillons louangeurs 
de la dame. 

« Pétain, notre père... notre sau-
veur... notre Jeanne d'Arc_ » 

Bref, tout le répertoire, et du 
meilleur. 

Exaspéré, tout de même, Julien 
Pavil, posément se leva, prit dans 
le filet son fidèle viatique de Ju-
liénas et tendant le goulot du fla-
con vers la verbeuse matrone, lui 
proposa aimablement : 

« Vous ne préféreriez pas un 
coup de rouge ? » 

* * * 
HISTOIRE MARSEILLAISE 

Dans un tramway marseillais, 
un vieux monsieur est assis à côté 
d'une charmante personne qu'il ne 
cesse de dévisager avec une insis-
tance gênante. Quand le receveur 
réclame le prix des places, le vieux 
marcheur, en payant, cligne do 
l'oeil vers sa voisine tout en di-
sant : 

— Joliette ! 
A ce moment, la jolie voyageu-

se paie à son tour en murmurant: 
— Vieux port ! 

LE MAUVAIS BERGER 

Nous avons ronnu las Domini-
cains des « Temps Nouveaux », 
des pionniers de la presse clan-
destine, 

Nous avons connu beaucoup de 
prêtres de la Résistance qui, du 
petit séminariste anonyme, roué 
de coups sous nos yeux à la Ges-
tapo, au chanoine Boursier, assas-
siné à Saint-Genis-Laval, tombè-
rent à l'ennemi. 

Nous connaissons aujourd'hui 
des aumôniers F.F.I. qui, comme 
le frère de notre ami de Leusse, 
font leur devoir en première li-
gne. 

Mais nous connaissons aussi, 
malheureusement, M. Rousset, cu-
ré de Champagne-au-Mont-d'Or, 
près Lyon. Ce curieux ecclésiasti-
que qui faisait l'éloge et conseil-
lait la lecture des livres d'Hitler 
dans son Bulletin paroissial, indi-
gna pendant trois ans les patrio-
tes de sa paroisse, pour son affec-
tion avouée en chaire pour Pétain 
et la Kollaboration. 

'La libération est venue. Le curé 
Rousset non seulement n'a pas été 
inquiété, mais continue du haut de 
sa tribune pourtant sacrée, à se 
livrer à des incongruités inaccep-
tables. 

Un de ses derniers prêches por-
ta en effet sur « le bon et le mau-
vais socialisme ». 

Pour ce pasteur curieux, le bon, 
c'est le Nazional... celui d'Hitler, 
qui compte. Le mauvais, c'est le 
nôtre. 

Nous ne pouvons cependant pas 
tolérer qu'il profite de l'occasion 
comme il le fit, pour insulter à la 
mémoire de Léon Blum, présente-
ment otage outre-Rhin. 

Comme nous ferons justice nous-
mêmes si besoin est, au nom de 
nos morts de la Résistance, au 
curé Rousset des discours politi-
ques qu'il s'autorise à tenir dans 
son église dans l'esprit de celui 
qu'il `it le dimanche 17 novembre, 
où il dit à peu près : 

« Je vais être obligé de faire la 
quête pour les écoles, puisque la 
IV' République, nouvelle, mais 
toujours maçonnique, ne nous don-
ne pas d'argent ! » 

Nous demandons donc respec-
tueusement mais fermement, à 
Son Eininence le Cardinal Gerlier, 
l'enquête et la sanction qui s'im-
posent contre ce mauvais berger, 
qui semble plutôt s'inspirer des 
théories du P.P.F. que de l'Evan-
gile. 

— Les Chiens sont faits.,, rien 
ne va plus !.., 

LOGIQUE 

La presse et la radio ont mis
le 

public en garde contre les épidé-
mies que pouvait provoquer l'in-
salubrité des eaux, due à l'inon

-

dation actuelle. 
Cest pour cela que ce bistrot 

avisé de Valse annonce sur sa vi- 
trine : 	- 

«Beaujolais nouveau. Contre la 
crue prenez la cuite. » 

LES VISITEURS DU NOIR 

Y. * * 

LES AILES DE LA GLOIRE 

Le jeune peintre Jean Milet, en-
thousiasmé par le tour de chant 
— si l'on peut dire — de la ve-
dette • franco-américaine Georges 
Ulmer — lequel est d'ailleurs da-
nois — s'en fut dans les coulisses 
des Célestins à la recherche d'une 
photo dédicacée. 

L'excellent humoriste accepta de 
bon coeur de donner ce souvenir 
et demanda : 

— Milet, avec un « 1 » ou avec 
deux ? 

— Comme « Angelus », répon-
dit le peintre qui se croit spiri-
tuel. 

Naturellement Ulmer en mit 
deux. 

Nous devons reconnaître que les 
personnes auxquelles nous avons 
raconté cette histoire n'y ont, de 
même, rien compris. 

* * * 

CHEZ LES FRIZOUS 

Citation du Kaporal Strakfeld : 
« A assuré énergiquement la dé-

fense antiaérienne de la ville de 
B... Au cours d'un raid anglo-amé-
ricain, a tiré avec sa mitrailleuse 
jusqu'à épuisement complet de ses 
munitions. A continué ensuite à 
faire e tac-tac-tac » avec la bou-
che en obtenant le même résul-
tat. » 

, 	* * 

EMULATION 

M. Lardanchet, qui a édité le 
traître anglais,. Huddleston, est 
toujours en liberté, que noua sa- 

chions... 
D'où venaient les fonds ?... Car 

enfin, on ne nous fera pas admet-
tre qu'un vieux renard comme 
Lardanchet ait pu penser un seul 
instant que la petite ordure en 
question pourrait se vendre. Dans 
l'affaire — c'est le cas de le dire 
— il y a certainement eu « compte 
d'auteur ». Qui a payé ?... 

* * 

Et qui a payé la campagne ex-
trêmement tendancieuse menée de 
40 à 44, sous la rubrique « L'Ac-
tualité », par l'hebdomadaire « La 
Vie Lyonnaise » ? 

Pour les annonces en faveur de 
e Signal », « Aetu », la « Gerbe » 
ou autres saletés, nous sommes fi-
xés : les fonds venaient de la pro-
pagande Staffe', avec ou sans 
l'entremise d'Havas. donc, de l'ar-
gent allemand, n'en déplaise à M. 
Berthilier. Mais qui rétribuait les 
textes ?... Et qui payait les nom-
breux exemplaires envoyés aux 
prisoniers et aux travailleurs ? 

On se demande pourquoi Ber-
thilier, pourtant assez prudent 
d'habitude, publiait dans son jour-
nal « uniquement touristique et 
littéraire avant la guerre », cette 
revue odieusement tendancieuse de 
l'actualité. 

Nous sommes de ceux qui pen-
sons qu'en France, pays de liberté, 
il faut pardonner à ceux qui ne se 
sont rendus coupables que de dé-
lits d'opinion. Mais nous sommes 
également d'avis que tous ceux 
qui ont agi contre la patrie « pour • 
de l'argent », devraient être impi-
toyablement arrêtés et jugés. 

Or, M. Berthilier est toujours 
conseiller municipal de Geriay 
(Ain)... 

Qu'en pense M. Yves Farge ?... 

AU PALAIS 

On parlait l'autre jour, dans la 
salle des Pas-perdus, de ce bril-
lant avocat qui, au temps de la 
Légion, fit trempette dans l'eau 
de Vichy, mais sut retourner sa 
robe à temps. 

Et maître C... de lancer, avec un 
sourire en coin : 

« Je vois ce que c'est : encore 
un qui est allé se faire blanchir 
à Londres... 

* * * 

Dans un autre groupe la conver-
sation roulait sur le futur, très fu-
tur procès Pétain. Et l'on com-
mentait la nomination, à la Hau-
te-Cour de justice, du procureur 
général Mornet. 

« Mort-né ? fit un jeune sta-
giaire ; à considérer les lenteurs 
de l'épuration on peut dire que ce 
nom-là est tout un programme. » 

LA SEMAINE 
ti 

HISTOIRE DE FOUS 
La scène se passe au petit café-

restaurant-hôtel. 
LE CLIENT. — Donnez-moi un 

vin blanc... 
LE GARÇON. — Impossible..., 

c'est jour sans viande, 
LE CLIENT. — Alors, je pren- — Ce pauvre von Tirpitz, voilà 

drai une chambre a deux lits. 	qu'il coule encore ! 

ILIE CATIE  IDIE la <4 SEMAINE  e>  

Mu 	.e est sewie 

Le printemps inspirait M. le ministre 
qui sentait ses cinquante-huit ans tres-
saillir. S'il n'avait pas voulu garder in-
tacte son autoritedans cette maison où 
l'avait appelé PaMitié d'un grand homme 
politique, il aurait facilement cueilli l'une 
des dactylos de son cabinet. Elles 
étaient sinon toutes, du moins pour la 
plupart jolies, et M. le ministre aimait 
qu'elles vinssent se pencher sur la large 
table verte pour suivre- les explications 
qu'il leur donnait.. 

Ah ! s'il n'avait pas fallu maintenir 
l'ascendant qu'I" maître doit toujours 
,exercer sur son personnel !... 

M. le ministre, qui venait de soupirer 
sur les jolis seine blonds de Mlle Delau-
nay, en étaie à. regretter les prérogatives 
kie l'ancien régime, encore qu'il fût pro-
fondément épris de efemocratie, lorsque 
l'huissier vint lui remettre un bristol sur 
lequel il lut un iota inconnu : 

Mme M.-L. PELLETIER. 
' Une femme ! Lorsque le printemps 
vous inspire et qu'on vient de soupirer 
sur deux seins adorables, le nom l'une 
femme ignorée est déjà comme une pro-
messe de bonhenr. Celle-ci devait s'ap-
peler Marie-Louise. Ce nom d'impéra-
trice séduisit le Jacobin monté -au pou-
voir. 

— Faites entrer, dit-il. 
La porte se referma sur une si jolie, 

ai fraiche, si lumineuse, si délicieuse 
créature, que M. le ministre en fut com-
me ébloui. 

Son Excellence s'était levée. S'étant in-
clinée, elle condescendit à rapprocher 
'un fauteuil de celui où elle exerçait les 
fonctiona de son portefeuille, et de la 
voix qui, il y avait hélas trente ans, 
>vett séduit d'influentes citoyennes : 

— Madame, veuillez vous asseoir !  

pria-t-elle avec un geste rond de grand 
« salonard ». 

Mme Pelletier s'installa donc et, pre-
nant tout de suite la parole, conta qu'elle 
venait au nom du député de son arron-
dissement appeler respectueusement l'at-
tention de M. le ministre sur une injus-
tice dont était victime son mari. Lors-
qu'elle se tut il sembla à Son Excellence 
que des oiseaux finissaient de gazouil-
ler. Alors, à son tour elle prit la parole : 

— Il est évident, madame, que votre 
mari a été victime non point peut-être 
d'une injustice, mais d'un oubli que je 
veux m'efforcer de réparer. Voulez-vous 
me faire le plaisir de revenir, chère ma-
dame ? Je vous mettrai au courant de 
ce que j'ai fait. 

Marie-Louise Pelletier promit et revint. 
Elle revint même plusieurs fois. Les cho-
ses allaient doucement, dottcement, mais 
elles étaient sur la bonne voie. Elles se 
résoudraient parfaitement, et selon le 
désir de lintéressé, si Marie-Louise con-
sentait un jour à aller dîner avec Son 
Excellence. Trop intelligente pour ne pas 
le deviner, elle accepta l'invitation que 
le haut protecteur lui renouvelait, mais 
non sans prendre des réserves : 

— En tout bien tout honneur, mon-
sieur le ministre, en tout bien tout hon-
neur ? 

M. le ministre promit tout ce qu'on  

voulait. Il savait ce que parler veut dire 
et que lorsqu'une femme fait appel à la 
sagesse de son soupirant, elle est bien 
près de perdre la raison. Il comptait au 
surplus sur la chaleur des vins pour 
vaincre d'éventuelles et ultimes résis-
tances. 

La voiture à cocarde tricolore stoppa 
au Pré-Catelan et Son Excellence péné-
tra dans l'établissement par une porte 
dérobée. Tandis qu'elle longeait un cou-
loir à demi obscur, elle ne pouvait s'em-pêcher de caresser la taille de Marie-
Louise Pelletier, sui marchait, à la suite 
du gérant, devant elle. 

Un cabinet douillet leur avait été pré-
paré. Un véritable cabinet ministériel. 

— Ah  ! comme j'ai peur... murmura la 
jeune femme en s'installant dans le siège 
à la droite de son hôte, 

— Pourquoi, mais pourquoi donc, nia 
chère amie ? N'avons-nous pas le droit 
de fêter l'avancement de votre. mari ? 

— Voue m'avez promis dètre 
• — Je le serai jusqu'à la limite où les 
folies sont la plus sûre des sagesses. 

M. le ministre avait, ce disant, tenté 
de poser ses lèvres sur celles de sa com-
pagne, mais elle avait détourné son vi-
sage et ce n'était qu'un bout d'oreille qui 
avait reçu le brûlant baiser. 

— Attendons les vins, pensa Son Ex-
cellence. 

Elle les choisit si savamment qu'elle 
se laissa elle-même aller à les boire sans 
discrétion, Elle avait, entre temps, si 
largement fait honneur à la succulente • 
chère que lorsque le gérant vint faire 
sauter le bouchon d'un fameux 'extra-
dry elle ne trouvait plus que diffielle.n,ent 
ses mots. 

Marie-Louise, cependant, en était arri-
vée nu point psychologique où son sé-
ducteur avait voulh l'amener. Les yeux - 
ardents, la lèvre avide de morsures, elle 
s'était elle-mème dégrafée en prétextant 
qu'il faisait trop chaud. Sa gorge ma-
gnifique se donnait de l'air et ses jam-
bes croisées laiSsaient apercevoir une 
tentante jarretelle. 

Elle se tourna vers son compagnon, 
toute prête à quémander du regard ce 
qu'elle avait jusque-là refusé. Un éclat 
de rire énervé gicla de sa lèvre. M. le 
ministre, repu de chère et de vins, M. le 
ministre dormait ! 

Des larmes étaient montées aux pau-
pières de Marie-Louise. Elle .allait les 
épancher lorsque le gérant parut. D'un 
seul coup d'oeil il jugea la situation. 
Sans prononcer un seul mot il recula la 
table, souleva la jolie madame Pellette-, 
la porta sur un autre divan et lui don-
na le dessert dont allait la priver la ca-
rence ministérielle. 

Les ronflements de Son Excellence 
ponctuèrent le rythme du jeu. Quand ce 
fut fini, le gérant reprit dans ses bras 
sa partenaire, la déposa à côté de son- 
compagnon et, s'inclinant 	• 

— Madame est servie ! annonça-t-II. 
Après quoi il se retira cependant que 

Marie-Louise Pelletier glissait doucement 
dans le rêve. 

Noré BRUNEL.. 
de l'Académie de l'Humour français. 



Il faut dire ce qui est : la ques-
tion qui, actuellement, passionne 
le plus l'opinion publique, ce n'est 
pas de savoir quand finira la 
guerre ou quand sera jugé M. 
Charles Maurras, Ces histoires-là 
ne présentent d'intérèt que pour 
les journaux qui n'ont rien à se 
mettre sous la rotative. Mais par-
lez-moi du vote des femmes ! Ça,  
c'est du beau sujet d'article. 

Toujours en première ligne de 
l'actualité et à la pointe du refe-
rendum. La Semaine ne pouvait 
rester à la trains, Son directeur 
ne l'aurait pas permis. 

— Tu me feras une enquête sur 
le vote des femmes', qu'il m'a dit, 
le directeur. 

Et d'ajouter finement : 
— Et que ça saute ! 
— Bon, que j'ai fait, en claquant 

l'étalon, 
Car c'était une invite non' dé-

guisée à commencer la série de 
mes interviews par Mlle Loulou, 
la suffragette bien connue. 

Eh bien, vous me croirez si vous 
voulez, mais cette charmante per-
sonne, qui n'en est pas, loin de là, 
à ses débuts dans la vie publique, 
s'est montrée plus avertie que moi 
sur toutes les questions électo-
rales. 

Même qu'elle a passé une heure 
à m'expliquer la tactique du bal-
lottage. 

Si bien qu'après le deuxième 
tour, j'ai dû, piteusement, me dé. 
sister. 

En me quittant, elle m'a re-
commandé 

— Surtout, dis bien que j'ai tou-
jours eu des opinions très démo-
cratiques. La preuve, c'est que 
toutes mes économies sont à gau-
che. Ma devise, nul ne l'ignore, 
est celle-ci : « L'oignon "des tra-
vaileurs fera la pale du demi-
monde ». D'ailleurs, en cas de coup 
dur, je suis prête à descendre -dans 
la rue. 

Un peu plus tard, je devais vé-
rifier l'exactitude de la ribofession 
de foi de Mlle Loulop : il m'avait 

suffi de l'approcher pour attraper 
la S.F.I.O. 

J'en serai quitte pour lui deman-
der un bureau de tabac, quand elle 
sera sous-ministresse. 

QUELQUES SUFFRAGETTES 
CELEBRES 

Poursuivant néanmoins mon en-
quête, j'ai Interrogé successive-
ment : 

Héloïse : 
— Le droit de vote ? Pourquoi 

pas ? Après tout, je suis l'égale 
d'Abélnrd ! 

Pénélope : 
— Pas trop têt ! J'en avais as- 

sez de faire tapIssbrle. 
Colette : 
— En somme, Claudine va re-

tourner au collège... électoral. 
Marlène Dietrich : 
— Peuh ! Je n'al pas attendu ça 

pour porter la culotte. 
Abelle Bonnard : 
— Oh ! chère, dites-mois vite si 

l'on pourra entrer à deux dans 
l'isoloir. 

Mme de Sévigné 
— Mol, je suis candidate. Que 

nies lectrices — pardon : nies élec-
trices sachent, d'ores et déjà, que 
Je répondrai à toutes les lettres. 

Jeanne 'd'Arc : 
— Euh... J'entends dee,voix... 
Mistinguett : 
— Enfin, je vals pouvoir voter 

pour le président Fallières ! 
Une nommée Marianne : 
— Et mot, pour le.général de 

Gaulle. 
Mme René Daumière : 
— Et mol, pour le général Dou- 

rakine, na ! 
La bistrots du coin : 
— Et mol, pour M. Pluton. Avec 

celui-là, pour sûr que les pots de 
vin vont marcher ! 

La boubhère d'en face : 
— Et moi, pour le docteur Pe-

tiot. Il saura défendre les Inté-
rêts de la corporation. 

Yseult : 
— Et moi, pour M. Teitgen, afin 

qu'il n'oublie pas qu'il s'est ap- 

- POURTANT TU ETAIS POUR LA RES1STANCE... 

ICI 

RADIO 

moNT›  

*lei% 	ylieftd3feeext _I 
N'OUBLIEZ  PAS LE  SÉVICE 

LA SEMAINE 

IIEN 
's t'Ife> 

SIE( 
COUCOU! LE REVOILA 

Il s'agit de Charles... Pas du 
Grand, bien sûr... Du minuscule... 
De Porebestrion de Pétain, du si-
gnataire du Livre d'Or de Philippe 
Henriot, de Charles Courtioux ! 

Ayant probablement appris qu'à 
Paris les grandes putains de la 
scène, compromises avec l'occu-
pant, se refaisaient toutes une ver-
tu tricolore, en prêtant leur con-

' cours aux galas de la Résistance, 
Courtioux, nous affirme-t-on, eut 
le culot de diriger récemment l'or-
chestre d'un gala F.F.I. à la salle 
Rameau. 

Malheureusement pour lui, il eut 
l'idée saugrenue d'insérer au pro-
gramme un pot pourri militaire. 

Le morceau fut enlevé héroïque-
ment. Mais à peine achevée la der-
nière mesure, un titi criait déjà 
des quatrièmes : 

« Hé, Charles ! tu oublies quel-
que chose ! Pourquoi tu ne nous 
joues plus «Maréchal nous voilà»! 

Joli coup de trique sur la ba-
guette trop étoilée du Vichyssois 
Courtioux, qui, on le sait reste le 
compositeur de cette guimauve 
laudative. 

ENVIE 
Petit dialogue, par un matin fri-

leux, devant un enterrement : 
— De quoi est-il mort ? 
— Du charbon. 
— Veinard ! 

DESLBOSCOIANA 
' Traditionnel comme le vin nou-
veau et les châtaignes, le pitto-
resque imagier Delbosco vernit 
son exposition dé novembre 

U profite de l'occasion pour fai-
re des politesses à ses connaissan-
ces, et c'est ainsi qu'il tomba l'au-
tre jour dans l'atelier de son con-
frère Majorel. 

Embrassades... Congratulations... 
Au comble de l'allégresse, Del-

bosco apercevant un verre de 
blanc égaré sur un guéridon, s'en 
empara et l'ingurgita. 

Tu es fou.: s'écria Majo. Ce go-
det me sert à une nature morte ! 
Il traîne là depuis quinze jours à 
l'offense de la poussière et des 
mouches. 

« Ah ! aussi, avoua le pastellis-
te, je trouvais que ce petit mâcon 
vous raclait bien la gorge ! » 

NUANCE 
C'est une femme charmante qui, 

comme un paratonnerre capte la 
foudre, attire sur elle toutes les 
calamités, au point qu'elle ne sait 
plus s'il faut en rire ou en pleu-
rer. 

Après une série de catastrophes 
et d'enterrements elle essaie chez 
sa modiste un sombre chapeau et 
sollicite avec une ironie désabu-
sée : 

« Vous ne croyez pas qu'avec un 
ruban rouge ça `erait plus deuil ?» 

COMPETENCE 
On vient d'arrêter M. Bertrand, 

ex-maire de Lyon. C'était un chi- 
rurgien de classe. 

Il «opérait» même à la Gestapo! 
Henry CLOS-JOUVE. 

UN BON PARAPLUIE • 

A l'exposition de la Libération de 
Paris, qui vient de s'ouvrir à Car-
navalet, on a beaucoup remarqué 
les robes, les chapeaux, les chaus-
sures que les heures historiques 
du mois d'août ont inspirés aux 
grands faiseurs. 

Par exemple, mesdames, je ne 
vous conseille pas de vous ballades 
à Bellecour avec la robe que la 
maison Lanvin propose aux élé-
gantes. Une robe bleue, blanche et 
rouge qui semble taillée dans le 
drapeau de la Tour Eiffel. 

En revanche les chapeaux « Li-
bération s sont charmants. Ce 
sont des petits bonnets phrygiens 
relevés de fourrure et de rubans 
qui vous coifferont à ravir. Il y a 
aussi des bottillons tricolores tout 
à fait croquignolets. J'aime moins 
les souliers aux couleurs nationa-
les également, qui donnent un peu 
l'impression qu'on emporte sa pa-
trie à la semelle de ses souliers. 

Mais j'ai remarqué, pour les 
Lyonnais, deux articles qui ne 
manqueront pas de les intéresser. 

D'abord un jeu de verres mar-
qués aux milésimea de 1940, 41, 42, 
93, 44 et qui vont, bien entendu, 
en diminuant d'année en année, 
comme diminuaient nos rations de 
pinard. Celui de 1944 n'est pas 
plus grand qu'un dé à coudre. Et 
malgré cela on n'arrive pas à le 
remplir souvent. Heureusement 
que le verre de l'année prochaine, 
qui s'appelle « Espérance », tient 
facilement son quart de litre. 
Qu'est-ce qu'on va déguster ! Sou-
haitons que le pot de beaujolais, 
qui a sérieusement rétréci lui aus-
si, reprenne simplement sa conte-
nance normale. 

Enfin, on ne saurait passer sous 
silence les magnifiques parapluies 
« Libération » qui nous ont été 
présentés. Ce sont de vastes et 
confortables riflards marqués de 
la croix de Lorraine. Alors, n'est-
ce pas, comme il pleut encore 
plus souvent à Lyon qu'à Paris et 
que pas mal de gens se sont un 
peu mouillés pendant les années 
passées, le parapluie à croix de 
Lorraine semble promis à un vrai 
triomphe. Tout le monde en vou-
dra... dans un certain monde. 

pelé Tristan. 
Dalila : 
— Et moi pour Paul-Boncour : 

il n de si .eaux cheveux 
Une milicienne : 
— Et mol, pour le Petit-Tondu. 
Juliette : 
— Et mol, pour M. Pléven, par-

ce Qu'Il veut frapper à la tête. 
Une ménagère : 
- Mol ? Je vote pour celui qui 

nous rendra l'assiette au beurre ! 

DERNIERE MINUTE 
Au moment de donner cet arti- 

cle à la composition, je reçois le 
télégramme suivant : 

« Demandez abaissement limite 
d'âge électrice au-dessous de 
14 ans. Stop. Vieux tableaux exi-
gent rajeunissement des cadres. 
Stop. Cécile Sorel. » 

Dont acte. 
Guy VERDOT. 

R. O,? 

Cette fois-cl, est-ce que M. Geor-
ges Carpentier, notre Georges ex-
national, est définitivement knock-
out ? 

M. Georges Carpentier est un 
petit gâcheur. On l'a traité com 
me un héros, comme un dieu. 
Quand il a rencontré Dempsey on 
a allumé des feux de Bengale au 
sommet de la Tour Eiffel pour que 
tout le monde puisse savoir, sans 
tarder, 'le résultat de ce match 
historique. Et on a presque pris 
le deuil en apprenant que notre 
boxeur scientifique s'était scienti-
fiquement fait descendre par son 
adversaire. 

M. Georges Carpentier s'est en-
suite sagement consacré à la fa-
brication des casseroles en alumi- 

• 

— Qu'est-ce que c'est 
— By God : C'est peut-être le 

Comte de Paris. 

nium. Pendant l'autre guerre il 
s'est très correctement bagarré, 
dans l'aviation. 

Malheureusement, M. Georges 
Carpentier, devenu patron de bar, 
a perdu rapidement sa forme pa-
triotique, Promu à la direction du 
Lido de M. Volterra et chargé de 
recevoir la clientèle féminine que 
la vue et la compagnie des bo-
xeurs chatouillent toujours eux en-
droits sensibles, le beau Georges 
• répandit en ,courbettes devant 
les officiers allemands qui lui 
commandaient le champagne. 

Comme il n'était pas le seul 
dans ce cas on n'en fit pas une 
affaire. Pourquoi fallut-il que M. 
Carpentier, sollicité de laisser guè-
tes dans son établissement au pro-
fit des prisonniers et déportés, dé-
elartit avec une franchise édifian-
te, que les prisonniers le fai-
saient... Bref, que les prisonniers 
l'importunaient un peu. Le résul-
tat de cette muflerie c'est que M. 
Carpentier est de nouveau envoyé 
dans les co-des. 

Beaucoup de gens demandent 
même qu'il soit envoyé ailleurs. 

H. O., M. Carpentier ? 
Pour un boxeur scientifique, ce 

n'est pas très fort. 
Ni très beau. 
Mais ce coup-ci on ne prendra 

pas le deuil. 
MONSIEUR DE PARIS. 

et), Ici (ranis  if... AUX URNES CITOYENNES! 
Notre enquête sur le vote des femmes 

C'est avec une satisfaction non dissi-
mulée que les patriotes dignes de ce nom 
saluent les mesures répressives prises 
chaque jour contre les responsables et 
les profiteurs de nos misères par un 
gouvernement énergique qui n'est pas 
décidé à s'en laisser imposer. 

Déjà, en politique, l'épuration, menée 
avec la vigueur que l'on sait, n vaincu 
la trahison. 

Certes, par mauvais esprit, pour ne 
pas avoir l'air de capituler, des fauteurs 
de troubles s'obstinent encore à faire 
sauter un train de munitions, tentent 
de déteriorer une usine ou abattent à 
la sauvette ceux qui ne pensent pas 
exclusivement comme eux. 

Cela ne saurait tirer à conséquence. 
D'ailleurs, pour montrer le mépris to-

tal dans lequel on tient de tels agisse-
ments, ne vient-on pas de désarmer les 

milices patriotiques chargées du main-
tien de l'ordre, si bien que ces messieurs 
de la cinquième colonne se couvrent 
vraiment de ridicule en persistant à com-
mettre sur le sol français des attentats 
devenus par trop faciles ! 

RAIDE COMME LA JUSTICE. 
D'autre part, c'est avec une sévérité 

exemplaire que les tribunaux châtient 
les valets de l'ennemi déférés à la jus-
tice. 

Sans doute arrive-t-il parfois qu'un 
vague comparse soit condamné à mort, 
l'erreur étant inhérente à la nature hu-
maine. 

Il en va autrement pour les accusés 
sérieux, et il n'est pas de semaine que 
l'un d'eux qu'il soit rédacteur en chef 
du « Matin » ou milicien-tueur de la  

bande <t" suis Partout s, ne s'entende 
inexorablement envoyé aux travaux for-
cés à perpétuité, ce qui signifie qu'en 
raison de l'amnistie qu'on ne saurait 
manquer de voter d'ICI quelque temps, 
l'intéressé ne s'en tirera pas à moins de 
4 ou 5 ans de prison. 

Quelle humiliation pour un traitre 
avéré qui s'imaginait finir en beauté de-
vant un peloton d'exécution et qui avait 
sans doute médité pour la circonstance 
une phrase à tendance historique qu'il 
lui faut rengainer 

PAS DE PITIE! 
Au reste, ces condamnés, voués à un 

isolement salutaire, ne sont qu'une mi-
norité relativement favorisée auprès de 
la foule de leurs pareils laissés en li-
berté absolue malgré l'évidence de leurs 
fautes. 

Certes, l'observateur superficiel ne 
manque pas de s'indigner de l'apparente 
impunité dont semblent jouir tant d'ex-
ministres de Vichy, tant do journalistes 
à tout-faire, tant d'artistes sons vergo-
gne qui se sont allègrement compromis 
quatre ans durant avec les ocupants ou 
leurs complices. 

C'est qu'il ne sait pas que ces fanto-
ches vaniteux n'aspirent qu'à Jouer un 
rôle coûte que coûte (fût•ii celui de 
traître), et que leur seule ambition est 
de continuer à figurer parmi le Tout-
Paris (même si ce dernier n'est plus que 
le Tout-Drancy). 

Au lieu de cela on les oublie, eux et 
leurs petites saletés, et le dédain qu'on 
affecte à, leur égard est tellement dou-
loureux pour leur amour-propre qu'il 
risquerait de constituer une punition 
trop cruelle s'il s'agissait d'autres per-
sonnages que ceux-là. 

Mals de semblables malfaiteurs ne mé-
ritent aucune pitié.' 

Ce n'est que justice si, au Lieu de se 
faire de flatteuses relations derrière les 
barbelés, il leur fent, en rougissant de 
honte, continuer à vivre parmi les gens 
qui n'ont rien à se reprocher, allant mê-
me, à l'occasion, jusqu'à accepter de ser-
rer la main que ces derniers, mal ren-
seignés, s'oublient à leur tendre. 

Nous ne nous apitoierons pas plus sur 
le sort lamentable de ces quelques par-
lementaires modérés (qu'Ils disent), cou- 
pables d'avoir livré la 	République à 
l'ex-vieillard providentiel, envers lesquels 
on a poussé la dérision jusqu'à les appe-
ler à siéger à l'Assemblée consultative 
et qui vont faire piètre figure à côté de 
leurs collègues de ln Résistance. 

C'est bien tait pour eux, na ! 

LES PROFITEURS ONT BONNE MINE 
Mais c'est en ce qui concerne la ré-

pression des gains illicites que les pou-
voirs publics sont décidés à se montrer 
implacables. 

L'emprunt de In Libération en serait, 
s'il en était besoin, une nouvelle preuve. 

Tout le monde attendait avec curio- 

sité les sévères ordonnances qui s'éla-
boraient mystérieusement en conseil des 
ministres en vue de faire restituer aux 
gros trafiquants du- marché noir et aux 
fournisseurs de la ‘Verinarch les millions 
scandaleusement gagnés. 

111, Lepercq ayant notamment déclaré 
qu'il ne suivrait pas le récent exemple 
de la Belgique, on en déduisait tout na-
turellement que c'était là justement ce 
qu'il comptait faire. 

Et tous les magoulins affolés de recou-
rir aux plus Invraisemblables expédients 
pour sauver leur bien mal acquis. 

La monnaie devint Introuvable, la plu-
part d'entre eux ayant converti leurs 
coupures de 5.000 francs en pièces de 
20 centimes afin, quoi qu'il arrive, de 
conserver la possibilité de les écouler 
dans les balances automatiques des 
pharmacies. 

Or, contrairement à ce qu'ils suppo-
saient, il n'y a eu ni estampillage ou 
échange de billets de bringue, ni blocage 
de comptes, ni enquête, ni prélèvement 
d'aucune sorte. 

Feignant de trouver ces messieurs-dar 
mes dignes d'intérêt (d'intérêts à 3 %), 
le ministre des Finances n seulement 
fait appel à leur discipline et à leur ci-
visme en les priant poliment do confier 
à l'Etat le trop-plein de leurs coffres-
forts, 

Ce n'est qu'un début, 	••••  
Si nos profiteurs,' qui ne s'attendaient 

pas à ça, ne répondaient pas à cette 
marque de confiance, c'est alors qu'on 
verrait ce qu'on verrait. 

Pas de potences, bien sûr. 
Il ne faut rien exagérer. 
Mais, par exemple, un second emprunt 

doté d'un intérêt supérieur. 
20 ou 30 %. 
On irait même, au besoin,jusqu'à offrir 

des primes aux souscripteurs. 
Un chronomètre en or, une salie à 

manger Heurt II, voire la croix de la 

lorsqu'Il s'agit de faire rendre soi', 
g 

 
Libération. 

Car  
• enrichis de ln Lunaire et de la 

défaite, il n'y n pas à badiner. 
• (Texte et dessins.  de 

Michel HERBERT.) 
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Cerdan est attendu à Paris. 
Dans le même temps, on annon-

ce qu'il boxera à Rome et on pré-
cise la date : le 20 décembre, 

Qui donc oserait prétendre que 
les voyages sont impossibles ? 

* * * 

Le match de football américain 
qui se disputera l'autre dimanche 
à Paris, laissa le publie françeia 
indifférent, affirme un journaliste. 

On avait cependant fait un beau 
battage à l'américaine en quali-
fiant les joueurs de e volontaires 
de la mort s. 

Malheureusement, brancardiers 
et soigneurs n'eurent pas à inter-
venir et c'est peut-être la raison 
de l'indifférence du public. 

Jean Maréchal vœnlreit recou-
rir derrière moto. 

Pous quoi pas de nouveaux mat-
ches Grassin-Letourneur et même 
Linart-Pérès ? 

* * * 
. e  

Sacrifiant tout à la bicycls'te; 
Carrara, assure-t-on, a gâché sa 
carrière d'épicier. 

Nous ne nous inquiéterons pas 
pour ce pauvre garçon : débiter 
des 'kilomètres est certainement 
plus profitable eue de débiter des 
nouilles, riz ou autres produits 
alimentaires ! 

Edouard DUPIRE. 
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(Suite de la première page.) 
Nos metteurs de navets en rou-

leaux ont montré la plus vive in-
quiétude. 

— Qu'on nous laisse faire nos 
preuves. C'est très gentil, Laurel 
et Hardy. Mais, tout de même, et 
Fernandel ? Défendons nos va-
leurs nationales que diable ! 

Bientôt les cinéastes de la Nou-
velle Résistance vont tourner des 
films clandestins pour barrer la 
route aux Mima Loy et aux 
Spencer Tracy, et combattre les 
caméras motorisées d'Hollywood. 

* * * 
Côté économique, on)se défend. 
Oh ! on n eu chaud, des fois. 

Dans les tranchées du marché 
noir, les poilus du Capital en 
voient de grises. 

Leur cher magot est en péril. 
Avec ces histoires d'estampilles 
sur les billets de banque, on ne 
peut plus dormir tranquille. 

Les boches, la gestapo, la mili-
ce, bon ! On prenait sur soi. D'au-
tant qu'il s'agissait presque tou-
jours de la peau des autres. Mais 

cette féroce estampille sur nos bel-
les images ? Quelle horreur 

Du coup on n vu les coupures 
de cinq sacs offertes à découvert, 
avec prime. Et, certain jour, dans 
les bars du Sentier et de Wa-
gram les petits fa/lots de vingt 
francs qu'on présumait devoir 
échapper à l'estampille, valaient 
couramment cinquante balles. 

Dieu merci, on a calmé de si lé- 

CHEZ LE LIBRAIRE 
Notre ami Max-André Dazer- 

sues publie — un de plus — « Le 
mort et la flûte s, roman polidier. 
• Belle présentation, intrigue so- 
lide, style correct. 

Mais 63 francs ! 
Et c'est l'acheteur qui en joue 

un air. 
X X X 

Chacun son tour. 
Frédéric Dard, dans « Diman-

che s, arrange proprement notre 
collaborateur François Monnet. 

Sous le titre excellent : « La 
Troisième Solution n'est pas la 
bonne s. - 

Et toc ! 
Mais pourquoi n'a-t-il pas eu le 

courage de signer son papier ? 
X X X 

On annonce la parution prochai-
ne de : « Sous le Pavillon Noir s, 
de Marcel-E. Grancher. 

« Sous le Pavillon Noir s. 
Pour chasser ce dernier, sans 

doute. 
X x 

L'Académie française s'est réu- 
nie. Ordre du jour : Exclusion du 
Maréchal. 

Décision : Attendre le résultat 
des procès en cours. 

A ces âges, on a la comprenette 
légèrement déficiente... 

Quand se décidera-t-on è. moto-
riser les petites voitures ? 

L'HOMME QUI LIT. 

X X X 

- CENSURE 

X X X 

M. Pierre Mac Orlan vient de 
nous donner, non pas la croix et 
la bannière, comme disent certains 
plaisantins, mais bien « La Croix, 
l'ancre et la grenade » (Lugdu-
nurn). 

C'est de l'excellent Mac Orlan, 
colorié comme une image d'Epinal 
et certain chapitre sur la Légion 
étrangère espagnole rejoint la 
veine de la « Bandera s. 

Nous ne savons pas meilleur 
compliment. M. Pierre Mac Orlan 
a bien raison d'écrire des romans 
plutôt que de collaborer à c La 
Gerbe s, 	• 

X X X 

• Un petit opuscule, paru aux Edi-
tions  Gutenberg, nous donne « La 
vérité sur Pétain e. Il s'agit d'une 
réédition commentée de la triste-
ment fameuse de Gustave Hervé : 
« C'est l'étain qu'il nous faut s. 

L'auteur insiste avec raison sur 
le livre imbécile du général Chau-
vineau — celui qui ne croyait pas 
à la' motorisation et coi disait vo-
lontiers : « Si les boches s'amè-
nent avec leurs blindés, ils tom-
beront sue le lac de gaz de nos 
baionnettcs » (sic). Or, savez-
vous quj avait préfacé cette âne-
rie monumentale ? Pétain. 

On peut dire, que nous avions 
un chef plein de jugeotte !.. 

Le Liseur du Geurgitfilen.,  

gitimes appréhensions. On n'Y tou-
chera pas, aux chers billets cou-
leur de famine. On a même lancé 
tout exprès pour en résorber l'ex-
cédent, un bel emprunt, avec pri-
mes d'émission aux grandes ban-
ques bouffeurs de 
trusts I) et qui donnera encore un 
joli trois-pour-cent aux souscrip- 
teurs. Vous men 	x  que trois- 
eour-cent, ce n'est pas beseff. Ça 
vaut toujours mieux qu'une cra-
vate de chanvre. 

* * 
Pendant que ces gentillesses se 

Passent à Panam, il y n quelque 
part dans les Vosges et en Alsa-
ze, pataugeant dans la boue gla-
cée, dormant dans la neige fon-
due, des petits gars qui se battent 
et meôrent pour protéger ces 
moeurs de Bas Empire. 

Minute ! Ils reviendront un jour. 
Et aussi les millions de malheu-
reux qui vivent derrière les bar-
belés et les camps du T. O. 

Et alors il ne s'agira pas de sa-
voir si Claudel l'emporte sur 
Anouilh, si l'on peut combattre le 
marché noir en mangeant à son 
ratelier, si Picasso est la person-
nification de la Résistance, ou si 
le débarquement « from New-
Vork » de M. Maritale est plus 
important que celui d'une division. 

Ce jour-là, MM. les Mandarins 
forent bien de planquer leur bou-
ton de cristal. • 

Sans quoi, il y aura dé la casse. 
Pierre SCIZE. 

Diffusées de Paris, deux nouvel-
les émissions sont buvables. 

« Chansons et pirouettes ». C'est 
jeune, c'est frais, un peu fou et 

parfaitement mis en ondes. • 
« Initiation au jazz. D'utilité pu-

blique, car beaucoup de nos com-
patriotes en• sont restés pour la 
grande musique à « La Tosca », et 
pour le swing à « Viens Pou-
poule ».., 

X X X 
Ne trouvez-vous pas que la pro-

pagande radiophonique actuelle 
manque de souplesse. On nous as-
sène la bonne Parole à la maniè-
re de « Enfoncez-vous bien cette 
Idée dans la tête », slogan qui fit 
d'ailleurs la fortune d'un pharnut-
cien grenoblois. 

Les Français aiment la mesure 
et l'esprit. Chez nous l'argument 
moussue produit toujours l'effet 
contraire. 

X X X 
Entendu aux Informations : 

Ont été libérées : Gérardmer, 
Fresnay, Sochaux, Benoît, Mulhou-
se et Guitry ». 

LE MICROFAUNE. 

(LIES AVIS 
Pierre Thévenin expose chez lui 

— ou, plutôt, chez sa femme, —
des fleurs, des fruits, des feuil-
les et des branches. Et, aussi, 
quelques paysages, toujours lumi-
neux et solides... 

Bravo, Pierre !... 
X X X 

Quant à Majo, il nous Montre, 
chez Roger, des femmes à poil qui 
Ii'appartiennent qu'à lui : graciles, 
ondoyantes et magistralement des-
sinées...' 

Bravo, Fernand !... 

X X X 
Delbosco père a un fils. Le fils 

boit moins que le père (ça vien-
dra !) mais peint presque aussi 
bien... Pourquoi ces deux rigolos 
exposent-ils chez ce barbu triste 
de Guichard-Pelé ? 

Un pelé et deux poilus... 

• 
ou de la fibremoche ne peut être 

A L'OPÉRA 

«Aida » -et ses trompettes 
Beaucoup vont à « Aida » pour 

entendre « canarder » les trom-
pettes. Cette fois, ils furent volés : 
les trompettes ne « canardèrent » 
pas • 

Par contre, à là première, cer-
tains chanteurs s'en payèrent une 
tranche e et les « frères du pou-
lot » ne manquèrent pas d'accro-
cher discrètement les fautifs. 

Toutefois, In mise en scène, l'or-
chestre et came Sportiello — qui 
fut la seule à ne pas jouer « Pom-
pier » — sauvèrent le spectacle. 

A- la seconde, tout alla beau-- 

coup mieux 
 : du coup, le public 

parvint à se réchauffer en applau- 
dissant. 

MORALITE : Lés « premières » 
n'étant parfois que des répéti-
tions à peine « générales », les 
critiques devraient bien changer 
leurs habitudes... et rendre compte 
des « secondes » — c'est du moins 
ce que suggérait à haute voix, 
pendant tin entracte, ma brune 
voisine inconnue. 

R. V. 
* 	es. 

DE LA « FOSSE » 
AU a PLATEAU » 

Dans notre premier numéro 
noué avons traité le cas Lalande, 
mais en oubliant d'éclairer notre 
lanterne. et celle de nos lecteurs. 
Sans doute, Roger Lalande est-il 
un grand artiste, capable de mon-
ter for bien les oeuvres qui-lui 
plaisent, à condition que ce ne soit 
que trois ou quatre fois par saison. 

Mais c'est aussi un négrier, pour 
qui personnel et matériel ne font 
qu'un et doivent travailler au delà 
de leurs forces... Et ce fut enfin 
un « collaborateur » de la plus 
belle eau, ne cachant pas ses sym-
pathies pour la Milice et le P.P.F., 
et affichant son admiration pour 
Philippe Henriot, dont la photo 
dédicacée trônait sur son bureau, 
à la place d'honneur. 

* * * 

Mais, attention !... Un autre 
« collaborateur » de marque, le 
chef d'orchestre Cluytens, relâché 
après quelques jours d'incarcéra-
tion à Paris, intrigue pour remon-
ter au pupitre de l'Opéra de Lyon. 

Amis résistants du Grand-Théâ-
tre, c'est le moment de veiller au 
grain !... 

LA RABOUILLEUSE 
Vichy avait interdit qu'on tou-

chât encore à Balzac. Il faudra 
maintenir cette interdiction. 

Voici donc du Balzac à la sauce 
Fernand RIvers. 

Ce n'est pas - mal si l'on consi-
dère les économies réalisées sur 
le décor, ln mise en scène, voire 
l'interprétation. C'est là vraiment 
ce qui s'appelle tirer In ficelle. 

Male c'est lent, long, terrible-
ment ennuyeux. Impossible de s'in-
téresser à ce vieux grigou, à cette 
vamp de sous-préfecture, à ce co-
lonel dont lit psychologie est par-
faitement rudimentaire. L'action 
avance tellement peu qu'elle sem- 
ble 	marcher à reculons, con nn c 
l'écrevisse qui donne son titre 
l'affaire. 

Tout au long de la bande, on 
voit la moitié(sens horizontal) des 
seins de la belle Suzv Prim et la 
main gâteuse du vieux Larquey 
qui s'avance pour dégrafer ln robe. 

SI bien que le spectateur ne 
tient le coup que pour voir s'Ils 
tiennent encore. 	. 

Les Pqn,a,•••• et le programme 
annoncent • « D'après Balzac et 
la pièce d'Emile Fabre. Dialogue 
de l'auteur : » 

Une noix d'honneur à qui nous 
donnera le nom de l'auteur. Quel 
bavard celui-là ! 

Nous affirmons avoir entendu à 
la sortie le dialogue suivant : 

— Balzac, niais c'était son blase 
dans la clandestinité. Son vrai 

GUNGA DIN 

LE VEAU SAUTE A LA CORDE 
Cette recette, fort économique. 

s'inspire un peu de la plaisante 
histoire que tout le monde con-
naît : Ayant eu, comme sujet de 
rédaction : « Le chien s, un élè-
ve écrivit simplement : « Nous 
n'avons pas de chien s. 

Nous n'avons pas de veau. On 
profitera e  de cette circonstance 
heureuse pour exécuter ce plat 
dont toute l'originalité consiste 
en ce qu'il ne comporte pas de 
veau. 

Prenez un bon morceau de fi-
celle du type généralement em-
ployé par les boucliers pour rou-
ler les épaules. Faites un roux, 
Ajoutez sel, poivre, bouquet garni. 
Quand votre beurre commence à 
chanter, jetez dans la casserole 
votre ficelle, préalablement tron-
çonnée en morceaux de cinq à six 
centimètres. Faire cuire à feu vif, 
pendant dix minutes. Couvrir et 
servir sur un lit de grains de 
Vals. 	Ger: 

NOTA. — Si le beurre ne chante 
pas, ne pas s'obstiner : mettre au 
phono un disque de Tino Rossi. 
' C'est presque aussi bien.. 

TROUDUCUR I•sl';̀ e  

SERAIS PRENEUR plusieurs 
pièces Juliénas 1942, à 5.e00 fr. 
Écrire Auguste Reiter, brasserie 
des Archers. 

MONSIEUR veuf, bien s. t. I. 
-rapports, bonne eituation, n'ai-
mant pan• se lever tôt, épouse-
rait jeune fille blonde e6 di 57 
ans, dot un million minineum. 
Noël Viiiiierneez, rue Lecourbe, 
Lens-le-Saunier. 

JEUNE Paie dohaegerait 
timbres-peste mures centre ,pe-
lite kaisers avec sanitaire les 
troupes d'Afrique. Eudes Mile 
Myst*, au isaraall. 

4.1111 1• 
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A L'APPEL DE 

• M.' THIERS 

les français! 
couvrent 14 fois en quel.. 
nues jours l'emprunt de S'!  
milliards ...et le territoire ; 
est libéré des "Prussiens"! 

A L'APPEL DE 
CLÉMENCEAU 

le pays entier souscrit 
avec enthousiasme à l'em-
prunt de,  la Victoire..., 
...et le "boche" est chassé 
de Frange I 	 " 

EMPRUNT] 
de la 

LIBERATION, 

4 

En parlant un peu de Paris... 
LA SEMAINE 

IL Ir TI IE AUE  IP IE 

fagotée comme la rombière 1909, nom, 
c'est Calmann-Lévy. Je l'ai en taille de guêpe et manches gi- lu dans le journal. 

got, La ligne doit évoluer, en mê- 	
T'as raison, Il faudra écrire me temps que le tissmOn n'a pas e  ,li„,„gazine.  

fait la révolution pour des pru-
nes, que diantre I... 

C'est ainsi nu'à partir de doré-, Un grand truc, genre « Lanciers 
navant — comme dit ma soubret- du Bengale », en moins bon. 
te — le nichon se portera flou et Un film américain à la gloire 
légèrement pointé vers le bat. coloniale de l'Angleterre, qui se 
Quant au pétrus, il s'allongera passe aux Indes, doublé gm fran-
gracieusement en forme de poire gais, 
un peu molle. Les épaules très lar- Une mise en scène formidable, 
ges, la taille froncée en masse des armées, des chevaux éteanam-
opulente et de confortables sou- usent photogéniques. 
liera plats sans talons donneront Mais tout ce déploiement date 
à l'ensemble un (*.chat très parti- d'avant .  guerre. 
calier. 	" Tante ASELLE,. Alors os est lia lait ad% 

AUX CÉLESTINS 

a WEEE END » 
Un premier acte lent, un deu-

xième acte très amusant, un troi-
sième acte trop prévu et qui tour-
ne court. Beaucoup d'esprit du 
service d'un don d'observation 
comment, Mais si la traduction a 
conservé l'esprit, elle a, par con-
tre, chassé l'humour. 

La mise en scène tue Pouveage. 
Tout le comique réside ici dans 
l'opposition d'une famille de pi-
qués -et la sage Angleterre qu'elle 
habite. Com  personnages sont An-
glais jusqu'au bout des ongles ; 
après quoi ils sont marrants : d'où 
décalage entre la parole qui diva-
gue et le geste qui s'observe. Or 
la pièce n erg montée comme si 
l'action s'en passait à Neuville-sur- 
Saône. 

* 
GALA LUMIERE 

Jean Lumière, qui s'était mis 
en veilleuse pendant l'occupation, 
revient aux feux de la rampe. 

Il n'est pas plus joli qu'avant. Tl 
a toujours sa figure triste, étroite 
aux temPes, aux yeux creusés d'in-
somnie, Il a quelque chose de dé-
modé, d'article en solde. Il fait 
penser à Dalbret, à Georgel, à l'é-
poque révolue du « parfait chan-
teur » en habit. 

Il n trois voix : ventre, gorge 
et tête. Le problème pour lui est 
d'éviter que le spectateur s'en 
aperçoive. 

La petite chapelle de ses admi-
ratrices se pâme toujours à la 
« Petite Eglise »,- la seule de ses 
chansons qui ne soit pas en rui-
nes, 

* * 
Au même gala figurait — nous 

devrions dire croupionnait — miss 
Bartira, du « Casino de Paris » 
(sic). 

Cette négresse blonde est une 
sous-Efefine Baker pour les boi-
tes lyonnaises, dont on commence 
à avoir marre. 

Elle danse du derrière, avec une 
bouche qui appelle des désirs 
peu tropicaux. 

Le lendemain de la libération, 
elle disait dans un café des Ter-
reaux : 

« Nous autres, les artistes, tou-
jours on nous embête. » 

Personne ne l'ayant prise pour 
telle, elle est restée en paix, face 
à fesse avec elle-même. ' 

Miss Bertha, hetis !... n'est pas 
partie... 

„js,esessessmencinungffle 

A tissu nouveau, formes nouvel- — Maintenant que les fridolins 
les, disent volontiers lei oracles sont partis pourquoi ne Pas  hn_ DAME encore très bien donne- de la grrrande couture, 

rait leçons littérature à ancien 
te,qui t du  

Ils ont raison. La femme élégan- . 	
que!. le vrai none du scénario. 

du rndada Comment s'appelle-t-il ? 	Zouave. Ecrire R. D., au journal. 
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CHEZ  LES TRAVAILLEUSES.  

DU  Une SOL 
Pourquoi laisser inactives les forces vives de la nation ? 

par Marcel-E. GRANCHER 
La fermeture d'établissements 

hardiment numérotés, peut-être, 
mais honorablement connus tout 
de même, tels que e Blanchette e, 
rue de la Monnaie, et € Francine e, 
rue Mercière, a causé dans notre 
ville une émotion considérable. 

On croyait ces dames en plein 
boom et sérieusement au boulot 
pour nos alliés anglo-américains. 
Or•  il n'en est rien... Les maisons 
closes sont vraiment closes. Un 
arrêté préfectoral vient de les 
fermer. 

Que s'est-il passé ? Soucieux 
• comme toujours d'éclairer l'opi- 

LE POINT DE 'VUE 
DE MADAME 

Nous trouvons Madame en. train 
de tricoter, dans la salle de l'es- 
taminet, au milieu de son trou- 
peau justement éploré : 

— On nous reproche — nous dit- 
elle 	d'avoir gagné du fric avec 
les fridolins. Et puis après ?... Ce 
trip, c'était toujours ça de repris 
sur l'ennemi, car, notez-le bien, 
une fois qu'il était passé du porte-
monnaie de Wilhem ou de Benz 
dans le bas de soie de Carmen, il 
ne ressortait pas... Le Boche, donc, 
ne pouvait plus s'en servir pour 
acheter- et emporter chez lui telle 
ou telle marchandise, dont l'ex-
portation sans Contrepartie cons-
tituait une réelle saignée pour 
l'industrie française. Chez nous, 
n'est-ce pas, la matière première 
ne coûte pas cher à remplacer . 
d'ailleurs, le boulot n'était pas 
toujours marrant.. Nous avens 
connu dee passes assez pénibles... 
Pas vrai, Mesdames ?... 

L'OPINION DE MONSIEUR 

Voici venir Monsieur, Usinant 
au sol d'antiques savates et por-
tant une barbe de trois jours, lui 
d'ordinaire si soigné de sa per-
sonne : 

— Que voulez-vous ?... nous dé-
elare-t-il sans ambages, je n'ai 
plus goût à rien. Dans nos affaires, 
on, peut bien dire que quand on no 
monte n'us, on descend.. J'avais 
pourtant bien préparé mon tetic 
pour que le business tourne rend 
et puis tout est par terre... Tenez, 
j'avais même prévu ça... 

Ça e, c'est un petit cours d'an-
glais usuel, calligraphié à la craie 
sur un vaste tableau noir. On y 
lit des phrases éminemment utiles . •  

« Bello, Baby ! » 
« Please, give me a cigarette. » 
ce Have a brittle of champagne 

before we.go upstairs... e 
• « The price is twti hundred 

francs. » 
— Va te faire f..., poursuit Mon-

sieur ace qui est façon de parler), 
tout ça, c'est nib... Pourtant j'a-
vais un personnel de premier 
choix, stylé et tout, avec des ben-
nes manières, de l'hygiène, des 
jets rotatifs et tout... Qu'est-ce que 
-ça peut faire qu'il ait precedem-
ment servi aux frizés ?... Comme 
dit l'autre, ça ne s'use pas... En-
tre militaires, on n'en est pas à 
se montrer regardant sur la cho: 
se... A preuve, cette. chanson qui 
s'appelle e Lily Marlène i, eh 
bien !.., tous la chantent. aussi 
bien les Anglo-Améric-tins que les 
autres... Alors ?... 

Un portrait un peu anachroni-
que du Maréchal, accroché au-des-
sus du bar, semble présider au dé-
bat. Monsieur s'aperçoit de notre 
étonnement : 

— J'ai oublié de le coller dans 
les vécés, s'excuse-t-il. Avec toutes 
ces histoires, je ne sais plus où 
j'en suis... 

...ET CELLE DE LA 1%.11eGRESS.t, 
Mademoiselle Boule-do-Neige, at-

tachée — comme son nom l'indi-
que — à la maison Blanchette, a 
bien voulu nous déclarer ce qui 
suit : 

Le Maréchal ,:se cachet-nit-i1 à'  
Lyon, sous les Units vénérables et 
sympathiques du maire provisoire? 
Les gens de la '5' colonne l'affir-
ment.. Et, troublé.. .bar une  res-
semblance vra.s:'nent étrange, le 
peuple commente à s'émouvoir. 

Nous, 2titil savons, pouvons dé-
mentir énergiquement ce bruit 
tendancieux. Mais il n'en est pas 
moins vrai qu'à la vue de certai-
nes photographies, nous avons 
éprouvé quelque émotion... 

Cher Justin. Godart, nous vous 
aimons bien. De grâce, faites un 
effort... Laissez pousser votre bar-
be... Ou, mieux encore, laissez 
pousser vos cheveux.. Mais chan-
gez-nous cette silhouette qui nous 
rappelle quelque chose... 

Nous n'oserions écrire : quel-
qu'un !... 

Minute ! Notez bien que je n'ai 
rien contre le « Progrès ». C'est 
un journal sérieux. Notre e Temps » 
à nous, Lyonnais. Il a une bien 
belle barbe radicale-socialiste. Son 
rouge est bon teint, et le mot in-
défectible semble avoir été créé 
pour qualifier son attachement 
aux Institutions républicaines. 

Et puis aux heures graves il a 
su demeurer digne. Il s'est sabor-
dé, pavillon haut, comme les cui-
rassés de Toulon. Saluons. 

Et puis encore, ses patrons ont 
fait leur devoir socialement com-
me nationalement. Pa.; plus que 
d'autres que je sais et qu'il est de 
bon ton aujourd'hui de vilipender 
dans la presse parisienne. Peut-
être même un peu moins. Mais 
enfin... 

Ah ! et le mérite de cette rédac-
tion obscure, silencieuse, ces trap-
pistes, ces bénédictins, dont le 
nom n'est imprimé dans le jour-
nal qu'à l'occasion de leur mort, 
qui se dévouent anonymement à 
la « maison » et qui vivent dans 
un sépulcre — heureusement bien 
ravitaillé en beaujolais. 

Fermons la parenthèse. 

Notre vénérable confrère « Le 
Progrès », donc, a accordé l'autre 
Jour les honneurs de sa première 
page à un texte qui m'a laissé 
rêveur. 

Il s'agissait du marché noir, qui, 
décidément, s'avère devoir âtre le 
Gland-Méchant-Loup de cet hiver. 
Il remplace avantageusement la 
chasse aux miliciens, aux collabo-
rateurs, prématurément fermée. 

Le Marché Noir, cet affameur 
de pauvres. Ce monstre qui se re-
pait du lait de nos vieillards, des 
confitures de nos enfants, fume 
notre tabac, boit notre pinard, et 
se fait des tartines épaisses avec 
notre beurre. 

Savez-vous, ce goulu, ce qu'il 
empiffre de beurre, justement 9 

« Si le marché noir n'existait 
pas, tous les Français pourraient 
avoir... 

Tenez-vous bien ! 
« ... deux kilos de beurre de plus 

par an. 

PAR AN ! Vous avez bien In. Et 
si, sachant lire, vous savez aussi 
compter, vous saurez bien vite qua 
le Marché Noir vous• vdrace pas 
jour... CINQ - GRAMMES DE 
BEURRE 1 

 

Alors, je replie mon viefix « Pel. 
grès » avec tout le respect convoi 
'table à cette chère vieille chose 
Et, très posément, avec calme et 
simplicité : • Je demande : 

— De qui se moque-t-on, Ici f - 
Alors quoi ? tous ces -gaillards 

gras à lard qu'on :rencontre dans 
les rues, le teint frais, Pcell lui-
sant et la bouche goguelue, ils 
souffrent tous d'anémie Brais,  
seuse ? 

Mors, ces restaurants à double 
rideau où le sourire de la patron-
ne coûte déjà cent cinquante 
francs, et où parait dans sa gloire 
la motte de Cibeins ou de Mar. 
lieux, ce sont des antres d'illusion-
nistes ! Vous croyez, chez eux; 
manger du beurre et vous ne bouf-
fez que du vent. 

Et toute la bourgeoisie qui beur-
re grassement les tartines de sen 
café au lait — au lait noir, si 
j'ose ainsi écrire ! Et les pâtis-
siers clandestins qui vous délie 
vrent dans l'arrière-boutique lcis 
gâteaux e comme avant », a tren-
te francs l'éclair ? Et les m'Ille» 
de fermes où des milliers de fut-
vilégiés trouvent au prix fort, là 
c molette » onctueuse d'antan •Z 
Et les ingénieux garçons qui 
ah ! je les al vus ! — fabriquaient 
des savonnettes « garanties au 
beurre s, à trois cents francs le 
petit pavé, et qu'on s'arrachait 
dans le monde des femmes de pi*. 
Meurs parce que ce produit était 
souverain pour la peau ? 

Et ?... Et ?... Et ?... 
Vous pourrez ici rajouter tons 

les exemples que vous connaissen 
Alors, tout ça, tout ça, si on le 

récupérait cela donnerait cinq! 
grammes DE PLUS à chacun de 
nous t C'est-à-dire, dix grammeia 
en tout, puisque la ration officielle 
est égale à celle que le Marehtl 
Noir nous vole... 

Je sais. Les mathématiciens vont 
me répondre que dix grammes 
multipliés par trois cent soixante-
cinq jours et par quarante mil-
lions de Français (quarante moins 
les morts de la guerre, moins les 
fusillés, moins les prisonniers et 
déportés, moins les « travailleurs 
en Allemagne » moins les morte 
de faim, de froid et de misère)( 
cela fait un certain nombre de 
tonnes de beurre. 

N'empêche que si on avait 'étai:: 
lu Mer leurs remords (si tant est 
qu'ils en eussent !) aux clients' AS 
marché noir, on n'aurait pas agi 
autrement que notre vénérable 
confrère. 

Je les vois d'ici, ces conforte. 
bics saligauds, étendre à toutes' 
les denrées le calcul du « Prs 
grès s. 

— Ma chère, à quoi bon nous 
gêner ? Bien sûr ! SI nous affile 
miens le peuple, ce serait affreux', 
Mais, qu'est-ce que nous lui pre-
nons, au juste ? Dix grammes da 
beurre, un granune de tabac, deux 
de café, quelques centigrammes de 
sucre, un dé de vin, une nageoire 
de sardine, une once de farine; 
deux liards de pommes de terres  
et la dix-millième partie du quart 
d'une orange. Alors ! Reprenez 
donc un neu de cette brioche aux 
ananas, tout beurre et fruits cette 
fits. Une splendeur. 

Et de passer à la rondo des sis 

LE SURNOM DE LA SEMAINE 

Pour rex-directeur 

de l'ex-Radio 
soi-disant Natio malte 

Monsieur 
Demaison... close... 

NOS GRANDS' REPORTAGES Assez d  écioivoque  !... Notre vénérable confrère 
« Le Progrès de Lyon >> 

• par Pierre SCIZE 

• - • 
nion publique, nous venons de — Boches, dire négresse y a pas 
nous livrer à l'enquête nécessaire. bon !... Américains dire négresse 

y a pas bon !. Ça pas très zouli . 
Vivement missié Fallières revenir ! 

— Elle est venue en France 
avant l'autre guerre, nous expli-
que Madame. Elle croit qua c'est 
toujours Fallières qui préside la 
République. Et elle regrette cette 
époque heureuse... 

Noue aussi !... Mais déjà Boula-
de-Neige chantonne, avec l'ineou-
lance propre à ceux do sa race 

Adieu foulard, adieu madras, 
Chouchou à mol, 11 ka pat!... • 

(Lire la suite en deuxième page.) 

•- •• 



EN ALLEMAGNE 

— Sauve qui peut t des Fran 
! S als 	. 

— Ne crains rien, c'est l'étain. 

FEU LES SOSIES 

— Je suis Adolphe,.. et vous ? 	— Nous aussi., 

• LE REVENANT 
DANS, LA BOUTIQUE 

ale- 

.zitar,706teit-d(7 
L'HOMME AU COUTEAU ENTRE LES DENTS 

a.A SEMAINE. 

tro, 

 

• 

a 

gares gros comme • les cordes à 
puits. 	 • 

• • X X X 

Je vals maintenant, en cinq sue, 
V'OUe dire des .choses sérieuses, 
utast qu'il sied à un journal gal. 

Le Marché Noir, du temps des 
Boches était une combine. Lat-on 
pu le faire disparaître quo cela ne 
nous aurait pas donné tin gramme 
de ravitaillement de plus. 

Car nos rations, « ne varietur s, 
étaient fixées par les Allemands. 
Et tout le surplus était pour leur 
grande gueule. 

Depuis la libération, le Marché 
Noir est un crime contre la na-
tion. Chaque gramme de mar-
chandise qui s'y vend est volé au 

pe C'est toutes  
p  

st  
N'en déphasé à notre cher « Pro-

grès », ça représente un peu plus 
que cinq grammes. 

Et si l'esprit de quatre-vingt-
treize animait encore les républi-
cains, on verrait de belles grappes 
de salauds pendus aux réverbères. 

'Pierre SCIZE. 

PAUVRE OCTAVE L. 

Il fut, jadis, leader :socialiste, 
premier adjoint au maire, ami in- 
time du Président Herriot. 
• Aux éleCtionS de 34, il s'en tanin 
d'un Tien qu'il déviht sénateur. Et, 
de là à la présidence de le Répu-
blique, il n'y•eivait qu'un pas : on 
en avait mare dé la bouille •de 
brun; et Octave Bir on — car c'est 
de lui' qu'il s'agit — était' bon ora-
teur, rond du ventre, bienveillant 
à tous; 'cordial -et" sympathique. • 

Lie:- Il n'en • -fat • rieg..; • laaltsia le 
bon Octave remit sa, Placé der-
rière le.gniehet des: P.T.T., Car il 
était postier révoqué: Et, nomme 
il avait, fait beaucoup de, bien, il 

••' eut' beauéoup d'ennemis: ' 	• , 
l'avons t'eau. l'autre jour; 

artieigai _et un peul triste. Il pré-
side le grimpement des sinistrés de 
l'avenue Berthelot. 

C'est.la selle Présideneê qui 
me reSte:!...a+ii confié à' Marcel-
E. Grancher, qui' fut et denietire 
son ami. 	s 	• 	. . 	- 

Ah min! eiicore,des iPomineial  

COMPETENCE 
Dory-Printemps est son nom. 
C'est une Française de vieille 

souche hongroise. 
C'est uns actrice pour petits 

spectacles,. mais qui a su se com-
promettre comme si elle avait le 
alênt d'une vraie vedette. ••• 
Du Grand Hôtel où elle avait 

ses a entrées » aux bars bien notés 
dans le e Parizer Zeitung e, elle 
fut durant l'occupation une blonde 
distraction pour ces MesSieurs de 
la Kommandantur. • 

Maintenant, elle se produit datis 
les fêtes de la Libération, comme 
une simple Bordas, ou autre So-
lidor. 

Elle sévissait l'autre jour dans 
un gala au profit de la réfection 
des vitraux de Saint-Bonaventure. 

Comme dit avec indulgence no-
tre rédacteur en chef : 

— Il fallait bien qu'elle y fût, 
puisqu'il s'agissait de boucher un 
trou. 

si* *- -• 
• 

NOMINATION 
M. Darnand (Joseph) vient d'il-

ire promu à la dignité de général 
de division dans l'armée alleman-
de. Il 'commande effectivement 
une importante, unité formée. de 
miliciens partit de 'Vichy à la 
veille de la libération. Ces 15.000 
hommes ont pris le nom de divi-
sion Charlemagne. 

Les Allemands, qui en ont polir-
tant revendiqué bien d'autres, es-
saient d'annexer l'empereur à :a 
barbe fleurie; 

Après tout, ils ont fait Charle-
magne... sans avoir gagné., 

EXTRAITS- 
DE CASIERS>  JUDICIAIRES 

.• M. Luchaire,• qui fait partie du 
gouvernement provisoire à Stutt-
gart, est 1i-fils d'un cambrioleur 
qui fut poursuivi par la justice 
genevoise pour pillage de villa. 

Ce même cambrioleur devint 
Plus tard-auteur dramatique. 

Qu'il disait. 	 ' 
Mais, de toutes façons, 'puisque 

c'est lui qui a écrit <I Altitude 
3.200 D, on peut le fusiller. 

Il l'aura bien mérité. 

* *'* 

• 
HISTOIRES DE FOUS 

Ce directeur d'une firme lyon-
naise d'éditions est tort surmené 
par les devœre de sa charge. Et 
puis, il y a, en bas de' son bureau, 
trois bars qui vont se touchant. 

Ce qui explique qu'il soit parfois 
distrait. 	 . 

L'autre jour, il dictait du cour-
rier à la dactyle. Soudain, silence, 
La dactylo se retourne. L'éditeur 
lisait le journal. Elle respecta sa 
méditation, puis risqua un e Mon- 
ieu- ? s timide. 	' 
L'éditeur exhuma de son jour-

nal un oeil hagfird qui s'éclaira 
soudain, 

e 	Ah, o u i Merci a fit-if. 
Puis, il bondit au téléphone en 

hurlant : 
e Allo ! Allo Hia». • 

x xx 
 Du même :  

Il Signait le courrier. Son. secré7  
aire, debout à ses côtés, était de-

déférent ainsi qu'il convient lors 
qu'entra un ami de la maison, 

e Tiens, comment allez-vous ? 
demanda l'éditeur; en serrant •la 
main du secrétaire. 

* * * 

LE DON DES LANGUES ' 
M, Justin Godart, accompagné 

du docteur Locard, était invité à 
diner chez les Rockefeller dans 
leur sompteux hôtel à New-York. 
On sait que• si les milliardaires 
américains n'ont ait toujours une 
passion égala pour les choses de 
l'esprit, leurs compagnes ont la 
passion des musiques; des arts et 
des littératures -d'avant-garde. 
Comme on se mettait' à table, la 
maîtresse de maison dit à son 
hôte : c Il parait/M. le Ministre, 
'que vous connaissez particulière-
ment un grand poète lyonnais mo-
derne, M. GuignoL — Mais oui, 

Madame, je suis méxine le Président 
de ses Amis. — Je vous en prie, 
dites-nous quelques vers de ce 
grand artiste. » Et, Impassible, 
dans un silence-  religieux, M. Go- 
dart dit ceci : 	, 
Bénédicité de Creeesine. 
Prions Dieu que %amine personne 
Nous sommes assez grands gar-

cons 
Pouf manger toutge que nous cens. 

Et ce jour-là, Guignol remporta 
au delà de la mare aux harentgs, 
un de ses plus légitimes succès. 

LE BON EVENTAIRE 
Ce n'est un secret pour Per- 

sonne : la chose imprimée donne 
beaucoup en ce moment. 

Or, il n'y a plus de papier, et 
la situation est tragique 

— D'ici deux mois, annonça ré-
cemment M. le Délégué de l'In-
formation, les périodiques lyon-
nais ne pourront plus paraître... 

D'ici là, disons-nous, la situation 
se sera éclaircie. La plupart au-
ront • fait faillite... Et c'est heu-
reux ! 

En attendant, les crieurs et les 
marchands ambulants s'organi-
sent. L'autre jour, l'un d'eux avait 
établi son éventaire sur l'une des 
énormes poutres déposéés sur le 
pont du Change. Mais l'aquilon se 
mit à souffler... 

Autant en emporte le vent !... 

(Suite-de hi première' page,') 

L'ALLUMEUR de REVLRBERES 

NOUS DIT... 

Nous prenons congé et, - da Id la 
rue, nous avons la bonne 'feria ne 
de tomber sur l'allumeur de réver-
bères, personnage classiquement 
courtelinesque d'un reportage de 
ce genre. Sa présence, d'ailleurs. 
nous surprend un peu car, depuis 
belle lurette, même rue de la Mon-
naie, l'électricité a remplacé le 
gaz : 

— Depuis que j'ai pris ma re-
traite, nous explique-t-il, je m'en-
nuie... Alors, j'ai pris l'habitude 
de refaire chaque soir ma tour-
née, perche sur l'épaule, comme 
au bon temps... 

Encore un qui regrette le pas-
sé... Nous lui posons une question 
précise : 

— Ce que je pense de la ferme-
ture des machins ? nous répond-
il avec cette belle franchise que 
donne 'l'accoutumance au beaujo-
lais, Mon Dieu, c'est tout simple-
ment désastreux... Surtout à mon 

ENCORE UNE HISTOIRE 
DARNAND 

Lorsque Darnand dirigeait la 
police française il avait un bureau 
a Vichy. Chaque jour, énervé par 
la besogne paperassière pour la-
quelle il n'était pas fait, il des-
cendait au e quart s, mettait bas 
la veste et rossait une dizaine de 
prévenus. 

Pour se refaire la main, en que 
que sorte. 

•:s Hein... Tous ces sinistrés !... 
Si c'est pas affreux'! 

el_ 
r I ' '• 

VIGILANCE 
On'a annoncé, puis démenti, l'é-

vasion du fort Lamothe de dix of-
ficiers allemands. 

Nous espérons que la nouvelle 
est tanise. 

Mais nous profitons de l'occis-
(' sien poue rappeler combien doux 

est le sort réservé aux prisonniers 
boches-  qui; il y a quelques semai-
lles encore, assassinaient les habi-
tants de nos régions en incendiant 
leurs fermes. 

Il ne faut pas l'oublier. 
L'autre jour, dans le centre de 

la ville, un camion se trouvait en 
panne, Trois soldats allemands, les 
mains dans les poches, regardaient 
narquois leurs gardiens, deux F. 
F. 1., qui suaient sang et eau à 
monter les énormes bandages du 
véhicule. 

Il y a de l'abus ! 

CHEZ LES TRAVAILLEUSES 
DU SOUS-SOL 

point de vue personnel... J'ai vrai-
ment bonne mine, quand des sol-
dats me questionnent à ce sujet... 
Impossible de leur conseiller d'al-
ler ci ou d'aller là... Impossible de 
proposer, à ceux ne connaissant 
pas la ville, dé m'accompagner dans 
ma tournée..: Tout fiche le camp, 
Monsieur !... Il n'y a même plus 
de train à 8 h. 47 !... 

CE QU'EN PENSE L'USAGER 

— Tout ça est bien embêtant, 
nous a confié un peu plus tard 
l'Eféfi Bidasse. A Paris, on s'oc- 
iipe du militaire et j'ai mémo lu 

dans un journal que le tarif ma-
ximum avait été fixé à cent francs 
tout compris... Ici, on va nous 
mettre dans l'obligation d'adres-
ser nos hommages aux femmes ma-
riées... Ce n'est donc pas tant 
pour nous que nous réclamons, 
mais pour l'honneur des civils.. 

CONCLUSION 

Loin de nous la pensée de vou-
loir discuter la décision adminis-
trative : nous sommes en guerre,a 
êt il n'y a qu'à obéir, sans discus-
sion ni murmure... 

Toutefois, il nous sera bien per-
mis d'indiquer que la' main-d'oeu-
vre qualifiée ainsi réduite au chô-
mage pourrait être heureusement 
utilisée ailleurs. 

Ne parlons pas de l'arrondissage 
des pilotis, besogne peut-être un 
peu rude. Mais, par ces temps où 
commence à nous revenir le pois-
son des Dombes, il y aurait le fa-
çonnage des quenelles — cette 
manne lyonnaise !.., — roulées sur 
la cuisse, à la façon des cigariè-
res de Séville... Il y aurait aussi, 
quand arriveront de nouveau à 
Marseille les grands cargos d'A-' 
rique, le comptage des bananes, 

que reçoivent en e régimes » les 
commissionnaires du quai Saint-
Antoine — industrie-du quartier, 
par conséquent.,. 

Nous espérons que les pouvoirs 
publics voudront bien y songer. 
Personne n'a présentement le 
droit de demeurer passif,.. 

Marcel-E, GRANCHER. 

J'al rencontré un malheureux; un an-
cien abonné du a Nouvelliste x. Pénible 
à voir, sur ses guibolles. Il avait certai-
nement quarante de fièvre et se ron-
geait les ongles en grelottant; 

— De Gaulle chez Staline, gémissait-11. 
— Et puis après ? lui ai-je dit en 

riant. Ce n'est pas trop tôt. 
- Comment ! Comment 
L'émotion lui coupait lesifflet Sa phy-

sionomie exprimait l'Incroyable effet des 
mensonges quotidiens de notre ex-con-
frère sur les pompes et les oeuvres du 
bolchevisme : l'oeil de Moscou, les dents 
rouges de sang_ de l'Asiate barbare. 
Quant au sieur Herriot' nul »sait repar-
ler d'une alliance russe, on le vouait 
proprement aux gémonies après lui avoir 
fait e crever le plafond'de notre belle 
monnaie i pour le fiche on l'air du mi-
nistère. Ce qui ne traînait pas; vous vous 
souvenez. Rien de plus instructif à rap-
peler aux lecteurs oublieux mie les flam-
bantes campagnes de prosso d'hier. 

Mon Intoxiqué, implorait le ciel d'un 
regard tellement désespéré que je ne 
pus m'easpêcher de lui remonter le mo-
ral à ma façon. 

— Scanne toute. on vous a figé de 
trouille pendant plus de vingt ans à 
l'idée que les gens du Kremlin allaient 
venir un ,j5'.11' vous mettre les tripes à 
l'air, et vous n'en avez jamais vu le nez, 
Pendant que ceux de Berlin se prépa-
raient,, arrivaient, vous les mettaient. 
Que penser aujourd'hui de tant de sales 
astuces 

Au lieu de m'écotiter, le malheureux 
ouvrait une serviette bourrée de liasses 
dé billets de cinq mille balles, 

— C'est pour l'emprunt 9 lui deman-
dal-je. 

Des larmes étranges mouillèrent ses 
yeux. 

— Comment voulez-vous ! Toute une 
carrière. Trente-sept ans de labeur, d'é-
conomie. Si je trouvais seulement des 
louis, un petit lingot d'or, du platine, je 
réallsefala, je nia tiendrai prît. Le cura 
du village où j'ai ma chassa n'a pas 
craint de le dire au maire dimanche der-
nier : nous sommes à la veille de la ré-
volution. 

Un voisin l'entendit et rigola. Je lui 
laisse la parole par précaution. 

— Avec vingt-cinq ans de retard, votre 
curé de village et vous mon pauvre, vous 
croyez encore nu spectre de l'affiche de 
l'homme au couteau entre les dents. Mais 
comprenez donc d'abord l'état de In Rus-
sie en 1917 (un million de nobles de haut 
plumage, une classe moyenne inexistante, 
trois à quatre millions d'ouvriers, quatre-
sine-quinze millions de paysans qui pos-
sédaient juste leur chemise) avec la mo-
saïque sociale de la France de notre  

époque, à peu près toute en classes 
moyennes possédantes (on y compte pas 
plus de deux ouvriers dans l'ensemble 
pour un patron et quinze à dix-sept mil-
lions de paysans propriétaires) vous 
commencerez peut-être de comprendre 
Que plus ce fut simple et d'ailleurs fatal 
là-bas, moins ça pourrait l'être par ici. 
Vous imaginez ce travail, moi pas. 
Croyez qu'il y aurait de la résistance. 
Comparez donc ensuite leur histoire, 
leurs territoires, leurs moeurs ,récentes 
aux nôtres. Ajoutez donc à cela que la . 
marge des salaires et des traitements 
allait déjà en 1935 de 12 à 1.000 roubles 
à g5 ou 30 mille roubles par mois, et 
songez à la rigueur d'une hiérarchie ln-
,dustrielle et militaire qui leur a permis 
de tordre l'armée allemande. 

— Oh ! ça m'est éval qu'on nationalise 
les services publics et les grandes boites 
puisque les chemins de fer et l'armée le 
sont, mais la nationalisation du sol et 
son exploitation collective — interrompit 
notre malade en retrouvant de l'élue- 

gis pour détendre •comme tout le monde 
son patrimoine. 

— Etudiez la géographie, répondit le 
voisin laconlqucnient Lorsqu'on se trou-
ve en présence de terres à céréales de 
plusieurs centaines de kilomètres de rué-
me teneur, sans un •ravin, on en vient 
nécessairement à faire ce que font les .• 
Russes, sà semer le blé par avion et à 
travailler par régiments au moyen (le machines à grand rendement. Oui usais 
chez nous? Pas un pays plus entrecoupé, 
plus morcelé, composé de terrains plus différents. 

— Ah, ça c'est 	 erl vrai, rif 
 

éai-é inno- 
cemment à mon tour, en me souvenunt 
de ma vieille thèse de doctorat de 1914 
sur la réévaluation fiscale des terres, Il y avait alors 150 millions - de parcelles 
en France. Une paille. Et ça n'a' pas dû 
diminuer à eu juger par le nombre des 
lotissements subdivisés qui ont fait de 
nos banlieues cette rnorqueterie d'ailleurs 
affreuse de petits clos trop souvent pa-
reils à des 'clapiers, Voilà qui nous ou-vre des horizons. 

— Ça en dit plus long -que tous nos dis-
cours, vous ne trouvez pas ? demanda le voisin au malheureux. 

Son accent d'optimisme eneouramet, 
loin de dérider l'intoxiqué, l'affligeaitan  

au contraire terriblement. Avec ses épaules 
douloureuses, il offrait l'aspect d'un mor-
phinomane privé de sa drogue, On avait 
envie de lui crier Pour le redresser 

— Les Cosaques, les Cosaques ! ils ont percé le front de Prusse Orientale et ils 
rappliquent. Réalisez vite votre Porte-
feuille à perte et barrez-vous en vitesse. 
Le e Nouvelliste a rivait raison. 

Joseph JOLLNON. 



YEUX FRAGILES 

ae. 

— Jé n'ai' pu encore m'habituer à In suppression du black-ont.' 

rimn,U2123Wel 

MARECHAL„TE REVO1LA ! 

   

a 

 

LA SEMAINE 

   

    

Avec un joli mouvement de la mâchoire...  

M. Fernandel (du R.N.  
adhere  au  M. N. 

DÉFINITION 
Cet ex-officier de marine, bien 

en cours à l'information de Vichy, 
voulut démissionner de ses hautes 
fonctions, lors du débarquement 
du 6 juin. 

Mais son excellent patron Jean 
Luchaire s'y opposa, en lui disant 
élégamment : 
-- Tu as mangé la tartine de 

beurre hier aven nous ; il est nor-
mal aujourd'hui que tu manges en 

. notre compagnie la tartine de m... 

INAUGURATION 
Radio-Traitres nous informe que 

Pétain vient d'inaugurer quelque 
part, dans sa chère Allemagne, un 
foyer du soldat pour la L. V. F. 
et la Milice. 

Ce foyer comprend deux salles. 
Deux, e salles » pour tant de sa-

lauds, c'est peu ! 

EXCUSE 
'Le pittoresque curé Réty, aimé 

des vignerons du Beaujolais, fut 
arrêté par • les patriotes au mo-
ment de la Libération, sous l'in-
culpatibn d'avoir fréquenté le mess 
de la; Milice à Collonges. 

— Je n'ai jamais cru faire de 
mal en, prenant un verre, s'ex-

.- . cùsa ce rude buveur en soutane. 
Et puis, enfin, ajouté-t-il, 

vous avouerez que s'il y a des 
gens qui ont besoin du secours de 
la religion, te sont bien les mili-
ciens ! 

RECOMPENSE 
Deux employés d'une grande 

banque portant chacun une ser-
viette, l'une contenant des valeurs, 
l'autre du numéraire, furent as-
saillis récemment, à la tombée de 
la nuit. 

Les agresseurs étant armés com-
me des miliciens et les commis de 

.-banque désarmés comme des F. 
F. I., la partie fut assez inégale. 
Néanmoins, celui qui portait la 

. serviette contenant l'argent put 
sauver son magot. 

Convoqué à la direction de la bai:i-
gue, le malchanceux qui s'était 

.:laissé voler les titres, fut menacé 
des pires. sanctions. 

Par contre, celui qui avait sauve 
un million liquide, eut droit à une 
bonne poignée de mains, et à... 
zoo fràncs de gratification. 

MEPRISE 

Cette midinette, rouge de, plai-
sir, se pendait au bras d'un gi-
gantesque Américain. 

Examinant la manche dé Son 
; grand ami, elle y constata la pré-

sence, entre les trois chevrons ré-
glementaires, du T, qui signale les 
soldats du Service technique de 
l'armée alliée. 

« Alors comme ça, lui dit-elle 
gentiment, tu fais partie 'dé l'or-
ganisation Todt ? 

Henry CLOS-JOUVE. 

Un hebdomadaire qui s'imprime 
à Marseille — au fait, c'est peut-
être une explication — publie une 
interview qui mérite bien le qua-
lificatif si souvent galvaudé rie 
sensationnelle, tant par la nou-
veauté du e sujet » choisi que par 
les révélations qu'il a faites. 

Il s'agit de M. Fernandel. Pas 
Moins ! 	' 

Les journalistes,  dé la Résistan-
ce ont interrogé jusqu'à ce jour 
tant de personnalités mineures, 
tant de e seconds rôles » de la po-
litique ou de la littérature, que 
l'on se demandait ayec angoisse "si 
la presse nouvelle n'avait pas pour 
but inavoué d'étouffer sous l'aYa-
tanche des interviews insignifian-
tes la voix de nos vrais grands 
hommes, et de mettre en quelque 
sorte la France réelle' sous le 
boisseau. 	. 

En levant la consigné du silen-
ce, notre confrère méridional met 
heureusenient tin ternie à„ cette 
tentative d'étranglereent progres-
sif de la vraie. conscience natio-
nale (comme •ditait M. .Charles 
Maurras). 

Quitte à enfourcher un dada, 
Vous avouerez ; que M. Fernandel 
a tout de même une autre g... que 
le perdant du Grand Prix de la 
Rize, par exemple. (A vous, M. 
Marcel-E..Grancher !) 

Qui osera nier que les projets 
du créateur d' e Ignace » sont 
plus rassurants pour l'avenir du 
pays que ceux de M. Pléveh, par 
exemple 

Car M. Fernandel ne s'est pas 
attaché à donner ..son avis sur .1a 
politique financière du gouverne-
ment, la question des salairea ,„ou 
celle du ravitaillement, tous -.pro-
blèmes:  qui, on le sait, ne préaeri-
tent pour le grand public qu'un 
intérêt très minime. Non : il. s'est 
efforcé, au contraire; de porter 
l'entretien sur un plan Plus' élevé 
il a parlé, du cinéma et, en parti-
culier, des films qu'il compte 
tourner. 

Nul n'ignore, en effet, que, dans 
l'état actuel- des choses, lés films 
de M. Fernandel ne peuVent que 
ontribuer puissamment au relè-

vement de. la nation. 

R. N. P. ?... Non : M. L. N. 

Il est cependant une partie-
de l'interview que notre confrère 
n'a pas Mise suffisaninierit en are-
leur. C'est celle où M. Fernandel 
déclare qu'il a l'intention de PoWr-
suivre ses , tournées au profit du 
Mouvement de la Libération natio-
nale. 

Car cela, tout de mérhé, ,ça 
compte ! On peat même dire que 
ça se chiffre. 

• 

Il est vrai que l'interviewé lui-
même a passé très légèrement sur 
ce sujet. Il ne faut voir là qu'une 
manifestation de sa modestie bien 
connué.-'Çar M. Fernandel aurait 
pu saisir l'occasion pour faire jus-
tice des allégatidas calomnieuses 
qui ont été portées contre lui par 
certains-  plumitifs de petit talent 
et de grosse rancune, notamment 
un certain Henri Jeanson. 

Cet individu n'est-il pas allé jus-
qu'à prétendre, dans un article 
publié par le e Canard enchainé », 
que M. Fernandel avait fait par-
tie, durant l'occupation, du R.N.P. 
de Marcel Déat ? 

Vous vous rendez ,compte ! Sup-. 
poser qu'un Pur sang comme Fer-
nandel- a pu se compromettre avec 
ce vieux cheval de retour ! C'est 
vraiment vouloir le faire Passer 
pour plus Contandin qu'il ne l'est. 

Non, M. Fernandel ne mange 
pas de cette avoine-là ! Et la preu-
ve que, lui, il est prêt à mourir 
pour Dantzig, c'est qu'il a tou-
jours eu l'esprit du Corridor. 

D'ailleurs, si la ferveur et, pour 
tout dire, le désintéressement avec 
lesquels M. Fernandel sert aujour-
d'hui la Cause d'un niouvereeht 
de résistance 'né constituaient pas 
le plus éclatant démenti aux as-
sertions de M. Henri Jeansoh, il 
suffirait de rappeler à ce dernier, 
pour le confondre, que le R.N.P. 
n'a jamais compté qu'un seul adhé-
rent : M. Marcel. Déat lui-même. 

Et que, par conséquent, M. Fer-
nandel ne pouvaia en faire par-
tie. 

C. Q. F. D. 

LE BON EXEMPLE 

L'adhésion de M. Fernandel au 
M. L. N. a déterminé chez les ar-
tistes une véritable vague d'ému-
lation, -  C'est ainsi que M. Mauri-
ce Chevalier (de Radio-Paris) a 
décidé d'adhérer ait Front Natio-
nal. Si cette information est con-
firniée, nul doute que ça va faire 
un boum. Et même un youp la 
boum. 

'M. Tino -RoSSI,''Utt son côté, se 
préparerait à entrer à la C. G. T. 
(Confédération gédérale des téno-
rinos), afin d'y faire entendre, 
grâce au secours de microphones, 
la voix du premier maquis de 
France : le maquis corse. 

Quant à M. Sacha Guitry, én 
attendant la fondation dû parti 
unique (lé sien), il adhérerait au 
Mouvement de la Libération pro-
visdire. 

Epfin, Mile Arletty, toujours 
prête à mettre ses biens en com-
mun, verrait sans déplaisir la na-
tionalisation de ses moyens de re-
production. 

Guy VERDOT. 

LE RUBAN NOIR 
Où est-il le' temps où la France 

entière se passionnait pour le Ru-
ban Bleu ? Vous savez : ce ruban 
qui flottait au mât du transatlan-
tique qui avait avalé la grande 
mare avec le plus de célérité. On 
suivait le voyage de e Norman-
die » heure par heure. On enga-
geait des paris. On déplaçait des 
petits drapeaux sur la carte. Le 
grand jeu, quoi. 

Eh bien, tout cela n'était que de 
la gnognotte auprès de l'émotion 
avec laquelle on a suivi le chemi-
nement de la première péniche de 
charbon, qui, partie des bassins 
houillers du Nord, gagnait la capi-
tale à 'lentes étapes ! A très pe-
tites étapes. On signalait « la -pé-
niche » à telle écluse, puis à telle 
autre. Parfois il y avait une jour-
née sans nouvelles et Paris s'in-
quiétait. 

-- Pourvu qu'il ne lui soit rien 
arrivé ! 

Sur le chemin d'eau, des déléga-
tions venaient saluer l'embarca-
tion -avec des drapeaux, des dis-
cours, des musiques. 

Enfin la péniche s'est accostée, 
un beau matin, au port d'Ivry, so-
lennellement reçue par le minis-
tre des Travaux publics. 

Remarquez qu'avec une péniche 
de charbon.on peut tout juste ali-
menter une usine à gaz pendant 
deux ou trois jours. Ce n'est pas 
encore avec ça que les Parisiens 
pourront guérir leurs engelures. 
,Seulement qu'on ne vienne plus 
nous raconter que nous vivons au 
siècle de la vitesse. La péniche 

charbon, qui doit taper royale-
ment son deux kilomètres à l'heu-
re, a surclassé tous les lévriers des 
mers. 

Elle a gagné le Ruban Noir. 

VEINARDS DE LYONNAIS:2. 

Ah ! voue eh avez de la chance, 
vous autres fé's Lyonnais. Quand 
votre femme vous embête, quand 
vous avez employé tous les moyens 
de persuasion, démoli toute lavais-
selle du ménage', éssayé‘des fleurs, 
des cadeaux; -des picheaettes, tout 
cela- en pure perte, il vous reste la. 
ressource d'introduire une instan-
ce en divorce. • 

Mais nous.... 
Figurez-vous que le tribunal de 

première_ instance de la Seine 
vient de suppritner, d'un trait de 
plume, onze sections des chambres 
spécialisées dans les divorces pour 
affecter les "magistrats ainsi libé-
rés à l'instruction des affaires po-
litiques. Si bien que les couples 
mal assortis n'ont plus qu'à se fai- 
re une raison. 	' 

Cette nouvelle a plongé dans le, 
consternation bon nombre de gens. 

Parce que, n'est-ce pas, les ma-
gistrats qui passent ainsi de la 
séparation à l'épuration ne sont 
pas près d'avoir terminé leur tra-
vail. Le Palais de justice était de-
venu ..trop petit pour loger tous les 
juges et tous les dossiers. Il avait 
fallu ouvrir une annexe rue Bois-
sÿ-d'Anglas et l'embouteillage n'en -
restait pas moins menaçant. 

Les gens pressés de se marier 
allaient jadis trouver le forgeron 
du-petit village de. Gretna Green; 
aux frontières de l'Ecosse. 

Lés gens pressés de rompre 
leurs chaînes feront bien de ne 
pas rester à Paris. Ne vous éton-
nez donc-pas si les trains, enfin 
rétablie, vous amènent, dans un 
proche avenir, tous les ménages 
où le torchon brûle; qui viendront 
NOUS demander des juges. 

MONSIEUR DE PARIS; 

Saisi d'émulation, M". Maurice Chevalier (di Radio-Paris) 

entre au Front National 	_ 

On ne reprochera plui ut4â giiiiçais a 
manquer de suite, dans les idéeé. 

,
Qu'on se rappelle, lès strophes à le 

gloire du Maréchal que, pendant quatre 
ans, les éducateurs Made in _Germany 
firent chanter aux enfrintà de chez nous: 

Nous jurons; nous, tes gara; 
_ De mourir ou de suivre tés' Pilé-. 
Bien sûr, pour beaucoup de nos con-

temporains, un. serment n'engage, plus à 
grand' chose. -Pourtant, contrairement 
tant de hauts fonctionnaires, les jeunes 
dés camps et des chantiers, devenus F. 
E. I., ont tenu parole. 

Certains d'entre eux sont morts gla-
rieusement. 

Les autres suivent les pas du Maréchal: 
Avec des fusils, des canons et des 

tanks.". 
Et une bonne corde.- 	- 
II y a foule en direction de Baden- 

Baden. 
Via Metz, 

Car notre ex-chef vénérée désarme 
Pas. 

Il en est désarmant. 
Il proclamait : « J'ai donné ma per- 

sonne à la France. »• 
(Laquelle ne lui demandait rien.) 
Mais 11 n'ajoutait pas qu'il l'avait aussi 

vendue à l'Allemagne. 
Au rabais. 
Depuis que Vichy ne vaut plus rien pour 

(son foie n'étant pas assez tricolore), 
on sait que le Maréchal a cherché son 
salut dans une autre station thermale 
qui lui a semblé plus appropriée. 

Baden-Baderne 

eéigti die erreur. Pota, un pareil 
prendre des bains est insuffisant. 

Des' douches conviendraient mieux. 
* * 

Au hein de sa nouvelle résidence, Pé-
tain continue à mener une vie régulière; 
une vie de moine. 

De moine francisquain,  
Il continue à assister, chaque matin,: 

avec des larmes dans les yeux, à la tra-
ditionnelle cérémonie du salut - aux cou-
leurs. 

Au son du « Deuchland uber alles s. 
Et avec le concours d'un bataillon de 

S. S. en armes.' 
Il recommence même à' parler fi la ra-

dio, en s'adressant aux prisonniers, les-
quels sont bien obligés de l'écouter. 

Ne plaignons pas trop ces derniers: 
Songeons que les malheureux sont prives 
maintenant de ces- tournées artistiques - 
qui, pour que l'opinion publique leur par-
donne leurs pérégrinations dans les usi-
nes d'Allemagne, faisaient en passant 
aux stalags l'aumône de quelques repré-
sentations. 

Après tout, notre, ex-thef vénéré n'est 
guère plus déprimant à entendre qu'Edith 
Piaf. 

On se fait des Illusions à tout fige. 
Le Maréchal croit toujours jouer un 

rôle dans la tragédie actuelle. 
Le Deutch ex-machina. 
Alors qu'il n'est pour Hitler qu'une 

sorte de domestique. 

Comme qui dirait : un officieux sapé- 
rieur, 

Avec des trémolos dans la voix, il. se 
redéelare prêt n nous sauver. 

• Cette fois,,  on le croit. 11 a si bien su 
se sauver lui-même. 

En quatrième vitesse. 
11 veut, affirme-t-il, nous' 	délivrer de 

nos envahisseurs. , 
Il n'est jamais trop tard pour revenir 

à de bons sentiments. 
Mais, pour lui, les envahisseurs ce sont 

les Américains. 
Des gens qui nous prennent tout. 
Dans cette intention, Philippe a formé 

un comité avec ce qu'il avait sous la 
main. A Moutoire, 11 avait déjà prouvé 
qu'il n'est pas difficile au sujet de ses 
complices. 

Il y a là M, de Brinon, un homme bien 
nez. 	• 

Mais qui a manqué de flair. 
Il y a là le lieutenant Doriot, qui ne 

rate pas une occasion de faire le Jac-
ques. 

Doriot n'est pas rassuré. Dame ! en 
fuyant à Baden, Il s'est légèrement rap-
proché du front de l'Est. 

Il y a là Déat, technicien des manœu-
vres de couloir. 

De couloir de Dantzig. 
Il y a là Darnand, ce héros à l'eau de 

milice, qui ne sait que faire de ses loi-
sirs depuis qu'il n'a plus de patriotes à 
torturer. 

Il y a là Jean Luchaire, enfin, et c'est  

normal. Là tarritile Luchaire est sine :fa- 
mille où on tourne mal. 

N'est-ce pas Corbie ? • 
* * 

Il n'y manque-  que Laval. 
N'en concluons pas: trop vite que l'aber- ' 

villiers a rendu son lime an diable. -- 
Sa condamnation à' mort par le tribu-- -

nal des Bo:aches-situ-Rhône-  n'est' (n'une 
histoire marielllaise. 

A la Venté, •Laval -est exclu de la corn-
binalson •parce qUe personne ne veut"' 
plus de lui. 

Il dégoûte - jusqu'aux Boches. 
Exilé -sur son 	du lac di Constance, • 

Il scrute l'horizon avec; Inquiétude. 
Un débarquement est si vite arrivé. ! 
C'est une triste fin pour celui. qui fut 

le. Dauphin du Maréchal. 
Après avoir été le maquereau de la 

République. 
• * * * 

Ces messieurs (plus Jean Luchaire, 

, 

ne confondons pas les sexes) se sent pa-
rés du t tre de « Comité pour- la Sauve-
garde des Intérêts de In France ». 

Ils coi fondent, à leur habltudp, les 
téréts de la France et leur ivillaeêi per- ,  
sonnet. 

Et ils nous demandent, sana rire, da 
choisir entre de Gaulle et Pétain. 

Notre choix est fait. 
Au côté do de Gaulle, il y a teute la 

France. 
Les libérés. 
Au côté de Pétain, il y n de BrIneu, 

Doriot, Déat, flamand, Luchaire. 	- 
Les affranchis. 

Michel 

electron-libertaire
Note
Le Rassemblement national populaire (RNP) est un ancien parti politique français fasciste et collaborationniste, fondé par Marcel Déat pendant l'occupation allemande. Le RNP, qui a existé du 2 février 1941 jusqu'en 1944, avait une ligne politique néo-socialiste et embrassait le projet d'Europe nazie unifiée5. Il se destinait ainsi à « protéger la race ».

electron-libertaire
Note
Le nom de Mouvement de libération nationale a été porté pendant l'Occupation de la France par l'Allemagne par deux organisations de résistance, l'une créée en 1940 par Henri Frenay et prenant en 1941 le nom de « Combat » ; la seconde résultant du regroupement en 1944 des MUR (incluant Combat) et de plusieurs mouvements de zone Nord.



Pour la mémoire 
de René Van Gaver 

Mon ami René Van Gaver, alias 
Robinson, chef de la Résistance 
du Cher, est mort au combat, en 
juillet dernier. 

C'est un très grand Français, 
une très noble et très pure figure 
qui disparaît là... Héroïque dans la 
clandestinité, Van Gaver s'est 
montré tout aussi héroïque dans 
l'action directe : c'est à la tête de 
ses hommes qu'il est tombé... 

Pauvre René !,..i Que de souve-
nirs communs, tour à tour joyeux 
ou tristes, viennent à mon cerveau 
—,en même temps que les 'larmes 
me piquent les yeux. Saint-Amand-
Montrond... La polémiqua avec 
l'imbécile Bissoudre, chef légion-
naire local... Les treize fusillés de 
Bourges... La traduction des mes-
sages pour les aviateurs anglais 
accidentés... Le Comité Charles-
Louis Philippe.- Les soirées avec 
Pierre Seize. Henry Clos-Jouve et 
notre ami l'imprimeur . Robert 
Bussière, au cours desquelles nous 
ne modérions guère — en dépit 
dei voisins —.l'expression de no-
tre fot ardente et nos chants pa-
triotiques... 

Certain jour, René Gaver se 
procura le courrier destiné au ser-
vice local du Travail obligatoire. 
Ce fut une bien belle cérémonie... 
Immédiatement, tous ceux que me-
naçait le départ pour l'Allemagne 
furent avisés par nos soins, cepen-
dant que j'écrivais, d'autre part, 
aux divers S. T. O. de France con-
cernés, des lettres apocryphes ahu-
rissantes, amnistiant tous ceux 
qui se trouvaient en défaut, an-
nulant tel ou tel ordre de départ, 
semant la pagaie... 

Mais, le plus beau, ce fut notre 
réponse à une demande de secours 
émanant d'un chef de gare, e an-
cien poilu du Maréchal s.,. Nous 
lui écrivîmes que le Chef de l'Etat 
se souvenait parfaitement de lut : 
e N'étiez-vous pas un petit gros, 
avec une moustache noire ? —
mais qu'il ne fallait pas comper 
sur des subsides — e à moins que 
vous vous engagiez, comme tous 
vos confrères, à faire sauter de 
temps à autre un train boche ». 
Le 'malheureux a dû devenir fou 
à la lecture de cette épitre funam-
bulesque... 

Cher René !... J'entends encore 
ton rire radieux, alors que nous 
combinions ces farces d'écolier, 
'qui furent cependant utiles en ee 
sens qu'elles entretenaient le me-

. ral des nôtres. . . Et je ne peux 
me aire à l'idée que tu nous a 
quittés pour toujours... 

Mais repose en paix : nous qui 
t'avons connu et aimé, nous ju-
rons de veiller sur le sort de ta 
petite famille comme nous jurons 
de conserver à jamais ton souve-
nir et ton exemple !... 

Marcel-E. GRANCHER. 

Pour vous faire à bon compte 
un ravissant chapeau-mode, pre-
nez un vieux ventilateur électri-
que ou, mieux encore, un vieux e Ca-
lor » (réclame non payée). Evidez 
la circonférence, puis garnissez-la 
d'un tissu pelucheux, genre peau 
de minou par exemple. Le socle 
servira évidemment a faire la ca-
lotte. On le garnira de taffetas ou 
de pilou, dans une teinte faisant 
opposition avec celle de la partie 
supérieure du chapeau, par exem-
ple jaune et vert. On peut ajouter 
quelques légumes en supplément. 

Il vous suffira de sortir dans la 
rue pour constater le succès de ce 
charmant et économique bites. 

Mais, ça, ce n'est encore rien. 
Si vous allez au cinéma avec ce 
machin-là sur la tronche, opus 
comprendrez tout de suite.,. 

Tante ABELLE. 

A L'OPÉRA ' 

tt CAVALLERIA » 
ET « l'AILLASSE s 

ou le « vérisme » à l'honneur 

Les critiques ont horreur du vé-
risme ; et ils ont bougrement rai-
son. 

Mais, • certain public en raffole : 
à preuvç les salles Pleines que 
l'on voit à « La'Tosca », comme à 
« Cavallerla » et « Paillasse ». Et 
l'on ne peut tout de même Pas 
empêcher les gens d'aimer. ce qui 
leur plait, même si c'est du vitriol 
enrobé de confiture I 

Seulement, pour de telles festi-
vités, il faut des voix solides, pres-
que blindées. 

Celles de « Paillasse » résistè-
rent à l'épreuve victorieusement 
par contre, l'équipe de « Cavalle-
ria », moins homogène, éprouva 
quelques difficultés avant l'arrivée 
au port. Et, comme c'était-diman-
che soir, quelques « titis » s'offri-
rent franchement leur petite tran-
che de chahut. 

Le- meilleur moment du' specta-
cle fut assurément l'Intermezzo, 
conduit et bissé par Pierre Cru-
chon, aussi consciencieux chef 
d'orchestre que courageux mili-
tant de la Résistance: 

R. V. 
* * * 

DE LA « FOSSE s 
AU « PLATEAU » 

— Les musiciens des stations 
radiophoniques provinciales s'é-
meuvent ; et l'on comprend leur 
émoi. Après les avoir contraints à 
quitter les orchestres des théâtres 
pour se consacrer exclusivement à 
la Radio, on veut maintenant dis-
soudre leurs formations régiona-
les et les embarquer tous pour 
Paris. Mais, ne leur imposera-t-on 
pas ensuite quelque nouveau con-
cours éliminatoire, avec la pers-
pective du chômage pour la plu-
part d'entre eux ? 

X X X 

— Les amateurs du vieux ré-
pertoire de grand opéra récla- 

EVE A COMMENCE 
Le type de la comédie améri-

caine, légère, spirituelle, pleine de 
gags..., le type de la comédie que 
nous n'avons jamais pu réaliser, 
parce que chez nous les gosses 
sont déjà vieux et que là-bas les 
vieillards restent toujours des en-
fants. 

Il est dommage de voir un ac-
teur de la classe de Charles Laug-
ton au service d'une aussi petite 
chose. Il est, là comme ailleurs, 
fqrmidable. 

Naturellement il y a aussi la 
môme, jolie comme les amours, 
qui vous enquiquine jusqu'à ce que 
vous l'épousiez.., la môme qui vous 
donne envie de fiche le camp et 
d'aller, entre hommes, faire une 
belote en buvant des pots. 

PAR LA PORTE D'OR 
Acré ! v'là le, Francen et sa bar-

bichette Avé le Boyer et sa voix 
de. velours, dans un rôle de bar-
billon mondain. 

Un truc de la gloire de la misère 
des immigrations,Un métier et une 
technique impeccable au service du 
plus mauvais goût. 

L'OR DU CIEL 
Paulette Goddard, Jules Stewart, 

tout et tout. 
Du swing ! C'est charmant et 

drôle. 
Mais nous espérons que les Amé-

ricains ont, depuis cinq ans, tour-
né des choses plus sérieuses, plus 
importantes... plus neuves aussi. 

L'ENFANT DE L1AMOUR 
Va bientôt- passer sur nos écrans. 
Avec comme vedette Mme Gaby 

Bonnafous. 
Allez voir ce sombre drame de 

l'enfance illégitime, C'est le meil-
leur vaudeville qu'on ait tourné. 
en France. 	. - 

ECHOS DU P ART 
Notre article sur Aimos, dans 

le numéro spécial du « Mois à 
Lyon », consacré à la libération, 
nous a valu deux lettres de Paris. 

Il parait qu'Aimes n'a pas été 
tué sur les barricades, mais au 
volant de se voiture, par une balle 
perdue, 

Dommage !... La légende est 
toujours plus belle que la vérité. 

Qu'Arletty soit punie sévère-
ment pour ses relations avec, les 
S. S., d'accord. 

Mais laisser entea'lre qu'elle ne 
fut pas taie merveilleuse Domini-
que dans « Les visiteurs du soie », 
c'est injuste. 

C'est pourtant ce que semble af-
firmer, ans « Paris-Monde », le 
monsieur qui fait la chronique 
péaltelicière (sic). 

LA SEMAINE .  

e bureau essaie de savoir si l'im-
pétrant fréquente l'Opéra et possè-
de un minimum de connaissances 
musicales et lyriques. En bref, un 
groupement qui ne veut pas s'et.-
combrer de pôids morts !... 

AUX CÉLESTINS 

« LA VEUVE JOYEUSE » 

M. Gantillon voulait, ne voulait 
plus, puis e fini _par monter e La 
Veuve Joyeuse s. 

Pour montrer aux Lyonnais que 
M. Armand Frank sait vieillir 
avec le sourire. Car le seul attrait 
de cette reprise consiste dans 
c Armand Frank pour la première 
fois dans le rôle de Popof s. 

Pauvre Frank ! Il fut sans dou-
te le meilleur Danilo de province. 
Peut-être ne le voyions-nous si bon 
que parce que nous avions vingt 
ans et le coeur plein d'amour. La 
vie d'alors était si facile, si belle, 
si étale, et nous avions l'avenir 
devant nous. 

Pour Frank, la vie n'a pas été 
clémente. Il n'a pas eu à Paris la 
place qu'il méritait. Il est revenu 
sagement à Lyon... Le voilà Popof, 
maintenant, un Popof sans assez 
de rondeur, de philosophie, d'in-
dulgence. Une bonne composition 
quand même. 

Qu'il n'ait pas de regrets, notre 
vieux Frank. Ce n'est pas M. Mo-
reste], Menestrel,,Mercadel... je ne 
sais plus, qui nous fera oublier le 
Danilo de notre jeunesse. 

F. M. 

Les décisions baroques sont sou-
vent le fait des dirigeants de sport. 
La Fédération • française d'athlé-
tisme en prend parfois qui ne 
manquent pas d'être stupéfiantes. 

Ainsi l'arrondissement de Vien-
ne avait-il demandé à être ratte-
hé à la Ligue du Lyonnais. • 
e Pour ne pas toucher à l'unité 

départementale, lui répondit-on 
vous resterez sous le contrôle de 
la Ligue des Alpes. Ainsi que les 
autres arrondissements de l'Isère 

Donc, pour participer aux cham 
pionnats, les athlètes de Décines, 
par exemple, devront effectuer le 
déplacement do Grenoble. 

...En passant par Lyon, évidem-
ment ! 

' * * 

A Vaulx-en-Velin, l'autre diman-
he, les meilleurs crossmen furent 

récompensés de leurs efforts par 
des prix... substantiels : boites de 
conserves et autres denrées ali-
mentaires dérobées aux Boches. 

Or un athlète amateur doit, pen-
dant plusieurs années, pouvoir pré-
senter ses prix à toute réquisition 
des pouvoirs fédéraux. • 

M. Jourdan, président de la 
L. A. L., nous a donné ,  l'assurance 
qu'il n'exigerait jamais des vain-
queurs de ce jour cette présenta-
tion. 

Heureux athlètes ! Vous pouvez 
digérer en toute-emiétude votre 
corned-beef (j'ignore comme on 
dit ça en langue teutonne ! 

* *4- , 	• 

Il y avait de tokkeeei nette dis- 
tribution de prix. 	- 

Sauf du riz. 
Du riz... de Vaulx, évidemment ! 

* * * 

e Double défaite .angleise », an-
nonçaient récemment en caraCtè-
res gros comme ça, les journaux 
en rubrique sportive.- ' - 

La censure n'a rien dit et a 

	

« laissé passer a 	 - 
Qui oserait prétendre qu'il n'y a 

	

rien de changé ? 	, • 

	

* * 	 • 
Quand il n'y a pas 'd'eau, l'élec-

tricité manque. Elle'falt encore dé-
faut quand il y a trop d'eau, 

Mais le comble, à, première vue, 
n'est-ce pas la fermeture de la pis-
cine de Villeurbanne ? 

La cause ? 
La crue du Rhône ! 

Edouard DUPIRE. 

On peut écrire des pamphlets, 
ouvrir des polémiques.., voire se 
battre en duel. On peut se con-
tenter de publier de très authenti-
ques documents, 

Notre ami Soupiron est parti-
san des solutions secondes. Son 
e Bazaine contre Gambetta » 
(chez Lugdunum) nous donne l'es-
sentiel de la sténographie du Pro-
cès de Riom. Et il a eu raison : 
bette diffusion était nécessaire. 

Curieux procès, en vérité. Vichy, 
sur l'invitation de Berlin, recher-
chait c les responsables de la 
guerre s. Or, il advint que les dé-
bats tournèrent à la confusion des 
accusateurs, On suspendit... Et les 
accusés prirent le chemin de l'e-
xil., dans les effroyables conditions 
que l'on devine. 

Le véritable responsable -le la 
défaite a pris aussi le chemin _de 
l'Allemagne, sa vraie patrie; Que 
ceux qui honorèrent Baderne von 
liaden (ça rime avec Hohenzollern) 
lisent ce livre, comprennent et la 
bouclent. 

X X * 
Un lieutenant est chargé main-

tenant du e Courrier des audi-
teurs a 
Et' qu'ça saute, scrongnieugnieu! 
Il nous a annoncé que dans tou-

tes les lettres qu'il reçoit on lui 
réclame de la musique militaire. 

Nous sommes avertis. 
On ne chantera plus : e Le vin 

dissipe la tristesse » mais la e Ma-
delon vient nous servir à boire... s 
On nous annoncera une chronique 
du ravitaillement et on nous joue-
ra : e En v'là du boudin ». Quand 
nous entendrons, : e Auprès de 
ma blonde » nous saurons qu'il est 
22 heures et l'heure d'aller se cou-
cher. 

X X X 
Le dimanche 27 novembre, à la 

fin d'une émission, toue les audi-
teurs de France ont entendu ce 
mot qui dit si bien ce qu'il veut 
dire : Merde ! 

On avait coupé trop tard. 
c Enfin un speaker sincère ! ont 

pensée les gens qui connaissent le 
business. » 	MICRO/rit:UNE. 
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dernière compétition de l'année. 
putait, à la e Jacquardière s, la 

Le dimanche 5 novembre se dis- 

Tous les c ténors s étaient pré- 

LA JACQUARDIERE 

sents. 	
* * • 

La palme revint à Roger Giroud 
qui battit en finale son coucurrent 
le correct Roger Durand. 

Giroud est un bon joueur. D le 
sait. C'est dommage ,! ! ! 

* * * 
Pour ses débuts, après trois ana 

de captivité, notre ami Bénite ar- 
rive en demi-finale. . 

Notre sympathique peintre-plà,  
trier en est étonné. Comme nouai 
d'ailleurs. 

* * * 
Piffaut, le maltre-coiffeur. a 

perdu à la troisième. Il n'a pas 
grandi pour tout ça. 

Il est vrai que ses amis Moyat 
et Herriaut ont fait de même 
mais... à la première. 

Les trois mousquetaires n'étalent 
pas en forme. 

Mais le soir... ils l'étalent. 
. 	. 	* * * 

Le bon président Authier en a 
pris e un bon coup s à la premiè- 

ne s, 
Ça n'est plus la e Jacquardière s, 
C'est lac Canardière s. 

LE JACOBIN. 

MORUE MERCIERE 
Ayez une bonne morue, dans le 

genre de celles qui, na-guerre, se 
trouvaient facilement rue 
re (d'où le nom du plat). 

Inutile de la faire dessaler : ellea 
ne le sont que trop. 

Mais pour l'attendrir, frappez-la 
fort et longtemps, tout en chan-
tant la fameuse ritournelle : 

Ab !.., dis, bats-moi, 
Fous-moi des coups 
Ah !... dis, fais-mot 
Des bleus partout... - 

Prenez ensuite un bon plat à 
gratin et, comme le beurre; est ra-
re, frottez-le énergiquement à l'en-
caustique. Placez-y ensuite votre 
morue, arrosez d'une cuiller à 
soupe d'eau de Botot, parsemez de 
naphtaline en poudre et servez 
très chaud. 

TROUDUCUR 

José P..., libraire, — Les Anglo. 
Américains déplorent la dispari-
tion des publications galantes. Une 
belle carrière s'ouvre à vous. 

Jean Musnier, metre-chapelier, 
— Il est évident que vous travail-
lez du chapeau. Mais vous pou-
vez toujours venir nous payer le 
coup de blanc un prochain matin, 

Maurice B..., relieur. — Il ne 
faut pas confondre l'affecté spé-
cial avec l'infecté spécial. 

Méfiez-vous des petites de la 
Martiniè re. 	• 
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BE, avenue de Baie. 
Le gérant .; Roger DILTSCOUT, 

René Van Gaver laisse une veu-
ve et deux enfants en bas âge. 
Son appartement a été pillé et le 
cinéma qu'il exploitait, à Saint-
Amand, brûlé par les miliciens. 
Afin de remédier à cette infortu-
ne, un comité vient de se former 

-.qui réunit les noms suivants : 
Pour Lyon : les écrivains Pierre 

Seize, Marcel-E. Grancher, Henry 
Clos-Jouve, le dessinateur Julien 
Pavil, M. Roger Vuillermoz. 

Trésorier : Roger Dubceuf, rue 
de Brest, 59. 

Pour Lons-le-Saunier: MM. Louis 
Jacob, André Ducret, Marius Ro-
dot, Louis Mercier, Marcel Girard, 
Jean Lacroix, Auguste Roch, Paul 
Varéchon, Marius Dargaud. 

Trésorier : Capitaine Jean Ri-
card, 3, rue du Couchant. 

Pour Saint-Amand : Mme Pier-
re Lacenne, M. Lucien Roch«. 

Trésorier général • M. Robert 
Bussière, maitre-imprimeur, à St-
Amand-Montrond (Cher). 

Il est du devoir de toue les ré-
sistants — et même des autres ! —
de nous apporter leur obole. Il ne 
s'agit pas d'une charité, niais 

- d'un simple geste de justice, Re-
né Van Gaver, lui, a tout donné ! 

R 	1E 81RE  
ment, e Trop de reprises d'opéra- 
comique ! » disent-ils. Et dé se 
demander pourquoi la Régie Mu- Un êditeur, M. O. Zeluck, Aix- demander 

 continue à les priver de les-Bains, Paris, publie un roman : 

« • Guillaume Tell e, e L'Africai- « 3 X 24 heures s. Un sous-titre 
ne s, « Les Huguenots s, et même alléchant prétend : e Roman poli-
de cette vieille « -Juive » des fa- cier américain s. 
milles, interdite par Vichy pan- Naturellement les amateurs sont 
dant plus de quatre ans. • 	nombreux. On a tant été privé, 

e Les Frères des Quatrlè- pendant cinq ans, de cette spécia-
mes s, association fondée en août lité anglo-saxonne !... On s'étonne 
1941, compte aujourd'hui 370 adhé- bien un peu de la rapidité avec la-
rente ; habitués et fervents ,de quelle cette oeuvre nous est par-
l'Opéra de toutes les places_y sont venue, a été imprimée.... Mais, 
admis. Une seule condition : satis- bast ! nos alliés font tant de mi- 
faire à l'examen •d'entrée, par quoi racles. 

A la lecture les amateurs dé- 
chantent. 

Le roman est terriblement mau-
vais, pour ne pas dire idiot. Il 
n'a d'américain que l'affirmation 
de la couverture. 

L'auteur est suisse. Il calmait 
New-York comme nous nous con-
naissons Pékin. Son nom : Rodol-
phe Brook, qu'il dit, - 

Et il écrit dans ce style : 
e Ce qui l'attristait, ce devaient 

être des ennuis pécuniers » (page 
30). e Il est talenté ce garçon » 
(page 110)..., etc. 

Il n'y a pluel de censure. Tant 
mieux. 

Mais il reste des tribunaux. 

X X X 
re. 

Ce qui prouve, tout simplementi 

Il y e deux façons d'écrire un 
ivre : 	

que pour etre président d'une so-
ciété bouliste, 1 n'est pas néces-

On peut retrousser les manches astre de savoir jouer aux boules. 

de sa chemise, prendre son porte- . 	* * * 
plume et jouer du presse-citron. Les derniers espoirs de Camille 

On peut ausi reproduire des do- 

e Balzac s en deux volumes. 	

ont disparu en demi-finale, 
cuments, comme M. Billy dans son i: mauvaises langues affirment 

que si Camille avait eu du pois-
Il y e deux façons de se mettre sonpour tous ses adversaires, il 

au service de ses amis, de son par- il eût pu gagner s celui d'autom- 

...- 

Nous l'avions dit, écrit... C'était 
prévu, c'était fatal : les émissions 
régionales sont supprimées. Paris 
assurera les programmes. 

« Mea culpa ! » e Mea culpa ! » 
Nous avions une occasion magni-

fique de montrer que la province 
e quelque chose dans le ventre, 
au point de vue artistique, s'en- Semaine agitée. Tendance à la 
tend. Nous avions sous la main hausse dans tous les comparti-
des auteurs, des troupes (Corné-1 mente

' 
 sauf ceux du chemin de 

die de Lyon, Spectacles d'Art 11-,fer. Semaine à Lyon s en plein 
bre), des metteurs en ondes, un ,boom. Epuration toujours assez 
personnel technique d'un extraor-,faible. e Gueule tordues toujours 
dinaire dévouement... Nous avlons,recherchée (par le Parquet). 
le tremplin de la libération. 	jPipellne du Beaujolais.— 200 s 

Qu'avons-nous fait ? Des dis-Gillet's biate  	0 10 
cours, des discours. Ne citons pas:« Semaine à Lyon » 	23.000 
de nom : on nous accuserait de Opéra 	  3 25 
toujours assommer les mêmes tê-tElectoral lista ..... peu demandé 
tes de Turc. Ces noms, ils sont,Blanchett's Limited 	, 0,003 
sur outes les lèvres, même à l'In- Francine's Incorporated 	0,002 
formation, 

Des gens de talent, comme Mau-
rice Babin et Raoul Barthalay, 
n'ont pas su choisir les oeuvres à 
interpréter. Et l'orchestre qu'ils 
dirigeaient ne mérite qu'un qua-
lificatif ; vasouillard. 

_La mesure est dure. Elle est 
juste. 
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... 	fze-ree.  Mie kr. 	ear'' 

. 	• • 	• 	AL' 	• 	 - -_. 

Enfin, 
on l'a retrouvé !... 

Qui ça ?... 

H.-P. GASSIER 
qui commencera sa col-
laboration (en exclusi-
vité pour la région) à la 
« Semaine » dès notre 
prochain numéro. 

— Pire ea'olle m'aie» prédit la victoire ! 

UNE EMOUVANTE CEREMONIE 
vient d'avoir lieu à  l'O. T. L 

11 novembre. 
Il s'agissait, on effet, de remet-

tre un bronze au contrôleur Canu-
lard, pour le récompenser de ses 
loyaux services. Cet objet d'art, 

▪ d'un réalisme vengeur, représen-
tait un usager atrocement applati, 
vêtements arrachés, pieds écrasés, 
visaee tuméfié... 

Le Directeur, dans une improvi-
sation d'une éloquence dictatoriale, 

De nombreuses personnalités et,demanda l'internement adminis-
tout le personnel de la Compagnie ,tratif du Conseil municipal tout 
assistaient, samedi derniir, à une entier puis lut la citation à l'or-
ceremonie dont les fastes se dé- dre de la Compagnie du contrô-
roulaient au siège social de PO. leur Canulard, citation, dont nous 
T. L, Lee salons étaient décorés reproduisons .avec joie les termes 
de procès-verbaux, de parapluies magnifiques : 
trouvés, et de tous les drapeaux « Cet employé supérieur a tou-
dont la sympathique société avait jours su témoigner vis-à-vis de 
oublié de pavoiser ses voitures le l'usager du plus parfait désinté- 

Toutes les périodes troublées 
provoquent les mêmes conséquen-
ces, à savoir une recrudescence, 
chez les êtres mal équilibrés, des 
tares morbides jusqu'alors en som-
meil. L'imposture en est,ans. 

Dans l'antiquité, le plus fameux 
cas fut celui du Mède (mange !...) 
qui, profitant de sa ressemblance 
avec le frère de Cambyse, occupa 
pendant quelque temps le trône 
(nous ne parlons pas des waters). 
Plus tard, l'imposteur Baia fut roi 
de Syrie. Au XV' siècle, un aven-
turier se fit passer pour Planta-
genet, etc... 

Après 14-18, nous avions eu une 
véritable épidémie de lettres ano-
nymes. Cette fois, c'est encore 
plus grave : une foule d'individus 
prétendent faussement être tel ou 
tel personnage célèbre. 

Cela a commencé par M. Gabriel 
Chevallier et l'illustre écrivain a 
récemment révélé, dans les « Let-
tres françaises », qu'un certain 
capitaine F. F. L se faisait pas-
ser pour lui, jouant' les rigolos, 
offrant à boire, chantant la gau-
driole, tutoyant tout un chacun, 
lutinant la boniche, prêtant de 
l'argent, inventant des contre-pè 
teries, et souriant à tout le mon-
de — au bref, se comportant exac-
tement comme se comporte dans 
la vie privée l'auteur de e Cloche-
merle.», dont tout le monde sait 
qu'il est un joyeux lascar, 'pas fier 
Pour deux ronds. 

Mais, nonobstant leurs bonnes 
intentions, sans doute les « Let-
tres françaises » ont-elles eu tort 
de révéler cette turpitude. 

Car, depuis, c'est une véritable 
avalanche de cas semblables qui 
viennent de nous être signalés, s'a-
battant sur les principaux person-nages
mye 

 de notre cité comme au 
n âge, la vérole sur le bas-cierge, 

Chez 14. 

Les 	s. odeurs 

Max-André DAZERGDEt 
Nous trouvone le prolifique au-

te
ur

enaa.jain de mettre lu; der- 
cent-soixa

nte-non d""ze-mine-eng- mousse du 	_ v
d
ièrne livre,: c Dle veau s. 

par Marcel-E. GRANCHER 

ressement, allant jusqu'à répondre 
avec grossièreté aux demandes de 
renseignements d'une population 
digne tout au plus des wagons à 
bestiaux & notre alliée, la S. N. 

» A,'au mépris de toutes les ré-
clamations, su organiser sur les 
lignes de merveilleux embouteil-
lages ; a réussi de nombreuses 
fois à faire défiler jusqu'à vingt- 

Il n'est pas content, Max-André 
Dazergues : 

— En effet, répond-il à notre 
question, il y a un type qui se fait 
passer pour moi et qui, si je le 
laisse aller, va se mettre à écrire 
sous mon corn. Je n'ai besoin de 
personne pour arriver à mon 
vingt-millième bouquin, dont je cé-
lébrerai la sortie en offrant à la 
population lyonnaise un grand 
banquet jubilaire. Elle l'aura bien 
mérité. 

(Lire la suite en troisième page) 

deux voitures à lei-  queue leu-leu 
pour laisser ensuite le trafic in-
terrompu pendant Flue d'une heu-
re, et cela aux //m.-a:Lents des re-
pas aux moments -des pointes. 

» N'a jamais pris la moindre 
initiative, n'a jamais transmis au-
cune suggestion, mais n'a jamais 
eu de maitre dans l'art de mou-
charder le personnel subalterne et 
de traîner le public en correction-
nelle. 

» Est, en somme, le digne servi-
teur d'une affaire dont le seul but 
est de gagner de l'argent et de se 
foutre du monde..} 

Des acclamations sans fin ont 
salué le Directeur de la Maison 
lorsqu'il donna Paeolade au con-
trôleur Canulard... 'Enfin l'assem-
blée, ivre de joie, poussa des cris 
d'horreur pour le-Conseil munici-
pal, la Presse, et 'les salauds qui 
veulent encore emprunter un ma-
tériel dont ils ignorent l'intérêt 
historique. 

François MONNET. 

On ne le dirait pas en voyant 
in bouille de celui-cl I... 

Il faut reconnaître qu'au cours 
de sa vie, Il ne s'est jamais beau-
coup cassé le gadin pour le bou-
lot et que, d'autre part, Il s'est 
toujours soutenu en s'envoyant de 
bons coups de bique derrière la 
cravate... 

Les petits vieux d'Albigny 
sont-ils mal nourris ? 

(ek IDU.111- IES 
IDE tIPIENCIBILIE 

par Pierre SCIZE 
II avait une de ces belles trognes 
d'ivrogne, oui annoncent d'abord 
que leur propriétaire ne se nom,, 
rit pas de tome écrémée, et boit 
autre chose que du sirop de Cham 
tourne. 

Voilà-t-il pas que le gars, ait 
moment d'arrêter son camion am 
ras du trottoir s'aperçoit que rem. 

Il y a d'abord la première en placement devant le soupirail est 
15 date, celle qui a donné son nom à occupé par une voiture italienne  

toutes les autres, celle  'que  les  D ne sourcille pas. S'avançant 
vers le lieutenant calamistré qui 
se tenait au volant, il lui dit, tout 
bonnement, avec l'accent de la rue 

A coup de pied da 	
Très-Cloître :ns la raie, 	Dites donc, « pour un coup n 

compagnement de coups de tri-

i.  qu'ils vous les prenaient. Avec ne- —Dites 
ne vous ferait rien 	d'avane . ce»  » ? 

que, grandes volées de cailloux du Conduite de Grenoble encore. Drac ou de la Romanche, sans Mais bientôt ce fut fini de rire; parler des coups de gueule qui On vit Grenoble se durcir et s'ars s'entendaient de loin. 	 it mer. Quand je dis s'armer... Les Mais depuis, Grenoble n 	Grenoblois n'avaient guère que mieux, ou plutôt, elle a étendu leurs poings nus, leurs poitrines 
sa fameuse « conduite » à tous les offertes, leur grand courage. Ça 
cas les plus variés qui se peuvent leur suffit. 
présenter, 	 Et brusquement le Boche devint 

t tout  
semblait perdu, 

exemple,
per

e n
qu

1
.
9
.
4
d
0, 

lqeusa armées s
t 

comme la teigne. Boche, enfine 
enragé. Affreux à voir. Mauvais 

qui devaient défendre la Sambre puisque lb mot dit tout, 
se regroupaient en pagaille sur la 
Bidassoa, c'est sous les murs de Et ce furent les fusillades, lei  
Grenoble, c'est à Voreppe qu'il déportations en masse, les tortu-
fallut venir pour trouver encore Ces, les massacres. S'ils avaient  

e des gars capables de redorer un espéré venir à bout de ces hom-
peu les plis fatigués du drapeau. mes en qui coule encore le sana 

Tenir les Fritz au Nord et les d4ts- Bayard et des Lesillguieres,1 
Ritois à l'Est, justifier une fois ils se trompèrent gravement. Ois  
de plus la devise de la vieille « Ci- vit cela, qui demeure à jamais 
vites Imprenabilis ». C'est ce qui inoubliable la Résistance de Gres.  
peut s'appeler une belle conduite, nob

L'
le. 

non 7 	 arsenal saute. Les casernes 
s C'était encore une conduite de sautent. Les brûleurs de loup  

Grenoble. 
Vinrent les jours sombres de la 

Résistance. Grenoble, placée à l'é-
toilement des vallées où les mell- 

J'avals envie d'employer pour 
ce titre une orthographe « made 
in II. S. A. » et d'ecrire : Con-
dulte's... Car je ne me dissimule 
pas que ce pluriel est singulier. 

Mais enfin c'est vrai : Grenoble, 
capitale du Dauphiné, a plusieurs 
conduites, toutes plus belles les 
unes que les autres, du reste. 

Compagnons du Tour de France 
faisaient aux Indésirables, aux 
peigne-fesses et aux cogne-mou 

LA BONNE AVENTURE 

rendent coup pour coup, pour inr 
oeil deux yeux et toute la gueule 
pour une dent. Frappée, meurtriei 
saignante, découronnée de sa jeu-

leurs fils de France se retran- nesse, ayant froid, ayant faimi 
sans vitres à ses fenêtres en hl-

parmi
choient, fut la

lee
pre

y
m
il
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ver, sons gaz, sans vin, sans viani 
fées. de, sans beurre, Grenoble se bat. 

Cela commença par de l'humour. Les miliciens — ces super-Bo-
Les Italiens exhibaient la massa- cher — plus odieux d'être Fran-
rade de leur armée entre Ille-çais

.sealeidievenrtbefidld'add
ssrnuitlededcsseatte

s_ Verte et l'Esplanade. A chaque forteresse
:  défaite de la soeur latine, Grenoble sinent. C'est peu d'assassiner ils 

tuent le père sous les yeux de l'en-1 pavoisait. On voyait le macaroni 
en deuil à toutes les boutonnières font (n'est-ce pas, docteur Car+  
et il n'était guère de crottins qui rier 7) Ils crèvent les yeux du 
ne s'ornassent de la plume de coq leurs victimes. Ils brisent leurs 
des signori bersaglier°. 	 membres (n'est-ce pas, héroïque 

Je revois encore ce Dauphinois Paire, mon confrère 7) Ils ren-
paterne, livreur de charbon de dolent aux familles, dans des sacs,' 
son état qui, un beau matin de- les restes informes d'un père, d'uni 
van précipiter par les soupiraux frère chéris. 
de l'hôtel de Savoie le gras anthra- N'importe. Grenoble lutte. Gras 
cite de La Mure, destiné à chaut- noble se bat. Et, parce igue ce 

n'est jamais en vain que doute le fer les chambres des occupants. 
sang des martyrs. Grenoble, uni 
jour de e beau mois d'août 1944,1 
avec l'aidé des Américains, de 
l'aviation anglaise, des Maquis dre 
Vercors et de Chartreuse, chasse 
les barbares et leurs amis qui re-
fluent en désordre vers les taniès . 
res de Germanie. 

Et poursuis-je oublier jamais 
que c'est à Grenoble, aux gorges 
d'Hyères que le Normand Jean 
Prévost, mon ami, après avoir 
choqué une dernière fols son verre 
au mien, s'en fut trouver une mort 
sublime ? Jean Prévost, écrivain 
français, mort en chassant le Hue,  
de la ville de Stendhal... Ça aussi 
c'est une conduite de Grenoble t 

Aujourd'hui, la ville blessée ---
j'en arrive — se reprend à son., 
rire. D'un sourire qui n'oublie pas, 
D'un sourire crispé, plus émouvant 
de paraître parmi les ruines et les 
deuils. 

On n'y fait guère un pas sans 
se heurter à l'ombre d'un héros% 

LE SURNOM DE LA SEMAINE 

Pour M. Caous, ex-pré-
sident à triple collet d'her-
mine du Tribunal de Riom: 

CROUS-POIL-POIL 
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UNE BEUNION IMPORTANTE 
On noue prie d'insérer : 
Le C.D.A.K.N.E.I. (Comité, des 

Anciens Kollaborateurs non en-
core inquiétés) communique : 

Tous les membres sont instam-
ment priés d'assister à l'Assem-
blée générale qui aura lieu le 
31 décembre, au Restaurant des 
Ambassadeurs. Ordre du jour : 
Remise des 'certificats de résis-
tance, 'emplois vacants dans les 
comités d'épuration, distribution 
de lettres de juifs hébergés, réin-
tégration dans las postes officiels, 
etc.- . 

Un vin d'honneur suivra la réu-
nion en l'honneur de la libération 
de notre ami Pierre Fresnes... ay 
et du départ à Hollywood de no-
tre cher Clouzot, le célèbre met-
teur en scène de la U. F. A. 

LES JUMEAUX 

L'IMPRIMEUR : Tiens,.. vous 
les avez tirés en deux couleurs 7.- 

* * 

CYNISME 
Notre combattif - confrère s Ac-

tion » signalait récemment une 
ahurissante déclaration de Doriot 
à Radio-Traitre gouvernementa-
le : 

Le Führer-Kandidat du P. P. F. 
se vantait que : 

« Actuellement en France, en 
allant rue par rue, maison par 
maison, on trouverait beaucoup 
plus de collaborateurs qu'on 'ne 
croit. » 

C'est cynique, mais franc. 
C'est probablement pour donner 

raison au faux frère Jacques, que 
les portes de la prison Saint-Paul 
viennent de s'ouvrir sur une série 
d'individus tous appréhendés com-
me notoirement inscrits sur la lis-
te du P. P. F. 

Comme dirait le poète : 
e On n'est pas fier d'être Fran-

çais, quand on regarde la Oaquik-
me colonne ! » 

FAUT-IL REDUIRE LES REDACTEURS 
DE « GRINGOIRE » EN ESCLAVAGE 7 

Cette -fois, il est vraiment dans le pétrin I... 

LE REVENANT 
DANS_LA BOUTiQUE. 

BAZAINE A RIOM 

LA SEMAINE 
2 

LE--FIL COUPE 	- UNE 'HEUREUSE INITIATIVE 

La S, Nc C: F., justement Incli-
'i gnée du peu de cçinfort effertà ses 
usagers, vient de prendre une me-
surS qui sera hautement appréciée
Ipar la population. 

On sait que depuis la Libéra-
tion il était impossible de monter 
dans un train. Il fallait, pour -y 
parvenir, avoir 'été moniteur - à 
Joinville, passer •par la portière 
après s'être muni d'un ballon 
d'oxygène. 

Dorénavant seules pourront 
voyager les personnes non munies 
d'un ordre de mission. 

Le résultat ne s'est pas fait at- 
teadre. 	l'efiqUitte que• nous 
avons menée -à la-gare do Lyon-
Perrache, il résulte que le train de 
Paris n'avait été emprunté la veil 

,le tille par un seul voyageur se di-
sant 'ministre des Finances; CO 
qu'aucun employé n'a cru, 

— Oui ma chère ! parait que les 
Soviets mangent les petits enfants 
en tartines... 

* * * 
DU TAC AU TOC 

Nous avons rencontré cet an-
cien employé de Radio-Lyon qui, 
arrêté par les patriotes, fut pro-
videntiellement remis en liberté 
et échappl. à Montluc, Il semble 
n'avoir pas encore compris et, 
avec une belle inconscience de ce 
qui pourrait lui arriver, il manie 
ce qu'il croit élre..e de l'ironie. • 

— Je ne vous savais pas aussi 
rouge, déclare-t-il l'autre jour à 
un de nos amis- 

- Parce que vous n'étlez'pas au 
courant, réplique l'autre. Mais, 
moi, il y a longtemps que je vous 
voyais en vert-de-gris.,, . 

Et toc I.,, 

• Viens chez moi... je te ferai 
voir ma carte d'électrice:- 

* * * 

-Le ministère •de l'Information 
vient de décider que seul Paris. 
aurait l'initiative des grandes -
émissions de T. S. F., les postes 
de province devenant les perro-
quets de la capitale. 

Cette . décision ne viendrait-elle 
pas à la suite d'une émission de 
a Lyon-Libéré s où notre confrère 
Bizot, commentant les fantaisies 
de l'épuration, évoqua avec vi-
gueur-1e scandale Joannès•Dupraz. 

Scandale dénoncé par la presse 
lyonnaise, notamment par le « Pa-
triote », 

Il est en effet un 'peu mons-
trueux que le sieur Joannès Du-
praz ex-animateur des soirées - do 
Val Crécy de l'anglophobe Henri 
Béraud, dont il se prétend le dis-
ciple, ex-collaborateur de Charbin, 
ministre de Vichy et présentement 
en -prison,.. conseiller 'de Gignoux, 
de la Confédération du Patronat 
français, donc des' trusts, curieu-
sement remis en liberté après une 
arrestation assez brève, - soit-ac-
tuellement secrétaire -général de 
M. Teitgen. 

-* * * 

LE 'RENDEMENT DES GELES 
L'Administration -n'a pas de 

charbon. On grelotte à la préfec-
ture, on prend des engelures à 
l'Hôtel de Ville, on est perclus de 
rhumatismes au Palais de Justice. 
Chez les particuliers on se chauf-
e. Evidemment la solution admi-

nistrative paraît la plus économi-
que: Mais un employé qui a les 
mains gourdes travaille peu,.. 
quand il travaille. Un spécialiste 
des questions économiques estime 
que la production des réfrigérés 
est réduite, en moyenne, de 33 %. 
Au prix -où est la journée de tra-
vail, croit-on que l'économie sur le 
combustible soit très appréciable. 

* * 
DES PIEDS ET DES MAINS 
Un journaliste sportif -de passa-

ge -à Lyon, se présente à la Mai-
son de la Presse,- accompagné de 
deux joueurs de football profes-
sionnels. 

On lui fait remarquer que ces 
messieurs, vu leur profession, ne 
peuvent être admis au restaurant. 

Mais l'autre, sans se démonter : 
— Pardon,.il y a un écriteau à 

l'entrée : 	Les artistes sont ad- 
mis s. 

Il est vrai que, pour travailler, 
les footballers et certains confrè-
res se servent des mêmes mem-
bres... 

AU PALAIS . 
Les services publics ont conservé 

tardivement .toute leur fraicheur. 
Au Palais,' on jugeait et on con-
damnai avec 8 à 10 degrés au-
dessus de zéro. Nos maîtres, mal-
gré la chaleur de leur éloquence, 
plaidaient en claquant des dents. 
Un 	d'entr • eux, 	M..., aussi 
connu comme amateur d'art que 
pour son' talent .oratoire, eut, un 
jour, l'initiative,' dans ce milieu où 
tout n'est que tradition, de recou-
vrir sa robe d'une cape somptueu-
se, héritée d'un oncle amiral.- Cape 
noire, comme bien s'accorde, mais 
à collet brodé et munie d'agrafes 
finement orfév-ées. Les confrères 
sottrirent,; il y eut quelques poin-
tes., Mais le lendemain, diverses 
pèlerines' apparurent, Aurons,-nous 
la mode des plaidoiries en car-
-doits ou en ulsters ? 

* * * 
• 
MESSIEURS; AU SALON 

Aurons-nous des salons cette 
année ? La destruction du Palais 
de, Bondy a empêché le Salon 
e'Automne d'ouyrir en temps nor-
mal. Mais les salles d'exposition 
seront aussi délabrées au prin-
temps. L'Union des Sociétés artis-
tiques a obtenu de M. Justin Go-
dard la jouissance du Palais des 
.arts. Les trois grands salons ou-
vriront simultanément leurs por-
tes en avril et se partageront les 
galeries où vécurent les Dames de 
Saint-Pierre. M. Yves Farge, au 
nom de la direction des musées 
nationaux, ne pouvait que don-
ner un avis favorable. N'est-il pas 
un ancien exposant du Salon du 
Sud-Est ? 

* * * 

SOUVENIRS 
DES ANNEES TERRIBY.ES 

Un joli magasin, rue Blanche. 
En vitrine des pièces de lingerie 
ravissantes : chemises en dentel-
les, combinaisons transparentes, 
pantalons coquins, silps affriolants. 
Au milieu le portrait de l'ex-Ma-
réchal, souligné d'une de ses phra-
ses historiques : 

— Aidez-moi. 

X X X 

Octobre 1944, 
Un Parisien dans le métro : 
— Enfin, on renaît. Il n'y a plus 

cette odeur de vert-de-gris qui ren-
dait l'air irrespirable... Evidem-
ment, le métro, ça n'a jamais sen-
ti bien bon... Mais au moins, main-
tenant, ça pue entre Français. 

* * * 

LE BIEN-NOMME 
Parmi les miliciens récemment 

arrêtés dans le Jura figure un 
certain Roger Cochon... 

Evidemment !... 
X X X 

FABLE-EXPRESS 

Nous ayant fait le don de sol, 
rtoujours d'attaque, 

Le Maréchal Pétain 
S'en fut chez les Germains. 

S'il continue, il ira bientôt, sans 
['façons. 

Jusque chez les Cosaques. - 
MORALITE 

Le Cosaque du e don » ! 

ET POURTANT, IL AVOUE:—
Le vin est tiré, il faut le boire.» 
Début de l'article de M. PInton, 

dans « Lyon-Libre », du 26-11-99.) 

Des plaques. posées un peu par-
tout sur les murailles, disent : 
a Ici mourut un tel, assassiné par 
les Allemands ». 

Patience. la semence des mar-
tyrs n'a pas été versée dans un 
sillon infécond. Leur souvenir de-
meure et leur exemple. On le trou-
ve dans le regard des jeunes hom-
mes, dans la grave gaîté des filles. 
On le boit avec le clair petit vin 
de Saint-Jourier. On le retrouve 
dans la voix chaude du alaire, M. 
Lafleur. On le respire dans l'odeur 
d'encre'fraiche des « Allobroges », 
me confrère rouge et dur qui a 
balayé les miasmes collaboration-
nistes du vieux « P. D. » le bien 
nommé. 

Grenoble vivra-parce qu'il a su 
comprendre aux heures affreuses 
que la mort même est préférable 
à la vie sans la liberté. 

Pierre SCIZE. 
•11.111.• 

PERIODE ELECTORALE 

LE MAUVAIS- BERGER (suite) 
'Notre récent article sur les agis-
sements pour le moins antinatio-
naux du curé de Champagne-au-
Mont-d'Or, près.Lyon, nous a valu 
toute une correspondance confir-
mant notre information. 

Des faits nouveaux viennent mê-
-me compléter les griefs initiaux. 
Ils seraient trop longs à citer. Re-
tenons néanmoins que le curé 
.Rousset refusa, en juillet dernier, 
l'entrée de son église à une pa-
triote, Mme GeoffraY, en lui 're-
prochant d'avoir été arrêtée par 
la Gestapo comme gaulliste. 

De plus, il paraît qu'une dame 
Vacheron, collaboratrice, c'est le 
cas 'de le dire, -du curé Rousset,  
comme directrice de l'école libre 
de la paroisse, recommanderait ac-
tuellement à ses jeunes élèves de 
bien prier pour leur • papa, leur 

'maman et... tou. spécialement pour 
notre cher maréchal Pétain. • 
' A houveau, nous demandons ce 
qu'en pense Son Eminence le Car-
dinal Gerlier. 

* * * 

--LA FIN MELANCOLIQUE 
D'UN.  ROLLABORATEUR 

-Le-photographe Arlaud, fort con-
nu à Lyon, et comme artiste et 
parce qu'il fut l'initiateur de la 
Foire de Lyon, s'était affirmé 
comme un admirateur -d'Adolphe. 
Il avait imaginé une curieuse or-
ganisation de propagande. Lorsque 
Vichy lui signalait par téléphone 
une opinion à répandre, il trans-
mettait le renseignement à dix séi-
des dont chacun le communiquait 
à dix fidèles. De sorte que la ru-
meur se propageait quasi instan-
tanément dans les milieux les plus 

, divers. Artaud, quand les choses 
tournèrent mal pour Vichy, se ré-
fugia à la Ciotat. Il y fut arrêté. 
Quinze jours après-il était exécuté 
n - Marseille, 

`Le bouquin d'une densité bénédictine 
que notre anit Paul Soupiron consacre 
au procès du Maréchal, car il ne s'agit 
de rien d'autre, au fond, selon mot, 
'croyez qu'il vaut son pesant de papiers. 
Itprement capiteux, révélateur au possi-
ble, écrasant pour Vichy, pour Pétain 
lui-même autrement dia 	ne pourra 
pas s'en remettre, le vieux. 

Sa juridiction suprême ! Sa sentence! 
Sa pleine lumière par décret-loi ! Sa 
« justice attendue par l'opinion avec une 
légitime ,Impatience » ! Sa vérité ! La 

-'révélation des mensonges républicains 
qui nous ont fait le mal que vous savez"! 
La liquidation solennelle des institutions 
démocratiques !... Vous 'parlez d'un loupé 
dans les décors. 

'Quand l'histoire impartiale se penche-
ra là-dessus peur dire son mot, elle sera 
tellement petite à première vue qu'elle 
en tombera à la renverse à se geler le 
derrière par terre. 'Jamais en effet• plus 
étrange création que la cour de Riom, 
type de juridiction fabriquée pour les 
besoins d'une cause Indéfendable, avec 
cette aggravat1on infamante qu'elle était 
postérieure à la sentence. 

Car déjà le Maréchal avait jugé. Il 
's'était identifié avec les chefs d'accusa-
tion, avait requis dans son cœur ét pris 
les « coupables » sous son bonnet, les 
avait arrêtés, emprisonnés, fustigés, flé-
tris à la face du monde, exécutés. Si bien 
que les magistrats faisaient moralement 
une drôle de mine. Mettons-nous à leur 
place un quart de seconde. On leur ame-
nait là des condamnés. 

Mince d'atmosphère dans le prétoire, 
abjects relents, Dieu d'Abraham ! Pour 
satisfaire nu cynique désir du père pro-
visoire de la patrie, ces professionnels  

de la justice étaient tenus de la violer de-,  
vent l'assistance. Les témoins ne l'ou-
blient pas, le pays non plus. 

Fichtre, il y eut bien de la lumière, 
elle flamboya même par Instants, seule-
ment voilà : elle n'éclairait pas dans la 
seus voulu, elle ce permettait d'être véri-
dique, et tout ce qu'on pensait cacher 
apparut. On voulait que le désastre vint 
des civils, elle déculottait le militaire en 
la personne du chef majeur: 

Le conseil supérieur do la guerre, pré-
sidé par lui, ne devait pas être mis en 
cause et c'était lui qui était dans le bain. 
Il ne fallait absolument pas' remonter 
au delà de 1936 dans la recherche des 
responsabilités ministérielles — et ces 
messieurs de la censure vichyssoise 
avaient pris soin de l'enjoindre formelle-
nient à la presse — mais la lumière de 
l'évidence indépendante éclairait d'abord 
la carence du ministre de la guerre de 
1939. Pétain. 

A propos du rétablissement de la loi  

de deux ans de service, elle montrait le 
même homme partisan systématique de 
la loi d'un an. A propos des crédits de 
plus en plus nécessaires à la défense na-
tionale, depuis l'avènement du triste 
Bitter, elle montrait Pétain les rédui-
sant. A propos du nombre des officiers, 
elle montrait une circulaire signée l'é-
tain, adressée aux corps de troupes, 
énonçant qu'il convenait de procéder à 
la suppression de 5.000 officiers en cinq 
ans, alors que la loi de finances l'envi-
sageait seulement comme une mesure 
facultative. A propos des fortifications, 
et notamment de la prolongation de la 
ligne Maginot jusqu'à la mer, la blanche 
lumière montrait le même homme annon-
çant « ex-cathedra » que c'était là un 
travail fort onéreux et superflu, attendu 
« qu'une armée moderne qui s'aventure-
rait dans le massif des- Ardennes était 
vouée à l'échec ». De même, hélas, à 
propos do la nouvelle doctrine de l'uti-
lisation des chars considérés comme une  

arme distincte et organisés en divisions 
motirisées autonomes. Et n'était-ce pas 
là le grand problème, le procès véritable, 
la cause déterminante de notre défaite 
avec l'insuffisance de l'aviation et aussi 
celle des effectifs I 

Toutes fautes d'ailleurs compréhensi-
bles, pour le dire, à qui se reporte à 
l'époque. Elles relevaient de nos concep-
tions générales, de notre amour de la 
paix, si cruellement justifié, de notre vo-
tenté de désarmement, de notre déter-
mination de n'avoir plus qu'une armée 
de défense, etc... 

Oui, mals justement par cela même, 
quel Inqualifiable parti pris de grand 
chef de guerre passive, d'attaquer de ce 
biais la république ! 

Pas étonnant si nos ministres d'hier 
dominent le procès d'une manière aussi 
Incontestable, à commencer par Dala-
dier. C'est lui que le réarmement alerte 
à partir de 1934-85, lui qui agit, fait voter 
des crédits sans cesse accrus, se mêle de 
savoir ce qu'ils deviennent, se préoccupe 
des fortifications, intervient dans la fa-
brication des armes nouvelles, prend 
ainitiritive audacieuse de poser la ques-
tion des corps blindés. C'est lui qui du-
rant ces audiences pénibles, se chargé 
de fourrer l'étain dans le bain jusqu'au 
menton. 

Par un de ces renversements brusqués 
de situation, dont la spécialité appartient 
au Grand Guignol, à la place du civil de 
nos deux sur la sellette, il n'y a plus que 
le vieillard à la gomme en uniforme. 

Sa pleine lumière ! N'en jetez plus. 
Jusqu'au silence de Gamelin qui l'ac-

cuse de telle manière... Nous y revien-
drons la semaine prochaine. 
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— On n'aurait .pas dû s'engager 
dans les tanks légers. 

)1 
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(Suite de le première page.) 

Le cas 

de Mine GRIGNON-FAINTRENIE 

— Pour mol, c'est encore plus 
embêtant. nous confie la direc-
trice des s Heures »... Figurez-vous 
qu'une bonne femme qui me res-
semblait .comme une frangine s'est 
évertuée à porter, pour me faire 
du tort, la francisque du Maré-
chal... Je sais bien qu'il s'agissait 
d'uns fausse francisque, pas de 
l'officielle, mais c'est gênant tout 
de même... Et cette même cha-
melle a fait venir Creyssel, Sauer- 

wein et de Lesdain comme confé-
renciers... Sans parler de Georges 
Claude... Je n'ai pas de veine... 
Enfin... Mes mains dans les vô-
tres, n'est-ce pas ?... 

-Et l'éminente entrepreneuse 
d'art nous quitte, en fredonnant 
avec le bon Xavier Privas : 

« A qui peut payer 
« Les Heures sont chères... » 

Le caporal PINARD 

Ce sympathique -vieux soldat 
littéraire était en train de faire 
un peu de manoeuvre à pied dans 
son appartement : 

— Repos !... Garde-à-vous I,. Re-
pos I... se commande-t-il dès qu'il 
nous aperçoit. 

Nous lui exposons les raisons de 
notre Venue : 

— Il y a, en effet, nous déclare-
t-il tout aussitôt, -un- certain capo-
ral Bidasse, qui avait déjà fait 
parler de lui lors de la dernière 
guerre, et qui •m'a l'air de 
revenir sur l'eau... Mais tous ceux 
qui connaissent mon oeuvre savent 
bien qu'il ne peut s'agir que d'un 
simple freluquet... 'On ne saurait 
le confondre avec moi_ d'ailleurs, 
je vais faire déposer, avec inter-
diction de s'en servir, les mots es-
sentiels de mon vocabulaire : « Ro-
salie... Gros Q... Barbelés... Made-
Ion... Caillebotis... Feuillées... ». 
Comme cela, l'autre sera baisé... 
Voulez-vous une chique ?... 

Le scandale du faux PINTON 
Nous trouvons l'aimable adjoint 

en train de s'envoyer un godet 
d'eau minérale : 

-- Vous voyez ?... nous dit-il sim-
plement. Vous ne sauriez mieux 
tomber.,. Je vous ferai remarquer 
toutefois qu'il ne s'agit pas d'eau 
de Vichy... Il y a quelque part 
une sombre vache qui se tape de 
grands coups de rouquin dans les 
bistrots, en prétendant qu'il se 
nomme Pinton... 

L'édile réfléchit un instant. Puis,  

je décidant .à.'preadre'..ses respon-
sabilités : 

— Et puis, nous .déclare-t-il, "la 
vérité, je vais vous "la dire... L'im-
posteur' en question .n'est rien 
moins qu'un de 'mes collègues... 
Il se nomme-  Martin... Et, je vous 
le dis en confidence, c'est lui qui 
a lancé l'idée du « pipe-line »... 

..Chez -M. BERTHILIER 

L'entrepreneur de l'ex - « Vie 
Lyonnaise » possède, à Genay, 
tout près de Lyon, une fort belle 
propriété : la Roue. Il nous .re- 
çoit aimablement : 	• 	. 

— M. Berthilier de la. Roue ? 
Soi même . Maiel'al changé 

de•-nom... Ça faisait - un -peu paon... 
Je m'appelle maintenant M. Ber-
thillér du « Signal ». 

— Du signal d'alarme._ 
Vous êtes toujours rigolo !... 

Ça fait noblesse d'empire, ne trou-
vez-vous pas !. 

— D'Empire- germaniMie... 
— Très drôle,.... Alors,-  vous 

nez pour cette histoire de 'fric soi-
disant touché de la ' Propagande-
Staffel...• Je vais Vp 116 apprendre 
quelque chose, motr:cher : il s'a-
gissait d'un impoétptm qui avait 
pris mon nom. D'ailleurs, notez-le 
en passant, ce n'é,st -pas Mi !qui 
a fait du commerce avec l'enne-
mi... C'est l'ennemi qui a fait du 
commerce avec lui... Il y à une 
nuance... 

— Bien sûr !... Et, dites-moi, que 
deviennent vos « terroristes » du 
Conseil municipal 

Doux comme des moutons !... 
Je ne désespère pas d'arriver à 
leur faire chanter «. Maréchal, 
nous voilà »... 	' 

Nous prenons 'congé : 
— Vous ne restez pas à déjeu-

ner ? nous 'propose aimablement 
M. Berthilier. Il y a justement 
des champignons..: 	-' 

L'affaire LARDANCHET ' 

M. Lardanchet est en train de 
faire une belette avec son séques-
tre : 

— La chose d'avoir édité le traî-
tre anglais Huddleston ?... nous 

déclare le sympathique éditeur. 
Bah !... une simple rigolade... .le 
m'en tirerai avec cinq ans... 

— Cinq ans de prison ?.. 
— Vous êtes folle, ma guêpe !... 

Qu'allez-vous penser là ?... Cinq 
ans de séquestre. D'ailleurs, je 
vous le dis en confidence : il s'a-
gissait d'un faux traître ?.., Vous 
ne voulez pas profiter de l'occa-
sion pour m'acheter un petit Maur-
ras 8._ J'en ai encore quelques-
uns en réserve pour les amis... 

Marcel-E. GRANCHER. 

Pendant que Sacha :Guitry sor-
tait de prison à Paris, René Ben-
jamin était mis à l'ombre en In-
dre-et-Loire. -On _ne rigole ,,pas en 
province. 

L'académie Goncourt est dure-, 
ment éprouvée. - Guitry, Benjamin, 
La Varende, le pourceUtage d'in-
dignité chez les Dix, qui ne sont 
d'ailleurs que neuf, eit beaucoup 
plus élevé encore quo chez les 
Quarante, qui ne sont 'd'ailleurs 
que... au fait, combien sont-ils, les 
Quarante ? Vous le savez, vous ? 
Deux de trop en tout cas, Maurras 
et Pétain. . 

Mais .que deVient donc M. Jeari 
Ajalbert, autre s Goncourt .» qui 
nagea si allègrement dans . les. 
eaux: . grasses de la collaboration '8' 

M. Jean .Ajalbert, qui donna 
bruyamment sa voix à Philippe 
lorsqu'on décerna- le dernier -Prix ? 

M.. Jean Ajalbert qui ,déclara 
— Je' vote pour Philippe Henriot 

parce que le recueil de ses « 
series » est le meilleur livre de 
l'année. On le lira comme on lit 
Démosthène, Cicéron et Bossuet. 

M. Jean Ajalbert qui multiplia 
les éditoriaux dans -le journal de 
Georges Suarès -? 

Pourquoi :"ne pas s'occuper un 
peu de lui, dont; ,en,bonne justice, 
on doit dire -qu'il milità plus que 
Sacha.  ?•' 

'Pourquoi ? 	' 
Mais tout simplement - parce que 

M; Jean- Ajalbert • est si plat, si 
gris, si terne, si rasant, qu'on-n'ar-
rive pas à:-penser à lui, 

Même • pour l'arrêter.. 

ELLE PERMETTRA A LA 
WEHRMACHT D'ASSEOIR 
• SES POSITIONS 

Frontière allemande (de notre 
envoyé spéCial).— On annonce que 
le Reich se prépare à mettre en 
service une nouvelle arme qui n'est 
encore désignée que sous les ini-
tiales « W. C. 1 e. 

Présentant le prototype aux in-
dustriels allemands et assimilés, le 
docteur Speer, ministre de l'Arme-
ment, a déclaré : 

— Le « W. C. 1 » est une arme 
résolument défensive. Son appa-'i-
tion sur le front cbntribuera puis-
samment à remonter le nierai de 
nos soldats, sur qui l'avance al-
liée a, vous ne l'ignorez pas, des 
effets déplorables : il se produit 
certains phénomènes d'ordre psy-
cho-physiologique qui... que... Bref, 
nos troupes se relâchent. I1 faut 
absolument enrayer cette vague 
de... euh... de pessimisme. Ce sera 
la tâche de la nouvelle arme que' 

ET L'ON ANNONCE DEJA 
UN « W. C. 2 » 

Le docteur Speer ouvrit alors ia 
porte d'un réduit blindé où les vi-
siteurs purent admirer à leur ai-
se, et même à leur aisance, le 
e W. C. 1 » aux lignes sobres et 
cependant confortables. 

Il ne nous a pas été possible 

Ceci dit.on commence à être In-
quiet -sur le sort des 'académiciens 
Goncourt encore en liberté. Pas 
un mot d'eux. Pas un souffle. 

Que font donc les- cinq qui pour- 
raient épurer les quatre autres '8  
A 'condition , d'avoir un peu de-
cran, bien entendu. 

Est-ce que ces' ersatz d'immor- • ' 
tels -auraient dévissé leur billard 
comme de vulairés pékins 

Prière aux lecteurs qui rencon-' 
treraient les sieurs Rosny jeune 
(84 ans aux prunes), Descaves, 
Larguier, Dorgelès et Carco, de 
les rapporter d'urgence -au restau-
rant 'Drouant, place Gailion,-à Pa- " 
ris (2.). 

1,1 y aura un bon coup de blanc-
de-blanc en récompense: 

Les étudiante -parisiens. ont con-
fondu la Sainte-Catherine avec la 
Saint-Georges. Ds sont allés ce- ' 
jour-là faire un monôme monstre . 
devant la porte du bistrot. de luxe 
où opère Georges Carpentier. 	. 

Ça leur a valu quelques, .reagni-• 
Piques directs du gauche et du 
droit et • quelques vigoureuses en-. 
volées de chaussettes à clous de 
la- part d'une police empressée à. 
défendre la liberté d'opinion des 
collaborateurs. 

-Le boxeur-barman rigolait, dou-
cemept : 

— Ça, alors, !C'ést .arbitré !• - 
Minute I.  
Il pourrait y avoir un match- re---

vanche. 
'MONSIEUR DE PARIS. 

• • q) • 

RENOUVEAU 

'Le théâtre de la Iiichodière 
jdue présentement à Paris le 
e Sexe Fort » qui, certes, n'est pas 

-une des meilleures pièces de Tris-
tan Bernard, 'mais qui a au moins 
l'avantage de marquer le retour 

' du .grand humoriste parmi nous! 
`Après l'intérêt que la Gestapo 

prit de lui, le retour de Tristan 
Bernard est plus qu'un renon-

' veau... un miracle. 
L'auteur de « Triple pattes » 

fut toujours admirable de sang-
froid. 
' Replié à. Cannes avant son' in-

carcération à Drancy, il se pro-
menait sur la Croisette à une épo-
que où les persécutions contre les 
-israélites s'accéléraient. 

Rencontrant un de ses corral, 
gioianaires. justement inquiet des 
nouvelles, Tristan ide conclure : 

« Mon pauvre ami, pour le peu-
pie élu, -quel ballottage ! » 

EPURATION 
Est-il vrai que lors de la visite 

du - général de Gaulle à 'Grenoble, 
un officier de la garde mobile 

- 
 

donna' l'ordre -à un gardien de la 
paix -de faire reculer les membres 
de la Presse trop près du cortège, 
à. ion gré, de la - façon suivante. 

« Allez, repoussezmoi ça.  et ta-
pez dans le tas, ce sont tous des 
journalistes juifs ».' 	- 
':IL y a vraiment du G. M. R. dans 

Pair. 
. MEPRISE 

Pierre Seize raconte : 
Deux Américains, amateurs de 
beaujolais fruité, déjà.., s'attablent 
au « Mal Assis ». Au sixième pot, 
ils contemplent d'un oeil Mouillé 
une photographie ancienne repré-
sentant les bêches lyonnaises, mo-
dèle 1885. • 

Et, très sentimental, l'un d'eux 
• -  s'émeut : 

« Anis,. ce cher vieux Brooklin, 
quelle gentille attention, cette vue 
de chez nous. » 	 • 

Personne, n'a osé désillusionner 
ce brave en lui expliquant qu'il 
s'agissait plutôt d'une a plate » 
que d'un ferry-boat. 	. 

GALANTERIE 
Lors de l'encombrement du pont 

Wilson je rencontre René Besset 
qui, galamment, prètait son bras 

• aune dame âgée pour l'aider à 
traverser la cohue. 

-Ayant rempli son office, le bon 
peintre me dit : 

« C'est une personne charmante, 
elle m'a dit son nom, mais je l'ai 
oublié. C'est pourtant un nom fa-
cile, quelque chose comme un nom 
d'oiseau ou de mirliton. » 

Une heure après, le vin blanc 
matinal lui ayant rafraîchi la mé-
moire, Besset s'écrie : 
-e Tiens, je me rappelle le nom 

de cette dame, son fils est com-
mandant de pompiers •et 'elle s'ap-
pelle Rossignol. • 

LOGIQUE • . 
Dans les escaliers de l'Informa-

tion, un ami rencontre la sympa-
thique Irène Simonnet qui se la-
mente : e J'ai sommeil et j'ai 
froid ». 	 • 

e Allez vous coucher avec une 
bouillotte », conseilla doucement 
l'autre. Henry CLOS-JOUVE. 

• 

UNE NOUVELLE ARME ALLEMANDE 
le « W. 'C.1  » 

d'obtenir, sur les caractéristiques 
de la nouvelle arme, des renseigne-
'ment» plus précis... Tout ce que 
nous avons Pu savoir, c'est qu'elle 
'est, pour l'instant, strictement in-
dividuelle. Mais l'on envisagerait 
de construire prochainement des 
appareils à deux places, afin que 
les usagers puissent-s'encourager 
rnutuellement. 

Un :-« W. C. -2 », qui sacrait une.  
,surface portante beaucoup plus 
grande que celle du « W. C. 1 », 
'serait également mis à l'étude. à 
la demande personnelle du maré-
chal Goering. 

GUERRE DE SIEGES 

-Un marchand de canons slova-
que — s in Skoda Venenum » 
ayant fait remarquer au docteur 
Speer que, dans sa conception ac-
tuelle, l'engin présentait l'inconvé-
nient d'être difficilement trans-
portable, il lui fut répondu que 
l'on se préparait à fabriquer en sé-
rie des s W. C. 1 s portatifs, dont 
les premiers essais ont donné d'ex-
cellents résultats en Italie, sur la 
ligne du Pô. 

De toute facon, on peut être as-
sure que, grâce à la nouvelle ar-
me, la stratégie allemande va re-
trouver son assiette, et que la dé-
fense du Reich reposera désormais -
sur un solide fondement. 

Guy VERDOT, 

-Devant la renaissance éhontée .du 
Marché noir, aurait-on compris en haut 
lieu que des mesures énergiques s'impo-
saient et qu'il fallait en finir avec les 
errements de l'ancien nouveau régime ? 

Il faut le croire puisque les pouvoirs 
publics semblent s'être décidés depuis 
quelques jours à entreprendre une vaste 
opération d'assainissement. 

COUP DE FILET A PROVISION 
Les premières investigations ont mal-

heureusement provoqué quelques erreur» 
explicables. 

C'est ainsi qu'on a cru devoir appré-
hender une certaine Piaf (Edith), soi-
disant chanteuse, laquelle s'était signalée 
à l'attention de la police en se rendant 
régulièrement dans un établissement pa-
risien qui se fait passer pour music-hall. 

!En raison de la réputation de l'établis-
sement en question, on avait supposé, 
tout naturellement, que cette personne 
allait s'y cacher pour y débiter du co-
chon. 

Renseignements pris, Mlle Piaf (Edith) 
Y débitait seulement des salades bue 
gestes. 

Le commerce des salades n'étant sou-
mis à aucune réglementation, Mlle Piaf 
(Edith) a été remise en liberté. 

Une même mesure a été prise égale-
ment à tort envers un nommé Alibert 
(Henri) que, sur la foi de racontards  

mensongers, on accusait de vendre du 
porc. 

M. Alibert n'a pas eu de peine à dé-
montrer que le seul port dont Il s'est as-
suré le monopole est le vieux port de 
Marseille. 

LES NUITS BLANCHES 
DU MARCHE NOIR 

Par contre, les enquêteurs ont mis la 
main au collet d'un étudiant qui avait 
installé une charcuterie dans sa garçon-
nière, sise au sixième étage d'un hôtel 

"meublé du Quartier Latin, 
Chaqur, soir, les hurlements des co-

chons qu'on y saignait étaient perçus par 
les voisins. 

L'étudiant s'était habilement mis à 
l'abri de leurs soupçons en déclarant 
qu'il avait la T. S. F. et qu'il captait 
toutes: les émissions auxquelles partici-
pait Mile Mireille. 

Une autre charcuterie-  clandestine a 
été découverte dans un endroit plus in-
attendu encore tant est grande l'ingé-

niosité des délinquants. 
Qu'on en juge ! L'un d'eux, charcutier 

authentique, El poussé l'audace' jusqu'à 
opérer dans sa propre boutique. 

Ce fut en voyant des consommateurs'  
sortir d'une véritable charcuterie en em-
portant dans leur filet, au lieu de sala- 

des cuites et de purée de pommes de 
terre, des tranches de jambon, des ron-
delles de saucisson et des portions de 
fromage de tête, que les Inspecteurs flai-
rèrent quelque chose de louche. 

Le fait apparut plus invraisemblable 
encore quand il fut établi que le char-
cutier vendait sa charcuterie au cours le 
plus strictement légal. 

Interrogé sur la provenance d'une 
telle marchandise, il déclara qu'il se 
fournissait régulièrement chez son répar-
titeur officiel, lequel lut livrait de quoi 
honorer les tickets de ses clients Inscrits. 

Les policiers ont refusé d'ajouter fol 
à des allégations aussi fantaisistes, et le 
charcutier suspect a été retenu à la dis-
position de la Justice. 

DE NOIR... 
Le commerce de l'a charcuterie n'est 

pas le seul à être pratiqué au Marché 
noir, 

C'est ainsi qu'on vient de constater 
qu'un bijoutier de l'avenue de l'Opéra se 
livrait à un trafic non moins fructueux. 

Cet Indélicat commerçant s'était trans-
formé, en effet, en charbonnier clan-
destin, 

Pour gagner plus d'argent sans doute, 
fl vendait 'le charbon non pas en sac, 
mais sous forme de petites parcelles ser- 

ties dans des montures de métal pré-
cieux. 

Il est vrai qu'il s'agissait de charbon 
Pur, communément appelé : diamant. 

... EN NOIRE 
Mais le plus gros scandale est incon-t 

testablement celui auquel se trouve raflé 
un des plus notables Commerçants du 
quartier des Halles et qui a été découe 
vert par hasard. 

L'autre matin, en effet, à la suite d'une 
visite au pavillon de la boucherie, un 
Inspecteur fut arrêté boulevard de Sé-
bastopol par une énorme négresse qui lui 
barra la route, 

— Y a du feu chez mol, minauda-t-elle. 
Flairant une affaire de Marché noir, 

l'interpellé parut se laisser tenter.'  
Elle ajouta, en-  roulant des yeux de 

braise : 
— Tu m'auras-toute - peur trois thunes. 

Le policier fit une évaluation mentale. 
Autant qu'il pouvait en juger, cela re-
mettait l'ensemble à environ 0 tr, 05 le 
kilo, y compris les déchets et les bas 
morceaux, tarif nettement inférieur à 
celui fixé officiellement pour la vente 
sur pied. 

Procès-verbal fut Immédiatement dres-
sé, à la suite de quoi, M. Dudule, élever, 
demeurant en garni rue Saint-Denis, a 
été arrêté pour Infraction aux lois et 
décrets sur le ravitaillement. 

electron-libertaire
Note
Michel HERBERT (1898 – 1978), chansonnier, anarchiste et dictateurMichel HERBERT fut de l’équipe de la Commune Libre. Après le décès de Jules DEPAQUIT qui était “maire-dictateur”, et la séparation en deux Communes Libres, HERBERT rejoignit celle du Vieux Montmartre dont le premier Maire fut LEMOINE, le Père La Bille, patron de “La Mère Catherine”. Il fut derechef proclamé “dictateur”. A la mort de LEMOINE en 1929, ce fut Pierre LABRIC qui lui succéda, HERBERT s’étant récusé. Le Journal “Le Petit Parisien”, dont LABRIC était un des collaborateurs, écrivait du dictateur que “sa manche était plus étoilée que le firmament”. Jehan MOUSNIER raconte qu’en 1936, le “dictateur” HERBERT fut reçu ès qualités par MUSSOLINI ne comprenant rien à un Michel se faisant annoncer par “Liberté, Égalité, Fraternité”. A son retour à Paris, HERBERT renoncera à son titre, “certain en faisant un trop mauvais usage”, écrira-t-il.



A L'OPÉRA 

« LA TRAVIATA » 
Représentation à décrocher ,les 

lustres..., s'il en restait au plafond 
de la salle. Une Solange Delmas 
dont la voix n conservé l'éclat, la 
puissance et la pureté quo nous 
admirions ici-même voici onze ans, 
et bien encadrée par  le ténor 01-
riat et le baryton Vidal. 
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NEGRESSE réduite au chôma-
ge par fermeture Bianchette, cher-
che place bonne à tout faire chez 
M6nsieur seul, Ecrire e Boule de 
Neige », -au journal. 

.• Edouard DUPIRD, C 

QUE SIGNIFIE AU JUSTE 

Emprunt 31«  perpétuel? 

l'Etat s'engage à verser 3 francs, cha-
que année, perpétuellement... 

de cent francs que vous souscrivez, 
Cela veut dire que pour chaque billet 

... mais cela ne vous empêche pas de 
négocier votre titre, comme n'importe 
quelle autre valeur, si vous le désirez 
un jour. 

SOUSCRIVEZ A 	• 

1' 	ruait 
de la 

Li ération 
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On ne peut pas toujours être va-
Il nous est revenu, après cinq che. D'ailleurs nous en avons un 

ans d'éclipse, l'agile et joyeux Sou-,peu marre de brouter dans' le 
riceau que l'intolérance des hom- champ des imbéeilités (style III• 
mes avait banni de nos écrans. République). 	 • 
Il était pourtant bien Inoffensif, Nous allons faire un papier sé- 
le malicieux Mickey, dont les aven- lieue; 	 • 
tuies déchaînaient le rire des fou- Vous avez remarqué que dans les 
les pacifiques. 	 opéras on ne joue que s Faust s, 

Peut-être lui fakialt-on grief de s Werther s, s Manin' s, s Car-1 
mettre parfois en mauvaise pos- men »... Les gens n'aiment que ce 
Bure les grosses bêtes, puantes et qu'ils connaissent. Alors ils vont 
carnassières auxquelles il ne °rai- 'Soir e Finies», « Werther s, s Ma-
grait pas de s'attaquer : le loup non s, « Carmen » une centaine- de 
cruel, le renard cauteleux, le do-
gue -féroce de Poméranie.. 

Alors ils avaient leurs raisons de 
e proscrire, ceux qui n'adméttaient 

RETOUR DE ktICJCEY • Le torchon brûle au F'. C. Gre-
noble : s Busnel et ses boys » oit 
démissionné en bloc. 

Pourront-ils jouer au basket F 
La eériode de mutation est tee 

effet passée et les brillants joueurs/ 
grenoblois ne peuvent plus espé-
rer porter s officiellement a cette 
saison d'autres couleurs. 

Busnel est • monté » à Parie 
pour discuter de l'affaire avec ce« 
messieurs de la Fédération et 
chercher une solution. 
1 ,Verrons-nous une équipe... d'iris 
dividuels . 

La chose serait pour le moins,  
cocasse 

* * * 

Le L. O. U. cherche à renforcer 
son équipe s pro e et on parle de 
la venue à Lyon d'un certain de- . 
mi-centre. 

Ci coût : 300.000 francs, dit-ois 
M. Félix Louot réfléchit. 
Et il pense simplement qu'il nes 

jamais payé telle somme pour le 
meilleur même de ses canassons ! 

Mais si avec ce demi-centra hl 
L. O. U. joue et gagne ? 

Toute la différence est là ! 
R. V. 

* * * 

DE LA « FOSSE » 
AU « PLATEAU » 
Pour Noël, l'Opéra nous 

donnerait « La Fille du tambour-
major s. Gare à la comparaison 
avec Villeurbanne où Andrézy, 
Alexandre Constantin!, Polaud, 
Myriam Lecomte et Renée Gom-
vert viennent de remporter un 
triomphe 

— Place ae la Comédie, il se-
rait question de la même Myriam 
Lecomte, escortée -de Préciat, Soix 
et Marguerite Pernon... ou l'éton-
nante (oh ! oui) Lola. 

— Solange Delmas nous re-
viendrait bientôt dans s Roméo et 
Juliette s. En vue de ce gala, de 
grâce ! que Gabriel Meunier fas-
se répéter son ballet... 

— C'est un trio qui compose 
l'état-major du Grand-Théâtre : 
Cassie, directeur ;  Deloger, s met-
teur s ' • Reymond, régisseur. Les 
Trois Mousquetaires !... Non !... 
Les Trois Barytons... 

* * * 

Pour terminer la soirée, petit bal- 
let !... Et douce rigolade 	Une 
danseuse des quadrilles qui cueille 
un beau « billet de parterre »... 
Un danseur qui, tandis qu'il « je-
tait-battait »,, perd... les accessoi-
res enroulés autour de ses jambes. 
La variation de « première » scan-
dée par les « pouët-pouët » des 
titis du poulot... Et tout, et tout, 
et tout... Sans compter la noble 
pagaie ambiante qui ne se démen-
tit pas un seul instant. 

. SALLE RAMEAU 
Elèves d'Andrée Charbonne' 

Des petits boute de deux à cinq 
ans qui font leurs premiers pas de 
danse : c'est touchant, marrant 
tout et tout... 

Puis des grandes bringues de 
20 ans qui amateurisent sur Cho-
pin ou Brahms. 

Elles ont toutes des cuisses énor-
mes: tant mieux. 

Cela dure pendant des heures. 
Et les vieux messieurs — dont 
nous sommes — sortent de là avec, 
dans le dentier, des appétits de 
chair fraîche. 

Mais les familles sont bien con-
tentes. 

* * * 

* * * 
Paul Garcin nous donne Interdit 

par la censure. 
C'est le recueil de tous les actes 

de la Résistance, de toutes les 
atrocités boches pendant l'occupa- 	 * * * 
Lion de notre région. Des éphémés 
rides pleines de gloire et de misé- LA SAVOIE en ETAT DE SIEGE 
re. Un agenda couleur de courage,' C'est de la brasserie du même 
Maculé de sang. 

Un livre que l'électeur devra lire•nsor qu'il s'agit. Elle est en effet 

sa vie durant, comme un curé fait.ii
n
oi

se d'assaut chaque soir par les 
data alliés, des Fifis, des gens de son bréviaire, 

(Mais, entre nous, Garcin et Sou- de tous les mondes et du demi, 
litron ont trouvé le truc pour faire par:.ti 

 la dernière escouade des sa- 
s. des bouquina) 	 Et ça hurle, applaudit, siffle... 

L'HOMME QUI LIT. Et ça s'amuse avec des flèches en 

THEATRE DE VILLEURBANNE 
Des nouvelles du Théâtre de 

Villeurbanne 
Clément Pollaud, le gros et sym-

pathique comique, vient d'être 
nommé président des « Queues ». 

Hélas ! Mesdames.., n ne s'agit 
que de queues de billard. 

Le bruit courait que Nadia Dau-
ty allait venir pour les fêtes de 
fin d'année. Mme Andrézy en per• 
dait déjà le boire et le manger. 

— Encore une qui voudra mon 
mari ! 

Rassurez - vous, Madame, elle 
n'aime pas les hommes. 

	 papier confectionnées dans des 
journaux, les programmes, les ta- 
rifs. Une atmosphère de rigolade 

s  que tempère une sorte d'inquiétude 
d'arrière-front. 

Des attractions : un illusionnis-
te aux foulards, un jongleur humo-
ristique... deux excellents numéros. 
Une ,contorsionniste épatante pour 
laquelle il doit y en avoir beaucoup 
plus de 32... 

Et une gosse délurée, à peine 
canaille, Maya, qui a, paraît-il 
3 ans. Elle imite la miss et danse 
a mattchiche... Et les lois sur la 
colarité ?... Cette exhibition écoeu-
e comme un attentat à la pudeur 

D'UNE EPURATION 
• On écrit beaucoup sur l'épura-
tion chez les écrivains. Mnis là 
encore on s'aperçoit une fois de 
plus qu'écrire c'est renoncer à 
l'action. On s'en doutait depuis 
longtemps. La liste noire publiée 
par les « Lettres Françaises » n'a 
vsaiment convaincu personne. 
D'autant plus qu'une liste 2 rema-
niait la liste 1, et ainsi de suite.. 

s Et s'il n'en reste qu'un, Je se-
rai celui--là », pouvait dire notre 
ami Guitry. 

Au fait, que veut-on.  condam-
ner ? l'homme ou l'oeuvre... 

Si c'est l'oeuvre, l'homme dira : 
« Puisqu'il s'agit de mes livres ce 
n'est pas moi, n'est-ce pas... » ; 
et si c'est l'homme, on dira 
« tout de même, il e derrière lui 
11/2e si belle oeuvre... » 

Bien sûr, bien sûr... Par exem-
ple, s'il s'agit de M. Drieu la 
Rochelle, je me demande ce qu'on 
pourra bien dir de lei. D nie sem-
ble que ni l'homme ni l'eeuvre 
n'ont une consistance suffisante 
pour qu'on sache par quel bout les 
prendre. 

Allez-vous vraiment condamner 
cet ectoplasme, messieurs les accu- 
sateurs jurés ? Ne serez-vous pas 
achetés à temps ? Un peu de pi-
tié pour ce que la France e de 
plus représentatif dans le genre 
inexistant. 

THERMIDOR. 

* * * 

. Rencontré dans le train d'Anne-
cy, notre ami Max-André 'User-
gues, se rendant à un mariage. 
D'une main il tenait son cadeau, 
de l'autre une bouteille de vin 
blanc. 

Il nous a dit :- 
« Nous sommes le 5 décembre. 

De retour j'écris deux romans po-
liciers et la douzaine de contes de 
Noël qu'on m'a commandés. Puis 
je me repose jusqu'à la fin de l'an-
née, » 

Rigoureusement vrai. 
* * * 

Le Rapport du gendarme, par 
Simenon. 

Ce n'est qu'un gendarme qui 
rapporte... à l'auteur. 

Un inconnu est écrasé devant 
une ferme. On le transporte à l'in 
térieur. Et le fermier se dit : 
s Suis-je cocu ? s. 

Dans cette expectative il se tue 
après avoir massacré toute la mai 
sonnée... Naturellement il pleut 
sur le département. 

C'est tellement du Simenon 
qu'on dirait du Simenon revu par 
Paul Reboux et Charles Muller. 

* * * 

Est-il exact que des projets dé 
fusion soient à l'étude entre Di-
manche s, le bistrot du bas et le 
maison de l'entresol, è. la grande 
joie des rédacteurs ? 

Avec une seule sonnette. 
* * 

Façade, par G. Saint-Bonnet... 
Vous savez le monsieur qui prenait 
Vichy pour une capitale. • 

Une dame tue son mari, bécause 
le gosse qu'elle veut reprendre... 
C'est vous dire qu'il n'y a pas 
grand'chose derrière cette façade. 

Et c'est écrit à la Simenon ; 
on ne peut pas être plus servile 
dans le plagiat. 

LE SATYRE 

Mickey pouvait passer pour sub-
versif puisqu'il nous apportait, 
d'un pays libre, ses réactions ga-
vroches d'individualiste, hostile à 
la morgue des puissants, ingénieux 
à se débrouiller dans la bagarre, 
et se refusant -à adopter, même 
à quatre pattes, les formations 
grégaires. 

Mickey nous est revenu, et avec 
lui, ce trésor perdu : la fantaisie, 
ce je ne sais quoi qui fait qu'on 
respire mieux et que l'on y voit 
plus clair même dans nos salles 
obscures... 

Réjouissons-nous du retour sym-
bolique de Mickey et célébrons le 
sourire du souriceau... si préféra-
ble au pas de l'oie... 

José de BERYS. 
* * * 

« LA VIE CONTINUE » 
Un film bien pensant, bien tou-

chant, un film puritain, un film 
quaker. 

De quoi regretter Scarface, 
L'Ennemi public Na 1, Je suis un 
évadé. 

* * * 

« SERVICE DE NUIT » 
Un film à tiroirs, genre Carnet 

de Bal (fort bien), genre Petite 
Riens (hélas !) 

Avec, pour lien, une téléphoniste 
au coeur d'or qui fait des miracles 
de bonté. 

C'est notre vieille cambriolée de 
Gaby Bonnafous qui tient le rôle. 

N'était-elle pas, dit-on, un des 
postes récepteurs de l'argent vi-
chyssois ? 

ESPAGNOLE réduite au chôma-' 
ge par fermeture Francine, cher-
che place masseuse ohez vieux 
Monsieur. Ecrire Carmen, au jour-
nal. 

FEMME DU MONDE réduite 
au chômage par fermeture Blan-
chette, recherche place contre-
maîtresse dans fabrique de pâtes 
alimentaires, Ecrire Huguette, au 
journal. 

VINGT ANS, bien roulée, blonde 
oxygénée, sérieuses références, 2 
ans dans la même maison (Fran-
cine) ferait démonstration à do-
micile pour produits de beauté. 
Ecrire Viviane, au journal. 

Henri Nnrdounet. — Non, votre 
confrère Martin n'habite pas rue 
Joséphin-Saoulaele. 

F..,, conseiller municipal. -- Puis-
que vous êtes un buveur d'eau de 
Vichy, tout est fini entre nous. 
Inutile de chercher à renouer en 
nous payant le coup : nous ne bu-
vons pas de ce vin là !... 

Le gros événement de la se-
maine est le scandale vinicole de 
Pinton, qui fait couler beauçoup 
d'encre et de beaujolais. Les cours 
s'effondrent et l'administrateur 
aussi. Bonne tenue des Martin's 
Wlne, nouvellement introduites à 
la cote (à le cote de Brouilly, 
bien entendu). Du Boeuf Ltd un 
peu molles... 
Epuration 	 0.03, 
Frontunie . . , 	  pas coté, 
Vinicole de Pilat« 	retirée de 

marché. 
Martin% Wine Inc. 	 let » 
Xia Boeuf Ltd 	  i 00 
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— n s'est Jeté sur toi... et puis ? 
— Non, mais... faut vous faire 

un dessin ?... 

Bravo pour les nombreuses ré-
ponses, toutes exactes, à notre 
charade. Et merci. 

Les noix d'honneur sont actuel-
lement à la fonderie, mais l'usine 
manque de charbon, comme vous 
et nous. 

LE MICROFAUNE. 

* * * 

M. Sarrailh, directeur général 
des Sports, a déclaré qu'il ne se-
rait satisfait que lorsque toutes 
les communes de France auront 
leur terrain de sport. 
I M. Sarrailh espère donc restez

., longtemps à son poste. 
Très longtemps, s'il est vrai, 

qu'on a barré d'un trait de plume 
tout le plan d'équipement sportif 
du .pays établi par l'ex-commtsaae 
'rial aux, Sports ! 

--s''''''''''Sjei 	LE TOURNOI DES AS 	' 

C'est le dimanche 2 décembre 
COSTUMES DE VOYAGES que s'est déroulé au Clos Jouve,/ 

Les voyages sont difficiles, voire le fameux tournoi des as.  
impossibles ? Raison suffisante Les joueurs étaient nombreux,  
pour, suivant l'aimable logique fé- Les spectateurs l'étaient moins,  

qui prouve, tout simplement; minine, vous faire confectionner Ce 	public commence  à quele 	 en avoir  
un petit costume s ad hoc » (ne  
confondez pas, mes petites chat- marre de ces exhibitions où le 
tes, avec le haddok-poisson, qui se sport disparaît complètement do-
mangeait na-guerre à la e Porte- ss_s,vent les petites combines de •1

.
1a, - 

Océane » : dans la vie, c'est la '''''• 
tante Abelle qui vous le diteaut! 	 * * * 
avoir autant d'orthographe que de Charbonnier, craignant de ne 
distinction). Donc, pour le voyage, pas être maître chez lui, n'a pas 

j voilà un petit costard dont vous oue, 
me donnerez des nouvelles : 	Ce fut 'une surprise ! Tout d'abord, filez-vous le pé-' Non ! Une satisfaction,.. 

taus dans le bénard dont votre Gorand, des 4-Vents, perdit à le 
mari se sert pour faire du vélo quatrième. Rien d'étonnant ! Une (si votre mari n'en a pas, prenez heure avant le tirage le brave Ma- 
celui de votre amant). Plus le bé- rius chantait encore : « Pinti, Pin- nard sera juste, et plus voas ferez ta : Pinton le vin... » 
de l'effet sur les mirontons qui ai- 
ment à jeter les yeux ousqu'il ne' 	 * * * 

rr;'IVES  13 JIEIES 

fois pendant leur chienne de vie. 
Et encore n'y vont-ils que pour en-' 
tendre le grand air et, dans l'es-
poir que le ténor se cassera la 

pas que la finesse, la témérité etlgueule au passage difficile. 
le bon droit puissent triompher) Nous en appelons à notre ami 
finalement de la force brutale. 	Jean Guignebert. 

Pourquoi la Radio ne monterait-
elle pas des choses admirables et 
presque totalement inconnues com-
me s Thérèse », « Gwendoline s, 
s Briséis s, s La Lépreuse», s L'In-
génue e, e L'Attaque du Moulin s, 
« Patrie », s Messidor s, s Le Rê-
ve s, s Salambo »... etc., etc, ? 

Elle les monterait et les diffuse-
rait, à foison, avec explications, 

	

points sur les s 	et bémol à 
la clé. 

Alors le zauditeur arriverait bien 
un jour à. y comprendre quelque 
chose. 

Alors les Opéras nous donne-
raient s Thérèse s. Gwendoline s, 
etc. (voir plus haut). 

Et cela nous changerait de 
e Faust s, e Werther s, « Manon e, 
e Carmen s et autres toscadises. 

11,1 

faut pas. N'oubliez pas une ferme- 
ture éclair au bon endroit : ça fait Devant les as, le grand Célesta 
toujours bien dans les cinémas. s'est abstenu. 
Collez-vous ensuite sur le râble une géra se trisses, 
canadienne fauchée à un Améri- 	 * * * cain. Serrez fortement à la taille 
avec 

une ficelle. Avec un noeud Finalement, ce furent Vignon et dans les cheveux et une plume  Portiglietti, tous deux des e Vil- dans le dos, vous agrémenterez lugeois », qui se partageaient Seo l'ensemble et serez équipée pour  lauriers et probablement... la sauce, 
aller en cambrousse chasser la, Ça n'est pas plus gentil comme pomme de terre. ça ! 

Tante ABELLE. 	 LE JACOBIN. 
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NOS GRANDS REPORTAGES 

Inauguration de l'autostrade 
des quais du Rhône  

par Marcel-E. GRANCHER 
Profitant d'un temps vraiment combre au pont Pasteur, terme du 

propice, on a procédé la semaine voyage. Un seul incident à signa-
dernière à l'inauguration de l'auto- fer : trompée par la brume, l'une 
strade qu'une administration pré- des voitures officielles traversa le 
voyante avait fait édifier sur les Rhône sans s'en apercevsir st 
bas-ports des quais du Rhône,' 	aborda de l'autre côté. Les occu- 

Le scaphandrier de service ayant pante en furent quitte pour payer 
assuré qu'il n'y avait guère plus une tournée de blanc. Cette erreur 
de deux mètres d'eau et que l'on ne pourra d'ailleurs plus so repro-
pouvait y aller sans crainte, on Buire, les ingénieurs présents, Me-
fit avancer la Jeep officielle, dans truite par l'expérience, ayant dé-
laquelle avaient pris place M. Yves cidé de faire baliser l'autostrade 
Farge, M. le Préfet Longcham- avec des pilotis de douze mètres. 
bon, M. Justin Godart et M. le pre- En somme, grande journée pour 
mier adjoint Pinton, lequel se notre belle cité lyonnaise. Désor-
trouvait dons parfaitement à sa mais, grâce à cette heure-‘se ini-
place, puisqu'il est désormais avé- tiative, le trafic automobile du 
ré qu'il n'aime pas le vin, 	centre de la ville sera sérieusement 

On sait que la Jeep est une vol- facilité. 
turc amphibie et qu'il suffit d'ob- Remercions vivement tous eaux 
turer avec une matière plastique qui ont prêté leur précieux con-
spéciale certaine des orifices du cours et assuré la réussite d• cet-
moteur pour qu'elle puisse aisé- te belle cérémonie : les « Mauve- 

• 7,;11  
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110d LiyVtE 
Noé] ! Noël ! l'Amour est né ! 
la Fol brille dans les églises... 
— Noël ! les neiges et,les bises 
glacent le pauvre consterné — 
Noël Noël ! l'Amour rat né ! 

Noël ! Noël ! voici la Me, 
voici la table et les pé 	; 
é champagne, ô vins cachetés, 
vous arroserez bien cette aie. 
Noël ! Noël ! voici la joie ! 

• 
Noël ! veld sur les chemins 
les cortèges de la souffrance. 
Gueux en deuil et sans espérance, 
vers l'Autel et l'enfant divin, 
vous tendrez les bras, mais en 

[vain. 

Noël ! Nie ! les orgues chantent: 
voici s'ouvrir les Paradis... 
Noël ! Bagnes et biribis 
conservent leur proie et tourmen- 

tent 
les parlas qui se lamentent. 

Noël ! voici minuit sonné ! 
l'Etelle luit aux cieux nocturnes. 
Noël ! les taudis taciturnes 
entendront gémir l'affamé. 
Noël ! voici minuit sonné ! 

Noël ! dans la boue et les larmes 
des Vénus mornes vont traînant ; 
elles offrent à tout venant 
ln sacrifice de leurs charmes... 
Noël ! dans la boue et les larmes. 

Réveillonne, joyeux gavé, 
Noël ! c'est l'heure délectable, 
et foin du miteux lamentable 
qui crèvera sur le pavé ! 	• 

Noël ! Noël ! l'Amour est né ! 
José de BERYS. 

Moeurs regrettables 
Annonce parue dans notre con-

frère (Le Réveils du 8 décembre: 
e Etude de 11.• Ren6 Cupillard, 

notaire à Saint-Laurent-du-Pont. 
«Suivant acte reçu par M' Cu-

pillard, notaire à Saint-Laurent-
du-Pont, le 28 octobre 1944, enre-
gistré à Voiron, le 13 novembre 
1944, F. 93 B, N. 728, Madame 
Alix Colonel-Bertrand, veuve Al-
phonse Papier, négociante, et Mme 
Fernande Paupière, son épouse. 
négociante, demeurant au même 
lieu, un fonde de café-restaurant.a 

Ainsi, Madame Fernande Pau-
pière e•t l'épouse de Madame Aulx 
Colonel !.... et l'on ose l'imprimer 
dans les journaux !... 

Quelle époque !... 

— J'attends qu'elle soit eonsplè tement à p... pour capituler. 

NE TOUCHEZ PAS 
A LA HAC E 

LE SURNOM DE LA SEMAINE 

Pour j'ex-collaporateur 
de deunt a Gringoire » 

M. RECOULY-POUR 
MIEUX-SAUTER ' 

Quoi qu'il en fût, on clstribua 
al= participants des ceintures de 
sauvetage et la première voiture 
ne tarda pas à.  démarrer après que 
M. Yves Fargo eût tranché l'ha-
bituel ruban symbolique, lequel 
était maintenu par des flotteurs en 
liêge, peinte aux coule nat trico-
lores. 

Derrière la Jeep officielle ve-
naient diverses voitures de même 
type, réservées aux invités ee mar-
que et à la Presse. Tout le monde 
se tenait fort dignement, bien 
qu'on fût dans l'eau jusqa'au cou, 
er le spectacle s'avérait v-airrient 
curieux de toutes ces têtes défi-
lant au fil de l'eau. On fut un ins-
tant inquiet sur le sort d- notre 
confrère Duvivier, dont le châssis 
est surbaissé, mais on finit par le 
repêcher, et un voisin • complaisant 
— M. Marius Dejean, Président 
des Humoristes lyonnais — le prit 
sur ses genoux. 

Le courant aidant, on pet bien-
tôt stopper les moteurs et les vé- 
hicules avancèrent mo'ement, 
dans le doux friselis des ondes 
coupées par l'étrave — pardon ! 
par le capot !... — comme dirait 
M. Max-André Dazergues, 

Parti du pont de la Boucle, le 
cortège arriva bientôt sans en 

LA TONDUE 

4 
— Wne perruque 4... peur monsieur ?jI,, .11Pr >ry  d*Xtleles”, 

PERRUQUES 
EN TOUS  GENRES  

Comitede Rédaction : Pierre SCIZE, Marcel-E. GRANCHER, Henry CLOS=JOUVE 

Enfin 
GASSIER... 

On est en 
République... 

••6- 	u 
- 	- 	' 

ment circuler avec de la flotte teurs du Rhône s et ceux de la 
jusqu'au cou du conducteur. Cir- c Gare d'Eau de Valse a •- les-
constance heureuse et cru amena, 
parmi les nombreux spectateurs, 
de pittoresques réflexions. 

— Comme c'est curieux, disait 
à côté de nous une petite dame 
assez maquillée. Moi, ce serait plu-
tôt quand je suis débouchée que 
je me trempa le parfaitement 
dans la flotte... 

quels n'eurent heureusement pas 
à intervenir, — la « Ligue anti-
alcoolique a et la musique de la 
c Piscine Garibaldi a. 

Conplimentons en terminant no-
tre ami et confrère Paul Garcia, 
lequel, en bon sportif, effectua à 
la nage la totalité du parcaurs. 

LE SADIQUE 

par Pierre SCIZE 
je voudrais que chaque Français 
l'eût présente à la mémoire, dans 
les heures que nous vivons. 

Certes, le e Vieux s, comme on 
l'appelait familièrement, n'était 
pas un homme fermé à toute pi-
tié. -Cent traite de-sa vie sont là • 
pour l'attester. Mais ce n'était pas 
un amnésique. Pas une seconde; 
même au sein du triomphe, la pen-
sée de nos morts ne le quittait., 
Que pèse le cadavre d'un traitre 
devant l'holocauste d'un peuple Zi 

X X X 
Voici que des Français — et 

parmi les meilleurs — commen- • cent à être frappés de cette am-
nésie qui, trois fois en un demi-
Male faillit précipiter le pays 

aux abîmes. 
Alors que la guerre n'est pas fi-

nie, que le sang des nôtres coule 
à flot dans les plaines d'Alsace et 
sur le Rhin, que des millions de 
Français gémissent dans tes fers; 
que des milliers de déportés poli-
tiques sont livrés au sadisme des 
hitlériens, souffrent et meurent 
sous la schlague, grelottent de 
froid, tremblent de faim ]ans les 
mines de sel, il se trouve des gens; 
chez nous, pour lancer des appela 
à la pitié. 

En faveur de qui ? 
En faveur des serviteurs de l'en-

nemi. En faveur de ceux qui, pu-
bliquement, souhaitèrent la vic-
toire de l'Allemagne, c'est-à-dire le 
triomphe du crime. Et qui y col-
laborèrent 

Est-ce que je rêve ? N'ai-je pas 
lu qu'un jury populaire avait été 
injurié dans le prétoire par un pu-
blic qui trouvait ses sévérités exa-gérées ? N'ai-je pas entendu les 
cris, vite réprimés, heureusement 
de manifestations en faveur d'un 
condamné ? 

Ne peut-on pas lire dans les 
jcurnaux de Paris les appels les 
plus éloquents à la clémence •?. 
L'évangélique François Mauriac 
n• publie-t-il pas dans le « Figa-
ro » des articles pour convier les 
juges populaires à la modération!!; 
Est-ce que M. Wladimir d Ormes- 
son ne découvre pas, dans »on 
grand coeur, des trésors d bide. 
gence envers les coupables ? 	

, 
 

Ah ! certes, la pitié, la clémence 
et le pardon sont de grandes ver-
tus. Je n'y insulterai jamais, Main 
il est des circonstances où ces ver-
tus deviennent des crimes. 

Sommes-nous déjà de ces victo-
rieux que l'oubli des offenses gran-
dit ? Sommes-nous assurés que les 
horreurs d'hier ne reviendront ja-
mais ? Quoi ! Nos pauvres morte 
torturés ne sont pas encore retour-
nés en poussière, et déjà il est. 
question d'absoudre leurs tortion-
naires ? 

Non ! Nous ne demandons pas; 
en leur nom, l'application d'un* 
justice aveugle. On nous dira' t, 
nuancez vos verdicts. Songez à cei 
que furent dans le passé les hotu-
mes que vous voulait flétrir. Eue-
pêcherez-voue, quand vous ratura 

que 3L ]Bavas ait Mi 

Le 5 mai 1919, M. Georges Cle-
menceau, président du Conseil, 
qui venait de donner la victoire à 
la France, grâce à son indompta-
ble volonté, et au sacrifice de dix-
huit cent mille Français, trouva, 
à genoux sur son seuil, une vieille 
femme qui pleurait. 

C'était la mère de Pierre Le-
noir, condamné à. mort pour intel-
ligence avec l'ennemi, et qui de-
vait être exécuté le lendemain. 

Lenoir, tandis que coulait à Ver-
dun le plue généreux sang de 
France, s'était mie à la solde de 
l'ennemi, et avait, moyennant fi-
nance, essayé de précipiter la dé-
faite de son paye. 

La mère douloureuse venait im-
plorer la clémence du Président. 
Le Tigre, qui n'était pas si tigre 
que cela, relava la malheureuse et 
lui dit : 

— Voue me demandez la grâce 
de votre fils ? Ah ! Madame.., Il 
serait donc plue facile de trahir 
son paye que de le défendre ? 

Pierre Lenoir fut passé par les 
armes à l'aube du lendemain. 

Cette parole du Père la Victoire, 
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QUITTANCES . 
Parmi les pièces réclamées par 

la 	
paperasserie , administrative 

pour avoir le droit d'être inscrit 
sur les listes électorales, figurent 
e les deux dernières quittances .de 
loyer, ou toutes pièces pouvant , 
justifier du -domicile réel :ou des 
six mois de résidence exigés pars 

a loi... » 
Cin se demande -si les - rescapés 

de Montluc ou de Saint-Paul pour-
ront remplacer les dites quittan-
ces par un ,certificat de -séjour 
dans-ces hospitali 	d ères • -emeeres... 
ou de résidence dans les divers 

•*- 4%.* - 

A VILLEFRANCHE ,* 

L'ancien maire Planche, arrêté 
dès le début de la Libération, a été 
remis 'en liberté. 

En somme, on n'a pas repassé 
le Planche... *: * * 

UN GALON BIEN MERITF. 
Nous -apprenons avec plaisir -  que 

Mary, la charmante et pittoresque 
hôtesse du quai Gailleten, bien 
connue dans les milieux de ,la ré-
sistance, vient d'être nommée Ca-
pitaine. Parlons sérieusement : si 
cette nomination fut un peu fan- - 
taisiste et bien arrosée, la Mary 
r.'en a- pas moins réellement obte-
nu--la--Groix de la Libération pour 
sa très belle conduite et ies ser-
vices --qu'elle a rendus. 

Tous nos compliments ! 
Et nous espérons bien que la 

nouvelle promue saura se conduire 
en ,nous ...invitant à -dîner avec 
l'ami Brides. 	• 

er- * * 

A:cROANNE • 

REPORTAGE.EN CHAMBRE 

,Commentant-un match de bas-
ket, anotre' confrère .Claude Vive-
reux, bien connu -des sportifs 
roannais, écrit • dans Pz Espoir » 
de Saint-Etienne : 

e Nous n'avons pas joint Mos-
nier à l'issue -du _match contre- les 
coqs, mais nous,  pouvons fort hien.  
supposer qu'il nous aurait dit... » 

Et • d'enregistrer les intéressantes 
déclarations de ce Monsieur - Mos-
nier... qu'il -n'a -pas Vu... 

Notre confrère a dû prendre des 
leçons chez Geneviève Tabouis, 
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un grand poète, une intelligence 
lumineuse ? 
' Non pas. ,Mais le vieillard, re-
tranché du monde par:: sa surdité, 
qui écrieait.froidement: e qu'une 
alirdication plus fréquente de la 
peine de mort » (envers les héros 
du maquis) remettrait tout en or-
klre, qu'a-t-il de commun avec 
l'auteur d'Anthinéa et du Chemin 
;du Paradis ? 

Dirais-je toute ma pensée ? 
Aux jours lumineux et bénis de 

la Libération, j'ai vu, nous avons 
tous vu, des hommes et des fem-

- anes traînés par les rues, eeuverts 
de crachats, battus, voire fusillés 
sommairement. Les femmes,. -par 
surcroît, étaient tondues ras et l'on 
ajoutait à leur misère l'élément 
.grotesque de leur crâne rasé. 

Etaient-ils tous coupables ? Qui 
'oserait le jurer ? Pour cent- sa-
lauds justement fustigés, pour cent 
putains tondues, combien figu-
raient dans ces cortèges sur la foi 
d'une dénonciation anonyme, vic-
times d'une de ces haines insoup-, 
veinées que les meilleurs provo-
quent dans les âmes -basses. Vous 
en connaissez tous un ouplasieurs. 
Peut-être vous est-il arrivé ,comme 
à moi d'intervenir pour faire :ces-
ser une monstrueuse -.erreur. En= 
core n'arrivait-on pas..toujeurs à 
temps. 

Eh bien ! En ces temps-là, -avez-
vous entendu une protestation des 
mêmes gens qui nous rebattent au-
jourd'hui:les oreilles de- leurs cris 
de pitié ? M. Mauriac-a-t-il mis sa 
plume au service des tondues. ? 
M. d'Ormesson a-t-il .pris la dé-
fense des fusillés ? Je ne le crois 
pas. 

Tous ces gens-là, voyez-vous, c'é-
tait du vulgaire, la lie de la colla-
boration, la plèbe de la trahison. 
Tonsurables, et corvéables à merci. 
Même encore aujourd'hui, quand 
on passe par les armes un mili-
cien de chef-lieu de canton, une 
poufiasse - dont :tout -le Crime 'est 
d'avoir. exercé-sa profession avec 
des Allemands, personne ne se 
donne le ridicule de protester. 
-Mais -voici nue la pesante main 

de la justice populaire. s'approche 
des Chefs de la Haute Trahison. 
Et tout aussitôt des cris de misé-

'ricorde s'échappent de tous ies en-
criers. L'Institut ,s'émeut. La eau- 
que tressaille. -Le .haut clergé se 
voile la face. Et des étudiants qui 
apparemment ne se souviennent 
plus du martyre,  de leurs collègues 
de l'Université de Strasbo irg, et 
qui ne songent ,pas que des soldats 
de leur âge meurent chaque jour 
'dans la 'boue - gleicée - des - Vosges, 
manifestent sur 'la place Bellecour, 

Toucher à Un' Tel ? Y songez-
vous ? Il était de inotre monde. -Il 
sortait des grandes -écoles. Il:était 
commandeur -des :Ordree enatio- 
no ux. 	est. apparenté-'aux' 'plus 
grands noms de •Franee.,Ah ! :par-
donnez un .moment ', d'égarement. 
Sa vie importe à,:la.:patrie ! 
-,Ne serait-ce apas- qu'encore une 

fois,  en :préférerait condamner.: le 
lampiste, plutôt aire ces messieurs,  
du Conseil d'administration ? 
- Au nom --de -ceux qui souffrent 
encore sur la derre 'ennemie, -de 
ceux qui-sont-morts; de ceux qui 
mourront demain,: nous -vous di-
sons avec -le maximum-de sérieux 
dont nous sommes capables : 
. — Ne -touchez pas 'à la hache.: 
C'est la :justice „du peuple :qui 
passe. , 	 'Pierre ,SCIER. 

-AVIS 
mur usagers 	gaz 

(LYON ET 'BANLIEUE) 

•La Compagnie du Gaz com- 
munique : 	- 

a Le ,manque -persistant -de 
charbon a imposé une redue- ' 
tion totale de pression de gaz 
en= dehors et pendant les iheu-
res de consommation autori-
sées. 

Madame •Cee'ofroy, -mise .en cause 
dans notre '_précédent pumero, 
nous écrit pour nous informer 
qu'il est inexact que le curé de 
Champagne lui ait refusé l'entrée 
de l'église,. après _sa sortie de 
Montluc. 

Nous lut en donnons bien volon-
tiers acte. 

Tout ceci est d'ailleurs sans 
grand intérêt. Une seule chose sub-
siste : ale. curé de Champagne fut 
eh demeure .un collaborateur fréné-
tique. 

Et nous le regrettons bien vive-
ment à une 'époque où tous les 
Français rendent hommage à l'at-
titude -du clergé qui, dans son 
Immense -majorité, se eonduisit 
très bien sous la férule boche. 

L'ALIBI 

:C'est •ce que 'tu appelles 'Imre-
niredu Comité de 'Libération ! 

* * * 

:CENSEUR... 
'ET sieovs REPROCHE ' 

D n'y --a plus do censure :politi-
que.: Mais il y a toujours une cen-
sure- militaire. Qui est assurée — 
bien• entendu — par des censeurs 
civils. 	' 

L'autre soir, l'un de ceux-ci, opé-
rant dans un quotidien lyonnais, 
reçut une « consigne » concernant 
l'occupation d'Andorre par la gen-
darmerie française sur l'ordre du 

,Kronprinz ». 
Il s'agissait' évidemment, d'une 

faute de frappe : on voulait parler 
du_ co-prince, c'est-à-dire du géné-
ral de Gaulle. 

Il n'empêche que le censeur fut 
un bon quart•d'heure avant de ré-
aliser que le fils du Kaiser n'avait 
rien à voir dans la protection des 
intérêts français à la frontière es-
pagnole. Et, à l'heure actuelle, on 
n'est même pas très , sûr qu'il ait 
compris. 

Mais il-ne faut pas trop leur en 
vouloir, à ces petits : ils débu-
tent. Quand ils auront quatre ans 
de métier, vous verrez ça I 

-* * ,* 

. SUBTILITE 

En bradant son beurre 600 fr. le 
kilog et la volaille di. .200 dermes la 
livre, sans parler du _cours -du co-
chon et •de l'huile de choux, le 
père Mathieu s'est enrichi. 

De crainte de la dévaluation dl 
vient de placer une partie de son 
capital dans la construction d'une 
maison bourgeoise avec balcon, 
véranda et dépendances. 

Propriétaire important; ne fré-
quente plus le '•mastroquet du 
bourg et ses habitués inférieurs. 

Intrigué, une de seee anciennes 
connaissances hasarde une visite. 

— Bonjour, père Mathieu, 
— Pardon, maintenant c'est mon-

sieur Mathieu. 
— Ah ! Alors comme ça on ne 

vous voit plus à la manille. 
— Non, - maintenant je me dis-

trait chez moi, je me repose sur 
ma terrasse. Au revoir, mon ami. 

Décontenancé, l'importun part 
renseigner les copains du village. 

— Vous savez, Mathieu, -et bien 
maintenant faut -l'appeler mon-
sieur Mathieu, et puis c'est pas 
tout, sa femme, la Thérèse, et 
bien elle est devenue la Terrasse ! 

...... 	...... 	....... 

ENNEIGEMENT 

O Aglaée, si on y allait 

connu à Lyon : 
— Allo ! Le docteur V...? Pour-

riez-vous venir tout de suite ? 
C'est pour une opération urgente... 

— Euh... Où dois-je -me rendre ? 
— A Aix-les-Bains. 
— A Aix-les-Bains !? Et :pour 

quoi faire ? 
— Pour extraire la 'Dont dti 

Chat ! 
Le brave docteur n'est pas allé 

à Aix-les-Bains. 
Mais - il n'en est pas encore re-

venu. 

- LA CRISE "UN.' -.PAPIER 

— 'Cher •M 'mals vous ne vous 
étes•pas rendu compte que je vous 
al mis du papier satiné surfin à 
30 'fr. le rouleau. 
	 eeeeie, ..... 

TOTO ET L'HISTOIRE__ 
DE FRANCE 

Monsieur le Professeur gagne le 
lieu sacré où il distille la bonne 
parole, --et les cordes vocales .  par-
faitement lubrifiées par le Mor-
gon de l'année, il commence : 

— Messieurs, notre Afrique du 
Nord, ce joyau de la France d'Ou-
tre-Mer, conquise par les Lamori-
cière, les Bugeaud et les Lyautey... 

Et, pendant  une longue heure 
d'horloge, décidément très en for-
me, il tient sous le charme de sa 
parole tout son auditoire qui, la 
pupille dilatée, la bouche en demi-
cercle, -en oublie de s'ire.> oduire 
avec componction l'index dans la 
narine -ou d'astiquer frénétique-
ment le banc avec le fond 'de 
culotte. 

La :fin -approche et pour clore 
cet exposé magistral, 'Monsieur le 
Professeur pose quelques ques-
tions : 

— Alors, mes amis quels turent 
lee ennemis de la France ? 

Hurlements : e Abd-el-Kader !... 
Abd-el-Krim ! 

A ce moment, Toto se dresse 
— M'sleur, y en a un autre ! 
— ??? 
— Abd-el-Bonnard. 
Certifié exact... 

* * * 

LA JOURNEE 
DES COMMERÇANTS 

Les recettes de la journée du 
B décembre dernier furent, par 
certains commerçants, consacrées 
à l'emprunt. 

C'était une bonne idée, 
a Achetez beaucoup » conseil-

laient les affiches apposées à cet 
effet. 

C'était de l'ironie !... 

L'AFFAIRE -DU-CURE 	 • 	...ET ,UN :AUTRE • - 	 -SUR-:LES :DENTS-  " 	• 

	

DE CHAMPAGNE. _tin :nouveau -confrère vient de 	trois heures 	matin,-la son-, 

naitreemalgréele. crise du .papier: nerie.'du téléphone réveille en .sur-
D S'agit -de « Monde» 'N.ouveaux:»e saut • un -chirurgien-dentiste-e:très  

60;:-faubourg :Poissonnière, -a Paris. 
L'ennui reste que le rédacteur 

en chef de ce journal est Monsieur 
Renébon. 

•Renéboh qui 'dirigea trois ans-du-
rant à Lyon le journal à préten-
tio

u
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»e
les de Vichy e La Voix 

Ouvrière 
« La 'Voix, :Ouvrière.»,- organe 

officiellement- rabatteur du S.T.O. 
dont la 'rédaction se trouvait au 
siège même ede la Légion. 

Si Monsieur Renébon était :resté 
à Lyon,; il. serait probablement en 
prison, en :tous, les :cas '.l'interdic-
tion ',d'exercer _la profession -.de 
journaliste lui aurait été appliquée: 

Mais Monsieuri:Renébon sévit 'à 
Paris o(. avec I la ;garantie-- 'de 
Joannès Dupraz • à l'Information 
tous les laudateurs officiels du - ré-
gime • Pétain:,  deviennent :de . vieux 
F. F. I. 

Détail esuppléritentaire: •a-Mondes 
Nouveaux »,.annonce • la collabora-
tion: suivie de :Monsieur -Kléber-
Haedens et • de Monsieur • :Thierry-
Maulnier, disciples- chéris-de Maur-
ras, leaders de «L'Action Fran-
çaise » qui n'ont pas.,  pour cela 

: l'affection -.réciproque ;de 

	

suivre le: patron: en Prison ! 	• 

Puisque nous sommes dans le 
sport, restons-y. 

Une nouvelle société de boules 
vient d'être constituée. Elle béné-
ficiera d'un boulodrome couvert. 
La plupart des adhérents, habitués 
du grand café du Bosquet, sont 
des industriels. 

Titre de ,la société :- Académie 
Boule du Bosquet. 

Tout simplement. 
On ne précise pas si les joueuri 

porteront l'habit vert et le bi-
corne. 

Jean SILVAISTRE. 
191 

PUB LicITE 

— Quel succès, ma chère 
— Pas étonnant, elle a fait cou-

rir le bruit qu'elle avait reçu un 
sac d'anthracite. 

•-11 appartenait de -toute éternité à Paul 
Garcin de dresser laconiquement l'af-
freux bilan, de ces-faits divers non clan-
destins qui contribuèrent à faire de no-
tre ville la capitale des résistants. 
-Simple exposé, livre -sans phrases, 

procès-verbal de -constat, ,énumération 
brièvement circonstanciée, qui n'en prend 
pas moins 'un ton de complainte poi-
gnante comme-si une espèce de 'chant 
funèbre -s'élevait de -lui-mémo des sic-
times. 

Mois par mois et pour ainsi dire:heure 
par heure, depuis l'arrestation d'Edouard 
Herriot (ler octobre- 42) et les, premières 
explosions de bombes. Eioquent prélude 
à la seconde occupation allemande, celle 
âpres laquelle tout le monde, en France 
attendait le refus de Pétain,. puisqu'il 
n'avait ni voultt_ul signé. cela. 

Prélude au maquis,-de la-lutte- ouverte, 
ou -plutôt sa nalssance,, ses premières ar-
mes. Quand bien même ces équipes de 
l'Ambre n'auraient compté gu'un très 
petit nombre d'individus. 

Représentons-nous ce qu'il leur fal-
lait de jeunesse d'âme, de- foi et de nerf 
pour se dégueniller de leur identité lé-
gale, s'expulser de leur propre personne, 
se jeter dans le feu consumant de pa-
reilles actions, tirailleurs sans famille, 
hors la loi de gaîté de coeur, interdits de 
séjour volontaires, offerts à la mort ano-
nyme, risquant le tout pour le tout à 
chaque instant comme s'Ils couraient for-
tune dans des :champs de mines. 

Rappelons-nous aussi les millions d'af- 

fiches en rouge, blanc, noir que la pro-
pagande allemande consacrait aux « sa-
boteurs » étrangers. L'Arménien, le Po-
lonais, le Roumain, le Yougoslave. Elle 
prétendait nous persuader que la pègre 
internationale perdait la France, niais 
cette pègre « terroriste » était composée 
surtout de Français. La foule ne s'y 
trompait pas d'ailleurs. Devant les maca-
bres photographies de ces martyrs célé-, 
brés de la sorte -par la colère, des fem-
mes faisaient leur ;signe de croix. 

Le livre de Gardie vient au 1.irplus 
son:heure. J'y vols une réponse aux pan-
touflards. Certains goguenarelent entre 
deux portes : « La Résistance -a mau-
vaise pressa'». Il leur répliiue en citant 
le bruit qui court dans let monde depuis 
des siècles : « Nous somesses un peuple 
oublieux ». 

Interdit par le. censetre 1. Celle de Vi-
chy, bien entendu. y'ombrageuse dame  

conçue dans l'honneur, dont les dessous 
sentaient si bon, La morte en odeur de 
dignité, enterrée Sous le poids de ses 
consignes ! 

Autre livre à sortir que eelui‘lit Fa-
meux bouquin devant l'Eternel. Pas 
moyen de résister au besoin de donner 
quelques échantillons du savoic faire de 
la darne. Bon Dieu, que ses amis seront 
édifiés de ce faible aperçu du pot aux 
roses. 

Cela débuterait par l'ordre général du 
7 janvier 4?, lendemain de Moutoire, sur 
la première page de nos journaux. A sur-
veiller de très près, dit-elle. Et choisir 
les titres de têtes do colonne de telle 
.sorte qu'il y en nit au moins un sur 
deux  colonnes relatif à l'activité alle-
mande » ma chère. 

En revanche voici : minimiser le, titra-
ge sur l'effort américain. -No rien publier 
sur le procès où sont inculpées les Com-,  

pagaies d'assurance. Pour l'allocution du 
Maréchal, trois colonnes minimum en 
première page. Rien sur le bateau chargé 
de cacao, café, bananes, faisant -route 
pour Casablanca. Rien sur la création 
à Berlin d'un ministère des Colonies. 
Rien sur l'arrivée des deux navires amé-
ricains chargés de secours pour les éco-
liers français. Discours du Fuhrer sur 
trois têtes de colonnes en première page. 
Interdit d'annoncer le discours du Pré-
sident Roosevelt. Ne pas dire que les né-
gociations d'armistice avec la Tailando 
se déroulent à bord d'un croiseur japo-
nais. « Dans les comptes rendus du voya-
ge du Maréchal, couper les menus des 
repas ».:Rien sur les avions allemands 
camouflés aux couleurs anglaises. 

Ainsi de suite dans le même goût du-
rant quelques mille pages serrées, pen-
dant que nous vivions notre cauchemar, 
fonçant dans le brouillard pour nous y 
enfouir sous la surveillance de leurs 
gangsters. 

Pendant quo tombaient cent mille mar-
tyrs. 

Sans compter ceux qui, donnés par 
Pétain, no reviendront pas. 

Les meilleurs heure% do Vichy, le livre 
d'or signé chaque> jour, sa grande chro-
nique en vérité, le pain quotidien de ses 
turpitudes. Une espèce de Légende uni-
que au monde, sauf erreur. 

C'est en se souvenant de pareil bré-
viaire qu'il convient de lire les témoi-
gnages de Paul Garcin, D'une ligne à 
l'autre, on en a les yeux et l'âme plus 
grands ouverts. 

Joseph JOLINON. 

"- LE:'REVENANIT. 
LA EPOUTIQUE. 
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— Vous commencez par devenir encombrants tous les deux 
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continue-  la propagande • de Vichy. 
En effet, cette firme vient' d'en-

Veyer aux gérants. de ses succur-
sales,  .en vue des -cadeaux - des-
étrennes 1944, un,  jeu pour les-Pe,  
tits enfants-- composé de cubessal-
phabétiques• dits «Imagerie dus 
Maréchal .Pétaino. • 

Tout simplement ! Tontesles let--
tres de cet alphabet sont à la 
gloire dà Maréchal' catastrophique. 

A la. lettre M' le portrait du vieil 
Orgueilleux étoilé y triomphe. au-
tant 'qu'il Montoire:  

La lettre F reprétente le • dra-
peau- national- déshonoré-  •d'une 
francisque: 
' Et on pourralt•-eiter toutes,  les 
faces' de l'attraction. 

Est-ce que la -  très économique,  
société d'alimentations a songé. au  
danger--que-courent ses vitrines si . 
ces petites ordures' y sont «Po-,  
sées ? Alors: où.va l'économie Eco- chai mange son coco de tees bon  
nomique ? 	 appétit, sous l'oeil de dé Brinon, 

qui lui prépare ses mouillettes. 
• MELANCOLIE 	• 	1'i. heures. — Un pou. de détente. 

Notre ami Ferrière, membre: de .1,e, Maréchal s'amuse -  avec son 
l'Assemblée consultative, anima- train électrique,. auquel, touchante,  
tèur, dès" juillet 40, des' premiers.lattention, le Ministre des Trans-
groupes de' résistance à Lyon, :et 'ports du: Reich, as fait ajouter • un: 
notamment- de l'éq.uipe de « Coinskagon spécial. 
bat s, nous confiait 	 jour,. 15 heures. — Le Maréchal fait sa 
avec• amertume s « Devants-  tous -promenade quotidienne dans Ba-
ces• Résistants Mate de .SeptembrOen-Baderne. Parfois, on ',emmène 
nous, les vieux de la vieilles nous à- la brasserie. du. coin, où-Il prend 
sommes- devenus les- Forces -  Fran-'une petite- consommation avec la 

Maréchale (rombière et limonade). 
le , heures. — Le Maréchal est 

reçu. par le Führer qui a pour lui 
-Michel Herbert,. mis en verve ,des attentions de mère. L autre 

par le Vouvray- etcle communiqué,ijour, il lui a remis une navette 
abordé deux fridolins de la .Kriegslibrodée aux armes de• la• Légion et 
Marine place de le• Concorde et:,un bâton de. maréchal en choco- 
poliment leur demande : 	 ilat. 

«Pardon Messieurs, la rue Cam-1 17 heures-- Une page d'écriture 
bon, s'il vous plaît ? e 	 ,Sous là direction de , Luchairé, qui 

Ahuris, ne comprenant rien, les 'lui guide. la. main, le. Maréchal 
boches se mettent lamentablementimet les points et les virgules à 

- à mâcher de la paille. Alors Mi-,son prochain message de Noël. 
chel en haussant les épaules : 	'Message dans lequel il promettra 

« Zut alors, si les vieux pari- eaux Français de jolis santons de 
siens ne connaissent plus leur Nuremberg à condition qu'ils 
ville ! e 	 soient bien sages et qu'ils viennent 

REDOUTE 	 travailler en Allemagne' comme 

Monsieur Sablant du P. 12, F; leur bon 
18 heures. — R 

Maréchal.
éunion du « Co- et' de la Gestapo vient d'organiser  gouvernemental frençais 

dans le Var le maquis blanc. 	
mité 
Les intervenons du Maréchal 

Un comble pour une conscience sont toujours marquées au coin de 
aussi noire 	 la plus pure espièglerie. Quand il 

Henry CLOS-JOUVE. prétend.  se  mêler à une discussion 
sérieuse — par exemple-  au- sujet 
du partage des bonbons avec' son 
petit' camarade Déat — Darnand 
lui prête- sa mitraillette iï bou- 

MEPRISE- 
,-Un parti politique né de la Ré-

sistance réunissait, il y a quelques 
jours, les notables d'une localité 
de banlieue. 

Hélas, une de ces personnalités, 
assez opportuniste, avait le-tort de 
porter encore un peu trop l'em-
preinte de Vichy, 

Aussi personne_ ne fut tellement 
étonné de voir cet orateur 

(De notre envoyé Spécial);• 
Le docteur•• Ménétrel nous ac-

cueille au seuil de la nursery par-
ticulière 'du Chef de l'Etat. 

— Le Maréchal va. bien; nous 
dit-il. Il est toujours vert, de plue 
en .plus vert. Depuis quelque 
temps, il tourne. même au verdâ-
tre. 

— Il ne ,  s'ennuie. pas. trop 4 Ela-
den-Baderne ? 

— Pensez-vous ! Sa journée. est 

de des organisations du Maréchal, thrzoipgrboisentrraevmaipllleieu'r C'estvou s
t o u
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saluer l'assemblée en ces termes : du e Je suis heureux.-  de retrouver temps :. 
Voici d'ailleurs- son .emPloiss 

dans ' cette • réunion de- patriotes 11 heures du .matin... ,- Petit le-. 
tous nos camarades' légionnaires s. 

•- HISTOIRE DE RIME; 	
ver. Le Maréchal s'habille mainte-
nant tout seul. On espère que, 

La 	multimillionnaire 	
Société d'ici deux ou. trois- mois, il pour- 

Econornique d'Alimentation n'ai- sans sa bonne, ce qui lui plaira 
ra aller au conseil. de cabinet 

me. pas perdre de..Pargent. C'est 
son droit. 	

certainement beaucoup, car il n'al- 

Mais c'est aussi le. droit du, pu- ses papiers,  personnels. - 
me pas qu'on,  mette- 15 nez dans 

blic de s'étonner que, sous pré- Midi. — Grand lever. Petit dé- 
fexte .  de' liquidation de vieux 
stocks; cette importante 'épicerie jeune-. 'Biberon.•do

.  -lelt sudré' ou .  
blédine. 

13 heuresi u 
uu 

Déjeuner., 
«....••••••••••••rnm... 

çaises Inutiles »: 

• PRINTEMPS 1944. 

siEN 
(MOI- 

SIE(  

— Comprends-tu Maries.-•l'aven-
tage de la coupe '44-s. 

De quoi  vous faire skier... 

thons, et, le -Maréchal-  va s'amuser-
tout seul dans un coin: .. • 

19 •henres, 	Diner très léger: 
Car, depuis qu'il manque d'eau. de 
Vichy, le Maréchal a des choses 
qui lui restent sur l'estomac. 

20 heures. — Le Maréchal pré-
sente: ses hommages' à la Maré 
chale. Hommages qui demeurent 
toujours très respectueux. Car le 
Maréchal est un - enfant bien élevé; 
et tout ce qu'on peut obtenir de 
lui, c'est qu'il fasse un gros mirai 
à là dame. 

21' heures. 	Allomitida dévent- 
e micro-jouet' offert par le doc-

teur Goebbels. 
22 heures. — L'heure cruciale. 

Le Maréchal ne. veut jamais aller 
se coucher. Oh estquêlmsefois oblie 
gé de le fesser. En ce mea" il- s'en-
dort tout. de suite. Dans. las nuit, 
il-ne se réVeille qu'une. fois- pour 
faire son pipi.. 

UNE,  INTERVIEW 
• SENSATIONNELLE•!:‘. • 

— ajoute--  - ,1e, docteur 
Ménétrel, je vais vous  le faire 
voir: 

Et. il nous -conduit:. d'ans lé Paie 
de la nurserie, 	nous---- Mouvons,  
Ie. Maréchal. eni barbotteuse,' 
train d'essayer la nouvelle,  trottie 
nette :dont -lin aufait cadeau l'Aca-
démie Française: - • 

—M. Abel Bonnard; précleeMé-
nétrel, voulait lui envoye' un• tri- 
cycle ; mais onelut• a_ 	remar- 
quer que lb Mat'éthal; lui, n'était 
pas,  de- la pédale; 

Sans quittes" sa trottinette, le 
Maréchal se met alors à agiter une 
francisque à grelot. 

Nous' nous- approchons' du.-Maré- 
chat pour l'interviewer : 	• 

— Alors, Monsieur- le 'Maréchal, 
ça va toujours.: comme vous 
voulez ? 

Agaga,-agage, c'est la mère 
Ménétrel qui a perdu son chat. 
Turlututu, chapeau , Pointu. Travail, 
famille, patrie, pic et pic et celé-
gram. 

Nous notons-  fiévreusement, en 
sténographie, ces paroles histori-
ques, et nous avens tout juste le 
temps de prendre congé du glo-
rieux soldat avant de sauter. dans 
le dernier « V2 e• en partance pour 
la France. 

Guy VERDOT. 

A ceux. qui: pour Noël se goberge-
ront loin de Lyon, sur la neige, 

. et à -Mes- glorieux- camarades de 
la- DiVision alpine, -je dédie ces 
modestes lignes. 

Un soir dé la semaine dernière, 
je déambulais rue de Brest assez 
mélancoliquement en songeant à la 
rareté du Beaujolais et au pipe-
line avorté, quand mon ami H. B. 
me frappa.- vigoureusement sur 
l'épaule. 	 - 
- Hilares Pabdomeir avantageux, 
11 me. dit avec un élégant frétille-
ment du do'uble-menton-  et du crou-
pion : '• 
' —.- Alors'! Mon 'cher Pei:plient 
On les astique ces- planches'? .Et 
ce Club;' ça- remue un peu ?' 
• --rCes planches?' 

AU fait, je suis toujours préal-
dened'un club dé ski, Je sursaute, 

les planches ?... J'y suis... 
comme les restrictions ont para-
lysé ,mon esprit. 

-L-.Mais oui,. les.planchee. 
— Hélas, mon non .raoins_ Chers 

pas de trains, pas de cars et puis 
quoi emporter dans le sac.... • et sur-
out,s. 

Surtoat' quoi ?' Pas de ski ? 
Vous vous dé... brouillez mal. J'ai 
l'autorisation' de circuler,' l'essence 
ne vaut-•guère- que- 100 francs le 
litre et avec 300 ou. 400 francs on 
trouve ,  encore quelques' petites 
pensions potables. D'ailleurs; entre 
nous, 	n'y a' que les:- imbéciles 
qui' ;manquent' de quelque chose. 
Mais'' je volts ai coupé la parole: 
Vcius Meier:'Surtout:: ' 

— Oui, surtout, il me semble lé; 
Éètement indécent' de s'amuser et 
de skier quand, dans les Vosgès... 
en Maurienne... Et puis ne croyez-
vous pat qu'au momenr•oli tant 
de misères... 

Pas de bêtises, mon 'vieux. 
Dieu merci, lé ski est enfin rede-
yenu. aristocratique; on ne voit 
plus que des types très bien suries 
pistes: 

J'allais partir, parfaitement 
écoeuré, mais j'éprouvai le désir de 
ne pas nous quitter sur ces mots. 

— Alors, -vous devez tenir une 
orme excellente ? 

Excellente — pas' suffisant — 
Olympienne, voulez-vous 	? Et 
prêt 'a.- faire briller-  les couleurs du 
Club. 

— Où ça ?- Dans-  un bataillon 
de-skieurs ?... 

— Ah non ! Très peu, mon vieux. 

Vous savez, moi... le ski 
Pouah !... 

Et là dessus ce cher Ami fré-
mit aristocratiquement du sourcil, 
dunez et de la bahine, et toujours 
frétillant de bedon et du croupion 
pirouetta élégamment et partit, 

Duke HONNEAU. 

CHEZ LES 'j'X" 
(tlénotre.envoYé spéCial sur place) 

Lypn, 20-  décembre, •-•-• Les ingé-
nieurs de la Compagnie- des Eaux; 
de la- Compagnie de. Gaz, de « Jo-
nage s et des' P.- T. T. se sont, cet 
après-midi; réunis en congrès 
avant de s'octroyer un' repos bien 
gagné.-A l'issue: dé- la réunion, ces 
messieurs ont consenti à.: recevoir 
la Presse. Un journaliste présent 
a demandé.-à• leur président quel- 
ques explications:- •••• 	 . . 

— N'ignorez-vous pas; Monsieur 
le Président, qu'à intervalles régus 
liera le-Rhône et la- Saône sortent 
de leur lit- et provoquent,  de,' gra-
ves. inondations..?,  

7- En effet, mon ami... Tous• les 
cinq ou six an»: - 
• — Comment se fait-il, dans ces 
conditions; "que les canalisations, 
les transformitenre etc.,, na soient 
Pas établis en prévision de ces ca-
tast'rophes'.2-* Cele- -éViterast s aux. 
malheur:MX usager-à- 'd'être' privés 
d'eau, d'éleceribies 'dé téléphones. 

--Laeraison mn est - simple. 'Lors- 
que -nous. faisons,-  une installation 
personne ne' parle' de nous. Ali 
contraire, -après, -quinze jours' de 
misère, il se-•trouve toujours quel-
ques-uns de vos confrères-  qui 
soient assez, -bêtes- pour félititer 
dans •leurs journaux-. ces valeureux 
ingénieurs qui ont, au: prix- des 
plus lourds. sacrifices, au mépris 
de leur vie (sic),- rétabli tant bien 
que mal la situation.. . 

RECTIFIONS* 
Nos lectetirs ne sont pas sans se 

souvenir. de notre sensationnel re-
portage sur- les Courses. de Villeur-
banne, paru. dans un précédent-
numéro. 

Las !... Il parait que nous nous 
sommes lamentablement goarrés !. 
Le dernier, le grand vaincu de. 
l'épreuve, ce ne fut pas M. Félix.  
Louot, ainsi que nous l'avons im-
primé par erreur, mais bien son 
frère, M. Paul Louot, lequel- rous-
pète et revendique hautement sa 
position. 

Tout en déplorant cette compé-
tition fratricide, nous sommes bien 
obligés de rendre à César ce qui 
appartient à Paul, et nous pu-
blions bien volontiers que, dans le 
Grand Prix de la Rize, M. Félix 
Louot, sur Alicourt, se classa 5^ et 
que ce fut son frère, sur Salse-
pareille, qui termina en queue. 

A la décharge de M. Paul Louot, 
indiquons qu'alors que sec autres 
bourins étaient des pur-sang, la 
malhéureuse Salsepareille — évi-
demment, avec un nom comme 
ça !.. — elle, n'est qu'un demi-sang. 

Tout ceci vous donne une riche 
idée de l'emprun.- en cours, lequel 
avec son petit 3 pour cent. trouve 
moyen d'être bon premier au po-
teau !... 

Une journée du Maréchal 
a Budeni-Buderne 

C'est une bien 'triste histoire qui' dé-
montre, une fois de' plus, le relâchement ' 
de la moralité publique. 

Sans la subtilité, la vigilance d'un en-
fant de 8 ans, que son jeune âge a heu-
reusement préservé de la corruption gé-
nérale, qui sait jusqu'à quand se seraient 
Perpétrées les pratiques dein homme-sans-
scrupules ? 

Depuis plusieurs années déjà; le' petit 
Pierre Si.. avait-des doutes mais n'osait , 
préciser ceux-ci- tant il lui' paraissait 
monstrueux dé soupçonner d'Ihdélica-
tesse un être cher à son coeur. 

Pourtant, plus le temps passait, plus 
maintes observations confirmaient son-
premier jugement. 

s en était ouvert à ses camerades 

d'école qui le traitèrent de visionnaire. 
Leurs railleries eurent sur le Petit; 

Pierre l'effet d'une exhortation. 
Il résolut d'avoir raison envers et con-

tre tous. 
Pour tout dire, il était persuadé que le 

vieillard barbu qui déposait chaque an-
née des jouets. dans ses souliers « n'était 
pas le véritable père Noël ». 

Bien d'autres, à sa place, se seraient' 
contentés t'accepter ces dons sans s'in-
quiéter de leur provenance. • 

Le petit Pierre'n'était pas de cette race 
de pleutres, 
• Il voulait son dû et rien-dé plus. 

SI le père Noël ne -l'estimait Pas digne 
de récompense, il ne donnait à personne 
le droit. de- remédier. à pareille omission. 

Il se refusait à être l'objet d'une cha-
rité. 

La pensée Invraisemblable qui avait 
germé dans le cerveau du petit Pierre 
était le fruit de certaines remarques: 

Il avait constaté, par exemple, que le 
prétendu père Noël qui lui rendait visite 
boitait légèrement de la même façon 
qu'une personne de son entourage. 

Une suite de recoupements l'avait ame-
né, d'autre parts, à découvrir une étrange 
corrélation entre les. apparitions du dit 
père Noël et les. absences du suspect. 

En vain, usa-t-11. de ruse pour amener 
ces deux individus-à se présce.'s • '-evane,  
lui en même temps, 1.1. n'y parvint,pas, 
et, Malgré la logique,  des raisons-41i lui 
furent fournies pour expliquer,' un tuf 
état de chose, le' petit Pierre, 4 mil la 
lecture de romans policiers avait ensei-
gné la déduction, en conclut que, « les 
deux être en question ne faisaient  

qu'un ». 
L'un de ceux-el, au moins, était donc 

un imposteur. 
Le petit Pierre décida d'agir avec mé-

thode pour démasquer l'impudent. 
Il commença par examiner attentive-

ment la carte d'électeur, le livret de fa-
mille et la feuille de contributions de l'au-
teur de ses jours sans y découvrir la 
moindre tracé d'altération. 

Il questionna les amis de sa famille et 
obtint de telles précisions quant au pas-
sé de son papa qu'il-  fut forcé d'admettre 
la légitime Identité de celui-ci. 

Il n'hésita pas, alors,- à mener une en-
quête semblable au' sujet du père Noël. 

L'interrogatoire d'enfants qui cavaient, 
; eux aussi, précédemment-  contemplé de 

près le bienfaisant' vieillard, lui donne-
'f  rent, quant au physique de ce dernier, 

des renseignements. contradictoires. 
Si tous avaient remarqué la pèlerine 

rouge et la barbe blanche de ce person-
nage, les 'uns le décrivaient comme un 

• nain, d'autres comme un géant, d'autres 
encore lui attribuaient une taille nor-
male. 

Mais le petit Pierre savait combien  

nos sens sont faciles e abuser ut quelle 
peu de fol' il convient d'attribuer au té-
moignage humain: 

Décidé à déceler la vérité, coûte que 
coûte, Il' établit un plan de campagne 
dont l'issue ne pouvait laisser place à 
aucune équitoque. 

Eu conséquence, le soir du 24 décem-
bre, Il se coucha comme de coutume, 
mais au lieu de dormir, 11 se contenta de 
feindié le sommeil. 

Au douzleine coup de minuit, lorsqu'un 
bruit Insolite l'avertit que quelqu'un était 
dans sa chambre, il entrouvrit les yeux 
et vit le père Noël penché devant In che-
minée. 

Avant- même que celui-el ait eu le 

temps de-  se-  redresser, le petit Pierre 
bondit deus sa direction, saisit' à plei-
nes mains la longue barbe blanche et 
tira à lui. 

La barbe' était postiche et' se détaeha. 
Elle ilissimulait le visage du papa du 

petit Pierre. 	• 
En présence des agents appelés par 

téléphone, le trompeur-  ne put que recon-
naître les faits. 

Conformément à la loi, 11 sera pour-
suivi pour usage de fausse identité et-.  
usurpation de fonctions. 



-LA SEMAINE 	• 

A L'OPÉRA 

« MADAME BUTTERFLY » 
Avec leurs vedettes japonaises 

du temps de paix, les directeurs 
avaient assassiné cette pièce. 

La voici désormais réhabilitée, 
grâce à Mme Olivier Sportiello, 
actuellement sa meilleure inter-
prète française. 

Bien que visiblement et surtout 
e audiblement enrhumé, Roma-
gnoni se tira correctement d'af-
faire ; et Vidal qui, au premier 
acte, prenait péniblement ses ré-
pliques au souffleur, se ressaisit 
par la suite. 

Mise en scène vivante de Délo-
ger. Mais, pourquoi la ville ne 
fait-elle pas e rafistoler s l'ad-
mirable décor des deuxième et 
troisième actes, troué comme une 
écumoire, et donnant, de ce fait, 
une étrange impression de e mi- 
teux s ? 	 R. V. 

* * 

DE LA « FOSSE » 
AU « PLATEAU » 

Il est question, au Grand Théâ-
tre, d'une prochaine reprise de 
e Lucie de Lammermoor s avers 
Solange Delmas, naturellement. 

— Le cas Lalande est définitive-
ment réglé. Après avoir été sus-. 
pendu par le maire, l'ami de Phi-
lippe Henriot vient d'être révoqué 
par le Préfet, conformément à l'a-
vis du Tribunal d'honneur. 

— Charles Romette vient d'être 
nommé directeur de 1 Op.',ra de 
Nice : quatre mois de saison six 
millions de subvention. La muni-
cipalité niçoise fait bien les cho- 
ses !.,. 	• 

— C'est José Parareda qui dirige 
l'Opéra de Toulon. Décidément, les 
c clefs de fa » paraissent avoir la 
vocation directoriale. 

* * * 

SALLE RAMEAU 

Pierre Dac est un mauvais chan- 
sonnier ; ses oeuvres sont mal ri-
mées et on peut s'étonner que tant 
de gens aient pu rire à ses loufo- 
queries sans esprit. 

Il nous revient aujourd'hui en 
grande vedette (180 francs la pla-
ce), auréolé de ses aventures, de 
ses prisons, de son attitude dans 
la résistance, de ses émissions à 
la Bibici. Il est justement acclamé, 

La troupe qui l'entoure est de 
premier ordre. 

Vintemberg, à l'orchestre et à 
jeun, conduit et se conduit bien. 

Ils se sont mis à deux — Roger 
L. Lachat et Paul Plançon --`pour 
écrire e Coup de trois se. 

e Enfin un livre gai », dit la 
bande. C'est presque exact. Non 
point que la lecture de e Coup de 
trois a aille jusqu'à provoquer le 
rire — cette divine explosion mé- 
canique 	mais enfin, on se sur-
prend à sourire, Un bon thème de 
Labiche, revu par Duvernois et 
retouche par Paul Reboux... 

Mais, ce qu'il y a de moins amu-
sant, c'est le prix da bouquin : 
62 francs... Pas marrant 

* • * 

Le grand événement du jour, 
c'est la querella André Gide-Ara-
gon. 

Le premier est notre grand 
poète-poète, notre grand iesistant 
intellectuel. Pour le moment il ra-
mène tout au plan russe-national, 
et on ne saurait l'en blâmer,l ici 
moins qu'ailleurs. 

Le second est toute intelligen-
ce, mais avec cette dureté dans 
l'appréciation des contemporains, 
cet éclectisme ondoyant qui sont 
justement un des signes dé l'intel-
ligence, hélas ! 

Nous apprenons que l'Informa-
tion va mettre à leur service une 
tenue de papier afin qu'ils puis-
sent s'engueuler sans restriction. 

* * * 	 • 

Chez•Gutenberg parait «"La peau 
du personnage »,) roman policier 
de M. Willy Patt... Allons-y pour 
Willy Patt ! 	1 

Un excellent .début, bien' bour- 
geois. Puis ça tourne à la société 
secrète d'Extrême-Orient. 

C'est pas du jeu. 

* * 

Chez item vient de sortir égale-
ment le quatre-vingt-dix-septième  

MA 

AUX CÉLESTINS 

« Cinna s, par le Théâtre du Fo-
rez, sous la direction du vieil et 
noble Arquillière... Une démonstra-
tion éclatante de ce que peut ob-
tenir un homme du métier en fai-
sant travailler d'arrache-pied de 
bons éléments. Que les amateurs 
en place s'en inspirent 

Buchion, dans Auguste — l'hom-
me qui assit Cinna — a la voix, 
les attitudes d'un véritable tragé-
dien, Jean Deschamps est beau 
comme un dieu. Catherine Dereins 
en fiche un coup (Dereins) dans 
Emilie... 

Succès éclatant. Quelques jeunes 
journalistes s'obstinaient a, récla-
mer l'auteur. 

* * * 

« Hyménée, L'ours », de Gogol 
et de Tcheckov, qui sont un peu 
comme le Jules Renard ot le Mo-
lière de l'ancienne Russie, par le 
Théâtre du Temps (Studio des 
Champs-Elysées). 

Pas de grandes vedettes. Un 
merveilleux travail d'équipe. Une 
mise en scène merveilleuse, avec 
juste ce qu'il faut d'humour pour 
transformer en fantoches classi-
ques des personnages de triste vé-
rité. 

Le meilleur spectacle de la sai-
son. 

* * * 

VILLEURBANNE 

« Satire... sans satyres ». L'ab- 
sence de ces derniers a été bien 
regrettée. 

Une revue lente, lourde, enqui-
quinante, avec des grossièretés et 
un patriotisme en porte-à-faux 
(Empressons-nous d'ajouter que 
MM. Guichard et Camerlo ne sont 
pour rien dans cette histoire.) 

Deux bons moments : Jane Kar-
das, belle gosse, belle voix, mal 
employée et qui ne sait pas choi-
sir ses chansons. R. Raymond, bal-
lerine, et son talent insigne (de 
Saint-Saëns). 

A l'heure même où notre dernier 
numéro sortait des rotatives, con-
tenant un écho périodique et pas 
méchant, où nous annoncions à 
nos lectrices que Clément Poilaud 
venait d'être nommé président des 
e Farouches de la Queue », le sym-
pathique comique mourait subi-
tement. 

Sa disparition nous fait beau-
coup de peine et nous présentons 
nos condoléances à sa famille, à 
ses directeurs, à ses nombreux 
amis. 	e 

roman (pour 1944 seulement) de 
Max-André Dazergues.  

Notre rotative s'en prend main-
tenant aux animaux. Ce qui ne 
veut pas dire que son bouquin soit 
bête. 

Il s'intitule e L'assassinat du 
Chat siamois s. 

Gare à la S. P. A.! 

* * * 

Les Editions de Savoie annon- 
cent : c Adieu, Printemps ! s, de 
Mme René Daumière. 

Ce n'est pas une autobiographie, 
bien sûr. 

* *•* 

Le numéro spécial de Noël de 
e Dimanche s comportera une ex-
cellente nouvelle de Pierre Seize. 
Qu'on se le dise ! 
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ACHETERAIS chien chasse, prix 
modéré, préférence queue poil dur 
pouvant servir rinçage bouteilles. 
Corniauds s'abstenir. Discrétion 
assurée. Ecrire : Marcel Girard, 
café, place de la Liberté, Lons-
le-Saunier. 

DE TOUTE URGENCE on de-
mande professeur de belote pour 
présider société humoristique. S'a-
dresser G. M. et M. Z., 20, rue 
Saint-Georges. 

COLONEL '-EN 1914, bien con-
servé, en villégiature ville d'eaux, 
ferait don de sa personne à j. f. 
b. s. t. r. ayant pour devise F.T.P. 
(Famille, Travail. Patrie), t. pres-
sé. Attentistes s'abstenir. Martre 
n' 1949 au Journal. 

LE TOURNOI DES AS (suite) 

donné les résidtats de la finale. Ce 
La presse quotidienne n'a pas 

qui prouve, tout simplement, que 
tout le monde s'en fout.... 

Comme nous, d'ailleurs.,, 
* * * 

Le pétulant Marty fit de belles 
parties, principalement contre Cha- 
purlat. 

Mais en demi-finale ! Quel Mar-
ty..,r, pour lui et... pour nous. 

* * * 

Nous affirmons que si Charbon-
nier n'a pas joué c'est qu il était 
l'organisateur du tournoi. 

On s'en doutait un peu... 
* * * 

Les derniers espoirs du sympa-
thique Sotton disparurent à la 4. 
devant Vignon. 

Il eût pu gagner. Ce qui aurait 
fait plaisir. 	

* * * 

Pour a rentrée, Zacardelli par-
tait gagnant. n n'est même pas 
placé à la première. 

Une rentrée !!! Non! Une sortie. 
* * * 

L'après-midi, 'le timide Zacar 
plaçait gentiment des billets pour 
la e Coupe de Noël a en faveur des 
prisonniers. 

Ce qui prouve que l'on peut être 
un as et,.. un homme. 

Bravo, Zacar ! Dans ce domaine 
Io Grand Céleste et Flaiban t'ai-
deront certainement. 

Nous aussi, s'il le faut. 
LE JACOBIN. 

Encore une semaine calme. Bon-
ne tenue de l'African Army. Heil 
Hitler Gesselschaft proche de la 
déconfiture. Holding du Marché 
noir en plein boom. 
African Army 	 12.000 » 
Martin's Wine Inc.  	7 25 
Pipe-line du Beaujolais 	12 » 
Hel Hitler Gesse. 	 pas coté 
Sté An. du Marché noir.. 653 » 

e Petafinons s dans les trouvail-
les sportives. 

C'est d'abord e Globe » qui af-
firme que e parmi les étoiles qui 
montent, Dogniaux... » 

Depuis le temps qu'il grimpe au 
firmament pugilistique, Dogniaux 
ne risque plus que de tomber de 
haut ! 

X X X 
C'est ensuite c La Voix du Peu-

ple » : 
c Voici, annonce-t-elle à propos 

de I'Ayçaguer, les chefs de file des 
équipes engagées... » 

Et de citer : e Soulier (indivi-
duel) s ! 

Une équipe d'un homme ? 
On sait évidemment que pour 

éviter toute manifestation, les ras-
semblements de plus d'une per-
sonne sont interdits !! 

X X X 
Le L.O.U. cherche de l'argent 

pour former son équipe profession- 
nelle de foot-bal'. 

— c Nous en donnerons, disent 
nombre • de sportifs, lorsqu'il y 
aura de beaux résultats ' 

Mais ces beaux résultats, on ne 
peut les obtenir qu'avec de bons 
joueur ! 

C'est un cercle vicieux. 
Et c'est bien la méfiance lyon-

naise ! 
X X X 

Dimanche, le 386 Challenge Aye  
çaguer de cross-country s'est dis-
puté au Grand Camp. Par en-
droits, la• piste de. l'Hippodrome 
disparaissait sous cinq centimètres 
d'eau. 

— e Vous avez tracé le par-
cours avec des bouchons ? » ques-
tionna le vétéran Chaurnet tou-
jours sur la brèche. 

Edouard DU PIRE. 

« SALUT A LA FRANCE » 
Le film qu'on montre aux sol-

dats allies avant leur départ pour 
le France. Un film où la France 
est elle-même, avec ses douceurs, 
son martyre, son abnégation, sa 
soif de Liberté-Egalité-Fraternité. 

Le tout présenté par un Claude 
Dauphin tour à tour ironique, 
désabusé, touchant, héroïque. Vrai 
dans tous ses personnages. 

Mais la froideur des 'talles de-
vant ces images magnifiques 
derme à penser que les gens n'ont 
pas encore assez souffert. 

X X X 

« VICTOIRE DU DESERT » 
L'épopée El-Alamein-Tunis. . 

" Les belles images sont sacrifiées 
au bénéfice de ce que fut la vé-
rité. 

De l'Histoire, déjà... et une belle 
histoire. 

Et dans l'histoire, la Grande-
Bretagne a pu être en danger ' 
elle a toujours eu le dernier mot. 
Ce film en fait, une fois de plus, 
l'éclatante démonstration. 

X X X 

« RENDEZ-VOUS D'AMOUR » 

Pendant que nous étions dans la 
mélasse — qui chez soi, qui dans 
le maquis — M. Charles Boyer, à 
OlIvode, plein de gloire et de 
pèse, se remplissait la panse et se 
faisait rigoler la zize. 

Les Américains emploient à pro-
fusion ses yeux de velours, ses 
gestes de velours, sa langue de 
velours. 

Comment nos compagnes résis-
teraient-elles à un si textile appel? 

'X X X 	• 

« TOURISME ET TRAVAIL » 

Une invitation au voyage, au 
tourisme populaire, par la plus 
utile association, à l'aide de re-
marquables documentaires. 

Il ne nous manque que le fric, 
le temps et des pneus à nos vélos. 

K. MERA. 

Tino Rossi choisissait ses petits 
amis parmi les « durs » qui s'é-
taient mis au service de la Ges-
tapo. 

Le juge d'instruction l'a interro-
gé sur son admiration pour la 
conduite de l'Italie dans les guer-
res en général et la présente guer-
re en particulier. 

— Je suis Corse, a répondulTino 
avec un joli mouvement de la 
mandoline... Et je n'al tourné 
« Naples au baiser de feu » que 
parce qu'il y a des précédents dans 
l'histoire. 

Sans blague ! 

Nous insistons sur la nécessité 
absolue qu'il y a à ce que le ru-
tabaga soit tronçonné e vivants. 

TROUDUCUR 

Notre rubrique Cinérite coin,  

naît un tel succès (ce n'est Pad 
vrai. mais ce fait bien de le 
dire, et puis, peut-être que Fran-
çois Monnet payera le coup...) 
qu'afin de donner satisfaction 
aux innombrables lecteurs qui 
ne nous l'ont pas demandé, Mlle 
avons décidé de la complétett 
par un petit courrier s, pat 
lequel nous répondrons à toutes 
les questions qui ne nous sarong 
pas  été posées, 

a LA SEMAINE ). 

X X X 

Gaston S... — Comme dirait tex 
confrère Ragueneau, tu serais plu-
tôt le tarte-lettres amandine. 

John M.., Grenoble. — Une tee-, 
trice nous prie de vous demander 
si vous f aites l'essayage des pan-
talons à, domicile. 

Robert L. P... — Vous reste-t-il 
encore à écouler quelques francis-
ques du Maréchal ? 

Loulou, à la Croix-Rousse. 
Nous ne pouvons pas faire suivre 
votre lettre. Adressez-vous à la 
Prévôté F. F. I. 

Raton, à Craponne. — Nous n'a-
vions jamais entendu dire que 
Raimu fut un fils naturel de Ma-
rie Bell. Cela expliquerait en ef-
fet bien des choses. 

Odette, Maison de la Presse. -s 
N'insistez pas : il n'aime pas les 
femmes. Après une passade (à ni-
veau) avec un garde-barrière -  il 
s'est épris du nain Piéral, qui; 
d'ailleurs, n'en est pas. 

Jacqueline, Villeurbanne. — Oui; 
vous pouvez obtenir -sa photo en 
lui envoyant 20 francs. Nous ne 
savons pas le prix de sa photo à 
poil, mais nous pensons qu'il en 
envoie, because le prix des Soins 
(le beauté. 

Maurice, à Valence. — Denise 
Grey est née en 1884. Nous ne 
pensons pas qu'elle soit originaire 
de la Saône-et-Loire. 

Marie Passas, à Givors. — Vous 
avez raison, le vrai nom de Made-
leine Sologne, avec ou sans che-
veux, est bien Douarinou... Suey, 
Carier s'appelle en réalité José-
phine Vasimou et Micheline Pres-
les Glaudia Lafistule, 

Rita Mayo, Lyon. — Vous êtes 
amoureuse des pieds d'Alain Cuay., 
Ce sentiment vous honore : B est 
à votre hauteur. 

André Bouvier, à Valence. — Il 
ne faut pas confondre clecc de no-
taire avec clair de lune ; nous 
n'avons rien peur la rue ruabet en 

---ce moment. 

f Auguste Reiter. — Noue sem- 
- Nous ne pesséderus plu les promeus parfaitement qu'avec les 

oeuvres de Mgr Dupazalbuti; nuits insadat'i*as, vous le puissiez ga-
je Puis vous remettre « Oing aa raatir la --(l'ogre de votre Botnie- 
mains» ses ballon » !... 	 lais, 

Le rutabaga à l'américaine 	 Programme 
La langouste demeure rare, et — du 21 au 28 décembre _ 

Inaccessible aux petites bourses. Jeudi 21. — e Ah ! si Papa sa-
Profitons-en pour la remplacer : valt ça ! s, comédie en trois actes 

Ayez un bon rutabaga, de cati- de M. Sacha Guitry, suivie de 
bre de ceux utilisés pendent l'hi- e Elles et Lui s, fantaisies par le 
ver 41-42, Ayez d'autre part une même auteur. 
petite sauteuse (nous entendons Vendredi 22.. — Emission litté-
une casserole, et non pas une jeu- raire : lectures des meilleures pa-
ne fille ayant des propensions à ges de e Seigneur, je n'avais pas 
se faire frictionner Pombilic).1prévu... », le dernier roman de 
Tronçonnez e vivant 2. votre rota-Pierre Benoît, toujours de l'At:m-
aga, en morceaux de l'épaisseur démie Française. 

d'un pouce. Jetez ces morceaux' Samedi 23. — Chansons : e Ma-
dans votre sauteuse, où vous avez,réchal, je suis toujours là , » de 
fait revenir un bouquet garni, Ch. Courtioux ; e D'une prison » 
mouillé d'une bonne cuillère à sou-1 (Verlaine-Reynaldo Hahn), inter-
pe de baume du Pérou. Faites par- prêtée par Tino Rossi. 
tir à feu violent. Quand votre ru-1 Dimanche 24, — Emission dra-
tabaga est cuit (pour les bonnes matique sous les agspices des 
espèces il faut compter deux heu-Lettres. Françaises : e Le Duel si mes et demie de cuisson), saupou- avec MM. Aragon et Gide. 
drez de paprika ,— attention !... Lundi 25. — Commémoration de 
nous ne disons pas d'arnica 	ar- la naissance du Petit Jésus, avec 
rosez d'essence minérale et flam-ile concours assuré de Noël-Noël 
bez. Il s'agit en somme, on le voit, Mardi 26. — Music-Hall : pour 
d'une préparation serrant de fort la première fois au cabaret, Mme 
près celle de la langouste à l'amé- 
ricaine H
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 a  Mercredi 27. — Education na-

tionale : conférence de M. René 
Bon : e Les Sigles., V.P„ V.O.; 
S T O , etc... ; théâtre : e Altitude 
six pieds sous terre s, comédie 
nouvelle de M. Julien Luchaire. 
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! "Mn_ pourvu que et dure ! 

TMOIS Ferre 

31 Décembre  

La fête 
à souhaiter : 
M. Bout de l'An 

Cornitede Rédaction s Pierre SCIZE, Marcel-F.: GRANCHER, Henry CLOgIOUVE  

ire souviens. C'est un jeu qui classes possédantes • avait fondu. 
.semence à convenir à mon âge. 

Pavais dans les douze ou treize 
ans. J'habitais Villeurbanne. C'était 
avant l'autre guerre, la vieille, 
selle qui rase .tout le monde quand 
en en parle. C'était l'époque fabu-
leuse du Juliénas à dix sous le pot 
et du beefteck à 30 centimes. 

On sortait de la laïque. Je n'en 
rougis pas. Le regretté et pitto-
vasque Eugène Merle avait coutu-
me, ea montrant un-bar mal famé 
da Vieux Port, de déclarer, avec 
set aeeent inoubliable qu'uni éter-
nelle laryngite rendait si pol-
iment : 

— C'est là que j'al fait nue hu-
manitis. - • 

.Pai fait les miennes derrière 
, Matin d'un menuisier de l'avenue 

de Une, Une université qui en 
Lent ans autre:, 

Done, }habitais. Villeurbanne et 
ravale des amis. La guerre sus- 
Pommée s'est chargée de m'en dé-
lier*, et les gens de mon âge n'ont 
pas en à attendre la vieillesse 
pour se voir découronnés de leurs 
analtiée 

De eau amie, deux ou trois eu-
rent l'honneur redoutable d'entrer 
set servic•_ .  ele la Maison" Gillet, 
teintures et• appritir, bien Canna° 
sur la Place. 
▪ Chi Gilet gomme en - disait 

ives Paument des bords de là 
Mme. 

Par la porte dee bureaux. Rien 
h. voir avec la -plèbe des ateliers. 
Avec tes ouvriers, comme on di-
sait, aval" une nuance de dégoût. 

- Dans les écriture'. Côté roi de cel-
Idloid ele.eomplet Eeder a. 20 fr. 

Messieies 'Gillet allouaient géné-
reusement 30 francs par mois aux 
débutante, Pour vingt sous par 
jour, mes copains devaient à la 
Maison (avec un grand ld) dix 
heures de travail et quatorze de 
✓espeet. Soit vingt-quatre heures 
émit rond. 

Quand on était e chez Gillet s, 
pas question de l'oublier, méfias en 
dormant. Comme disait .Ratapoil, 
en faisait don de se personne, 

Les consignes pleuvaient sur le 
iront des esclaves, Défense de lire 
tala journaux, de se servir chez 
tels commerçante, de fréquenter 
tels «fée, de frayer avec les ou-

- • Indere, de manquer la messe, d'as-
ulster à certains spectacies, de 
porter des casquettes, d'être vu 
sans faux-col, de danser clans les 
bals publics, de sortir avec des 
filles, de fumer avant l'âge de 18 

`eus, et d'omettre de fréquenter les 
eserements. 

Que le monde du travail s'ache-
minait vers ces 'e lendemains qui 
chantent e dont parlait mon ami 
Vaillant-Couturier, et dont le pau-
vre et grand Gabriel Péri berçait 
sa-dernière heure. 

Bien des choses ont changi, 
c'est vrai. 

Mais sur Sa forteresse d'égoïsme, 
tout entière édifiée avec des corps 
d'ouvriers morts à leur tâche, le 
pavillon noir de messieurs Gillet 
flotte toujours, 

Rien n'a pu l'abattre. Ni les 
guerres, ni les révolutions, ni le 
Front Populaire, ni les non-lieux 
de la Justice Lyonnaise, ni la 
Charte du Travail, ni l'occupation, 
ni la libération, ni — oh ! sur-
tout- — ni l'épuration. 

Cette affaire dee fiches empoi-
sonnées du sieur Poidebait, qui 
promet d'être une 'des grandes af-
faires de la saison, le démontre 
avec une aveuglante évidence. On 
sait quelles étaient les activités de 
ce gentilhomme. Il constituait, 
pour les mettre à la disposition 
des patrons généreux (généreux 
pour lui !) le répertoire de tous 
les ouvriers qui, pensant mal, 
étaient jugés dignes de mourir de 
faim. 	 . 

• 

Et qui trouve-t-on bau premier 
rang des clients de cette entre-
prise ? Voue l'avez vu . la Mel-
on Gillet. 

Semblable à ce qu'elle fut tou-
jours.. Egale à elle-même. Eter-
nelle, comme la peur, .somme la 
férocité, comme la bêtise. 

Et 'admirez comme tout se tient. 

Ces grande patrons de 0110C, ces 
blindée du coffre-fort, ces panzers 
de l'usine, de la fabrique et du 
chantier, ont commencé per com-
battre les travailleurs, artisane de 
leur fortune. Puis ils luttec ent fa-
rouchement contre les ...évoluttene 
qui, ici et là, tentaient de déli-
vrer les esclaves. Ils ont illuminé 
quand Franco - Massenet- Hitler 
écrasèrent l'Espagne. 

La guerre s'abattit sue la Fran-
ce. Tout de suite ces patrons sou-
haitèrent la défaite de la patrie. 
Car la. victoire des Fruiumis eut 
été la victoire du peuple. Tout de 
suite l'organisation Poideburt tint 
son fichier à la disposition des 
marchands d'esclaves de Vichy et 
désigna les déportés du travail 
obligatoire. 

Certes, j'ai connu quelques 
grands patrons patriotes. J'en sais 
qui furent les commanditaires, les 
banquiers, la poste, l'asile, la sau-
vegarde de la Résistance. Je pense 
à vous, Henri Lumière, et a d'au-
tres encore. 

Mais -dans sa majorité, le grand 
patronat français, entrainé sur la 
pente glissante de la tranison par 
sa haine de classe s'est déshonoré. 

Le plus curieux, c'est qu'il n'a 
pas l'air de s'en rendre csrnpte. 

Lire en 38  page : 

L'affaire 
du faux «Progrès» 
par M.-E. Grancher 

,i1EN 
(IRO- 

NE( 
- • ENTHOUSIASME 

La libération ponctuée de che-
wing-gum, de chocolat et de bon-
bons variés a fortifié ,chsà les jeu-
nes de chez nous l'amitié franco- 
américaine. 	 , 

L'enthousiasme est tellement à 
son comble dans le génération 
montante que les cler,teons de 
cette impOrtante paroisse de Pa-
ris en sont troublés dans la célé-
bration du Saint Office. 

Quand le prêtre se tourne vers 
l'assistance en prononçant le sa-
cramentel e Per omnia encula, 
sceculorum... a 
• Les enfante de chœur oublient 
de dire Amen =Mis crient toue : 

— O. K.... ! 

REPERAOB 

La Vive des confiseurs va ra-
mener en nos murs Lucien Far-
noux-Reynaud dpnt pus connais-
ment - le. silhouette . bympathique-
ment monoclée. 

Tous ? N'exagérons rien, puis-
que cette bonne hôtesse demandait 
il y a quelques mois à une amie 
commune : 

« Vous avez déjeuné l'autre jour 
avec des journalistes. J'en ai recon- 

- C'que j'ai du mal pour nour-
rir mon chat. 

— Le mien ! ça fait quarante-
cinq ans qu'il jeûne. 

nu plusieurs, mais excusez mon in-
discrétion, qui était donc ne mon-
sieur distingué avec un monocle ? 
Lui, au moins, il fait sérieux, ce 
n'est sûrement pas un bohème. 
C'est certainement un notaire... ! 

DETECTION 

L'autre jour, Marcel-E. (*rancher 
téléphone d'une voix embeaujolai-
sée à votre serviteur, à la rédac-
tion de la s Semaine s. 

— Où es-tu dont ? 
C'est tout...: ! 

CUISINE 
Hebdomadairement, M. Ihierry-

Maulnier donnait à l'e Action 
Française 's une "chronique des 
hostilités à la sauce Pétain, intitu-
lée « une semaine de guerre s. 

Hebdomadairement, M. Thierry-
Maulnier - donne aujourd'hui à 
e Mondes Nouveaux s une chroni-
que des hostilités à la sauce de 
Gaulle intitulée < une semaine de 
guerre e. 

Et voilà... ! 

ENOOURAGEWPiNT . 

Les gare du service des Immon- 
dices sont venue nous souhaiter la 
bonne année, 

Nous avons au noue renduire 
avec eux. 	, 

Car avec toutes les ordures qu'il 
reste S. épurer, 11 faut encourager 
le travail... 	. 

• • If seri ÇL98-euv)♦. 

La cinquième colonne là. partir 
de la droite) ne se contente pas 
de faire sauter au e plastic a lee 
casernes de F. P'. I. ou de des-
endre à coups de mitraillettes les 

membres des C. D. L. ,; elle a 
aussi recoure à des procédes qui, 
pour être moins explosifs, donnent 
cependant d'excellents résultats. 

Au nombre des armes clandesti-
nes qu'elle emploie, il faut comp-
ter la fausse nouvelle, le bon vieux 
e bobard p, dont l'efficacité n'est 
plue à démontrer. 

Heureusement, la République 
veille au grain, et ne se tait pas 
faute d'infliger de cinglants dé-
mentis aux rumeurs que ses enne-
mie s'évertuent ait propager parmi 
la population. 

Ainsi, quelques défaitiste« ca-
mouflés avaient fait courir le bruit 
que la ration de tabac allait être 
augmentée, et que nous touche-
rions désormais trois décades par 
mois. Ce canard-là ne pouvait être 
que le fait d'une propagande oc-
culte dont le but évident est de 
démoraliser le paye. Aussi con-
vient-il d'accueillir avec un enthoù-
slasme de première bourre là 
rectification que M. le ministre 
des Finances (c'est lui qui s'occu-
pe du tabac) vient de faire pu-
blier par tous les journaux. 

En 1945, les décades demeureront 
de 15 jours, comme la logique et 
les mathématiques le commandent. 
Et ce ne sont pas les 'manoeuvres 
souterraines de l'anti-France et 
des enfants de Pétain qui pour-
ront y changer quelque chose. Ah ! 
mais... 

• 
LE BOBARD DE L'EPURATION 

La cinquième colonne avait in-
sinué également que la carte de 
pain allait être supprimée. Cette 
fois, c'est le ministre de l'Agricul-
ture qui a coupé les ailes au ca-
nard : la carte de pain subsiste. 
Ouf ! On respire... 

Mais cela ne suffit pas : il saut 
retrouver les saboteurs qui lan-
cent des informations aussi démo-
ralisantes. C'est ce à quoi nous 
avons commencé à nous employer 
cette semaine. 

Avant• de rechercher les salauds 
qui s'efforcent ainsi de norrompre 
l'opinion, nous avons voulu dres-
ser, au coure d'une brève en-
quête,
inveniol

le
ns

bilan de leurs dernières 

A un magistrat, nous.  avons de-
mandé s'il était exact que l'épura-
tion s'effectuait avec la vigueur 
que certains prétendent : 

— Quelle calomnie ! s'est écrié 
notre interlocuteur. Vous verrez 
qu'un jour on ira jusqu'à nous au- 
«Men di Antre 	cuallaborateure  

en priera ! Alors que tous les gens 
un tant soit peu renseignés savent 
bien que l'épuration porte unique-
ment sur la corporation des-  lam-
pistes, comme la justice le com-
mande... 

• 
M. GILLET 81I DaIDOW FONNE 

A la suite de la découverte de 
l'affaire Poildebarbe (délation gee 
tout genre), on a prétendu que le 
trust Gillet pourrait bien laisser 
des plumes dans l'histoire. Suppo-
sition assurément dictée par une 
hostilité non déclarée an régime 
actuel, ainsi qu'en témoigne la dé-
claration suivante, que nous a 
faite M. Gillet lui-même : 

— Inquiété, moi ? Mais, non 
pauvre ami, où avez-vous pris ça 
Comme si l'on ignorait, en haut 
lieu, mon ardent patriotisme, mon 
souci de la chose sociale et ma 
profonde indifférence à l'égard des 
opinions politiques de mes ou-
vriers I Croyez-moi : on vous a 
monté un bateau. Et surtout, tran-
quillisez-vous : les truste ne sont 
pas menacés. Vous poueez même 
dire à vos lecteurs, de ma part —
et aussi, pourquoi pas, de celle du 
gouvernement — que les oligar-
chies, la synarchie et tous les au-
tres trucs en e chie n se portent 
actuellement comme le oont de la 
Guille. On a cru un instant qu'à 
l'exemple de celui-cl, nous ren-
drions notre tablier ; mais nous 
voilà, au contraire, bougrement 
consolidés. Nous n'avons nié:me ja- 
mais été plus e résistants s 	les 
pouvoirs publics s'en aperçoivent. 

Et M. Gillet, élevant son verre 
de fine Napoléon (500 litres à la 
cave) porta un toast : 

— A la santé de M. Mendès-
France 1 

-Nous avouons bien humblement 
que, devant une telle fermeté dans 
le démenti, un tel mépris pour 
la basse calomnie, nous n'avons 
pas eu le courage de poursuivre 
notre enquête. 

LE SURNOM DE LA SEMAINE 

Pour l'ex-directeur de la 
«Voix Ouvrière » ; 	• 

M. RENEBON... 
pour 5 ans de 
réclusion. 

-- Mein Fiihrer 	voici les Alliés !... 
— Barricadez les fenêtrer et poussez Goering derrière la perte... 

Echec à la 5e colonne  
Coupons les ailes aux canards 

lancés par l'anti-France 
par- Guy VERDOT 

Encore en oublié-je. 
Pour vingt soue par jour. 

' Pas amer ! 
e 
* * * 

Le roue a tourné. La faux du 
temps a fait d'amples moissons. 
On a pu croire que la vieille so-
eiété chancelait sur ses bases. Que 
Il" Roc moins vieil égoïsme des 

Ni plue ni moins. 

En marge de l'affaire des poisons 

Je me souviens... 
par Pierre SCIZE 
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LE 'REMPART 

— J'y suis, j'y reste 

• •• 

2 QUI 
DONC CONSERVERA Y 

qui sera conservateur de nos 

mesées ? 	
y a. actuellement une 

directrice. Mais, sans nul souci de 
la galanterie, l'ex-posseasour du ti- 
tre contre-attaque. 

Il a pour lui le Commifeaire de 
la République, le Préfet, le maire 
et le ministre lui-mémo. 

Comment résister à tant de mé- . 
rites réunis ? 

COUCOU ! 
et-revoilà 

M. Renébon . 

Mais voici le gros morseau. 
• Vous souvient-il de ce tias plu-
mitif qui présidait aux destinées 
peu encombrées de las Voix Ou-
vrière »; ce journal invitant les 
bons français au S. T. O. ? 

Renébon était son nom. Il pos-
sédait une calvitie distinguée, et 
ce rien de ventre qui, en affaires, 
vous font prendre pour un faisan 
sérieux. Depuis la Libération, il 
s'était effacé. 

Par discrétion, 
Mais le revoilà. « Vous compre-

nez, dit-il, je ne tiens pas à ce 
qu'on sache que je suis derrière 
« Mondes Nouveaux ». 

Un modeste, dans le fond. 

* * 

Deux mots d'explication sur la 
combine. M. Rousset, ex-rédacteur 
à. l'ex-« Nouvelliste a, devait être 
rédacteur en chef. 

L'homme de paille de Renébon, 
Jean Marte, était dentiste. D'a-
près les nouveaux canons de la 
presse, il était normal que ce fût 
lui le direeteur.du journal. On n'y 
manqua pas. Le rédacteur en chef 

- s'appela René.. Dambert, .c'est-à-
dire Renébon.. 

* * • 

« Mondes Nouveaux » ressemble 
trait pour trait à « Présent », qui 
paraissait 'à Lyon sous l'occupa-
tion, et où collaborait déjà M. Hae-
dens. 

Dans la .page 2 .de «.Présent a; 
on trouvait genéralement one sé-
rie d'échos sur l'Esprit du .Maré 
chai. Vous savez : 

— J'ai quatre-vingt-un ans, dit 
•. le vieux monsieur. 

— Ah, jeunesse 	répond le Ma- 
réchal. 

Etcétéra. 
Maintenant, ce sont des échos 

• sur les méchants collaborateurs, 
• et l'Emprunt qui s'annonce bon 

cette année, 'et ce vilain gouverne- 

Un peu !le changement ne nuit 
pas. 

* *.* 

Dernièrement, l'homme de peine 
maison, . Jean Martet, parlait de 
votre serviteur. 

— Ce jeune Grancher commence 
• à nous agacer, disait-il. Il a égrati-

gné ce pauvre cher Renébon dans 
un article, mais il verra, quand 

_nous aurons notre journal.. 
Un garçon très bien, cet homme 

de paille. Jadis, pour augmenter 
son ..argent-mignon, il revendait 
a .,marché noir le papier qu'il feu- 

'
ii 

. elistit au journal. C'était là se con- 

ENFIN DU RAVITAILLEMENT 

La population lyonnaise est bien 
heureuse. 

Jugez-en : on "lui accorde,. à, l'oc-. 
casion du Réveillon, 100 gremmes 
d'huile ! 

titre du mois d'octobre, 
avec des tickets d'octobre. 

...Avec des tickets que beaucoup 
de consommateurs ont, perdus, éga-
rés„ Jetés. 

Là est l'erreur.... pour ne pas 
dire la vacherie. 

Ne serait-il pas plus simple, plus 
équitable, de donner l'huile de dé-
cembre 1944 avec ,des iTékets de 
mars ou d'avril 1945 ? 

Cela reviendrait au même, bien 
sûr, question de faire la croûte. 

Mais le procédé éviterait des re-
mords, des scènes de ménage, des 
humiliations. 

— imbécile.., tu ne vois pas que 
c'est: mon oncle d'Amérique !... 

..• 	 •• 	'1, 

duire en bon Français : comme ça, 
le tirage de la « Voix » diminuait. 

l 	

* * * 

« Mondes Nouveaux » est né. 
Et ces messieurs se distribuent 
l'un l'autre des certificats de bon-
ne conduite. 

— Dans le fond, la « .Voix Ou-
vrière », ce n'était pas si collabo 
que ça... A peine gouvernemental. 

C'est décidément la spécialité 
maison. 

Parce que, gouvernemental, 
«. Mondes Nouveaux » l'est, 

Farouchement. 
Et la 5,,  colonne n'a qu'à bien se 

tenir. 
* * 

Mais pour ce qui est de me 
faire taire, M. Renébon et son 
employé pourront toujours repas-
ser. 

,J'ai encore le pied assez vigou-
ret. 

Jacques GRANCHER. 

I

ADOLPHE OU LE :P/LIMAIT 
:HOMME DU MONDE 

Le. ministre de -la guerre amen-
cain à fait faire une admirable 
série -de films reproduisant l'his-
toire de .1a guerre actuelle depuis 
ses prolégomènes. Dans le froislè-
mo épisode qui relate l'écrasement 
des pays occidentaux, on voit Adol-
phe se tapant sur .les cuisses en 
apprenant que le front de la 
Meuse est enfoncé. Il y a une 
chose qu'on n'a pas.asses dite d'Hi-
tler, et .que l'ignoble .vulgarité de 
ce geste implique : -c'est que - cet 
homme est un voyou, 

• • * 

GRAFFITI 

Lorsque la--Doryphore lieus "em-
peisonnait de son immonde pré-
sence, les gens qui n'aimaient pas 
la Gestapo ni la Milice avaient, 
faute de mieux, la ressource d'ex-
primer leurs sentiments par des 
documents épigraphiques. On a re-
levé, pour en faiie une anthologie,' 
les graffiti, inscriptions et dessins 
dont nos murs furent . ornés: 
« Vive de Gaulle » et la .croix de 
Lorraine avec le V de victoire 
alternaient avec les imputations 
désobligeantes pour Adolph. Or, 
depuis la Libération, il n'y a plus 
Un greffa. L'expliCation de ce 
phénomène est fort simple ; les 
gens qui ont quelque chose à dire 
ont le loisir de parler ou même 
d'écrire. On 'ne fait plus de graf-
fiti, en „s'adeesse .à la, «Semaine». 

* * * 

LA.MISERE.  DES ARTISTES 

Les professeurs du Conserva-
toire viennent de reconstituer leur 
amicale. Le célèbre fltitiSte_LeSpès 
en sera le président. 

On • peut espérer que ceci ser-
vira à quelque chose, ne fut-ce 
qu'à défendre les intéressés con-
tre l'inanition. 

En effet, l'Etat s'en désintéresse. 
Complètement. 
Il est vrai qu'il a d'autres sou-

cis... 
Avec tous ces anciens artistes 

collaboratenrs qu'il faut réhabili-
ter... 

Pendant çe temps, les artistes du 
Conservatorie ont des salaires que 
n'accepterait pas un chef-canton-
nier de village. 

• • * 

ÇA VOUS APPRENDRA 1 

Les peintres poussent des cla-
meurs à faire tomber le Palais des 
Arts. 

Comme le Palais de Bondy est 
inutilisable, la municipalité, tou-
jours charmante, leur a offert le 
Palais des Arts, à condition que 
les trois Salons exposent simulta-
nément. 

Malgré l'immensité apparente 
des salles, chaque exposant n'aura 
droit qu'a 43 centimètres. 

— Comment voulez-vous qu'on 
s'exprime ? demande avec déses-
poir le peintre Dejean, qui est ha-
bitué à, décorer les voûtes d'égli-
ses. 43 centimètres ! 

Une fable-express, en quelque 
sorte, 

'LE PILLAIS,QUI «CROULE 
Chaque. semaine, un pan du.Pa..7, 

lais de Bondy s'effrite dans un 
bruit joyeux. Chaque semaine, l'ar-
chitecte. en. cliet parle dicrètement 
de quelques ::dizaines .de _millions à 
dépenser. 

Nous ne sommes pas architec-
tes, et n'y connaissons rien. Mais 
peut-être que si on avait bâché 
le plafond béant, on eut evité que 
la pluie ravageé.t la salle Molière. 

Seulement, évidemment, M. l'ar-
chitecte en chef .n'y a pas songé, 

Parce que, lui, .ii est architecte: 

• • * 

EN CHEMIN DE .FER 

Deux soldats — un Français et 
un Américain — sont assis vis-à-
vis dans un compartiment. Tout e. 
coup, après avoir dévisagé inter-
rogativement son voisin, le pre-
mier s'écrie : 

Miséricorde ! Voilà qu'il m'ar-
rive oe que je redoutais tant. Je 
viens de devenir sourd, 

— Qu'est-ce qu'il vous prend ? 
s'étonne l'Américain. 

— Ce qu'il me.prend? Voilà cinq 
minutes que vous me parlez et je 
ne vous entend pas. 

Lors, l'Américain crache dans sa 
main un petit bloc blanchâtre : 

— Chewing gum, •fait-il .simple-
ment. 

._* * • 
LE RETOUR 

DE L'ENFANT-.PRODIGUE 
L'enfant prodigue est de retour. 

On va tuer le veau gras. Mais le 
veau demande .à aller embrasser 
sa mère, vache laitière d'une fer-
me voisine. Et le "fils prodigue 
veut aller prendre l'apéro avec les 
copains, On_accorde la double au-
torisation à la condition que tout 
le monde soit là à l'heure fixée 
pour le banquet. Midi. Le petit 
veau est exact, bien qu'en pleurs. 
Mals le fils prodigue ne rentre 
que le soir, confortablement saoul. 
Alors, c'est lui qu'on tue st qu'on 
fait cuire. 

Voilà... 

APRES LA BATAILLE • 
Mi-cc...Le.  Dictateur .en chômage » 

—  D me-  semble que j'al•déjà vu 
cette gueule-là quelque .part ! 

. 	. 	. 

A -PROPOS 
DU .CURE DE CHAMPAGNE 

Il appert de quelques lettres re-
çues au sujet de cette affaire que 
l'on essaye de nous présenter com-
me systématiquement anticléri-
caux. 

Nous protestons vivement contre 
cette manoeuvre, à laquelle nous 
ne nous laisserons pas prendre... 

Nous en avons au curé de Cham-
pagne en tant que mauvais pa-
triote et non pas en tant que prê-
tre. Et s'il ne se servait pas de sa 
chaire pour diffuser des paroles 
antifrançaises, nous n'aurions pas 
eu à donner de la publicité .à ses 
actes. 

Nous tenons à déclarer .haute-
ment que les prêtres furent nom-
breux dans la Résistance, et que 
nous leur en portons an double 
respect. 

Nous ne saurions donc les con-
fondre avec le prédicatear germa-
nophile de Champagne-au-Mont-
d'Or. 

Nous sommes heureux de saluer 
-ici notre nouveau confrère pari-. 
sien « Mondes _Nouveaux e. 

Ça aurait plutôt dû s'appeler 
s Monde Ancien s, 

• Car on .y retrouve une foule de 
-- gens très bien. M, .Thierry Maul-

nier, par exemple: Ce long imbé-
cile prétentieux qu'on rencontrait 
avec cet autre A. F. qui, Iii, avait 
du talent : Kléber Haedens. 

Eh bien, ils ne se sont pas quit-
tés. 

C'est ça, .l'amitié, 
On aurait toujours dit qu'ils al-

laient faire un numéro de claquet-
tes. 

Ils ont fait bien mieux que ça., 
• * * • 	• e 

UN .DEMENTI _. 	_ 	_ 

Notre ami Alexis Stopp, le 
champion motocycliste bien con-
nu, nous prie de préciser qu'il ne 
s'est nullement mis à boire de 
l'eau depuis qu'il est propriétaire 
d'un bistrot, ainsi que de mé-
chantes langues en ont faussement 

(

répandu le bruit. 
Dont acte... 

_LE REVENANT 
DANS I.A.130VTIQUE. 

-7.-arjeLeleidc.7  i-erzerz 
Pourquoi Garnefin s'estty  n Riom? 

L'explication...la. plus sérieuse nous fut . 
donnée voici deux, ans, par notre clas-
sique baron .de village, .dans le salon 
,ouvragé du docteur-maire. Elle fit l'ef-
fet •d'une petite bombe. 

—• Gamelin a.surtout gardé le silence 
à cause •de l'histoire du 19 mai 4940, 
connue de peu de personnes. mais terri- .. 
biement dramatique. C'est le matin de 
ce jour-là qu'illançait un maire d'attaque 
sur. Mézières -pour couper les blindés al-
lemands du gros ,de leurs troupes (et il 
disposait d'un groupe d'armées de Pre-
mier ordre), et c'est le soir .même de ce 
jour qu'on le relevait de son comman-
dement, sur l'initiative du.:Maréchal. 

Dans l'instant d'incrédule sensation 
que cela .causa, Je me souviens que la 
radieuse épouse du jusqu'audocteur-maire, colla- 
boratrice 	. trognon, accusa le 
coup de telle façon que son „teint de 
glaieul devint lie de vin. 

Notre -  baron, de retour de .Paris, où 
Il a de la parenté avenue de Ségur, c'est-
à-dire dans le beau quartier supérieure-
ment informé de l'Eèole militaire, des 
douairieres et du ministère des Postes, 
ajoutait d'ailleurs que les techniciens de 
ce Ministère avaient 'été secrètement 
chargés par le-Grand Quartier Général, 
dùrant les mois creux de la drôle de 
guerre, d'enterrer à deux mètres sous 
terre une ligne téléphonique d'axe d'at-
taque en direction "de Mézières, et que 
cette ligne était tout juste achevée . à la 
Veille de la ruée allemande. 

Or, la ruée allemande eut - lieu le 
10 mai. 

Gamelin sabré neuf jours après ! 
Qu'on imagine Joffre mis 'à pied le 

25 août 14, au lendemain même de Char-
leroi ! 

Nous nous regardions, nous doutions, 
nous interrogions, nous étions intrigués, 
non satisfaits, nous voulions des détails 
circonstanciés. Le baron ajouta péremp-
toirement : 

—  Cé qu'on m'a affirmé, c'est qu'il 
existe à ce propos des documents irré-
futables. 

Or, voici un mois, le journal s l'Aube »
te 

reprit le même thème et précisa. Game-
lin,avalt bien lancé un ordre écrit d'at-
taque au groupe d'armées du général 
George en Insistant particulièrement sur 
la nécessité d'une action rapide,C'est 
une question d'heures », écrivait-il, A ce 

, moment-là, en effet, les divisions blin-
dées allemandes, lancée en flèvhe 
la trouée de Sedan, étaient séparées de 
trois journées d'étape du gros de leurs 
troupes, « L'Aube » ajoutait en substan-
ce : « Trois copies :de l'ordre d'attaque 
furent adressées à Paris par le G. Q. G., 
une à Daladier, une à Reynaud, une à 
Pétain, ceci le matin, et c'est parfaite-
ment bien « à l'initiative » de ce dernier 
que Gamelin fut 	relevé le soir du 19, 
remplacé par Weygand alors absent... et 
;attaque laissée en plan. 

Reportons-nous, maintenant aux trop 
fameux débats du procès de Riom; tels 
que Paul Soupiron les résume dans son 
« Bazaine contre Gambetta ». 

Systématiquement, Gamelin s'est tu, 
de la première audience à la dernière. 
Il avait rédigé des mémoires au préa- 

— Mon devoir supérieur me commande 
de nie taire. le ne le fais point et n'ai 
d'ailleurs jamais rien fait d'un coeur lé-

.ger. Et il y faut, vous le sentez, quelque 
, stoïcisme. Mais nia conviction est, à cet 
égard,  tous les jours plus absolue. 

Le l'résldent insista inutilement 
— Comment pourrais-je parler au nom 

de l'Armée de la place où je nie trouve 
as
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?courage ou de caractère ? 
On serait tenté de le croire. si  la dépo-
sition du général Hering (p. 189) ne ve-
nait pas montrer le contraire. Et nous 
touchons peut-être nu point crucial de 
ce mystère, Le général Herbu.mystère, 	dit en 
effet textuellement 
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de mon ancien chef... Je veux donner.en 
exemple un cas très net et vécu où le 
général Gamelin a fait preuve d'une 
force de caractère peu commune. C'était 
je 15 mai 1910 ; le front de la Meuse 
venait de sauter et la situation était des 
plus critiques, Le général Gamelin m'a 
fait appeler avec le général Colson. 11 
nous a exposé la situation sans rien nous 
cacher de sa gravité. Puis il nous a don- 

né ses instructions avec une neaitrise de 
sot-même et une lucidité ..d'esprit qui 
m'ont frappé. A tel point qu'en rentrant 
aux Invalides, j'ai dit à mes officiers : 
« La situation n'est pas bonne : elle est • 
même très sérieuse. Mals heureusement 
le général Gamelin tient lei leviers de 
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une main ferme ». Trois ou 

quatre jours 	ii était limogé. 
13 niai. 19 mal. Ce drame de Gamelin 

tut celui de l'étain. Osons essayer de 
voir  
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rapport des forces combat-
tantes en présence à ce moment-la, de la 
charnière de Sedan à la nier, interdit 
d'écrire que ce fut également 	drame 
du désastre. En admettant même que le 
groupe d'armées prêt à l'attaque nu nord 
de Laon (où la division blindée du gé-
néral de Gaulle manoeuvrait, on le sait, 
si brillamment) eût nettement eilparé les 
blindés allemands du gros de leurs trou-
pes, eût même taillé celles-cl en pièces, 
nous ne pouvions guère escompter réus-
sir un coup d'arrêt digne de la Marne, 
On n'en doit pas moins retenir le rôle 

aujourd'hui nous 
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P°Junveise.1.:',Ileurs nboiztirierret 	
Bizarre 

npieennilterdechneofire défense ed tl Ct eteronpunabt rainntaelseuaYélc comment le qualifier  le 
?la  carrière  entière fut  pas- sive, 	Verdun , n'ouillons pas, et 
la mort de Foch • jouit d'une 

ne9s'à.et
er de l'exercer négativement 

autorité incontestée sans pourtant ja-

(reportez-vous au compte rendu détaillé 
du procès de Riom) le voilà qui bouge, 
qui lève le doigt, qui agit, qui casse les 
reins du Grand Quartier, bousille notre 
espoir, joue le Jeu allensand, appelle 
Weygand alors 

aslouranipalue diinafbolre 
• sez-vous ne,  qu'en Pen- 

'Table, 11 y renvoya ses juges, un point 
c'est tout. 



Les. Russes vont aborder 
»IP plaine de Vienne . 
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EN, IIONGRIE, LA AVERMACHT REM PORTE 

DE NOUVEAUX SUCCES.DEFENSIFS 
' LES ITALIENS SE MAINTIENNENT 

• ,a SOLIDEMENT SUR LE PO 

LA SEMAINE 
Nwn.érd I b 50 

Lean CELAROCHE 

. 	 DECEMBRE 1944 

JOURNAL RÉPUBLICAIN QUOTIDIEN 

•es• Annto 	J0.110 	...—,..... LYON 
Pi...W,. • 

.1.•értrie 

 	.71. • 
r Onér.' 

U 	r are ik'anc, 
FeNe;ellet'!,  M. 317. 

E, 

t1J11 FAN NIEUIF 
L'année nouvelle commence, cette fois, le Pr jan-

vier, et cette circonstance n'est pas sans inquiéter 
les Français qui y voient comme un fâcheux pré-
sage. 

Comme le Maréchal l'a très justement dit, la vie 
n'est pas gaie pour ceux qui sont restés en France, 
avec les émeutes dans les rues, le manque de pain 
et de charbon, la disette de vin, etc... Et, ee, d'au-
tant que ces infortunés n'ont plus, pour les con-
forter, la chère et vivifiante présence des feld-

- gratis, autrement dits doryphores._ 
Tant pis : on se fera une raison. Serrons-nous 

les coudes. Il va falloir songer à rebâtir avec des 
éléments nouveaux, soutenus bien entendu par des 
éléments anciens. Espérons que le gouvernement 
voudra bien s'en préoccuper et fixés le plus tôt 
possible la date des élections qui, pour les Fran-
çais, ont toujours constitué un excellent moyen 
de se distraire. 

PUMMIHNumem 
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Pour ,le 31 décembre 
date-anniversaire de l'affaire du faux «Nouvelliste» 

M. Félix :GARCIN 
préparait un faux Progrès » 

par Marcel.E. GRANÇXIER 

(du G. Q. G.' du Führer, par télégramme ,°11)  
En Hongrie, la récente avance russe a eu pour 

résultat ide placer Penrterni dans une situation 
extrêmement critique. En effet, il occupe mainte-
nant le centre d'une vaste. poche, dont la Wer-
macht, elle, n'a plus qu'à tenir les bords.. On 
conçoit tout l'avantage .qui,découle pour nous de 
cette position, 

Les ruines de _Budapest, qui ont-dû finalement 
être abandonnées, ne_ représentaient plut aucune 
Valeur..au point de vue stratégique et il faut l'in-
digence bien connue du haut commandement russe 
pour , ne pas l'avoir compris. 
L'ennemi se --trouve ce qui est bien agréable 

maintenant dans la piai- en ce sens que des er-
ne hongroise, qui com- reurs ne_ sont plus guère 
mande l'accès vers Vien- possibles pour nos van: 
ne. En est-il plus avancé lents combattants. 
pour autant ? Le haut Les Italiens viennent 
commandement allemand toujours 	farouchement 
répond hardiment : non. sur le Pô. 

• Une plaine, on le sait, 
c'est bien monotone, -sur-
tout pour de jeunes guer-
riers quia depuis long.: 
temps, ont pour seule dis-
traction leur couteau en- 
tre 	les dents. I~ ennui 
pourrait bien faire ce que 
le froid n'a pas réussi. 
La vaillante .ropulation 
de Vienne attend avec Une cérémonie à la mé-•  
impatience le- moment où moire de M. Ph. Henriot 
la Wermacht mettra le s'est déroulée en présen-
feu aux maisons, et lui ce du "MaréChaf Pétain, 
permettra enfin de prou- de M. Pierre Laval.et des 
ver tout son attachement personnalités 	de leur 
au grand Reich. 	suite. 

En Prusse Orientale, On remarquait parmi 
nos chars blindés, plus l'assistance MM. de Bri-
rapides que ceux de l'en- non, Mareel Déat, Jac- 

- 	en ont profité pour. ques Doriot, Jean Lu- 
prendre une avance telle chaire, Hérold Fugua, 
qu'à l'heure actuelle, ils etc... Le capitaine Sesto-
n'ont pas encore été re- rius représentait le chan- 
joints. 	 celier Hitler, Indisposé. 

En Alsace, les Améri- A l'issue de la cérémo- 
- 

	

	et les Français sont nie, 'out ce joli monde 
toujours d'un côté du ne fut pas conduit au 
Rhin, et nous de l'autre, dépôt. 

CRISES POLITIQUES 
IUne- brève information par le -Maréchal -.Auto-

naus avise que le,général ne.sco; dit Piedanlcu. 
Radetcu est chargé de En Grène,. la situation 
constituer le nouveau ca- s'est. aggravée. Les neu-: 
binet 'en Roumanie ; la velles parvenues, d'Athè-
crise ' gouvernementale nes indiquent qua ,les Bri-
qui • prend ' fin par cette tanniques ont été,  obligés 
désignation est la. cons& d'engager de „aenveiles 
quence d'une evolution troupes contre .les patilo-
des affaires politiques de tes..ele l'Elas. 'Or, ont le. -  

ce.pays qui mérite de re- sait, des troupes, ils n'en 
tenir l'attention. 	ont déjà pas tant... 

Les difficultés retenu- -On se-- battrait sur l'A-
trées par ce malheureux cropole, qu'il ne faut pas, 
pays lui font sans doute confondre avec le maque-
regretter le temps où il reau .Paul, dont vous 
était sagemeni gouyeiné avez tous, entendu parler.. 

BERLIN, cité anortyre 

AU GRAND QUARTIER 
GENERAL D'HITLER 

LES « CROCODILES 
TRUMEAUX » 

NOUVELLE ARME 
ALLEMANDE 

On sait que tee Alliés 
emploient depuis' peu sur 
le front de Lombardie 
une nouvelle arme anti-
char : les « crocodiles ju-
meaux », Il s'agit de bom-
bes incendiaires jumelles 
lancées par avion à basse 

Dans Pceuvre du ban Courteline, 
il est question d'un certain M. 
lix qui fait caca dans le salon. 

Force m'est d'avouer que le riée - 
tre, de Monsieur Félix, se conduit 
à peine mieux !... 

Il s'agit, bien entendu, de M. 
lix Garcin; ex-administrateur de 
l'ex-« Nouvelliste :», que lam pour-,  
rait croire bien tranquillement oc-
cupé à jouer au bézigue chinois, 
dans sa cellule de l'a Duchére, 
avec tes joyeux compères de co-
détenus. 

Va te faire lanlaire 1... M. Félii 
qui a pourtant une bonne place, au 
heu 	de chercher à ie .-  garder, se 
ivre à des espiègleries qui, il faut 
bien le marquer, ne sont plus de 
son âge... 

C'est ainsi que ce petit farceur 
avait combiné de nous sortir pour 
le 31 décembre une réplique assez 
vache de notre fameux faux «Nou-
velliste» de l'an ' dernier, sous la . 	• • 

forme — évidemment !... — d'un 
faux «, Progrès », ce vieux résis-
tant. 

Mais nos services de contre-es-
picinnage, présidés par notre ami 
le-Lieutenant-colonel Robert L. P..., 
veillaient. Alertés, ils eurent tôt 
fait de déjouer la pâle combinai-
son qui se tramait : le faux « Pro-
grès » n'aura pas lieu... 

Il ne nous en est pas moins fort 
agréable de pouvoir en présenter 
ci-contre — seuls en cela de toute 
la Presse — le fac-similé, petit 
tour de force en matière de re-
portage dont nous ne sommes pas 
peu fiers. 

M. Félix nous déclare 
• 
Il faut dire ce qui est, M. Félix 

n'est pas rancuneux... 
Il se montre tout au contraire 

très beau joueur en acceptant de 
nous recevoir, en dépit de son 
échec récent : 

— C'est loupé, c'est loupé !... 
nous déclare-t-il avec rondeur. 
C'est dommage : j'aurais oien ai-
mé faire une blague à ces préten-
tiards du « Progrès » qui faisaient 
des magnes pour imprimer la pro-
se de Vichy... Pas disciplinés pour 
deux ronds, ces 	 ! Le 

A la inérneire 
de Philippellenriot 

Baden-Baden (CIFI).,— 

Les maréchaux et gé-
néraux de la Wermacht 
qui, selon la coutume, se 
préparaient à venir pré-
senter leurs voeux au 
Führer, à Poccasi m de la 
nouvelle année, ont été 
priés de ne pas se déran-
ger et d'envoyer par pos-
te leurs boniments. 

Bien que l'on se sou-
vienne de ce qu'en juil-
let dernier, le Colonel, 
Comte von Stauffenberg, 
chargé par ses collègues 
de remettre un petit ca-
deau collectif, avait eu 
quelques ennuis, on se 
perd en conjectures sur,  
les raisons de cette dé-
cision. 

altitude contre les blin-
dés. Si l'un des projecti-
les n'explose pas,, l'autre 
éclate automatiquement, 
détruisant tout dans un 
rayon de 150 mètres. 

Quelque ingénieuse que 
soit cette invention, elle 
n'a pas démoralisé pour 
autant les techniciens al-
lemands qui viennent, 
eux, de répliquer, rn réa-
lisant les « crocodiles 
trumeaux », lesquels, com-
me le noria l'indique, com-
portent trois bbrabes au 
lieu de ceux. 

C'était simple, mais en-
core fallait-il y penser... 

Berlin (OFI). — « L'at-
tentat commis jeudi der-
nier contre le chancelier 
Hitler, écrit M. Martin 
Hallensieben; 	rédacteur 
militaire du D.N.B., sem-
ble être le prélude d'une 
évolution plus rapide de 
la guerre, évolution du 
reste prévue depuis long-
temps en Allemagne. » 

Toutefois, le sens éven-
tuel do cette évolution 
n'a pas été précisé... 

VERS 
-UNE EVOLUTION 

PLUS RAPIDE 
DE LA GUERRE 

Maréchal avait bien raison 'de 
Vouloir les foutre dedans... Enfin, 
n'en parlons ,plus et,,serrez m'en 
cinq... 

Comme nous nous récusons, il 
se méprend mir notre geste 

—'Je vois ce que c'est, poursuit-
il dans cette langue si exquise-
ment française qui constituait le 
plus .certain charme de sas arti-
cles quOtidieris. Vous êtes un peu 
jalmince parce qu'en s'est attaqué 
à nn boulot pour dont :auquel 
Pierre Seize et vous étiez en quel-
que sorte spéaialisés 

Réfléchissez un peu, .petite tâte, 
je ne pouvais tout de, .nèrpe pas 
m'adresser encore à vous cette 
fois-ci... Fallait bien que je m'en-
trahie un peu au porte-plume en • 
vue du moment — que j'espère 
proche --de ma sortie... 

Nous considérons la cellule qui, 
avec sa presse rustique, ses chas-
sis improvisés, ses boîtes à casses 

rudimentaires, fait un peu songer 
— toutes proportions:gardées —
au célèbre tableau d'Hilletnacher : 
« Gutenberg et Fust tirant,les pre-
mières épreuves typograpniques k. 
Une question nous .monte.atut lè-
vres : 

— Ainsi, vous ayez travaillé. tout 
seul... 

— Pour le tirage, les potes qui 
sont là m'ont donné un coup de 
main. Mais, pour la rédaction, .tout 
seulabre... Vrai comme je voue le 
Bony... Hé... Hé... il n'y a pas que 
vous pour pratiquer le. jeu de mots 
laid... 

Nous ne rions pas. Ce qui fait 
que M. Félix poursuit d'un Ion sou-
dain las : 

— A qui, d'ailleurs, aurals,je 
bien pu m'adresser ? Les anciens 
rédacteurs de la Presse bien-pen-
sante ?... Mais, vous le savez aussi 
bien que moi, mon cher... 31s sont 
tous à l'Information à Paris... ou 
alors, ils dirigent de grandt heb-
domadaires à formules nouvelles... 

Mais à idées anciennes... 
— Bien sûr !... J'avais un .ins-

tant songé à Jean-François Armin-
jon. Savez-vous où 11 se trouve, 
Arminjon ? 

— En prison ? 
— Même pas. Je suis sans nou- 

Je vous la souhaite bonne et heureuse. 
Bonne et heureuse ! formule filetée Par 

l'antique civilité -puérile et honnête, et - 
qui,. jusqu'alors, ne signifiait rien, mais 
qui représente, à l'aube de 19-15, des cho-
ses auxquelles nous aspirons tous. 

Mettons : presque tous, compte tenu de 
la poignée de rigolos qui .s'agitent à 
Baden-Baden. 

Bonne etheureuse, c'est-à-dire qui nous 
apporte la -  Paix avec ce qu'il Importe 
pour' la -rendre .durable : la Victoire, la 
Justice et.-la Liberté. 

Cela fait Ibeaucoup, sans doute, mais, 
là comme _ailleurs, il faut voir grand. 

* * * 

Bonne et heureuse ! Puissent ces deux 
mots que nous iépéterons ü l'enyie -nous 
réconforter au cours de là journée du 

Pr janvier, si fertile ,en rites exaspérants. 
Certes, il n'en fut pas toujours ainsi, 

et 'ces rites auxquels nous ne nous con-, 
formons _qu'avec mauvaise grâce, eurent 
à leurs débuts leur channe, et, peut-être, 
leur -utilité. 

Jadis, en effet, si l'on souhaitait « une 
bonne année » à un ami, c'est parce 
qu'on formait « véritablement » le voeu 
qu'il connaisse 365 jours de bonheur, et 
si l'on gratifiait un serviteur d'une som-
me d'argent, c'est parce qu'on tenait à 
récompenser son obligeance. 

L'on ne demandait pas au ciel, pour 
en oncle à héritage, « une longue vie et 
une bonne santé », mals, moins hypocri-
tement, « le paradis à la 'fin de ses 
Jours ». 

Peu à peu, hélas ! l'accoutumance ai-
dant,' les vœux sont devenus de banales 
phrases de politesse, et les cadedux se 
sont transforMés de dons volontaires en 
impôts obligatoires. 

Bref ! Le Premier Janvier a per% sa, 
signification initiale et de jour de liesse 
s'est changé en jour de corvée. 

Nous acceptions potirtant un pareil 
état de choses comme une conséamence 
de la loi naturelle qui veut qu'il n'y ait 
pas de roses sans épines ni de dépio-.  
eratie sans percepteur. 

Les actuels bouleversement sociaux 
nous ont heureusement tirés d'une aussi 
croupissante léthargie. L'amélioration du 
sort de l'humanité est à l'ordre du jour. 
La future 11-T,' République fait naître 
bien des espoirs. 

Certains novateurs hardis n'attendent 
pas moins d'Elle que la suppression du 

Janvier. 

* * * 

Une telle solution, aussi séduisante 
soit-elle, ne saurait rallier que les esprits 
superficiels. 

Reporter au 2 janvier le début de cha-
que année ne ferait que changer la date 
de nos traças annuels sans les atténuer 
en rien, 

Conservons plutôt le Premier Janvier 
tel qu'il est, et continuons, malgré qu'il 
nous en coûte, à en subir courageuse-
ment les inconvénients, mais reciamons 
des pouvoirs publies l'Institution d'une 
fête compensatrice qu'il nous sera per-
mis de célébrer comme nous l'entendrons. 

Cette fête pourrait, par exemple, tom-
ber le lendemain et s'appeler le Deuxiè-
me de l'An. 

Pourquoi, après tout, le second 
jour de l'année rie mériterait-il -pas une 
attention égale à celle que nous portons 
A. son prédécesseur immédiat ? 

On ne célèbre plus particulièrement 
certains jours. de,Pannée que parce qui Ils 
marquent l'avènement d'une ère qu'on 
espère meilleure (c'est le cas du 1,  jan-
vier), ou parce qu'ils sont un anniver-
saire historique (c'est le cas du 1-1 juil-
let). 

Or, il suffit de feuilleter n'importe 
quel éphéméride pour constater que tous 
les jours de l'année sont des anniversai-
res historiques, et il suffit de posséder 
un minimum d'optimisme pour espérer 
que chacun de ces jours marquera l'avè-
nement d'une ère meilleure. 

Rien ne s'oppose donc, en principe, à. 
ce que tous les Jours de l'année soient 
des jours de fête. 

Sans aller jusque là, le Deux de l'An 
répondrait à une nécessité, 	_ 

Nous étant délivrés la veille des obli-
gations mondaines, nous aurions licence 
d'agir avec franchise et selon nos goûts. 

Au lieu d'envoyer des fleurs à- la mai-
tresse de maison chez qui nous avons si 
mal diné,une fois dans l'année, nous lui 
enverrions la note due à notre médecin 
pour traitement d'une gastralgie aiguë. 

Au lieu _d'embrasser. notre. vieille cou-
sine qui a les joues si Piquantes, .u9lIs 
l'engagerions à aller se -faire raser. 

Au lieu de recevoir notre bellesnère,à 
bras ouverts, nous 'la renverrinsis,à pied 
levé. 

Au lieu de donner notre argent aux 
facteurs, concierges, boueux, etc- nous le 
consacrerions -plus utilement à l'amélio-
ration de la race cheuline. 

Au lieu d'offrir un pfS2unia artificiel à, 
notre femme, nous nous achèterions une 
pille 

! Au lieu de niai commencer l'an-
née, nous l'inaugurerions d'une façon 
satisfaisante et logique, (l'une façon sus-
ceptible de nous mettre de bonne humeur 
jusqu'au 31 décembre suivant. 

electron-libertaire
Note
L'affaire du « Nouvelliste de Lyon »Le tribunal «a «prononcé la condamnation suivante dans l'affaire du « Nouvelliste de Lyon » : Félix Garçin , 10 ans de prison , 120,000 francs d'amende, indignité nationale à vie, radiation de l'ordre de la Légion d'honneur.Hizard, 3 ans de prison , 120,000 francs d' amende, indignité nationale pendant 10 ans.Le tribunal, a ordonné la dissolution du « Nouvelliste de Lyon » et la «confiscation; de ses biens au profit de l'Etat.
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as de lut.. Un garçon à qui je 
nais l'appointement d'un chef 

e eervice en soierie, avec double 
mois à- la fin de l'année, accès a W. C. de la direction et tout... 

ingrat !,.. Dire qu'il m'a fait 
Irriver une histoire avec mon con-
10.11 d'administration... 

— ? ? ? 
• .-- Veut. Il était composé de 

• soyeux, mon conseil, tous gens 
s'aimant guère à les lâcher. Un 
jour, l'un des membres prend la 
Sarole et dit en substance ceci : 
id Messieurs, je me suis appliqué 
fer soir à recopier posément l'ar- 

ele de .f. Arminjon. 'Menne en 
Mutin, j'y al mis trente-cinq minu-
tes. Je n'admets pas que- M. Ar-
nainjon qui travaille trente-cinq 

- dainutes par fosir gagne autant que 
Summer, mon chef de fabriCation, 

• •ttnil boulonne de 7 du ma à 8 de 
lit brume. 

• — Et pour le papier ? 
— Je m'étais arrangé avec 

Maurras... Y a des tas de rombiè-
res qui lui envoient des colis avec 
du papier ouatère... Il m'en avait 
»ailé un petit stock... Et personne 
ne s'en serait aperçu... Le papier 
eue lequel sont présentement tirés 
Ses journaux vaut à peine mieux... 
Dites donc, il faut que je vous 
fasse un léger reproche... 

— A moi ?... 
— A vous... _Dans votre éditorial-

pastiche de l'an dernier, vous al-
armiez que les initialeo ae mon 
nom de plume, B. P. F., gigot-
fiaient e Bon pour franc e, alors 
Rue je prétendais, moi, qu'elles 
Voulaient dire e Du blé pour la 

rance »... Vous êtes une grahde 
"eche- 

- N'exagérons 'pas !... Une toute 
. petite... 

— Une très grante... Car, vous 
ii savez maintenant comme tout 
le monde, B. P. F., cela ne pou-
riait se traduire que par ceci : 
• a Boniments pour Fridellne » 

Marcel E. GRANCHER. 

CARMEN 

ILS SONT PARTIS ! 
Ils sont partie sans une larme, 
Sans un regret, c'est bientôt dit, 
Emportant leurs casques, leurs 

[armes, 
Leurs totem et tout leur fourbi. 
Cerise nous avons .de la peine 
De voir se débiner ainsi 
Ces larrons qui, vraiment sans 

[gêne, 
Vivaient ohm noue. Ils sont par-

!' Us. 

Aussi voyez quelle tristesse 
Engendre ce départ subit ; 
Il nous faudrait dire des messes 
Pour que notre chagrin finit. 
Nos p'tits marins sans aucun re-

tard 
Les ont pourchassés et suivis 
Pour leur flanquer le pied au-

ou... ne part. 
Qa n'y rait rien, ils sont partis. 

Ils ont connu di, quelques belles, 
Le coeur tendre et généreux, 
Est-ce bien coeur que ça s'ap- 

[pelle ? 
Un autre mot serait bien mieux. 
Ces femmes se disent françaises,  
Souhaitons-leur bon appétit, 
Male eux ont filé.,. à l'anglaise; 
Eh oui, mes belles, ils sont par- 

tis. 

Au fond, lis sont méchants, male 
[bêtes,  

Sans quoi il» &urate:go:ans façon 
• Réduit leur Adolf en boulettes 
Pour faire d'la pâtée aux cochons. 
Ii est vrai que même s'ils ,en-

r durent 
La fahn, les cochons auraient, 

[Dieu merci, 
Devant ce plat, fait triste hure. 
N'en parlons plus, ils sont partis. 

Enfin c'est aujourd'hui la Rte, 
Nous sommes débarrassés d'eux, 
Nous ne,reverrons plus leurs té-

[tes 
Pour de longs jours, et c'est heu- , reux, 
Car la Paix, et sans bavardages,  
Sera dictée par nos amis, 
Si bien que, cette fois, Je saga 
C'est peu' toujours qu'Ils sont 

(partie. 

P enmiNAT. •- P. .• 
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DM la libération obtenue, le nou-
veau ministre de l'Instruction Pu-
blique s'est penché avec sollicitude 
sur le problème ardu du théâtre 
pour tous. Dame une véritable dé-
mocratie Il est en effet normal 
que l'ouvrier, le comptable, la dac-
tylo puissent applaudir, le.ir jour-
née faite, les vedettes qui font la 
gloire do notre art dramatique. 

Uu résultat magnifique a déjà 
été acquis. 

C'est ainsi que notre grand 
Noël-No81 n'a demandé que 55.000 
franco pour venir chanter le 81 dé-
cembre au profit des prisonniers, 
suivant en cela l'exemple de Fer-
nandel qui déjà, sous l'oécupation, 
s'était contenté d'exiger 50.000 fr., 
un jambon et 20 litres d'essence 
des dirigeants d'une oeuvre du si-
xième arrondissement. ' 

* * * 
Grâce aux sacrifices douloureux 

consentie par nos étoiles, les plus 
modestes bourses peuvent, si j'ose 
dire, faire la queue au guichet. 

177 
18 43 	 ben lb 

-:egetre 

Marcel-B. GRANCHER vient d'atm 61u membre de PAea-
46mla de I'Mumotar de France (Les Journaux). 

Le nouvel Aeadihnielen : ..Va lal4ir que je daltalidInfe à dira merde 
avisa distinction.. 

LA SIIMAINIE— 

Reput. le temps qu'on nous en 
parle... • 

Evidemment, ce n'est pas aussi 
béa qu'on nous l'avait dit. Ce 
4,..t pas mauvais non plus. 

Laltvérité : trop long, on s'en-
, amie un peu. D'autant, plus que 
&but le monde 'connaît l'histoire, 
Sibnaalt la' fin. 

Al y e de belles montagnes, âpres 
et rudes, d'Italie. Car le film se 
',bissant notoirement en Espagne, 
Ag l'a tourné en Italie.... D y e 
Missi du carton-pâte, 

'Lia grande attraction, bien» elle 
• West Viviane Romance. Elle joue 

libtrinea à la gouape... Une Carmen 
,je trottoir, avec l'accent de Bel-
Seille. Une Carmen eex-appea-
feue'. sex-apoileuse, terriblement 
*ache, 

Si bien que les meilleurs mo-
ments, c'est quand Le Borgne et 
Ion José lui fichent des -paires de 
jettes. • 

Jean Marais est excellent en don 
dosé, mâle à souhait, superbe en 
aandit, vengeur désespéré en 
meurtrier. 

...J'oubliais de voue dire qu'il y 
e aussi une course de taureaux 
,E

i
ree trois mises à mort : deux 

. reaux et un torréador, ce qui 
une proportion fort équitable. 

Tout cela est assez loin de la 
*èche pureté de Mérimée, de la 
ibuleur cuivrée de Bizet, sans an-
Éles nouveaux... 

• Mais enfin... 
K. ItERA.- 

* * * 
PETIT ,COURRIER 

DE NOS LECTEURS 
Georgette à Lyon : Oui, nous 

eroyone savoir que Viviane Ro-
naancée se mariera en blanc. Mes-
sieurs Georges Flamant et Franck 
Villare seront naturellement à la 
train e. 

Josette de la rue Beltecombe • 
• Votre idée d'adapter Samson • et 
*alita à. l'écran est excellente, et 
nous la transmettons à Franck Ca-
pra. Nous . verrions bien Charles 
noyer et Jeannette Matuionnald 
'dans les principaux rôles. Jeannette 
n'aurait qu'à enlever la perruque 
de Charles pour le priver de tou-
tes ses forces. Et cela fez ait mi 
gag excellent. 

Jeanine de la Croix-Rousse : 
C'est exact, nous nous chargeons 
de vous faire parvenir des photos 
dédicacées, moyennant une hon-
nête commission payable en vin 
blanc. Pour les photos dédicacées 
du Maréchal, nous croyons savoir 
qu'il en reste, encore en stock 
chez Madame Grignon-Faintrenie 

f 1(4 tete 

tionGRjE 

— Je ne comprends pas pour-
quoi elle ne veut plus Jouer vis- 

Le bœuf bouilli à la Pavil. 
Cette recette — due au hasard, 

comme la plupart des grandes 
réussites culinaires — porte avec 
raison le nom de celui qui en fut 
le génial inventeur : notre ami le 
peintre-dessinateur Julien Pavil. 

Prenez un bon morceau dans la 
culotte (nous parlons de la culotte 
du boeuf, évidemment). Traitez-le 
comme un bouilli ordinaire et pré-
sentez avec accompagnement de 
pommes de terre, choux, carottes, 
etc., etc. 

Arrosez alors le plat d'an bon 
verre de marc de l'année — ou, à 
défaut, d'alcool à brûler. — Flan-
quez ensuite le tout par la fenê-
tra, en accompagnant d'un grand 
coup de rouquin. 

C'est à la fois semple et de ben 
eget. 

TROWDITOWN  

citait cinquante mille francs pour 
sa soirée (trente-cinq mille la da-
me et quinze mille-  le monsieur). 
Le public -aurait sans !ante fait 
une drôle -de binette. I,.. 

—D serait question de déblo-
quer incessamment, en France, le 
répertoire des deux -Richard 
(Wagner et Strauss). La musique, 
dit-on, n'a pas de patrie. 

AUX CÉLESTINS 

POLYEUOTE 
Un bon point à M. Gantillon. % • 
Grâce à lui, grâce à Arquillei e, 

on n'aura pas cette annee bayé 
aux Corneille. 

Représentation plus qu'honora-
ble. Un beau décor, une nonne mi-
se en scène, de la conviction ; 
presque trop de conviction, trop 
de noblesse. Il convient parfois, 
même en tragédie, de savoir, glis-
ser familièrement d'un vers • sur 
l'autre vers. 

M. Romuald Joubé est sincère. 
Pourquoi faut-11 qu'il se colle cette 
balayette au menton, cette ba-
layette qui, à chaque syllabe, 
s'agite désespérément ? 

Laurence Aubray : une' exacte, 
une merveilleuse Stratonice. Char-
les Brûlard, André Falcon, excel-
lents, presque parfaits. 

Seule, Alice Kuhn est insuffi-
sante. Sa Pauline n'est ni femme, 
ni fille, ni chrétienne (son nom 
l'indique). Dommage pour le seul 
rôle racinien de ce vieux (testant 
de Corneille. 	 • 

F. M. 

If n'en coûtait en effet que 180 
frimes à le. salle Rameau pour en-
tendre M. Pierre Dac, retour de 
Bibici ; que 500 francs an Grand-
Théâtre pour ouir Mlle Giori Boué 
(ex-Malibran de M, Sacha Guitry). 
1 Et il n'en coûtera guère plus de 
mille franc, rtour voir M. Raimu 
(de la Continental-Filma) dans Le 
Malade imaginaire. 

La joie règne dans les couches 
pauvres de la population qui vont 
pouvoir ainsi déserter les cinémas 
de quartier où l'on redonne Ignace 
et autres Ponicarral. 

F. M. 

CHATEAU-REFUGE 
Le dernier Jolinon. 
Ce n'est pas un grand bouquin, 

comme en a écrit notre ami, com-, 
me il va en publier. Plutôt un di-
vertissement spirituel arraché aux 
temps mauvais. 

A des rupins fauchés, il ne reste 
que leur château. Ils prennent des 
invités payants... 

Je vous laisse le 'soin de décou-
vrir l'histOire au tournant des pa-
ges. 

Mais il y a là l'ironie à, la fois 
cruelle et humaine d'un de nos 
meilleurs auteurs, 

Et ce style si personnel. ce style 
qu'il a forgé, comme fait un ou-
vrier qui veut être sûr de la qua-
lité de son outil. 

L'homme- qui lit. 

Pan ! sur le bee,' (dirait Le Ca-
nard ). 

Dans notre numéro du le no-
vembre : e La troisième solution s, 
ce n'est pas policier pour un sou. 

Dans notre numéro du 23 . no-
vembre : e La troisième solution » 
...un excellent policier. 

Bravo, M. Tourrès... Mais cela 
prouve que les rédacteurs de e La 
Semaine » ont le droit d'exprimer 
librement leur opinion. 

Ils ne sont pas toujoure d'ac-
cord, dites-vous ? 

Venez donc leur payer un verre, 
et vous verrez cet ensemble ! 

Programme du 38 décembre 
au 3 janvier 

Jeudi 28 décembre : Music-hall. 
Tino Rossi qui chantera L'âme du 
violon et, pour la première fois, 
le grand air de Paillasse... 

Vendredi 29 : Chanson : Lily-
Marlène - Diétrich, marche en 
trois langues par la vedette du 
même nom. 

Samedi 30 : Conférence de Mme 
Geneviève Tabouis : Des Cosaques 
du Don aux Bidets du Kremlin. 

Dimanche 31 : Retransmission 
de la messe dite à la mémoire des 
inculpés de la Radio, commentai-
res d'outre-micro par le R. P. Ro-
guet. 

Lundi 1" Janvier : Reportage : 
Inauguration du nouveau pont Mo-
rand, à Lyon. (Ce cadeau des 
Ponts et Chaussées à la vaillante 
population de cette ville ne pour-
ra, en raison de la hauteur des 
ondes, être capté que sur dés ap-
pareils à piles et sur 3 m. 50). 

Mardi 2 : Théâtre : Anti-gones, 
avec la troupe du Guignol du quai 
Saint-Antoine, en représentation 
au Théâtre de l'Atelier. 

Mercredi 3 : Revue de la presse 
hebdomadaire. Présentation des 
collaborateurs qui, à l'appel de 
Mondes nouveaux, ont tous répon-
du Présent. MICROFAUNE. 

<liant 	arenoble : La, tournée 
des Grands Dues, c'est somme la 
politique, t'es dans le coup, 

Madame S. F. : Non, il ne faut 
pas confondre Francis Carco avec 
la freacisque de notre cher  Pqi 
lippe. 	 • 

Je viens de lire, dans les 9• co-
lonnes d'un confrère de la papi-
tale, les lignes suivantes : 

• La fourrure; comme elaq ue 
année, fait sa réapparition. Mais 

faut bannir énergiquement tout 
ce qui fait partie du e déjà vu ». 
Assez de petites vestes en peaux 
de moutons ou de lapins.  Cette 
année, la Mode qui gouverne sou-
verainement nos personnes alvin-
séee et capricieuses, e décidé que 
me peaux se porteraient le poil en 
dedans s. 

Le poil en dedans 	Après tout, 
c'est une idée. Mais, comme toutes 
les idées, elle demeure bonne 
à la condition que l'on n'exagère 
pas. Mes petites chattes, si vous 
tenez à ne pas avoir d'ennuie avec 
votre mari ou avec votre amant, 
n'exagérez pas... Certaines four-
rures gagneront toujours à être 
portées le poil Ob dehors -- Com-
elles le furent depuis notre :Isère 
live. 

Vante ABELLB. 

Forte baisse des e Monde' nou-
veaux » et de la Dupraz Aktion-
gesellschaft, très attaqués an Par-
quet. Frontunie discuté. Reprise 
du • pipe-line » du Beaujolais, 
sous l'impulsion de son nouvel ani-
mateur, M. le emeeiller 
Dégringolade Cateriude de l'Autos-trad 
e Mondes nouveaux 	 0,10 Dupraz Alti. 	 0,05 Frontaele . 1261 40 
Aateatrad• 

A L'OPÉRA 
GALA DE DANSES 

Plus exactement, ce fut un gala 
d'entractes... avec un peu de mu-
sique et d• danse autour. 

Sur trois valses de Chopin an-
noncées, deux passèrent, à l'as ;-et 
la e survivante s fut dansée com-
me une vulgaire valse de Strauss. 

Les meilleurs moments de la 
soirée nous fùrent fournis par 
Youly Algaroff et Taure Loboff, 
deux artistes de très grande clas-
se, deux vrais danseurs. 

L'orchestre, dirigé par Léandre 
Brouillac, sauva tout ce uni put 
être sauvé... par compensation. 

L'impression générale que laissa 
ce spectacle fut celle de la pagaie 
érigée à la hauteur d'un principe 
ou d'une institution. 	• 

Gabriel Meunier a peut-être de 
bonnes idées : il manque, en tout 
cas, totalement, de l'autorité et de 
l'énergie nécessaires pour les réa-
liser. 

Et les spectateurs s'en allèrent 
en bayant ! 

X X X 
DE LA « FOSSE » 
AU « PLATEAU » 

— Le gala organisé au Grand-
Théâtre par le M: L. N. au profit 
de ses oeuvres sociales obtint un 
triomphe. Et la speakerine fut jus-
tement applaudie, quand elle an-
nonça que Deloger et Pierre Cru-
chon prêtaient leur concours à ti-
re gracieux. 

— Mais elle ne dit pas que le 
couple Géori Boué-Bourdin empo- 

Un formidable effort en faveur 
du Théâtre populaire 

5.36 

COURS DU mn* 
Sur le programme dee items de 

l'Enseignement professionnel, nous 
relevons : 

. Littérature et style. 
Madame Bach-Sisley, preassenr. 
Sans blague ?... 

4!b 

LEUR LECTURE FAVORI'« 
J'ai pu, par d'indiscrètes «que- • 

tes, savoir ce que lisent, dame les 
loisirs que leur laissent la fuite ou 
la prison, quelques personnages 
notoires et discrédités. Voici quels 
sont leurs livres de chevet • 	' 

Maréchal Pétain : Un homme 
se penche sur son passé... 

Hitler : Une tempête sous un 
erâne. 

Jacques Doriot : Les ehatiments. 
A, de Chateaubriant : La gerbe 

dort... 
Pierre'LaVal : Au service Io l'Al- 

lemagne. 	' 
Jean Luchaire : Lee nains vi- 

des. 
Stéphane Lauzanne : Fusillé it 

l'aube. 
Sacha Guitry : Après me. 
M. de Brinon : Les épaves. 
Marcel Déat : La peur. 
Charlotte Lynes : Prisse de 

femmes. 
Maurras : Les faux monniesurs. 
Darnand L'hem:ne qui MONIS-  • 

sine. 
Abel Bonnard : La po>  at étroite. 
Abel Remuant : La sermonne 

d'épines,,. 
Lisons, noue ausi : La mauser. 

José DB SERVS. 
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— Mon rêve, à mol, ça serait 

de balayer une Cour martiale 
— 7... 
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Avec Vichy, 
nu' le-  peuple 

avait 
du Pétain 

et du cirque... 

rue de la Vieille-Renversée) 
— Donner de l'autorité à la. fem-

me ? Mais, mon' pauvre monsieur, 
voilà trente-cinq ans que je suis 
marié et trente-cinq ans que- mon 
épouse porte la culotte,' in'empê- 

par Marcel-E. GRANCHER 

Evidemment, la chose a déjà M. BARBEMOL„ vieux marcheur, 
fait couler beaucoup d'encre et 	 rue Gasparin 
nous arrivons un peu tari... . 	— Le vote des femmes, cher 

Mais — sans doute l'aurez-vous monsieur ?... Ah h.. que'le hor-
=marqué — nos aimables corni-
chons de confrères sont allés de-
mander aux femmes ce qu'elles 
pensaient de l'histoire, alors qu'il 
viendrait à l'esprit' d'un moujin-
gue de trois. ans qu'une seule opi-
nion compte,' en l'espèce : celle 
des hommes. 

Heureusement que la Semai-
ne D est là pour un coup et qu'elle 
s'apporte tout de même à temps 
pour rectifier le tir. 

Nous avons donc demandé l'avis 
de quelques représentants quali-
fiés du sexe fort, pris dans les mi-
lieux les' plus divers, et voici, ce 
qu'ils ont bien voulu nous décla-
rer : 

M. TRONCHE, rentier, 

Les femmes 
doivent-elles voter 

che d'aller au café et, en un mot, 
pisse sue l'évier. Alors, qu elle vote 
ou ne vote pas, je ne vois guère 
de changement à ma malheureuse 
situation. 
M. TINO, chanteur de charme,  

— Que les femmes votent ,... C'est 
une excellente idée.,. Et qu'elles 
soient aussi mitrons, sergents de 
ville, coureurs cyclistes et vidan-
geurs... Au bref, qu'elles fassent 
tout, sauf le' rôle heureusement dé-
volu depuis quelques années aux 
gars de mon genre: chanter la 
goualante avec une voix de gon-
zesse... 

M. ALPHONSE, souteneur, 
rue Mercière 

— Faut réserver le vote aux 
hommes — tant pis si on se trom-
pe !... — Les ménesses n'ont déjà 
que trop de tendance à s'émanciper 
et à discuter le bout de gras... Si 
la mienne s'obstine à voter. 
vas la corriger de façon à lui en 
enlever l'envie... 

NOS GRANDES ENQUÊTES 

reur.., Décidément, cette époque 
n'aura rien épargné aux gens de 
mon âge... Déjà, j'ai à regretter 
les cheveux longs, les voilettes, 
les 	)..;ianel»à-gi.g et„, l'abkence 
panUlon... Et voilà maintenant 
qu'on veut envoyer nos trottins 
aux réunions électorales ?... Ah !... 
monsieur, combien je préférais 
1900... Froufrou, froufrou, par son 
jupdn la femme... 

M. BARBU, coiffeur pour dames, 
place des Célestins 

— Bien sûr qu'il faut qu'elles 
votent, ces petites chattes t... Je 
serai candidat... Et je suis à peu 
près sûr d'être élu, si je n'ai pas 
la guigne de tomber, dans mon ar-
rondissement, sur un concurrent 
qui soit boxeur ou chanteur de 
charme.., 

M. DURANDARD, voyageur de 
commerce, rue du Parfait-Silence 

— Pour qui votait-on ?... comme 
on &mi` de mon temps... Hi_ hi... 
hi... Je suis toujours un joyeux 
gaillard, voyez-vous... Les femmes-
député 7... Pourquoi pas ?... Je 
n'ai encore jamais couché avec un 
député, moi... Ça manque il ma col-
lection... Ha._ ha... ha.,. 

M. GEGE, pédaleur, 
rue d'Amboise 

— Proutt !... grande sarteuse... 
Qu'on les laisse donc voter... Pen-
dant ce tempe-là, elles ne nous fe-
ront plus concurrence... 

M. BOUCAUT, ramoneur, 
• rue du Béguin 

— Mon avis, c'est qu'y a des mé-
tiers où rien ne remplace jamais 
la main-d'oeuvre masculmo. Par 
exemple, pour le ramonage... 

M. MONTAUPIEU, soyeux, 
rue du Griffon 	. 

— Le vote des femmes 7... Un 
scandale, monsieur... Déjà nous 
sommes ciiins l'obligation de payer 
nos ouvrières jusqu'à des sept 
cents francs par mois... Si ce sont 
elles qui font les lois, où irons-
nous ?... 

Mme GOUGNOTTE - FANTAISY 
contralto dramatique 

• rue de la Bombarde 

— Le vote des femmes ? M'en 
fous... Comme vous ne I ignorez 
pas, c'est mol qui fait i homme... 
D'ailleurs, je me demande ce que 
pourraient revendiquer mes pri-
sonnières... pardon !... n'es pen-
sionnaires... Je vous prie de croire 
qu'elles sont chouchoutées... 

M. DUMOU, sergent de ville, 
rue Jacquard 

-- Moi, je suis pour l'ordre et la 
discipline... Passez, passez, passez 
les piétons... Quand c'est aux hom-
mes de passer, c'est pas aux lem-
mes de voter... 

(Lire la aaiM as e page.) 

. 	. 
De nombreux Franete .  se 

sont indignés du régime débon-
naire imposé par les-.Améri-
cains aux prisonnieus alle-
mands. Il faut pourtant. qu'on 
sache qu'il s'agit là dune de 
ces ruses de guerre' cqi. jetée 
au moment opportun . ›?ans le 
plateau de la balanc.e, ..décide 

	

de la victoire. 	- 	' ,i, 
Si, en 1914, la tartined•de con-

fiture n'eut pas tout lé;-succès 
escompté, c'est unici'dement 
parce qu'on la, tendit au bout 
d'une perche sans assez  ca-
moufler le filet à papillon. 
Mais, depuis, la technique al-
liée s'est nettement ar.,:éliorée 

	

L'état-major 	amérii•-aln 	a 
donc installé ses camp' de pri-
sonniers dans le voisinage des 
lignes ennemies, et res sentinel-
les ne sont là que peur ne- pas 
éveiller la méfiance des pa-
trouilles adverses. CheAue nuit, 
des Soldats allemands, -armés 
d'ouvre-boîtes ultra-rapide, s'in-
troduisent dans les camps. et  
gagnent en rampant les dépôts 
alimentaires que des tlôches lu-
mineuses désignent rei,  leur at-
tention. Au matin, ces malheti-
reux, gorgés de foie gras, es-
sayent vainement de, repasser 
entre les traverses dont l'écar-
tement a été soigneusement 
calculé. Dès lors, il suffit de les 
cueillir au petit jour. Plusieurs 
milliers de soldate ennemis ont 
déjà été dénombrés. 

On envisage même un .service 
. clandOin de car r e:ii ,déper- 

f

rait les soldats à Prokimité ifrt;• 
médiate des camps. 

— Mon petit Ménétrel, la maison doit être malsaine voyez coma% 
le bois travaille... 

A celle qui 
me trouve trop dur 

par Pierre SCIZE 
Une lectrice m'a fait ! honneur turc à échauffer la bile des plus 

de m'écrire pour me dire qu'elle doux ? On veut que je pratique 
me trouvait trop dur... Et Marcel l'oubli des injures et la loi de par-
Grancher, polisson incorrigible. don ? J'y consens pour tout ce 
s'est écrié qu'à mon âge, ça deve- qu'on a pu me faire personnelle- 
nuit un compliment. 	 ment. Mais dois-je étendre cette 

Vous savez, elo mol aussi, tom- miséricorde à tous ? Pardonner 
ment il l'entend. Mais je ne veux au nom du peuple Innombrable de 
retenir que le sens métaphorique ceux qui ont péri dans les suppli-
de la phrase. Au surplus on sait ces ? Passer l'éponge ? Déclarer 
très bien que si l'âge apporte avec que ceux qui sont morts sont 
lui bien des ramollissements, il morts et qu'il faut excuser leurs 
sait aussi endurcir ce muscle creux bourreaux ? J'en demande pardon 
qu'on appelle le coeur. Et, tant que à ma lectrice, et à tout ce cita en 
je n'aurai pas à souffrit de cette France, aujourd'hui, prêcno l'ou-
dureté-là je m'estimerai satisfait. bli, mais je ne peux pas oublier. 

Ma lectrice semble avoir quel- Pendant quatre années — et ce quo connaissance — au mains par n'est pas fini ! — un crime m0118-oui dire — de son correspoaciant. On trueux a été perpétré contre 
tee lui aura rapporté que je vair dans hommes de bonne volonté On a 

la vie paré de tous les attributs tué avec plaisir, avec -mie,. les de la débonnaireté, que je ne dé- meilleurs d'entre noue. Parfois la teste pas de rire avec de bons fureur-- des assassins ne 
connais-compagnons, que je laisse rare- sant plus de borne, on la vit les 

ment mon verre vide au 'café, ét hausser jusqu'au lyrisme affreux 
qu'au besoin je pousse la chan du massacre. Femmes, enfanta, 
sonnette au dessert. C'est vrai. 	vieillards, tout était bon à être — Alors, me dira-t-elle, pourquoi immolé sur l'autel d'Arminius. 
êtes-vous si méchant dans la et Se- Ces êtres que je me refuse 8. maine » ? 	 appeler des hommes, à honorer de Eh bien, ça n'est 'pas de gaîté ce beau nom d'homme qui sert 
de coeur, qu'elle m'en croie. 	aussi à un Pastette, à un Tolstoi, 

Est-ce ma faute si le spectacle qui a 'servi au Christ, ces êtres 
du monde comme il va est de na- ont trouvé en France des aides, 

des amis. Des complices. C'est peu 
de dire qu'on approuvait l'épou-
vante et le meurtre dont ils etaient 
les prêtres : on les en louait, on 
les en glorifiait. 

Ma lectrice a-t-elle lu, dans les 
e Lettres Françaises » deux. té-
moignages que deux grands écri-
vains viennent de produire sur leei 
massacres de Marsoullas et d'Ore:-
dour ? Assurément, ça n'est pas 
divertissant et, elle, qui demande 
ingénuement qu'on la fasse rire 
n'y trouvera pas son tomate. Ro-
land Dorgelès et Maurice Bedel 
ont rédigé leurs témoignages d'une 
plume trempée dans le sang et 
dans les larmes. La main qui tient 
le journal tremble et les yeux qui 
le lisent sont vite obscurcis, ce, 
pendant que l'horreur, la honte 
d'appartenir à la même espèce 
que ces fauves humains, vous ca-gne au coeur à coups redoublés. 

On va me dire : c C'étaient des 
Allemands e. Avez-vous le mémoi-
re si courte que vous ne vous rap-peliez point que des Français tra-
vaillèrent quatre ans à favoriser 
la victoire allemande et qu'ils la 
souhaitèrent ? Or, ce mit pour 
ces gens-là, pour leurs serviteurs, 
pour leurs fonctionnaires, que de 
bannes âmes abusées Intercèdent 

N demandait amies. 3e 	tu. 

On les aura 

LE SURNOM DE LA SEMAINE 

Pour notre parle-
mentaire d' 0 utre-
Atlantique : 

M. Chautemps-
pour-les-crosses 

1 



LOGIQUE 

— Puisque vous portez des pan-
talons d'homme pourquoi n'aurai-
je pas le droit, moi, de sortir 
avec les culottes de ma femme ? 

b 
BAL M ASQUE' 

— Crois-tu que mon travesti fera de I effet??? 

LE 'DEVENANT 
- 	.1.A BOUTIQUE. 

Des petits soldats au petit Jésus 

VENDETTA 

On e volé, le soir du Réveillon 
de Noël, le sac de 'Mme Renée 
Daumière, la femme di lettres 
bien connue, dont l'oeuvre est im-
portante. Le dit sac contenait 
16.500 francs. 

Ça doit être un lecteur qui s'est 
vengé... 

LISTES ELECTORALES 

Nous avons reçu une lettre plei-
ne d'humour, dont nous extrayons 
le passage suivant : « Elles ont 
bonne mine, vos informations 
boursières. Vous notez : « Flecto-
rai Liste s pas demandé. Eh ben, 
mon colon... s 

L'expéditeur, à l'appui de ses di-
res, joint un état récapitulatif qui 
ressemble à une feuille de tempé-
rature, avec de belles signes gra-
duées qui marquent la «eusse de 
la fièvre électorale. 

Nous étant aperçus que notre 
spécialiste boursier nous avait 
odieusement trompés, persuadés 
d'autre part que c'était un agent 
de la cinquième colonne, nous 
'avons fusillé à l'aube. 
La-bonne de la 'Brasserie de la 

Couronne assurera l'intérim. 

. I 

digne. Si cela gêne quelqu'un, tant 
pis. 

Et je m'indigne encore quand 
je vois traîner aux gémonies le 
petit peuple des lampistes de la 
trahison, cependant qu'on réserve 
les appels à la pitié pour les chefs 
de file. Des lampistes, il en est de 
toutes tailles. A la première au-
dience du procès d'Henry Béraud, 
les avocats de l'accusé révélèrent 
que tandis que leur client était en 
prison, le directeur de a Gringoi-
re s, M, Horace de Carbuccia, que 
tout le monde croyait en Allema-
gne, en Espagne; au Portugal, se 
promenait tranquillement à Parts. 
offrait des déjeuners, et menaçait 
le personnel politique du gouver-
nement provisoire, de revélations 
scemdaleuses, puisées à intime les 
petits dossiers que son beau-père, 
feu M. Jean Chiappe, constitua 
quand il était préfet de police. 

J'ai peut-être le caractère mal 
fait. Mais cette histoire-là me pa-
rait 'encore plus scandaleuse que 
toutes les autres. Carbuccia était 
Pâme empoisonnée de « Gringoi-
re s. Le corrupteur en chef. Le 
plat coquin, l'ordure majuscule. 
Et un lèche par surcroît, ce qui 
est rare chez un Corse. S'il y a 
des gens pour craindre ce forban 
je demande qu'on les arrête avec 
lui. Leur crainte les dénonce. Qui 
chante avoue : c'est la grande rè-
gle. Je ne doùte pas que les pe-
tits papiers de feu Chiappe ne con-
tiennent des révélations d'une scé-
lératesse inouie. Mals la Républi-
que n'a pas besoin de scélérats. 
Il nous faut des hommes aux 
mains pures. Qu'on balaie tout ce 
qui tremble devant la crapule 
chiappaline. 

Allons, ça n'est pas encore cette 
semaine que je plairai à ma lec-

--trice, Mais que l'épuration fasse 
son devoir, que la justice passe, 
que reviennent les beaux jours de 
la paix, et elle me verra au pre-
mier rang des bons bougies qui 
laisseront chanter dans leur coeur 
toute la joie du monde 1. 

Pierre SCIZE. 

La paille 
et la poutre 
En prenant prétexte d'un entre-

filet — d'ailleurs idiot : les jeu-
nes de maintenant ee permettent 
d'écrire à un âge où on leur re-
fuserait le permis de conduire !—
commis par mon fils, dans un pé-
riodique local, un petit monsieur, 
qui signe courageusement G. C., 
en profite pour m'attaquer « par 
la .bande » et me reprocher un 
article écrit par mol en 19H (sic). 

A la vérité, je ne crois pas 
avoir tellement changé d'opinion... 
Si je me sens présentement très 
porté vers le communisme stali-
nien, c'est précisément parce que 
j'y découvre des qualités de pa-
triotisme, d'ordre, de travail, de 
discipline qui manquaient quelque 
peu aux doctrines d'alors... Quant 
au propriétaire du journal où pa-
rut l'article, il avait été, si je ne 
m'abuse, candidat de gauche dans 
un département voisin, Il était 
donc tout aussi difficile de prévoir 
à l'époque ses comportements 
futurs... que ceux de telle maison 
d'édition chère à Monsieur G. C., 
et qui devait par la suite se con-
duire assez mal... 
' Mais puisque Monsieur G. C. me 

parait avoir de la mémo.re, peut-
être se souviendra-t-il aussi du 
temps moins lointain où il était 
l'ornement régulier des soirées de 
Nal Crécy et tenait l'emploi de 
porte-coton ordinaire de M. Henri 
Béraud ? 

Marcel-E. GRANcHER. 

UNE HEUREUSE INITIATIVE 

C'est celle de M. Guisti, de Tes-
sin — lequel n'en chôme guère, 
d'ailleurs — qui a fondé un comité 
local de réconfort aux soldats bles-
sés, comité où l'on retrouve com-
me par hasard notre ami Jo Co-
chet et sa femme, l'écrivpin Si-
mone G. Rimbault, toujou-s dans 
le coup quand il s'agit de se dé-
vouer... 

Pour la Noël, dix soldats furent 
invités par eux à se taper copieu-
sement la tête et la réunion se 
termina par des choeurs patrioti-
ques qui vous réchauffaient autant 
que le beaujolais — et pourtant !... 

Bravo !... Comme on est loin des 
tristes réveillons du marché noir... 
Et combien il est réconfortant de 
se dire qu'il y a tout de même 
quelques personnes qui pensent à 
ceux qui se battent ! 	• • 

al•••••••••••• 

REFORMES 

CROIX-ROUGE 
OU CROIX GAMMEE 

Il existe, parait-il, un ex-mem-
bre important de la Fédération P. 
P. F. du Rhône, qui jouit d'une 
impunité' scandaleuse. Malgré 
qu'un dossier ait été déposé en 
temps opportun à la P. J., avec 
preuves photographiques, la Croix-
Rouge lui a confié maintenant une 
mission pour laquelle il est parti-
culièrement qualifié. 

Ce penonnage visiterait actuel-
lement avec un de ses parents, 
ami de Doriot, les prisonniers po-
litiques dans les différentes-  p91-
sons et camps de la région. 

Pas ceei d'hier, bien entendu. 
Pas ceux,,eue torturaient leurs pe-
tits amis de la rue de Bonnel, 
niais les nouveaux, les collabora-
teurs, les.  pétinistes. 

Si on lek faisait franchir la bar-
rière ? 

.8 * * 

ge SONT-ILS ? 

Suite à• la lecture du e Bazaine 
contre Gambetta » de notre ami 
Soupiron, tout le monde se pose 
cette question. 

Que sont devenus les magistrats 
si fidèles à Pétain, dans cette 
monstruffle comédie judiciaire ? 

On ne va tout de même pas nous 
parler de .la Résistance du prési-
dent Carati ou de celle du procu-
reur général Cassagneau ? 

Encore quelques-uns qui feraient 
bien de passer de l'autre côté de 
la barre. 

as! 

EN MAISON 

Un certain abbé de Chambéry 
bombarde depuis quelque temps, 
d'une prose délirante, notre Co-
mité de Rédaction. 

Jusqu'à ce-  jour, nous avons tou-
jours répondu avec exactitude à 
chacune des épîtres reçaes. Mais, 

notre vif regret, force nous est 
de rompre aujourd'hui les ponts... 

La dernière en date de ces abra-
cadabrantes missives porte, en ef-
fet, sous le nom de l'expéditeur, 
cette mention inattendue : e An-
cien chef de maison s. 

De quelle surie de maison s'agit-
il teOn comprendra que, jusqu'à 
plus ample information, nous ces-
sions toutes relations épistolaires 
avec l'intéressé... 

Nous ne sommes pas celles que 
vous croyez !... 

« L'ESPOIR » FAIT VIEILLIR 

Dans « L'Espoir » de St-Etienne 

du 21 décembre, édition de Roan-
ne : a Tous les Roannaia et Roan-
neiges de 6 ans au mains désirant 
bénéficier des mesures envisagées 
par le C. D. L. à Poceasion du 
9IOEL DES VIEUX, devront se 
faire inscrire 'vendredi 22 et sa- 
proche3 à la ermanence la plus 

m 	de leur
p 
 domicile s. • 

Décidément, il n'y a plus d'en- 

fants. 
Dans e L'Espoir » du '23 décem-

bre, chronique sportive : 
Titre : « L'ESPOIR » vous pré-

sente Jean Plumereau, Je plus 
charmant des. footballars r ;armais. 

Début de l'article : a CE VIEIL- 

L
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uiss
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s
u
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n
a, uvrealu25 ans le 

, bien planté,sur 
14 mal 

prochain. s- 
Nous connaissons Plumereau. 

C'est un vieillard bien conservé e... 

Toujours dans «L'Espoir » du 23 
décembre. Lu dans la composition 
de l'équipe de France de football 
qui devait rencontrer l'équipe bel-
ge : « Grillon André (23 uns), Bi-
got Jules (30 ans), Bastien Henri 
(9 ans)... » 

Ah ! Si .papa savait ça !,„ 
Jean SILVAISTRE. 

* = * 

DEFINJTION 

Elle est de l'un de nôs plus dis-
tingués et plus sympathiques ma-
gistrats. 

— La*liberté de la presse, di-
sait-il, l'autre jour, c'est quelque 
hese de magnifique !... Sauf, bien 

entendu, quand elle s'exerce con-
tre vous... 

* * * 

CHEZ LES RESTAURATEURS 

Pour la Noêl dernière, quelques 
restaurateurs lyonnais avaient «de-
mandé» à accueillir à 13ur table-
un certain nombre d'enfants de 
prisonniers. 

Jusqu'ici, c'est très bien. 
Ce qui l'est moins, c'est qu'au 

jour dit, la plupart des gosses fu-
rent défaillants. Un restaurateur, 
qui en avait « réclamé s quarante- 
cinq en eut dix 	un autre, trois 
(sic) sur vingt, et fut enligé de 
racoler sur la voie publique pour 
honorer les couverts préparés. 

Tout ceci n'offre que peu d'im-
portance, car il s'agit, dans la 
plupart des cas, de gars qui ne se 
sont pas trop cassé la nénette 
pour la Libération, et qui eussent 
été ravis de se blanchir un peu... 

Mais, au point de vue des gos-
ses — qui n'en peuvent mais... —
il y a tout de même quelque chose 
à dire... Tant d'entre eqx ont dû 
manger du pain sec alors que... 

Le-Çomite qui s'occupe de Aie 
question est-il bien à la,  page ? . 

X X X 

A la veille du Réveillon, on per-
quisitionna chez quelques restau-
rateurs... 

On n saisi des oies, de la vian-
de, du foie gras, des vins vieux —
dont certains pourtant vendus 
a avec facture s, assure-t-on. 

Tout ceci nous apparaît un Peu 
simplet. 

N'eut-Il pas mieux valu « taxer » 
à tant de volailles, ou tant de 
bande, ou tant de bouteilles les 
restaurateurs désireux d'ouvrir ? 

On aurait récolté dix fois plus 
— et ce sans provoquer de a re-
mous s entre Français, toujours 
ndésirables, surtout par les temps 

actuels. 
Et ce serait la clientèle rupine 

qui aurait payé — comme de juste. 
Car — c'est une chose à ne pas 

oublier tout de même — la res- • 
auration est l'une des pins certai-

nes dm industries lyonnaises. 
Et — directement ou indirecte-

ment — elle fait vivre pas mal de 
gens... 

Vous classerez tout ça par ordre 
alphabétique, puis vous le brûlerez. 

* * * 

PRIX LITTERAIRES 

Les candidats au prix Lugdunum 
et au prix Claude-Le Marguet 1945 
sont nombreux. 

L'ex-zone nord, profitant de la 
Libération, a fourni un contingent 
important de postulants. 

Lucien Farnoux - Reynaud et 
Paul Garein, secrétaires respec-
tifs de ces,  prix, se sont déjà mis 
au travail pour une première sé-
lection. 

Le jury, présidé par te docteur 
Edmond Locard, est constitué par 
MM, Alexandre Arnoux, André 
Billy, Joseph Jolinon, Plaire Sei-
ze, Simon Gantillon, Marcel-E. 
Grancher, .André Warnod, Paul 
Soupiron, Lucien Farnoux-Rey-
naud, Yves Gandon et Henry Clos-
Jouve. 

Le prix sera décerné fin janvier 
ou début février, traditionnelle-
ment, à. la Brasserie de la Cou-
ronne où, malgré l'inondation de 
son caveau par la Saône en crue, 
Gaby Roch prédit que la réunion 
sera quand même 'alcoolisée. 

ikr * 

LE BON AVIS 

Lu à la devanture du café qui 
fait l'angle de la lue Longue et de 
la rue Chavannes, l'affiche suivan-
te : 

e Ici on répond d'un bon frot-
teur. ri 

Et nous donc. 

Ah I Plus moyen d'ouvrir une porte 
sans que Jean-Jacques, sept ans et demi, 
me braque sur le nez son fusil de. bols. 

— Haut les mains ! Police allemande. 
gros papiers ! 

Impossible de lui faire apprendre coin-
Ment les eaux du Jourdain s'arrêtèrent 
miraculeusement à l'arrivée des Hébreux, 
peuple alors élu, en marche vers la terre 
promise, sans qu'il se jette soudain à 
plat_ventre en Imitant le bruit des avions 
de bombardement, puis dresse en l'air un 
tabouret que prolonge un bout de man-
che à balai. 

— •D. C. A. Mitrailleuse. Brrrrr. Mille 
coups à la minute. Boum. Toc. En l'air, 
l'affreux. Brancardier, vite. Police-se-
VOMI, 

Pas moyen de lui demander ce qu'il 

— Je veux un tank, deux Mortiers, 
trois Jeeps, une batterie de canons à six 
tubes, un lance-torpilles à roues motrices, 

Heureusement que les bazars pleu-
raient misère. En fait de jouets militai-
res, on ne trouvait que dm mitraillettes 
à crecelle à 110 francs. Elles étaient en 
bols et peintes en noir. Cruelle décep-
Ume Mais elle fut courte. 

— Ça ne fait rien, papa. On aura tout 
ta l'année prochaine. 

Ce qui ne l'empêche d'ailleurs pas de 
S'agenouiller chaque soir devant la crè-
che des familles et de tenir sa petite 
chienne bien sage entre ses genoux pour 

participe à sa prière. 
Mol qui, à son Age, lorsque mon père 

Ale donna le traditionnel fusil de bois 
en m'apprenant fièrement que je tuerais 
des Prussiens avec, courus l'enterrer 
'dans un fossé ! Mol qui, plus tard, en 
14, tirais en l'air mes premières balles ! 

Je ne fus pas le seul, entre parenthè-
ses. Nous abominions la guerre, nous te-
nions son baptême du feu pour une er-
reur, nous prenions le ciel à témoin : 
« C'est de la folie. Mais c'est idiot. Qu'est-
ce qu'on fiche lei ? Et ceux d'en face 
On ne leur a rien fait, on ne leur de-
mande rien, on ne les connaît pas seu-
!entent de vue ». 

Notre génération qui n'aimait que la 
paix a laissé deux millions de morts sur 
les champs de bataille. La génération de 
nos enfants ignore encore les papIllottes, 
et connaît déjà les engins de meurtre. 

Or, tout cela, sait-on pourquoi ? 
J'en reste médusé, je viens de l'al> 

prendre. Un lecteur virulent du nom de 
Francisque s'est chargé de l'écrire avant-
hier à l'ami Treno de «La Marseillaise ». 
Parce qu'on a pas suivi le Maréchal. En 
effet, ajoute-t-11, nous étions neutres dans 
ce conflit. C'est parce que nous avons 
voulu nous en mêler, ajoute-01, Ainsi 
a notre belle jeunesse a été transformée 
grâce au maquis, è. la •milice, à la résis- 

tance, en un futur peuple d'assassins et 
de bandits s. 

Remarquable propos. A encadrer, Di-
gne de paraître au « Nouvelliste s. 

Ces enfants de sept ans en sont à leur 
sixième hiver de guerre, et c'est à des 
Français qu'ils doivent leur hantise des 
avions, leurs jeux de combat. Ils ne le 
doivent pas du tout à ceux qui ouvrirent 
le feu sur la Pologne en bombardant dix 
villes ouvertes, assassinèrent les Norvé-
giens et trente mille personnes a Botter-
dam en une heure, écrasèrent la Belgi-
que, nous écrasèrent, infligèrent à Bel-
grade le même « châtiment » qu'a Rot-
terdam, empochèrent Sofia, l'Olympe, le 
Pinde, fauchèrent l'Ukraine et le Do-
netz, plantèrent leur drapeau sur le Cau-
case, couvrirent l'Europe de troupes, de 
tueurs, de camps d'esclaves, de lieux de 
torture, fabriquèrent in milice et du mê-
me coup le Soulèvement général à force 
d'horreurs. Pas du tout fi ce peuple de 
fanatiques délirants, je dirai même pa-
thologiques, dénoncé déjà par guelte, (71 

e davantage encore que le 
diabolique usage des mines posées sous • les morts (leurs propres morts). par les 
sapeurs d'Adolph Hitler, c'est de tomber 
sur des soldats allemands de douze ans. 

A qui la faute, vierge mère ? 
Il n'y a pas à chercher longtemps. Le 

nommé Francisque nous l'explique. A 
nous parbleu, L'évidence mêle, Nous avons déclaré la guerre, nous n'avoua 
pas suivi le Maréchal, nous avons refusé 
de « fonder l'Europe », nous avons cru 
au « mythe insensé du second front 

'», no 
 Exactement 

avons refusé de rester neatres. 
du même ordre de sophip-

me que l'argumentation de la grande 
presse du temps des colombes de Locar-
no, qui traitait Briand et Stresemann de 
« pacifistes sanguinaires ». 

La fable du loup et de l'agneau. Le 
slogan du gangster de profession. A la 
place de Treno, je me méfieraie. Le pré-
nommé Francisque m'a tout 

l'air de chasser de race. 

On volt comme cela passer des gens 
au nez hargneux, dont l'ail s'érialre 

si le Boche avance. Tacite nous enseigne à les repérer. 	' 

ans avant Jésus-Christ), lorsqu'il écrivait 
prophétiquément, pariant de leurs ancê-
tres, les Germains : « Ils quitteront tou-
jours leurs terres stériles pour envahir 
vos terres fertiles... Et ils invoqueront la 
liberté, car c'est toujours ainsi que l'on 
fait lorsqu'on veut asservir et dominer ». 

Ignorés du nommé Francisque, ces 
gars-là. Autant dire des natures angéli-
ques. Il les passe sous silence aU mo-
ment même où le général. Eisenhower, 
dans une conférence de presse, éprouve 
le besoin de nous déclarer que ce qui 
surprend le plus les combattants alliés 
1 
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Alerte aux  gaz Les affaires reprennent... 

D' JANVIER 1945 
Un convoi américain intermina-

ble déferle sur la route. Un gosse, 
un jouet neuf sous le bras. con-
temple les camions chargés d'ex-
plosifs variés, allant de l'obus de 
57 à la Lareille aericnno. Et dif 
s'exclamer : 

— Tu parles d'un veinard, Hi-
tler, qu'est-ce qu'on lui envole 
comme étrennes ! 

L'ART DE SE RETOURNER 
C'est un art délicat qui n'est pas 

donné à tout le monde, mais en 
la matière, si j'ose dire, la noto-
riété de M. Jean Cocteau reste in-
contestée. 

Lorsque, en 1942, les nazis alors 
triomphants voulurent organiser 
au Grand Palais une kolossale ma-
nifestation, M. Cocteau, alors très 
gemmé, délira dans e Signal s un 
long article intitulé : 

« Salut à Arno Brecker. 
Et ceci ne gêne nullement au-

jourd'hui le même Cocteau pour 
dandiner de la croups sur l'air de 
la Marche • Lorraine, dans toutes 
les manifestations organisées en 
l'honneur des artistes et écrivains 
de la Résistance. 

TOURNEZ LE BOUTON, S, V. P. 
Une des premières initiatives 

heureuses du ministre des P. T. T. 
de la IV. République fut de reti-
rer de la circulation les timbres 
maculés de la figure de Pétain. 

Une mesure semblable et non 
moins urgente doit être prise par 
les fournisseurs officiels des vête-
ments et accessoires de nos gar-
diens de la Paix. 

n est un peu péjoratif de décou-
vrir sur l'uniforme de nos braves 
agents des boutons où Mille en-
core la francisque de fâcheuse mé-
moire. 

Certes, nous savons que, par ces 
temps de restrictions te toutes 
sortes, il est difficile de se procu-
rer tout ce que l'on désire. 

Mais ne pourrait-on pas deman-
der aux représentants de l'ordre 
républicain de coudre sur leurs va-
reuses des boutons peut-être moins 
élégants mais au moins débarras-
sés des attributs de l'anarchie vi- 

a chyssoise ? 

VON POPULI 
Le chorégraphique ' animateur 

des soirées collaboratrices du•Tout 
Berlin à Paris, Serge Lifar, 'n'est 
pas content. 	n .  

Ses mauvaises fréquentations lui 
ont fait interdire la scène de 
l'Opéra. 

Même ses petits amis de la Ré-
sistance de Septembre, échappés 
du maquis du Bois de Boulogne,  
n'ont pu faire atténuer cette juste 
sanction. 

C'est que les machinistes patrio-
tes de notre Conservatoire natio-
nal de Musique ont justement dé-
cidé que cet amuseur chéri de la 
Kommandantur ne sévirait plus 
dans la maison. - 

Cet énergique ultimatum. fut 
précisé aux dépens de petits mes-
sieurs trop gominék qui se hasar-
dèrent un jour à venir réclamer 
leur idole à petits cris aigus. 

Les rudes travailleurs de la se& 

Je n'apprendrai rien à personne 
en constatant que nous traversons 
une ère de prospérité commerciale 
Moule Ce n'est -pas que l'abon-
dance des matières premières soit 
particulièrement favorable FLUX 
échanges ! Le consommateur 
trouve rarement en milgasin l'ob-
jet qu'il cherche. Mais l'ingénio-
sité des trafiquants rétablit la ba-
lance : les sommes dépensées pour 
des transactions accomplies sous 
le manteau compensent largement 
leur nombre restreint. 

Les pouvoirs publics, heureux de 
ces premiers résultats, encoura-
gent de leur mieux les bonnes dis-
positions du marché, et, dans ce 
but, les préfets viennent de con7 
seiller à nos détaillants un astu-
cieux mélange d'initiative et d'hu-
mour, qui créera, en attendant 
mieux, la joyeuse illusion de 
l'abondance. 

La clientèle ne demande qu'a 
acheter. n faut lui présenter la 
marchandise avec le sourire, et s'il 
n'y a pas de marchandise, créer 
une atmosphère d'allégresse qui la 
remplace. 

Dès maintenant, on peut donc 
voir s'étaler dans les vitrines des 
pancartes destinées à égayer les 
chalands et dont nous- avons re-
cueilli quelques spécimens. Voici 
d'abord un rare exemple de mo-
destie : 

VINS FEINTS 
d'appellation contrôlée 
200 francs la bouteille 

Comment se plaindre de la qua 
ité d'une bibine présentée avec 
une si désarmante sincérité ? 

Autre calicot, d'un comique plus 
macabre et destiné sans doute à 
attirer les mauvais garçons : 

ICI, PROCHAINEMENT 
OUVERTURE 

du marchand de vin 

Et cet autre, plus souriant, plus 
hampêtre : 

Un jeu de boules 
est Installé sur 

le derrière du bistrot 

Passons aux comestibles ; un 
épicier humoriste e affiché ceci : 

I 	

CAFE TERRIFIE 
à 90 francs l'hm.) 

A ce prix-là, on comprend qu'il 

ne descendus à l'orchestre leur 
remplacèrent l'exhibition deman-
dée par une gigue personnelle un 
peu brutale et aussi inattendue. 

La voilà bien, la véritable épu-
ration. 

PUNITION 

soit terrifié... de la hausse des 
prix ! 

Mais voici. un plaisant avis d'un 
concurrent de Grasalard, gloire de 
Machonville : 

CHARCUTERIE 
M. Galuehet prend la suite des 

saucisses et Jambons de sa 
belle-Mère 

N'est-ce pas du dernier galant ? 
Un restaurateur malin _ a simple-

ment adopté ce slogan : 

I
Ici l'on mange sans « tiquer e.I 

Les clients, distraits, se hâtent 
d'entrer pour bénéficier d'une telle 
faveur ! 

Dans un autre ordre d'idées, j'ai 
relevé diverses enseignes assez 
plaisantes. 

Celle-ci, d'abord : 

A OTHEL1,0-,  
Fabrique de Pdoe-ktes 

et cette autre : 

AU CARDEUR DE RABELAIS 
Matelas en tous genres 

Et aussi, pour les épouses qui ré 
vent d'être débarrassés de leurs 
maris : 

Maison .Z... 
Deuil Immédiat pour Dames 

Il n'est pas jusqu'aux offres de 
ventes de fonds de commerces clu' 
ne revêtent maintenant -une allure 
fantaisiste. Jugez-en : 

A VENDRE ' 
AFFAIRE TEES SAINE 

pour cause de maladie 

Elle a beau être saine, je me mé 
fierais un peu. 

Enfin, pour terminer, cette pan 
carte copiée dans l'étalage d'un 
photographe-portraitiste . 

Ressemblance parfait: .. 400 fr. 
Demi-ressemblance 	 200 fr. 
Un air de famille 	 100 fr. 

Allons !. Soyons satisfaits ! La 
confiance règne. La bonne hu-
meur est revenue ! Et puisque nos 
fournisseurs nous offrent un tel 
exemple d'optimisme, attendons 
avec le sourire que.  les marchan-
dises reviennent à leur tour I 

José de BERYS. 

Le règne du a W.C. 1 s, dont 
nous avons annoncé l'autre jour 
la mise en service par les Alle-
mands aura été de courte durée, 
est cette arme nouvelle figurera 
bientôt dans les vitrines ries mu-
sées à côté 'de la bombarde 
moyennageuse, de la aellebarde 
Renaissance et autres engins pé-
rimés. 

Car les Boches ont trouvé mieux. 
En effet, des Teutons laits pri-

sonniers sur le front de l'Est —
car il y a aussi un front ne l'Est 
— ont révélé que leurs chefs leur 
avaient promis l'utilisation pro-
chaine d'une bombe volante iné-
dite, le e V 3 s„ chargée non pas 
d'explosifs, mais d'un gaz somni-
fère. 

Les Allemands dé-  feraient forts 
d'endormir pendant six heures des 
régiments entiers, voire des divi-
sions. Il n'y aurait plu, ensuite, 
qu'à faire tranquillement des pri-
sonniers — ont déclaré les prison-
niers allemands. 

Seulement, 't'alla, le docteur 
Goebbels, dont les services ont 
planté cette prouesse dans le fu-
mier fertile de la Wehrmacht, n'a 
pas pensé à une chose : c'est que,. 
avec ou sans gaz, il a déjà bien 
souvent tenté de nous endormir. 

Et que nous n'avons pas marché. 

UN SOIR DE ROUPILLON 
Pourtant, il se passe des choses 

troublantes. Certains faits don-
nent à penser que le e V 3 » en 
question n'est pas absolument un 
mythe. La cinquième colonne au-
rait-elle reçu, par parachutes, des 
réservoirs de gaz somnifères dont 
elle se servirait pour chloroformer 
l'opinion publique ? 

C'est ainsi que l'on a constaté 
dernièrement, chez des gens très 
bien, et patriotes, et qui ont sous-
crit à l'emprunt, et tout, et tout, 
une espèce de léthargie aggravée 
d'amnésie, .Ils avaient pour ainsi 
dire oublié que la guerre, n'était 
pas finie. A coup sûr, ceux-là 
avaient reçu un e V 3 » sur le coin 
de la g... et s'étaient endormis sur 
leur confiance — je n'ose dire : 
leur indifférence. 

Mais, pour ceux-là, le réveil 
vient de sonner... 

CHEZ LES INTELLECTUELS 

Les milieux intellectuels sont, 
eux aussi, fortement affectés. A la 
bibliothèque municipale de Lyon, 
on a constaté récemment plusieurs 
cas de maladie du soma eil. Des 
lecteurs s'affaissaient brusquement 
sur les livres ouverts devant eux, 
et il fallait les emporter rur une 
civière. Faute de lampiste, on a 
arrêté le bibliothécaire. Celui-ci 
prétend que le e V 9 s n'y est pour 
rien et que de tels accidents ne 
se reproduiraient pas si l'on se dé-
cidait à retirer de la bibliothèque 
les oeuvres complètes de. M. Henry 
Bordeaux. 

Mais cette défense est ridicule, 
et le bibliothécaire n'y coupera pas 
de ses dix minutes d'indignité na-
tionale. 

De même, personne ne croira les 
gens qui affirment que les assou-
pissements constatés à le Comé-
die-Française, pendant les repré-
sentations du ic Soulier ne satin s, 
sont le fait de M. Paul Claudel. 
Il y a certainement une ouvreuse 
milicienne ou un machiniste P.P.F.  

qui lâche dee gaz somnifères dans 
la salle. 

A moins que les spectateurs eux-
mêmes... 

UNE OPINION AUTOMISEE . 
En revanche, on ne peut qu'a 

jouter foi à la récente déclaration 
de M. le ministre de la Justice, le-
quel a affirmé, avec un joli mou-
vement du Menthon, que la nou-
velle arme allemande n'aurait au-
cun effet sur ses services. 

— Ici, a-t-il précisé, nous soins 
mes vaccinés contre les gaz som-
nifères. 

Et il est de fait que, en ce qui 
touche particulièrement à l'épura-
tion, ce n'est pas d'aujourd'hui que 
la consigne est de ronfler. 

Guy VERDOT. 

— Ils me font rigoler avec leur 
e résistance s. Moi ! ça fait vingt-
quatre ans que je résiste:- 

Lis femmes 

doivent-elles -

voter ? 
(Suite de la première page) 

M. NARDONN'Et 
conseiller municipal, au Gd-Trou 

— lié !... hé !... mon s Ceux, 
vote des femmes, ce n'est pas une 
mauvaise idée. Seulemem, comme 
du point de vue politique l'éduca-
tion de ces chères petites est en-
tièrement à faire, j'espère qu'elles 
viendront me demander quelques 
conseils... Je reçois de 5 à 7... 

M. DUSCALPEL, chirurgien, 
rue Président-Carnot 

— Voter,e pendant qu'elles ont 
toutes le ventre malade... Elles fe-
raient bien mieux de se faire en-
lever les ovaires, comme tout le 
monde. Mon premier pris est cinq 
mille.,. 	- 

M. Roger DUBCEUF, 
administrateur de journal 

rue de Brest • 
— Bien sûr qu'il faut qu'elles vo-

tent 1.,. Quand elles seront l'égal 
des hommes elles achèteront la 
a Semaine s... Ça fera monter le 
tirage... 

Recueilli ,par l'enquêteur : 
Marcel-E. GRANCHER. 

Mademoiselle Josseline Geai va 
avoir à rendre des comptes de-
vant les juges républicains pour 
complicité avec l'ennemi et amour 
P. P. F. 

Elle était en effet du dernier 
mieux avec le fameux Tonin Sau-
nier, tueur personnel de Monsieur 
Doriot. 

Moralité : 
Quand on a mangé de... la chose, 
Faut pas le Gagier sur les toits. Mais je t'assure, à part cette pe-

Henri CLOS-JOUVE. tite manie, c'est un dur... 
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LE NOUVEAU MOND E  

Les écoliers sont inquiets. Ils risquent 
avant peu d'être contraints de réap-
prendre entièrement la géographie. 

En effet, s'il n'est pas encore certain 
que la Pologne, qui s'est avérée un pays 
hors ligne, acceptera de reporter sa 
frontière orientale à la ligne Curzon, il 
semble à peu près établi que le futur 
traité de paix lut permettra de s'aug-
menter de la Poméranie, afin, sans dou-
te, que l'Allemagne vaincue ne soit pas 
en mesure de lui garder un chien de sa 
chienne. 

D'autre part, décidés à rendre doré-
navant impossible toute guerre intestine, 
les Alliés, gens de coeur s'empareront 
du Rhin à titre d'indemnité de viscères. 

Or, ce ne sera, là, M. Georges Bidault 
l'a solennellement affirmé, qu'un prélude 
au statut d'un Monde nouveau enfin ba-
sé sur la Logique et sur la Justice. 

Forts d'une pareille assurance, maints 
Etats s'empressent de faire valoir leurs 

•" droits imprescriptibles sur des terres 
étrangères. 

C'est ainsi que le gouvernement bri-
tannique vient de transmettre au gou-
vernement chilien un mémorandum re-
vendiquant, au nom de Ille de la Tri-
nité, la possession de l'Ile de Poques. 

Ces deux lies seraient constituées en 
duché indépendant et placées sous la 
souveraineté directe de M. :Winston 
Churchill. 

D'un instant h. l'autre, le duc de Mal-
borough est attendu à Pâques ou à la 
Trinité. 

Le' gouvernement du Portugal vient 
d'adresser au G. Q. G. allié un memo-
randum rappelant ses droits sur le Rhin 
du Nord ou plus exactement sur les eaux 
de Cologne. 

Nous croyons savoir qu'à titre tran-
sactionnel le Portugal se contenterait 
pourtant d'un peu de Chypre. 

On craint des frictions. 
Le gouvernement de Russie vient d'a-

dresser au gouvernement turc un memo-
randum revendiquant la possession de la 
province de Macédoine. 

Dans ce document, le gouvernement 
de la Russie déclare qu'habitée par un 
mélange de races, la Macédoine.„u'est pas 
autre chose qu'une salade russe. 

Le gouvernement chinois, en tant 
qu'Empire du Milieu, vient d'adresser nu 
gouvernement hollandais un mémoran-
dum revendiquant la possession do l'Ile 
de Java. 

Invoquant le témoignage de la Mecque, 
le gouvernement chinois soutient que la 
Java fait intégralement partie du Milieu. 

Le gouvernement des Etats-Unis vient 
d'adresser au gouvernement britannique 
un mémorandum revendiquant au nom 
des Iles Sandwiches la possession d'une 
partie d'une ville impo‘tante d'Angle-
terre. 

Les Iles Sandwiches auraient par la 
suite l'intention de s'annexer également 
les deux Des des Pins.  

' Le gouvernement des Etats-Unis esti-
me en effet, qu'Il faut au moins ces deux 
Pins et un morceau d'York pour cons-
tituer des Sandwiches acceptables. 

Le gouvernement italien vient d'adres-
ser à la Ville de Paris un mémorandum 
revendiquant la possession de l'Ile des 
Cygnes. 

Le gouvernement italien se propose d'y 
acclimater les oies du Capitole. 

Le gouvernement britannique vient 
d'adresser au, gouvernement italien nu 
nom de la Jamaïque, un mémorandum 
revendiquant la possession de la .111e de 
Rome, qui deviendrait ainêl la capitale 
des Antilles anglaises. 

Rome prendrait de ce fait le nom de 
Rome de la Jamaïque. 

Le gouvernement de Pana na vient 
d'adresser au gouvernement marocain un 
mémorandum revendiquant la possession 
de Fez. 

Il pense en groupant Fez et Panama, 
réaliser les aspirations des travailleurs 
du chapeau du monde entier. 

Le gouvernement des Etats-Unis vient 
d'adresser au gouvernement français un 
mémorandum revendiquant la possession 
des Iles Marquises. 

Après avoir trusté tous les marquis 
français pour ses jeunes filles ie gouver-
nement des Etats-Unis songe à attribuer 
les Marquises françaises à ses jeunes 
gens. 

Le gouvernement français vient d'a-
dresser au gouvernement britannique, au 
nom du Sénégal un mémorandum reven-
diquant la possession de la principauté t 
de Galles et de la Nouvelle ...Unes du 
Sud. 

La population du Sénégal a sanctionné 
cette revendication en criant : e Toutes 
les Galles doivent aller à Saint-Lcuie ! 

Le gouvernement français vient d'a-
dresser au gouvernement du Zanzibar 
un mémorandum revendiquant l'annexion 
de ce pays à l'ancien duché de Bar, dans 
la Meuse. 

Le gouvernement !français parait dé-
eldé à, obtenir gain de cause .estimant, 
non sans raison qu'un Bar n'n aucun 
intérêt lorsqu'il est démuni de Zanzibar. 

Le gouvernement égyptien vient d'a-
dresser à la Ville de Paris un mémoran-
dum revendiquant la possession du' 
Sphynx.. 

Il accepterait cependant d'abandonner 
ses droits sur cet établissement en 
échange d'un autre. monument ;.iarisien, 
troquant en quelque sorte l'odalisque de 
luxure pour l'obélisque de Louxor. 

Enfin, le gouvernement de la Com-
mune Libre de Montmartre litent d'a-
dresser nu gouvernement français un mé-
morandum revendiquant la posmssion de 
Vile de Sein. 

Le gouvernement français a répondu 
que-  la nouvelle République était bonne 
fille mais pas au point de donner le Sein 
au premier chansonnier venu. 



AVANT LE POTEAU 

L'inculpé : Y m'font rigoler, avec leurs instructloris de hâter l'épar 
ation... Moi, j'ai le temps— 

.1 LA SEMAINE! 

A L'OPERA 
« LA FILLE 	••• 

DU TAMBOUR-MAJOR s 
Myriam-Lecomte tenait la ve-

dette sur l'affiche : elle :a tint 
tout aussi brillamment sur le pla-
teau. 

Henry Dumoulin en Griolet, s'ef-
força de se hausser au diapason 
de la divette ; et il y parvint bien 
souvent 

Et les autres ?... Ils illustrèrent, 
avec des fortunes diverses cet 
aphorisme de La Fontaine : e Ne 
forcez pas votre talent . vous ne 
feriez rien avec grâce... »-

'Heureusement que l'orchestre et 
la fanfare de scène en mirent un 
sérieux coup. Quant à la mise en 
scène de Déloger elle fut brillante 
de bout en bout : notamment au 
e finale e de l'Entrée des Français 
à Milan. 

Et ceci- nous consola de la lour-
deur de rythme et de style .  am-
biante. 

Comme l'affirmait ce spectateur 
philosophe : e Des chanteurs d'o-
péra dans l'opérette, c'est Sigurd 
dansant le charleston ! e • 

R. V. 
* * *. 

DE LA « FOSSE 
AU « PLATEAU s 

— Qu'est-ce qu'un fort ténor ?.. 
- Un oiseau rare ! La directiop du 
Grand-Théâtre vient pourtant' d'en 
découvrir un. 

— Il s'appelle Cornas et serait 
apparenté à la cantatrice douée, 
jadis, d'une voix d'or : Mathilde 
Comas. 

— Grâce à cette recrue inespé-
rée les amateurs de grand opéra 
pourraient nourrir l'espoir de re- 
voir bientôt à l'affiche : 	L'Afri- 
caine ), c Sigurd », e Hérodiade ». 
• Guillaume Tell e, e Les Hugue-
nots e. 

— A Hce, malgré 'les six mil-
lions de,• !subvention, tout ne va pas 
toute seul. On devait ouvrir avec 

•I`Hérodiade e. Mais, le baryton fit 
faux-bond ; et l'on n'en trouva 
point d'autre. Alors... on afficha : 
c Relâche » !.. 	,  

4'd 

AUX CÉLESTINS 

« JEEP, JEEP, HURRAH ! » 
On peut excuser la pauvreté des 

décors et des costumes, because les 
rectrictions. 

Mais l'esprit est de vente libre 
maintenant. Et on peut regretter 
que la revue de M. René Sarvil, 
auteur et acteur, soit si mal ap-
provisionnée dans cet article, de 
première nécessité. 

Bien sûr, M. Sarvil est amusant. 
Il y a toujours une clientèle qui 
rigole quand un homme obèse se 
présente en caleçon ou en jupon. 
M. Sarvil est à Marseille ce que 
Rozet est à Lyon. 

Au hasard des vingt tableaux on 
reconnaît M. Orbal, bien mal ser-
vi par son copain, et. qui est un 
comédien de grande classe ; les 
c Riewals e, excellent numéro de 
music-hall-; Mlle Rosette Ray-
mond, qui s'alourdit 

• 1.* 

M. Henry Bernstein ayant dû, 
pour des raisons d'ordre racial, 
s'expatrier, Mile Alice Cocea (de 
sinistre mémoire) prit pour un an, 
puis pour un an encore, la direc-
tion du Théâtre des • Ambassa-
deurs. Les autorités d'occupation 
appuyant sa demande, on lui con-
sentit --finalement un bail de neuf 
ans. 

Vint la libération. M. Bernstein 
regagna Paris . et retrouva son 
théâtre. Mlle Cocea, collaboratrice 
de talent fut mise à l'ombre. 

Or, Mlle Cocea vient d'envoyer, 
de prison, du papier timbré à la 
Ville de Paris pour rupture de 
contrat. 

On aura tout vu ! 
* • * 

Nous n'aimons pas beaucoup M. 
Raymond Rouleau au cinéma car 
il rappelle feu Georges Flamant, 
dont il a un peu le visage (en 
moins toc) et les manières. 

Par 'contre, Rouleau aime le 
théâtre et le sert avec passion. 

Il vient de monter au théâtre de 
l'CEuvre : e Virages dangereux 
de - Priestley, le célèbre auteur an-
glais. Pièce philosophico-policière 
fort plaisante et qui obtient un vif 
succès. 

Avis aux Directeurs de Province. 

' STRAPONTIN. 

INONDATION 

Une fois n'est pas coutume. 
Le lundi 25 décembre, à vingt 

heures,- profitant du peu de temps 
qui lui est accordé, le poste de 
Lyon a passé une émission re-
marquable : « Noël noir sur le 
Mississipi », de Georges Guy. 

Originalité, atmosphère, evasion, 
pouvoir d'évocation, poésie et mo- 
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 musicaux,
touchant.

tout    y était juste, 

Nous avons été assez durs dans 
ces colonnes pour qu'on prenne au 
sérieux notre exceptionnelle émo-
tion. Que Monsieur Senart conti-
nue dans cette voie, dans cette 
voix, et Paris reviendra sans doute 
rapidement sur sa décision sévère. 

* * * . . 

Monsieur To Bouillon (sans cul-
ture) survit à tous les régimes. 

Il est l'inventeur du e Jazz sym-
phonique s, formule hybride aussi 
éloignée de la musique symphoni-
que que du jazz, Le procédé con-
siste simplement à demander à un 
adaptateur d'agrémenter ?) un 
air connu- à grand renfort- de 
coups de trompette, d'appels de 
saxo, de roulements de caisse, On 
fait jouer le résultat obtenu par 
un orchestre complet et on obtient 
ainsi une cacophonie qui frise la 
cacaphonie... 

Prenant ses précautions, la ra-
dio nous informe avant chaque 
émission que Monsieur Jo Bouillon 
appartient à une famille de musi-
ciens. 

Lui seul fait exception. 

PROGRAMME REPOSANT 
Jeudi 4 janvier : Retransmission 

de l'Opéra : c La Muette de Por-
tici », d'Auber, avec Georges Till. 

Vendredi 5 : Chanson. « Tais-toi, 
tais-toi, 'tu m'affoles », de l'opé-
rette Dédé, de H. Christiné 

Samedi 6 : Emission littéraire. 
Etude de Georges Lorris sur e Les 
silences du colonel Bramble », 
d'André Maurrois. 

Dimanche 7 : Music-hall. Damia 
dans son giand succès : Ne dis 
rien, je le veux ». Villabella dans 
« Ne parle pas, Rose, je t'en sup-
plie. » 

Lundi 8 : Histoires sans paroles, 
par le comique marseillais Dou-
mel. 

Mardi 9 : Reprise du roman ra-
diophonique en douze épisodes de 
G. Simenon : e Les Silences du 
Manchot ». • 

Mercredi III }-Matin : éducation 
nationale : e Les chansons de ges-
tes ». 

Soir : lecture par Paul Soupiron 
de la déposition du général Ga 
melin, ancien chef de la- grande 
muette, au procès de Ricin. 

MICROFAUNE.  

* 

PETIT COURRIER 
DE NOS LECTEURS 

Orane, de Marseille. -- Voua 
voudriez, dites-vous, tortiller du 
truc comme Viviane Romance. Ce 
n'est pas très difficile avec un peu 
d'ekercice. Serrez-voue là taille 
jusqu'à étouffement, collez-vous 
des talons de 15 centimètres et 
marchez sur des oeufs (avec 	. 
de décembre). 

tinette, à la Tronche. — Je 
comprends votre désir de ressem-
bler à Viviane Romance ' dans 
c Carmen a, avec des rouflaquet-
tes... Roulez tout simplement vos 
mèches sur une coquille d'escargot 
ou un ressort de montre et pla'i 
quez les spirales ainsi obtenues sur. 
votre front avec de la colle de 
poisson (marque Georges Flamant' 
de préférence). 

Poulet de grain, Bourg. — Voue 
désirez changer d'homme à l'instar 
de Viviane Romance. Venez nous 
trouver à la rédaction, en arme), 
tant ravitaillement Vous serez sa. 
tisfaite. Si vous êtes aussi belle 
gosse que vous le dites, inutile 
d'être discrète. 

L'ARC EN CIEL 
La vie d'un petit .village russe 

sous l'occupation. 	:1 
Toutes les atrocités de la guer-

re, augmentées de toutes les atro-
cités allemandes. Assassinats, viols, 
incendies haussés à la plus ef-
froyable caricature par le travail 
en studio: La vérité n'est pas là 
fardée. Elle est reconstituée et 
l'ceil de la caméra ose regarder ce 
qu'un oeil humain ne pourrait sup-
porter. 

MA FEMME 	 Aucune émotion artistique ne se 

EST UNE SORCIERE 	dégage de ce drame entre les draa 
•  

Le meilleur film (exception faite mes" 
pour les oeuvres de guerre) que On 

est envahi par la haine. On 
comprend alors la farouche vo, 

l'Amérique nous ait envoyé depuis 
la libération. Il est de Rene Clair. tenté des soldats soviétiques. 
Notre compatriote est incontesta-
blement un des meilleurs metteurs 
en scène du monde. Bien que cette 
dernière bande n'atteigne . pas la 
valeur de ses précédentes produc-
tions, on retrouve là toute la fan-
taisie poétique, tous les angles, 

gloire.
toutes les nuances qui ont fait sa 

La vedette est Véronica Lake, 
celle-là même (Hebdo dixit) qui e 
fait diminuer de 50 % la. produc-
tion industrielle des Etats-Unis, 
rapport à la mèche de cheveux 
avec laquelle les ouvrières d'outre-
Altiantique se bouchaient un oeil, 
par esprit d'imitation. 

Si non e vero... 

* * * 

ANDRE BILLY 
A L'ACADEMiE GONCOURT 
Monsieur Hitler a été élu (ne 

l'oublions jamais) par 99 % des 
votants d'outre-Rhin. 

Supposons que ces 99 % d'Alle-
mands (si c'était vrai !) meurent 
ou soient emprisonnéseAlors se-
rait élu le concurrent malchan-
ceux, celui qui aurait obtenu, s'il 
avait osé se présenter, 1 % des 
voix. 
• C'est 'dans des conditions sem-
blables que Monsieur Bllly vient 
d'obtenir un fauteuil à l'Académie 
Goncourt. Enfin, nous aurons la 
paix avec cette histoire. 

Le Seigneur de Barbizon doit 
être bien content. Ses éditeurs 
(dont Henri Clos-Jouve,' aussi. 
Cela ne fera d'ailleurs pas vendre 

, un bouquin de plus. 
Car Monsieur André Billy a' sa 

.clientèle. A chaque parution d'un 
nouvel ouvrage, et Dieu sait s'il 
y en a, quelques milliers de lec-

- teurs se présentent chez leur li-
braire. 

Quelques dizaines seulement de 
ces lecteurs arrivent au bout de 
leur peine et des pages. 

Car Monsieur AndréBilly, que 
nous aimons bien, est in auteur 
terriblement ennuyeux. 

Maintenant il est académicien ; 
ce sera pire encore. 

Je m'aperçois soudain que j'ai 
écrit de nombreuses lignes sur ce 
Monsieur intelligent, prétentieux 
-et charmant dont il n'y a rien à 
dire — et Dieu merci -- rien à 
redire. 

L'Homme qui lit. 
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Le gérant i, Roger DUBIIRTY.  

---deaantoti/ 

— Je/vous avals pourtant bien 
dit que la libération viendrait 
bientôt ! 

Edouard Camus, Camp de Cro-
tenay. — La musique de e Maré-
chal nous voilà e est de Ch. Cour-
tioux, Si vous désirez obtenir des 
partitions pour vos administrés, 
vous aurez une réduction en écri-
vant de notre part. 

Yvette B..., blanchisseuse de fin. 
— Non, nous ne voulons pas vous 
acheter de joujoux, ni de jolis des- 
sous 	 " 

Chevenne, président des limona-
diers. — On voudrait tout de mê-
me bien que vous arrosiez le 

Leuck, vice-président des limo-
nadiers. — Même remarque que 
ci-dessus. 

Ensemble du bureau des limona-
diers. — Idem au cresson. 

La tondue... C'est pas parce que 
Roger D... vous a dit qu'ou s'y ra-
sait qu'il faut prendre le Salon 
des l'obéies peux us salon de oeil-
lare. 

Pour les services rendus à son 
club pendant seize ans, un joueur 
de football vient de recevoir un 
chèque de quelque 50.000 francs. 

Vous pensez peut-être à Mattler 
ou à un feutre vieux zhevronné. 
Rassurez-vous ; il s'agit d'un cer-
tain David Wllsor et cela se passe 
en Angleterre, à l'Hamilton Ace-
demicals. 

Nous n'en sommes pas encore 
chez nous à savoir reconnaître les 
bons offices. 

Mécontents, les basketteurs du 
F. C. Grenoble sont partis en bloc 
et ont adhéré à un autre club. 

Les réglements en vigueur leur 
interdisaient, en conséquence, de 
disputer les épreuves officielles. 

Cependant, on a fait un arran-
gement. 

Tant il est vrai que, selon que 
vous serez,  puissant ou misérable... 

Lorsque -Vienne ne vouait pas 
jouer, le L. O. U. était prêt. 

Lorsque le L. O. U. refuse de 
se présenter, Vienne déclare qu'il 
sera sur le terrain. 

Finalement, les deux équipes ac-
ceptent de jouer leur rencontre. 

Mais voici que le gel rend le 
théâtre impraticable. 

On pourrait peut-être faire ça 
à pile ou face ? 

Sollicité un peu partout, Bas-
tien se faisait tirer l'oreille : 

— e Je suis très bien à Ca-
vaillon e, assurait-il. 

Mais Bastien a été séleCtionné 
dans  l'équipe de France .qui a 
battu la Belgique. 

Du coup, ce n'est plus 200.000 
francs qu'il vaut ; o'est le demi-
million. 

C'est ce qu'on appelle savoir dé-
fendre "sa croûte : on est < pro a 
ou on ne l'est pas ! 

Edouart DUPIRE. 

BOUILLABAISSE DE GUERRE 

Quel gastronome ne se sent pas 
ému à l'évocatiOn de cette soupe 
d'or, aux senteurs safranées ? Hé-
las !... pour ceux qui n'habitent 
pas sur les rives bénies de la Mé-
diterranée — et encore ! -- ce plat 
n'est plus qu'un souvenir... Voici 
la recette d'une bouillabaisse de 
fortune, qui vous fera patienter 
en attendant le retour des beaux 
jours : 

Mettez dans une casserole une 
bonne cuillerée d'huile d'olives, 
avec -bouquet garni, oignon, ail, 
clou de girofle, tomates, sel et poi-
vre. Faites partir à feu vif. 

Ayez d'autre part quelques vieil-
les boites ayant contenu des sar-
dines ou toutes autres conserves de 
poissons (la variété des marques 
n'est pas un obstacle au contraire: 
comme pour la vraie bouillabaisse, 
les fragrances diverses se compé-
nètrent et concourent à l'adorable 
perfection).. Dès que votre huile 
entre en ébullition, jetez-y vos boi-
tes, couvrez et maintenez sur le 
feu pendant une quinzaine de mi-
nutes. 

Servez sur des tranchas de pain 
grillé frottées à l'ail. 

'TROUDUCMi I"'. 

Pour avoir un beau jardin 

Il faut au préalable avoir un 
terrain. Notre connaissance appro-
fondie de la question nous auto-
rise à dire que cette condition 
peut même être considérée comme 
primordiale. Si vous n'avez pas 
de terrain, il serait fou d'espérer 
avoir un jardin. Ceci posé entrons 
dans la partie technique«, 

Quand vous .aurez le terrain, il 
conviendra de le clôturer à l'aide 
d'une palissade. Achetez vos palis-
sades de moyenne grandeur et ver-
tes encore ; elles continueront à 
pousser si - vous les arrosez avec 
la solution suivante : 

Phosphata de potasse.,., 2,300 
Chlorure de potassium,... 0,800 

par cent de palissades, 
Etant donné la végétation 

tensive du palissadier, il suffira de 
peu de temps pour obtenir one 
clôture axez élevée. 

Bachelard le Jardinier. 

LA MODE 

La hausse récente et générale 
des rivières françaises a eu pour 
conséquence assez inattendue de 
lancer la mode dite e à lislandaia 
se » — ciré, bottes et suroit. 

Je te vous vas bonnir un petit 
truc pépère pour qu'à bon compte: 
vous soyez ,parmi les plus smart» 
des gonzesses et n'ayez pas i'air 
de débarquer de votre cambrousse. 

Prenez une vieille toile cirée, de 
forme carrée autant que possible. 
Plus l'article est vieux, et mieux 
ça vaut (nous en savons qui, après 
dix ans de services à la cuisine; 
ont acquis d'adorables patines). 
Tant mieux s'il pbrte m supplé-
ment des traces de culs de bou-
teilles ou des résidus rie sauces 3 
cela fait comme des deèsins fan-
taisistes et supplémentaires. Per-
cez au centre un trou rond de qua-
rante centimètres de diamètre qui 
vous servira à passer la tronche. 
Vous aurez un très joli s ciré » 
genre « Mon frère Yves e. Utili-
sez ensuite le tissu .fit l'évidement 
pour vous arranger un amour de 
suroît. 

ne vous manquera plus que 
les bottes : fauchez celles de vo-
tre séducteur et n'en parlons plus. 

Tante ABELLE. 

P.etiter nneneee  
ECHANGERAIS fonds archive. 

anciennes contre pinard, blanc de 
préférence. S'adresser Archiviste 
départemental *du Jura. Pr ef ecture. 

PERE DE FAMILLE donnerait 
forte dot à jeune fille désireuse 
d'épouser fils encombrant. Pressé. 
M. R., Les Barraques par Mont-
morot (Jura), 

UN MONSIEUR offre gratuite-
ment remède contre pipi au lit, • 
Ecrire : René Besset, artiste-pesa- ' 
ire, au journal. 

ON DEMANDE modèles faunes, 
sirènes, centaures. Atelier chauffé. 
S'adresser à Dalkoscea peintre. 
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--- Tondue T... 

LES ROIS 

— C'est très dangereux Maman vient d'avaler la francisque du 
grand-père que ce petit imbécile a »ait mis comme fève I 

LE SURNOM DE LA SEMAINE 

Pour M. ROUX, délateur 
de la Légion à prétention 
tricolore : 

DONNEUR et PATRIE ! 

De 'tout temps, et un peu par-
' tout, les champions du noble Art 
nourrirent une seule et belle 
ambition : finir — quand ils au-
raient sema de pains sur la plan-
che — dans la peau d'un honnête 
bistrot, voire d'un traiteur réputé. 

Il n'en fut pas autrement de 
Jack Dempeey, propriétaire de 
l'un des plus célèbres restaurants 
new-yorkais, non plus que de son 
complice Georges Carpentier,' le-
quel tient un bar non loin des 
Champs-Elysées — et, pour son 
malheur, dirigea même le Lido. 

Avant eux, un pugiliste français 
Charles Ledoux qui, contrairement 
à ce qui se passe pour la plupart 
de ses confrères, partit du four-
neau pour aboutir au ring. 

C'était un fantaisiste... 

A LYON 
A Lyon, où le noble Art fut tou-

jours très en faveur, nombreux fu-
rent les boxeurs qui, à la fin de 
la'carrière, acquirent un fonds de 
bistrot ou de restaurant. 

Le sympathique Pelut était ins-
tallé rue du Garet...Gaby Roch —
lequel ne boxa qu'en amateur —
tient la e Couronne e. Martin, 
Deusébio, Clément, Buttin, furent 
établis à leur tour... Et voici que, 
plus près de noua, nos deux grands 
e ténors s locaux: Penny Decico et 
Eugène Perec (ce elern4s est d'ail-
leurs, 'de son métier, un très fin 
t chef e) ont suivi la filière et 
possèdent l'un et l'autre, dans le 
centre 6e la ville, des restaurants  

justement réputés. 
Alors, comment voulez-vous or-

ganiser des réunions de boxe ? 
Tous les champions sont cuisiniers 
ou bistrots... Entre nous, nous les 
comprenons assez 	Il est moins 
salissant de gagner son bifteck en 
vendant dee tournées d'apéro ou 
en faisant sauter le gras-double à 
l'oignon qu'en recevant des coups 
de poing sur la gueule ou dans le 
médiastin. 

Mais les officiels de la boxe, 
Maurice Bonnet, Buffevant et 
Borinardel en tête, étaient bien 
embêtés tout de même... 
' Ce Sut alors qûe la s Semaine » 
- toujours là pour un coup, soit 
dit sans nous flatter — eut l'hon-
neur de trouver et de proposer à 
ces Messieurs la solution qui s'im-
posait : 

Puisque les boxeurs ont Changé 
de profession, il n'y a qu'à faire 
monter sur le ring des cuisiniers 
et des bistrots. 

C'était simple, mais il fallait y 
penser... L'oeuf de Colomb, quoi ? 
Notre suggestion fut -accueillie 
avec l'enthousiasme que nos lec-
teurs Imaginent et, après avoir 
pris Io coup de blanc de la recon-
naissance -que ces Messieurs vou-
lurent bien nous offrir sans trop 
se faire prier, nous nous mimes 
immédiatement' au travail avec 
ana • pon r - élaborer le- (•-r cla rant m e 
d'un grand gala culino-pugllisti-
que, qui aura lieu prochainement 
au Palais d'Hiiier, et dont voici le 
détail : 

UN GRAND GALA DE BOXE 
AU PALÂIS MINER 

les restoorateu•s-limonadiers remplacent au poing levé les boxeurs 

par Marcel-E. GRANCHER 

lqous sommes certains que • les 
sportifs lyonnais, trop longtemps 
privés de leur telistraction (avertie, 
se rendront édit foule au Palais 
d'Hiver pour assister à cette réu-
Dinh sans précédent, et prouve-
ront ainsi à M. Pierre Lamour, 
qui e bien voulu mettre sa salle 
à la disposition des organisateurs, 
leur sympathie et leur reconnais-
lance, 

Ibidem« précisions nécessaires 

Les combats seront jugés par les 
meilleurs de nos e chefs » locaux : 
MM. Bouchery et Foillard. Arbitre 
et troisième juge : M. Vettard. 
Chronométreur : M. Jean Fernan-
do. Speaker : M. Mennweg. 

Nous tenons à prévenir nos lec-
teurs de ce que le vocabulaire de 
la cuisine diffère un peu de celui 
de la boxe, se qui ne laissera pas 

Mise au point 
L'hebdomadaire « Mondes Nou-

veaux » vient d'être suspendu par 
le ministère de l'Information, suite 
à la campagne de Presse déclen-
chée - tant par les journaux de Pa-
ris que de province. 

s La Semaine » l'honore d'avoir 
participé à cette mesure d'épura-
tion en révélant notamment que 
le rédacteur en chef de ce journal 
parisien n'était autre que M. Re-
nébon qui, sous les erdeee de M. 
Roux, de la Légion, publia à Lyon 
't e Voix Ouvrière e, organe vi-
chyssois du S. T. O. 

Un quotidien lyonnais, pourtant 
très e patriote », n cru devoir 
prendre la défense de M. Renébon. 

Malgré tout, elle no parviendra 
pas à nous convaincre de la Résis-
tance de M. Renébon, grassement 
appointé par la Légion de Pétain, 
et une simple reproduction d'un 
exemplaire de la Voix Ouvrière s 
convaincrait les plus sceptiques. 

Une dume est venus d'Amérique, 
pour noua visiter. Elle a trouvé 
que nous avons bonne mine. • 

C'est bien mon avis. 
Elle est arrivée dans un avion 

spécial. Elle en a les moyens. Son 
mari possède là-bas quelques 
s jobs e qui rapportent pas mal 
de dollars. 

Il fabrique des magazines. Pas 
cette demi-douzaine de feuilles de 
nauvais papier qu'on baptise de 
ce nom chez nous. 

Ces magazines s'appellent Lite, 
Times, Fortune, et chaque numé- 

ro pèse à peu près le poids de cent 
exemplaires de la Semaine. Sur 
papier surglacé. •Avec de merveil-
leuses photos. 'Et de la, publicité, 
donc, la plus belle du monde. A 
donner envie de tout acheter : le 
gros jambon, verni comme une 
botte, )es belles autos, les souliers 
à quadruple semelles, les frigidai-
res, les radios-trente-lampes les 
machines à écrire et les cinémas 
de salon. 

La publicité, c'est ce qu'il y a 
de plus beau dans les magazines 
américains. 

Surtout pour nous, purotins, qui 
rêvons devant elle comme des gos-
ses devant les catalogues du Père 
Noël. Bien sûr, on sait bien que 
ce n'est pas pour nous. Main c'est 
déjà bien beau de penser qu'il y 
t encore des gens, par le monde, 
qui ont encore le droit de goûter 
à tant de belles et .bonnes choses. 

Donc la dame de qui le mari 
édite ces merveilles, est venue 
nous rendre visite. Rien ne l'y 
obligeait. Avouez qu'elle est bien 
bonne. 

D'autant que, n'est-ce pas, am-
bassadrice du `-pays de l'Abondance 
au pays où on la saute drôlement 
sur l'air de : e Dansons la capu-
cine 1., elle n'a pas dû arriver les 
mains vides. On ne nous l'a pas 

COMBATS,EN 4 ROUNDS DE 2 MINUTES 

Catégorie novices (de la cuisine)  

Paul LUQUET 	contre Auguste REITER 
69 kilos 	 76 kilos 

(Pinsonnet's Boxing Club) 	(C. A. des Archers) 
n 

Catégorie s  dames » 

GEGE 	contre Madame BRAZIER 
69 kilos 	 132 kilos 

(Joyeuse Pédale des Célestins) 	(Royal Athletic Club) 

COMBATS EN zo ROUNDS DE 3 MINUTES 

Catégorie a anciens zouaves s 

Bébert ALLOIN contre 	BOUGNAT 
80 kilos 	 120 kilos 

(Boxing Club Croix-Paquet) (Lyon Olympique Universitaire) 

• Catégorie « bistrots littéraires »  

Gaston «norme' contre 	Gaby ROCH 
. 	78 kilos 	 74 kilos 

(Jacquardière B. C.) 	(Boxing Club de la Couronne) 

_Catégorie  « Malabars » 

Metius GUILLOT contre 	 Fi I B 
72 kilos 
	 137 kilos 

(Cercle du Mal-Assis) 
	

(Indépendant) 

GRAND COMBAT INTERNATIONAL (Super-os) 
• Au finish — Gants de 18 onces 

. Fernand POINT 	contre ' 	André PIC 
Champion du monde (147 kilos) 	Challenger (132 kilos) 

(Pyramide B. C. de Vienne)) 	(B. C. de Valence) 

Plaidoyer pour 
une dame d'Amérique 

par Pierre SCIZE 

de les surprendre quelque peu.' 
C'est ainsi que, dans los e te-

nus », l'arbitre ne commandera 
pas : e Séparez !... s, mais : e Dé-
glacez I... e, terme gai a culinaire-
ment le même sens. 

Les e knock-out » seront comp-
tés à dix 'minutes pour ceux qui 
aiment la viande saignante et à 
vingt-cinq pour ceux qui la préfè-
rent à point. 

Les combattants seront assistés 
de leurs maîtres d'hôtel respectifs, 
lesquels auront seuls le droit de 
jeter la serviette au cas où les 
choses iraient mal pour leur pou-
lain. Au cours des temps de re-
pos,"-les adversaires eront asper-
gés au vieux Chabl

s
is, qui sera 

fourni par la direction. Ils devront 
apporter un stock personnel suf-
fisant de tartes et de purée de 
marrons. 

electron-libertaire
Note
Abel Bonnard (prononcé [bonar]) est un écrivain, homme politique et poète français né le 19 décembre 1883 à Poitiers et mort le 31 mai 1968 à Madrid.Entré en littérature avec deux recueils de poèmes, Les Familiers et Les Royautés, il devient une figure des milieux mondains grâce à sa réputation d'homme d'esprit. Grand voyageur, auteur d'une vingtaine d'ouvrages, il connaît le succès grâce à En Chine — qui lui vaut le grand prix de littérature — et aux Modérés. Participant aussi à de nombreux journaux, il est élu à l'Académie française en 1932.Maurrassien, il évolue vers le fascisme dans les années 1930 et se rapproche du Parti populaire français de Jacques Doriot. Partisan d'un rapprochement franco-allemand, il devient, durant la Seconde Guerre mondiale, une figure de la collaboration avec l'occupant nazi. Nommé ministre de l'Éducation nationale en 1942, il fait partie des « ultras » et des derniers partisans du régime de Vichy qui se réfugient à Sigmaringen en 1944.À la Libération, condamné à la peine de mort par contumace, il est déchu de l'Académie française et s'exile en Espagne. Rejugé en 1960, il voit sa peine commuée mais choisit de se fixer à Madrid, où il meurt en 1968.Après sa mort, son œuvre tombe dans un certain oubli.
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-- Quelle Injustice !' Vous ne' voyez donc pas que c'est mil consom-
mation familiale.. 

Rien à faire:, pourtant on le di- 
sait sensible aux charmes fémi-nins. 

* 

CHANGEONS LES CADRES 
Grande' réunion des Jeunesses 

radicales-socialistès. Un monsieur 
barbu montre à la tribune : 

— Je suis membre des Jeunesses 
depuis plus de trente-cinq ans, dé-
clare-t-il, 

C'est tout. 
* * * 	 • 

HISTOIRE AMERICAINE 
Une petite femme et un soldat 

américain entrent dans un hôtel 
meublé. Mais, dès qu'il est au lit; 
l'Américain s'endort. Déçue, 

sa partenaire le secoue et dit :
— 	• 

Tu peux bouger ! On n'est pas 
chez le photographe! 

C HE W I NO GCM 

— Si on lut en déritandiiit... 

' 	e 

ILS PRENNENT TOUT._ 
C'est le titre d'un réent édito-

rial prononcé, sans rire, 'par M. 
Jean Luchaire, au micro de « La 
France e poste « gouvernemental» 
dont les installations ont été trans-
férées « provisoirement » tek) en 
Allemagne. 

M. Jean Luchaire nous a parlé 
des e exportations » allemandes 
pendant ces quatre années d'occu 
nation, Bien entendu, elles sont 
loin d'avoir été aussi importantes 
que certaine propagande voulait 
nous le faire croire. 

Un ami de M. Luchaire s'est li-
vré à des calculs très sérieux, les-
quels ont été contrôlés non moins 
sérieusement par M. Luehaire, et 
desquels ,i1 ressort que chaque 
Français, du fait de ces exporta-
tions, a été privé, entre autres 
choses, de 44 gr. de pain par jour, 
d'un quart de vin par quinzaine et 
de un ccuf.,, par an. 

Ce sont, nous dit M. Luchaire, 
toujours sans rire, les restrictions 
les plus ,importantes,, Les autres, 
en effet, se chiffrent en centi-
grammes. Autant ne pas en par-
ler. 

Figurez-vous que nous aussi, on 
avait fait un petit calcul. Mais nos 
chiffres ne concordent pas tout à 
fait avec ceux de M. Luchaire. 

La différence a dû être consom-
mée « sur place » par les troupes 
d'occupation, aidées de M. Luehai-
re lui-même et de ses amis, minis-
tres ou préfets aux multiples car-
tes d'alimentation. 

...Le gai soleil et les petits oi-
seaux me rappellent le doux prin-
temps de chez nous. 

* rr * 

AU PILORI 
Il y a eu différents reportages 

tous intéressants, dans plusieurs 
publications, sur le monstrueux 
crime d'Oradour-sur-Glane. 

Nous tenons à. souligner 'le nou-
veau récit que vient de' faire no-
tre confrère et ami l'abbé Chassa-
gne dans « Moissons » sur cet 
atroce massacre, avec d'affreux dé-
tails non encore révélés. 

De" plus, avec courage, l'abbé 
Chassagne répondant 'enfin aux 
hypocrites excuses données par les 
Vichystes aux bourreaux boches, 
n'a pas hésité à mettre en exergue 
de ses papiers : 

e CES MESSIEURS SI COR-
RECTS 

Big* 

LA TARE DE LYON 
Le Conseil municipal, dans un 

impressionnant sursaut d'énergie, 
avait réclamé la mise à l'ombre, 
par mesure administrative, du '  
haut personnage qui préside à no-
tre ineffable O. T. L. Rassurez-
vous, on ne lui a fait nulle peine, 
même légère. C'est que l'O. T. L. 
est une organisation si parfaite 
qu'il sied de la conserver comme 
modèle.. 

encore révélé, mais je suis mir 
u'un plein bateau de 'bonnes cho-

ses la suivait, et qu'on nous les 
distribuera e au fur et à mesure 
de la mise en place s, comme dit 
le ravitaillement. 

Mais si ! Mais si ! 
Avec le ticket OK du mois de 

juin dernier, 
Et alors on dira un grand merci 

à cette Mrs Clare Luce, notre ange 
visiteur. Vous pensez, avec un nom 
pareil, qui scintille, brille, réchauf-
fe, un nom qui peut se traduire 
par Claire Lumière, un nom de 
bonn,e étoile, enfin ! si on doit 
avoir un cœur brûlant d'amour, et 
tout. 

Oui 9 Eh bien ! il parait que 
nous nous sommes encore une fois 
fourré le doigt dans l'orbite. Et 
profondément. 

Mrs Clare Luce s'en est retour-
née en Amérique, sans que notre 
ration de chewing gara et de Luc-
ky Strike ait été sensiblement aug-
mentée. 

Arrivée là-bas, elle a naturelle-
ment été interviewée par les re-
porters. Les reporters-maison, je 
suppose. 

Ils se bousculaient sur l'aéro-
drome. Ils braquaient des objectifs 
et des micros dans la direction de 
l'illustre voyageuse. 

— Parlez-nous de Paris ? 
— Wonderfull ! elle a répondu, 

la dame. Encore plus beau que 
Mineapolis ! Une chère vieille cho-
se, toute petite, avec un tas de 
maisons minuscules encore plus 
âgées que Cécile Sorel. 

— Et la guerre ? 
— Quelle guerre ? Il n'y a pas 

de guerre à Paris. Tout le monde 
est en paix et se réjouit pendant 
que nos vaillants soldats sauvent 
tout seuls la civilisation sur le 
Rhin. • 

— Et les Parisiens ? 
— Tous de joyeux fellows. Des 

têtes à cacher dans un fond de 
pantalon. Cigare au bec. Le ventre 
en poire. Richement vêtus. Des 
nababs 4 

— Les Parisiennes ? 
— Elles s'habillent toutes chez 

Lanvin, se parfument chez Schia-
parelli, se bottent chez (case à 
louer) mangent du foie gras, boi-
vent du champagne, prennent le 
thé au Ritz, et se promènent au 
Bois dans les Packards de notre 
Etat-Major. 

— Et les enfants ? 
— Des amours ! Joufflus, gras, 

roses, couverts de fourrures pré-
cieuses, chaussés de cuir fin. Nour-
ris de crème et de brioche. Ah ! 
les merveilleux baby ! 

En entendant ça, les bonnes da-
mes du Middle-West, à qui leurs 
évêques venaient justement de 
faire un sermon sur la grande mi-
sère des peuples libérés, se sont 
dit : 

-- On s'est moqué de nous. Ces 
Français vivent dans la joie et le 
confort. C'est de plus en plus Ba-
bylone et Cie. La vertu de nés ma-
ris et de nos fils. court des dan-
gers affreux parmi ces Sodome et 
ces Gomhore. Prions, mes sœurs, 
et réservons notre amitié pour 
une meilleure occasion. 

Là-dessus, tous les journaux de 
Paris engueulent Mrs Clare Luce 
comme marée avancée. 

X X X 

Que voulezvous? Moi je trouve 
que Mrs Clare Luce a raison. 

Elle a dit ce qu'elle avait Su. 
C'est la grande loi, en matière de 
reportage. 

Je vois d'ici son itinéraire 
dans Paris. Il ne passe ni par Bel-
leville, ni par la Chapelle, ni par 
la Cité Jeanne-d'Arc, ni par la 
Goutte-d'Or. 

De Paris elle n'aura vu que les 
Champs-Elysées, la place Vendô-
me, le boulevard des Capucines et 
la tue de la Paix. 

Son hôtel était bien chauffé, Les 
• couturiers que le monde jalouse 
lui ont montré des collections 
merveilleuses. Dans les restaurants 
à cinq mille balles le repas, la 
langouste suivait le caviar et pré-
cédait la bécasse. Tous les. gens 
qu'elle a rencontrés possédaient 
leur voiture, leur pelisse, lenr châ-
teau en Touraine, leur chasse en 
Sologne, 

Et au Parc Monceau, sous la 
garde de Gretchens qu'on veut croi-
re Suisses, et qu'on paye 20.000 fr. 
par mois au cours du change, les 
plus beaux fils uniques de Frange 
apprennent à dire Gutten Abend 
avec le pur accent des bèrds du 
lac de Constance. 

Qu'aurait-elle été faire chez les 
petits paumés, les, pâlots, les pe-
tits crevés des faubourgs ? Ou à 
Oradour-sur-Glane ? Ou aux cime- 

- fières des fusillés ? Ou au foyer 
sans feu des prisonniers et des dé-
portés ? On ne montre .pas de tel-
les choses à une dame ! 

Elle a dit ce qu'elle a vu, Mrs 
Clare Luce. 

Le scandaleux, c'est peut-être 
qu'au milieu de l'infinie détresse, 
de l'infinie souffrance, et du mal-
heur infini de la France, on puis-
se voir ce qu'elle a vu. 

Mais ça, c'est un scandale bien 
français.,  

Mrs Clan Luce n'est pas dans 
le coup. 	 . 	. 

• Pierre SCIBE. 

.DEVX.../ILS'ÉdIRES 
MAKSEILLAISES , 

litais ce sont lies' biétoires 
La première est d'intérêt 'géné-

ral, car elle montre une fois de 
plus que les faibleSses de nos ser-
vices de ravitaillement atteignent 
parfois un;eeegré d'inconscience 
qui devient inquiétant. 

Il y a quelques jours.' un paque-
bot, venant 'd'Alger, ramenait à 
Marseille un_sertain nombre de ra-
patriés, retour d'un long exil en 
terre africaine. Ça c'est très bien. 

Ce qui l'est moins, c'est la 
surprise du ',personnel portuaire, 
alors que des tonnes d'huile, de 
dattes, etc., sont — qu'on nous dit 
— stockées -là-bas, en vue des be-
soins de la netropole, les cales du 
paquebot étf-Wnt vides. Personne 
n'avait songé à utiliser cet espa-
ce.., pourtant vital 1 

Un concertIle réclamations s'est 
élevé, gui tomberont; sans doute, 
elles aussi;  ans.-le vide.., jusques 
à quand 

La deuXièree histoire est plutôt 
comique.• 

Il. y avait à. Aubagne, petite lo-
calite voisine de Marseille, une 
section du parti franciste. Cette 
section ne comptait qu'un .seul 
membre qui s'appelait Paul Rou-
gier. 

Ce Paul Rougie.r avait adhéré à 
la section Bucard dans l'unique 
espoir, a-t-il • déclaré devant la 
Cour de jtjetiço, de faire représen-
ter -un °j'orâ dont il est 'l'auteur 
au cours d'une festivité e' organi-
sée par le parti•». 

Cette représentation eut lieu, 
aux frais de quelques rares gogos. 
Le compositeur, en chemise bleue, 
en fut sans doute le seul 'specta-
teur... 

Pour détourner ce malheureux 
de ces velléités lyrico-fascistes, la 
Cour l'a condamné à deux mois 
de... violon 

Malheureusement, l'intrépide cro-
que-notes aurait déclaré son inten-
tion d'écrire maintenant un opéra 
à la gloire du maquis. Qu'on lui 
retire son stylo ! 

LES PIQUE-ASSIETTES. 

On a su que voué aviez tou-
ché GO grammes de porc frais t... 

la * * 

LE V 3 

Hitler rinfioiiee une arme noti 
velte, le V 3, 

Le V 3 n'est pas une bombe 
chargée d'explosifs, mais un pro-
jectile contenant un gaz somnifère 
capable d'endormir pendant plu-
sieurs heures différentes forma-
tions militaires. 

Ce n'est en somme qu'une mise 
au point d'une ruse dç guerre dé-
jà expérimentée sur les patriotes 
par les collaborateurs de l'ennemi. 

Cette expérience a été plus spé-
cialement' réalisée-  par les confé-
renciers des Heures, sournoise-
ment lancés dans la guerre des 
nerfs par Madame Grignon-Fain-
trenie. 

. 11N6);NVENIENTS 
DC LA PROPAGANDE 

Paul Civesel, arrêté à Monaco 
où il. representait le Maréchal, de-
Mehre maintenant à la maison 
centrale de Fresnes. H passera 
dans la grande' journée dite «Jour-
née des Ministres». 

Si l'on attend d'avoir mis la 
main sur,Laval, Luchai:e et-quel-
ques autres, on a le temps de se 
faire vieux,.. 

MARCHE NOIR 

= Et que fautell pour avoir une 
jeune vierge ? 

—'Deux vieilles ! 
Cc* sa 

CAUCHON NE L'ETAIT PAS 
Dans notre numéro du 14 décem-

bre, sur la foi d'un article paru 
dans le « Progrès », nous avions 
ironisé 'sur l'arrestation d'un mili-
cien nommé Roger Cochon. 

Madame Cauchon mère nous 
écrit,que, tout au contraire, son 
fils appartenait aux F. r. I. D'au-
tre .part, le « Progrès e a inséré 
une rectification : l'intéressé au-
rait simplement « fait usage d'une 
voiture dans des condition» insuf-
fisamment régulières (sic) et com-
mis l'imprudence de se la laisser 

» 
Nous, on veut bien... Mais avouez 

que, pour un motif de l'unifiai), 
celui-ci n'est tout de mente Pas... 
Cauchon... 

CREATION 
Un événement sensationnel se 

Prépare à notre Opéra : la création 
en une même soirée de deux œu-

vres de 
Lucien Ferrier-Jourdain. 

Sera it-ee que l'excellen t directeur 

renonce it nous donner deux 

« Faust s par semaine, et la « Tos-
ca » tous les autres jours ? 

Mais on enseigne dans • les trai-
tés de philosophie qu'une promesse 
directoriale et une réalisaon sont 

deux concepts .entièreme
ti
nt indé,  

pendants. • • 

ON NOUS COMMUNIQUE... 

M. G'égé, ex-de la rue •d'Amboise, 
président de la Joyeuse Pédale des 
Célestins, est actuellement sans 

travail. 
Ers somme, il est' en état d'a.., 

tante. 
d: e 

PLUS BREF 'DES LAIDS 

Nous avons eu jadis un gnome 
qui menait le. T. L. Une carica-
ture demeuree inédite le représen-
tait en Mime wagnérien avec les 
premières notes du tliètne « Mime 
fut un gnome hargneux I., et com-
me légende le mauvais calembour 
« Au plus bref des laids e. Tout de 
même, il avait 'fusionné l'O. T, L. 
avec b Comr o= ic nouvelle des 
Traniways, il avait racheté les fu-
niculaires, les lignes, de banlieue; 
les bateaux - mouches. Dans ce 
temps-là, les tramways partaient 
à l'heure et il y avait de la place 
pour s'y asseoir. Le gnome avait 
du bon... 
•••••• nnnn nnn nnnnn n 

LA FRONDE 

L'INCORRUPTIBLE 

LA MAISON' DES .DItliVIACEs 
C'est le GrandlThéâtee, que 

Edouard Herriot désignait fous ce, 
vocable péjoratif. 

C'est on ne peut plus éleact.TLeti 
ballets sont médiocres, le chef 
d'orchestre embryonnaire et les 
décors antédiluviens. 

Qu'en pensent les frères des qua, 
trièmes ? 

* * 

AUX HALLES DE LYON - 
Un monsieur Vautour qui eXa-

gère un peu, c'est... la ville de 
Lyon. 

Elle vient en effet d'augmenter 
d'un seul coup de 100 pour cent 
(le rapport proposait même 140 !) 
le loyer des cases des Halles des 
Cordeliers. 

Quand on sait le tarif déjà pro-
hibitif desdites cases et d'autre 
part que l'augmentation autorisée 
des locaux commerciaux est de 20 
pour cent eu maximum, on se 
trouve bien obligé de conellfre que 
l'administration y va un peu fort. 

D'autant que, depuis des années, 
les commerçants des Halles n'ont 
rien à vendre, sans que cela ait 
diminué leurs frais généraux... 

* * 

LES BEAUTES 
DE L'INFORMATION 

Notre excellent confrère « Lyon 
Libre » a publié une photo assez 
inattendue de -4a place de l'Hôtel-
de-Ville brillamment illuminée, 
avant guerre, à l'occasion du 8 dé-
cembre. 

Et nous qui nous figurions que 
le Conseil municipal du cher pré-
sident Herriot était, dans sa ma-
jorité, assez peu suspect de cléri-
calisme !... 

On s'instruit à tout âge... 
Mais, chose curieuse, sur cette 

photo, on distingue des orangers 
— en décembre !... 

Ne s'agirait-il pas plutôt d'un 19 
juillet ? 

RG; 
0 	• 

— « Oh ! Vous savez, Monsei-
gneur, on mange souvent avec un 
lance-pierre ! » 

* -W* 	 E 
LA COMPAGNIE SORDIDE 

L'O. T. L. a le génie des brima-
des, Il y a sur certaines lignes, au 
voisinage du ferminus, des boucles 
dont le parçours est interdit eus 
voyageurs, Méchanceté pure ? D'a-
bord. Mais on dit aussi que la 
Compagnie d'assurance ayant de-
mandé pour les accidents sur ces 
brefs raccords un avenant qui re-
présente bien 3 fr. 95, la Compa-
gnie refuse de grever aussi lour-
dement son budget. 

* * * 
• • 

UNE HISTOIRE DE MOUCHES 

C'est Gaston Simonet qui racial> 
te cette délicieuse histoiee. 

Deux mouches sont en présence. 
— Oh ! dit l'une, quel hiver  I  J'étais dans un poste de T. S. P. 

et il y avait des -parasites, des sif-
flements, des craquements ! Heu-
reusement que nous sommes Rd, 
printemps maintenant ! 

— Mol 	
l', j'ai con-nu un hiver vraiment

réplique autre 

épatant Au 
chaud et en pécurité. J'ai passé 
toute la mauvaise saison 

amas être dérangée une seule fois. 
Et elle ajoute doucement — 

de Géo, L J'étaiondon.
s  s dan le porto-Yrsonnalti 



-certain Pierre Laval (document 
intact) ; 

— Un billet .k.parterre • (sofa 
1944) ; 	 • 

— Un double jeu de cartes›; 
— Une colle.'qon complète de 

« l'Epatant » e de la « Semai-
ne de Suzette;.,k,•avec de nom- 

- 	notes dans les margeS- ; 
— Le '« De• Senectnte- 	de 

Cicéron ; 
= Une demandé d'admission 

comme indigert,t à' l'asile d'Al-, 
bigny-sur-Sat-Mi-r 

— Un reçu' de mandat de 
5 fr. 25 adres-te au. 344e 
du.'Maréchal ; 

— Une carté.-cle France ela 
seule qu'il ait,tpu faire de sa 

. vie). 	- 
Mais ce n'est pa's tont: le coffre 

de bois blanc ,renfermait encore, 
dans un double'foed, un document 
d'une valeur historique luapprécia-

: « Le testament du Maréchal 
Pétain ». 

Le voici, - detaseW.ssr éloquente 
brièveté : 

« JE FAIS DON DE MA PER-
SONNE A LA FRANCE. » • 

Signé : Philippe PETAIN, 
par la gloire de moi-même 

et de Tien, 
' 	Chef de l'Etat ; 

président honoraire de Ig fanfare 
de Villeneuve-Loubet 
et de l'Aeseciation 

des Amis du Maréchal. 

* * 
DERN1ERE MIN UTE. 

On •annonce en 'dernière minute 
que l'héritière aurait refusé la 
succession. 

Guy VIeRDOT. 

— 	Il doit y avoir des copains.., tout brûle déjà... 

La question du jour : 

Pourquoi si peu de beurre ? 
demande notre confrère 

« La Liberté » 

La réponse est facile : 
Il n'y a si peu de beurre que 

parce' que les paysans ont ap-
pris depuis belle lurette à faire 
leur beurre eux-mêmes et qu'ils 
le vendent surtout sous forme 
de beurre noir. (On soit que le 
beurre noir est An beurre qui 
a... fondu). 

MOBILISATION TOTALE 
ALLEMANDE 

(1111AICUN Al SAI !PLUIE 

Le mystère de la haïsse 
à fermoir de  .feï,;,- 

J'ai découvert.le5 archives secrètes et Iejestament 
• du maréchal Pétain 	,-• 

(De nos services pariSiens, par F. 	Fil speéia.) : 

On vient de découvrir et d'amener à Paris-la cantine du Maré-
chal Pétain. Non pas celle Mill. prenait ses repas; qui ,g probablement 
été fermée pour marché noir, mais celle où, 11 serrait '.,fés documents 
qu'il entendait conserver. 

Aussitôt, les' bruits les plus extravagants ont ,couru quant au 
contenu de ce coffre mystérieux. Il convient de réttelir -la vérité, 
et je suis d'autant plUs qualifié pour le faire que j'ai non seulement 
vu, de mes propres yeuX vu, la fameuse caisse de bois blanc à gros 
•fermoif de fer, niais encore pris connaissance des,principaux pa-
piers qu'elle renfermait. 

EA SEMAINE -- , • 

IEN 
(111M> 

SIE( 
UN COMBLE 

Un de nos' amis, très favorable-
ment inspiré par une juste propa-
gande, décida d'inviter à sa table 
un convalescent militaire pour les 
fêtes de Noël. 

Il se rendit à. cet effet dans un 
hôpital du centre, exposa aux res-
ponsables de la porte le but de 
sa visite et il lui fut répondu : 

« Nous vous félicitons de votre 
initiative, mais nous ne pouvons y 
donner suite, car nous avons pins 
de demandes que-  de malades. » . 

Déçu, notre ami s'en alla man-
ger sa dinde simplement en fa-
mille. 

Comme il se promenait au cours 
de l'après-midi, il trouve sils un 
élsiai-'-un soldat réchauffant pé-
niblement au froid soleil -d'hiver 
ses membres mutilés. 

« J'espère, mon brave, que irons 
avez bien déjeuné, chez un Lyon-
nais plus chanceux que moi ? • 

« Mais, répond le soldat, j'ai 
Mangé à l'ordinaire de l'hôpital.  
On avait bien dit, à mes camara-
des et à moi-même, que des bour-
geois viendraient nous inviter pour 
les fêtes, mais on les attena en-
core... 

C'est tout. 	 . 
Mais où sont les responsables ? 

DESILLUSION 
Dans le petit village, un drame 

vient d'avoir lieu. 
Le maire s'est pendu, et ce qui 

est mieux, à l'arbre unique du ci-
metière. - 

Après Vêpres, tout le village se 
précipite pour admirer et com-
menter le fait divers. 

Mais, déjà commandé en haut 
lieu, le garde-champêtre canalise 
la curiosité malsaine de ses com-
patriotes. 

« Zut, dit la Marie - à son fiancé, 
pour une fois qu'il y a une dis-
traction dans le village, faut qu'on'  
nous la supprime. » 

LE MIDI BOUGE 
Comme dit ce confrère d'un quo- 

tidien de la Résistance de Mar- 
seille. 

« Dans le Nord, vous avez beau 
faire, vous serez toujours en re- 
tard sur nous. 

« Car. ici, à Marseille, nous 
avons  même une commission 
d'épuration des concierges... ! » 

POLITESSE 
get h'rissier galant avait enfin 

trouée le lieu du délit pour sen 
constat d'adultère. 

Le voici au bon endroit, au jolis 
et à l'heure prévus pour le rendez- 
vous, secondé d'un commissaire de 

• police blasé. 
Hélas ! Les coupables ne sont 

pas là en temps voulu. 
Les représentants de la loi, 

après un quart d'heure d'attente, 
se préparent à -partir, évidemment 
un peu déçus. 

Mais voici que dans l'escalier, ils 
rencontrent un couple :' au tirés 
d'un jeune Adonis, la blonde pé-
cheresse, objet de leur impitoyable 
poursuite. Rougissante, elle se 
tourne vers le bon huissier : 

« Oh maître, excusez-nous, noms 
sommes un peu en retard. » 

CIRCONSTANCE 
Le premier janvier, naissance 

dans la maison. 
« C'est embêtant, dit l'heureux 

père, on avait toujours dit qu'on 
lui- donnerait le nom du saint du 
jour de sa vçnue au monde... On 
ne peut pourtant pas l'appeler Cir-
concision_ » 

Henry CLOS-JOU.VE. 

C'était un tout-  petit tailleur de 
la rue du Boeuf... Un tailleur? Hé-
las ! pas Même ! Les coupons 
d'étoffes ayant déserté ses rayons, 
il ne vendait plus que des nippes 
d'occasion, parfois entreposées par 
ses anciens clients eux-mêmes. 

Les amateurs de -frusques dé-
nués de « bons d'achat », se fau-
filaient discrètement damé sa bou-
tique • et -en ressortaient,- • timides 
et gênés, emportant sous le bras 
un complet veston démodé ou un 
pantalon aux rayures agressives. 
Pourtant, le produit de ce mo-
deste trafic ne semblait pas enri-
chir l'humble fripier que je voyais 
souvent sur le pas de sa porte, 
guettant les rares acheteurs. Pe-
tit à petit, cependant, ,je consta-
tai un changement dans .son as-
pect. Il prit du ventre et de l'as-
surance. ' Une voiturette usagée 
stationnait devant le' magasin où 
se multipliaient les allées et ve-
nues. Les affaires semblaient pros-
pérer. J'eus la curiosité de ques-
tionner ce comingman sur les 
sources de sa nouvelle fortune. 

— Vous êtes un homme discret, 
capitaine, me confia-t-il, l je -  me 
fais volontiers appeler capitaine 
en raison d'anciennes fonctions 
dans 'une équipe• de rugby), eh 
bien ! Je vais vous dire mort se- 

Des bouchers roannais 

victimes-d'un tour de cochon 

• Afin -  d'enqüêter sur-de gros tra-
fiquants de viande. actirellement 
internés au camp de Manly, près 
Roanne, le Contrôle économique 
avait demandé aux boushers de 
cette ville ayant vendu - le la vian-
de ne provenant pas- du ravitail-
lement de bien vouloir se faire 
connaître. 

La plupart des fautifs reconnu-
rent loyalement les faits. Pour les 
remercier de leur franchise, on 
leur colla une bonne amenSe. 

Bien entendu, les bouchers pro-
testèrent. Dans un communiqué 
adressé à la presse; ils affirment 
n'avoir vendu de la viande du 
marché noir que pour nous aider 
à ne pas mourir de faim. 

On demande à ce propos la per-
mission de rigoler, de,,rigoler dis-
crètement bien dis, mais enfin de 
agoler tout de même. I 

Ceci ne nous empêche d'erlleurs 
pas de juger comme il convient la 
manière inélégante (c'est le moins 
que l'on puisse dire) avec laquelle 
a agi le Contrôle économmue. 

Un tu,-Iciaer, a, trouvé d'amende 
particulièrement amère. C'est celui 
qui se souvient avoir livré illéga-
lement de la viande dans un hô 
tel de Roanne où, précisément, 
certains de ces messieure se ta-
paient copieusement la cloche. 

On n'a pas la mémoire du ven-
tre au Contrôle économique ! 

Jean SILVAISTRE. 

A 'PROPOS 
DES PRISONNIERS 

—.Comment ? Je dis que nous 
sommes• de la même famille. Votre 
fils était le grand-père de gnon. 
grand-père... 
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LE FRIPIER SUBTIL 

En 'effet, geâce à des compitèltés 
occultes que j'avais su me ména-
ger au sein même du,mielstère de 
la Justice, j'ai réussi à-  taire ou-
vrir devant mot et pour mol seul, 
la cantine du chef de 

Et voici ce que jy  al trouvé : 
— Une carte d'alimentation V 

et 77 cartes T 1, avec feuilles 
de suppléments spéciaux ; 

— Deux lettres de .félicita- 
tiens ; 	• 

— Un prospectus de « Fer- 
sex » ; 

— 9.925;248. lettres d'engueu- 
lade 

— Un billet pour Montoise 
(aller et retour) 

— Un exemplaire de la chan-
son « Maréchal, nous voilà »; 
avec une dédicace de M. Char-
les Courtioux ; 

— Un billet à ordres ; 
— Un recueil : « Mes mes-

'sages », texte apocryphe, mais 
avec une signature authentifiée 
,par les graphologues : 

— Une demande de passeport 
pour l'Afrique du Nord: portant 
la date du 11 novembre 1942 et 
la mention : « Refusé » ; 

— « L'art de' signer les ar-
mistices, à l'usage- des glorieux 
soldats », en vingt leçons (avec 
croquis) ; 

- Un poème dithyrambique 
de M. Paul Claudel (le même 
qui a paru dans le « Figaro lit-
téraire », avec une dédicace au 
général de Gaulle); 

— Un mandat d'arrêt contre 
un nommé Pierre Laval (docu-
ment déchiré) 

— Une lettre d'amitié à un 

cret. 
« Oh ! C'est bien simple 4 

L'ceuf de Christophe Colomb... 
mais il' fallait y penser. Vous sa-
vez que je vends aux gens la pa-
nade des hardes un tantinet dé- • 
fraîchies. Spéculant à bon escient 
sur l'impécuniosité de ma clien-
tèle, j'ai pris l'astucieuse. habitude 
de placer dans une des poches de 
chaque vêtement un vieux porte-
monnaie, bourré de papier et de 
boutons de culottes. 

« L'amateur qui essaie l'objet 
sent dans une poche le bdursicot 
oublié, le tâte subrepticèment; 
flaire une bonne affaire et paie 
sans discuter le triple de sa va-
leur, le grimpant ou la , veste qu'il 
tient, et pour cause, à étrenner 
séance tenante. Puis il décampe 
sans demander son reste. 

« Naturellement, il ne revient. 
pas, un peu- penaud d'avoir-donné 
dans le panneau. 

« Mais il m'envoie ses amis; 
sans en a-voir l'air,, pour savoir 
s'ils marcheront" aussi: 

« Et voilà pourquoi, capitaine; 
j'aurai ma voiture à Pâques ! » 

J'ai promis à cet homme ingé-
nieux de lui réserver mes vieux 
porte-monnaie. 

Il est vrai que j'en use si peu ! 
José de BERYS. 

En attendant qu'on dilapide pour 
eux les milliards récupéras sur les 
orfunes scandaleuses, ou ne se, 

foule pas pour recevoir ceux qui 
ont l'inconséquence de rentrer 
avant le signal. 

Les 900 rapatriés de Suisse qui 
viennent de rentrer-reçurent par-
tout un accueil chaleureux. Sauf à 
Lyon.. On est une grande ville et 
on ne, s'amuse,- pas à des jeux de 
sous-préfecturé !... Donc, ils pas-
sèrent par Lyon. Pas tous .à la 
fois. Par petits paquets. Le pre-
mier arrivage en particulier fut la-
mentable. Les gars burent à peine 
quelque chose de chaud, et_ nach 
Sathonay ! Ils firent 2 km. à pied; 
des Marronniers au Camp, et cou-
chèrent dans des locaux non 
chauffés. Les autres convois fu-
rent un peu moins mochet. Mais; 
au cinquième, ce °ut très simple. 
On oublia sur le quai deux prison-
niers soignés par pneumothorax et 
un amputé !... 

Que fichent donc ces coliortes de 
jeunes filles à beaux insignes et à. 
beaux unifcirmes ? Ça fait bien 
pour le thé, évidemment !... 

On sait que, faisant tout naturellement 
suite aux voeux exprimés par la Commis-
sion de la Défense Nationale et comme 
conclusion au grand débat de l'Assem-
blée Consultative sur la situation mili-
taire, lé gouvernement e décidé la mo-
bilisation de la classe 1943, laquelle sera 
appelée sous les drapeaux à la fin de ce 
mois. 

Qu'on ne s'y méprenne pas. 'Ce n'est 
là qu'une première mesure. 

Qui en douterait n'a qu'à se reporter 
à la forte déclaration dépourvue d'ambi-
guité que M. Diethelm n'a pas hésité à 
faire il la tribune 'du Luxembourg. 

— La Mobilisation en question, propo-
sée par la commission, attAl dit en subs-
tance, fournira l'argumentation pour la 

déflation par la ratification de l'exhéré-
dation de la nation, sorte d'élimination 
de la superfétation, sans compensation, 
obligation, ou gratification, niais avec 
homologation de la réglementation de 
l'assimilation de la péréquation sans pré-
judice de la création d'une convention 
Pour l'élaboration. de la corroboration 
des légitimations compte tenu de la con- 

sidération des aberrations des adminis-
trations par suppression des 'spécifica-
tions et compression des opérations. 
' Tout commentaire serait superflu. 

Bien entendit, Il rie s'agit pas de re-
venir aux errements simiens et en pareil 
cas surtout, l'utilisation des compétences 
ne doit plus être un vain mot. Chacun 
à sa place pour la défense de la patrie. 
Tel doit 'être le mot d'ordre adopté par 
une autorité militaire soucieuse d'eu-, 
ployer au mieux toutes les forces du 
pays contre l'ennemi commun. 

A cet effet, nous croyons savoir mie 
les nouveaux mobilisés seront versés, au-
tant que possible, dans des postes of-
frant une certaine analogie avec leur 
métier actuel. 

C'est ainsi que les lampistes seront af-
fectés à des régiments d'éclaireurs. 

Les percepteurs et contrôleurs des con-
tributions directes seront affecta aux 
équipements militaires, confection des 
ceintures. 

Les commis-expéditionnaires de minis-
tères seront - affectés à un corps expédi-
tionnaire, 

Les agents de police seront affectés à 
la distribution du tabac. 

Les postiers ambulants seront' affectés 
aux ambulances. 

Les ministrables seront 'affectés aux 
cuisines. 

Les facteurs des lettres seront affec-
- tés aux avant-postes. 

Les académiciens, en raison de leur 
habitude à occuper un fauteuil, seront 

:-!affectés aux armées de siège. 
Les maçons seront affectés aine mor-

tiers de campagne. 
Les ouvriers de la Monnaie seront af-

fectés à la fabrication des pièces légè-
res. 

Les mécaniciens de chemine de fer se. 
ront•affectés aux trains d'artillerie. 

Les hommes d'équipe seront, affectés 
aux équipements, 

Les jeunes premiers subventionnés se-
ront affectés aux vedettes. 

Les escarpes seront affectés aux escar-
pements. 

Les aiguilleurs, devenus tailleurs, se-
sont affectés aux travaux d'aiguille. 

Les comptables seront affectés aux di-
visions. 

Les orateurs seront affectés à l'entre-
tien des Saintes Barbe. 

Les carabins seront affectés à l'entre-
tien des carabines, 

Les marchands de vin seront affectés 
au service des canons. 

Les hommes de lettres' seront affectés 
aux régiments de ligne. 

Les chanteurs de charme •seront -affec-
tés à l'armée de l'air. 

Les revuistes 
vues de détail. 

Les anciens députés seront envoyés en 
Parlementaires. 

Les dessinateurs-humoristes seront af-
fectés aux charges. 

Enfin, les collaborateurs de la Semaine 
(tout au moins l'auteur de cet Article) 
seront affectés au génie. 

• 

seront affectés. aux re- 
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Gilberte d'Agneulea lui prit la 
main. 

Confidence pour confidence, 
dit-elle. Lorsque j'ai su que Maxi-
me me trompait avec vous j'ai pris 
ma revanche avec votre mari et... 
et c'est de cette revanche-là qu'Hu-
bert est né. Ainsi, vous le voyez, 
tout s'arrange. 

Mme de Saint2Sever' décom.;rit 
son visage en écartant ses mains. 
Elle demanda : 

— Est-ce bien vrai ? 
— Parole d'honnête femme !. 
- Alors, Gilberte, ce mariage 

se fera. - 
Ce fut un grand mariage pari-

mariage de gens du 

Noré BRUNEL, 
de l'Académie . 

de l'Humour Français, 

sien — un 
monde. 
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LA BELLE AVENTURE 	Mais c'est raté et. cela ne vaut 

Je me souviens encore — c'était pas le voyage. 
en 1913, je crois 	de la créa- vem 	« Fantasia » du seul 

tion rie lit charmante comédie de 'Wel!. D;sneY, ce gieant pour de j. 	 K. MERA. 

Al  L'OPERA 
- ,,,Rowtro ET JULIETTE. » 
Une très belle a chambrée s ; 

mais une reprise tout juste 
moyenne. 
'Nous espérions Solange Delmas: 

nous avons Josiane Lhéry. C'est un 
très jeune rossignol ; espérons 
eue e- elle grandira... même sans 
être espagnole !... 

Le ténor Giclai paraissait fati-
gué et fut, de ce fait, parfois en 
difficulté avec la justesse. Seule-
ment, il est beau cavalier et rem-
porta tous les suffrages féminins. 
On remarqua Mlle Jubili, dans le 
ballet de «Roméo et Juliette», qui 
fut excellente. 

En fin de compte, ce fut Savl-
gnol qui fit figure de vedette en 
représentation. Comme quoi le 
vrai peut quelquefois n'être pas 
vraisemblable t... 

R. V. 
* am 

DE LA « FOSSE » 
AU « PLATEAU » 

— Au coure des représentations 
de e La Fille du Tambour-Major s, 
à l'Opéra, le rôle de, Monthabor 
changea de titulaire. Le premier 
interprète avait, dans-  le «poème», 
un savoureux accent canut ; le se-
cond. parla tonlbu.sain. Cr,..le vrai 
— celui de Duru et Chivot — était 
de Belleville !... 

Ce changement de distribu-
tion n'allégea pas latmespnère du 
spectacle : tout au.- contraire t... 
La vaporeuse divette M.yriam-Le-
comte donnait de plue en plus 
l'impression de traîner à sa suite 
de pesants boulets. Mals elle est 
trop parfaite camarade pour oser 
Se plaindre. 

— Et ce fut un de nos amis, 
Présent- dans la salle, qui trouva 
le mot de la fin. « Après la pre-
mière, tu nous a parlé de Sigurd 
dansant le charleston ! — nous 
confiait-il pendant l'entr'acte. —
Il me semble plutôt qua ce sont, 
auprès de ce délicieux bibelot de 
Saxe, des éléphants dans un ma-
gasin de porcelaine... Tu pourras 
le dire dans ton prochain r pa-
pier. 

Voilà qui est fait !... 

AUX CÉLESTINS 

MONSIEUR JULES 
VIENT EN PROVINCE 

Le fauteuil à 700 francs ! 
Comme j'exprimais mon indi- 

gnation on m'a répondu : 

L'année débute sur une note de 
fermeté, qui fera plaisir aux da-
mes sentimentales. Le e Franco-
Sovietic Agreement », nouvelle-
ment introduit à la cote, rencon-
tre un accueil très favorable. 

« Dupraz Aktieegescellschaft 
toujours discutée... « Mondes Nou-
veaux s dans les choux. 
Franco-Sovietic Agreement... 12.000 
e3arbouzards 	  23 
American Gasoline 	demandée 
Mondes Nouveaux 	 retiré du 

marché 
Dupraz Akt.  	0.03 

— Mais c'est le prix normal d'un 
repas au Marché noir. 

D'accord. C'est pourquoi nous 
pensons que la Comédie-Erençaiee 
a joué devant un parterre de rois... 
de rois du cochon, du beurre, du 

	

café pur, du savon 72 	de rets 
de toutes les marchandises contin-
gentées et vendues sous le tunnel. 

Devant certaines gens dont la 
place est en prison. 

Devant des gens qui se foutent 
de Molière comme de leur premier 
troc. 

Oh ! je sais Mie la Salle, malgré 
ce prix prohibitif, a peut-être man-
gé de l'argent. Il en a coûté 
120.000 francs pour le transport 
des décors, 60.000 francs -pour le 
transport des comédiens. Plus le 
cachet de ces Messieurs-Dames, 
plus la sauce.:. Puis c'était une 
œuvre, pas vrai ! 

N'empêche, il y a un scandale 
du gala. 

Des galas, on en a donné à Pa-
ris plus de 400 depuis la libération, 
avec des places à 1.00D, à 2.000 fr. 
La Province suit le mauvais exem-
ple. • 

Nous pensions qu'avec la Qua-
trième nous irions vers du bon, du 
beau théâtre, pour le peuple, pour 
le peuple qui a besoin de se dis-
traire et de tremper de temps en 
temps, comme une lame, son 'âme 
dans l'eau pure d'un chef-d'oeuvre. 

Que voyons-nous, en vérité ?... 
Pour les gens-qui travaillent hon-
nêtement ou se reposent entre 
deux batailles, le cinéma de quar-
tier avec des filins datant de dix 
ans. 

Pour les trafiquants du lard, 
l'art... 

On m'a dit aussi : 
— Rahnu se moque pas mal de 

tout ce que vous pouvez écrire sur 
lui, 

Et si des fois les gars qui en ont 
marre se vengeaient un peu sur le 
derrière de l'écraseur de Vienne, 
du pontife -de la Continental, du 
grand artiste et du parfait 
elle qu'est le susdit Raimu. • 

Tant va la cruche à l'eau... 
ê 

UN PEU DE TACT S. V. P. 
Johnny Hess, Ellane Célis" et un 

film russe constituaient le pro-
gramme' d'une grande fête noc-
turne. 

Ce film « L'Arc-en-Ciel », retrace 
la vie d'un petit t>illate sous Pad-
cupation allemande. Ce qui s'y 
passe comme atrocités : viols, in-
cendies, tortures, est inimaginable. 
Inimaginable et pourtant vécu. 

Titre du gala . « La nuit mer-
veilleuse e. 

	

Il y a de l'abus le. 	F. M. 

ter en course cherchent t ouche-
rie hippophagique pour racheter le 
bourin en cas accident. tG'rire Fé-
lix et Paul Louot, au journal. 

BISTROT faisant _bien ses af-
faires donnerait leçons de. main-
tien à femme du monde Après-
midi seulement. Ecrire : Bib, rue 
Ferra n d lère. 

ANCIEN PUBLICISTE mis sons 
séquestre pour agissemems anti-
nationaux recherche place stable 
directeur grand quotidien. Ecrire 
Gabriel B... au journal. 

Il y e des gens qui n'écrivent 
que forcés, pour ,gagner leur vie, 
per exemple. Ce n'est pas toujours 
drôle, surtout...quand il faut •I'être. 

D'autres écrieent pour le plai-
sir, comme ceux qui inondent les 
journalistes cil.„.-ours quatre pages 
hebdos 	bien tassées. 

C'eeL ainel que j'ai reçu de- nem-
breuses lettres au sujet de Jo 
Bouillon. Les unes •m'engueulent _ en termes peu -choisis ; les autres 
louent sans réserve ma sévérité. 

Marrant -! Personne n'est eac-
cord. Chaque -teeliasion a ses admi-
rateurs et 'ses détracteurs. Qu'il 
est donc difficile de plaire à tout 
le monde. et  à sien père ! 

La solution suait, dit-on, la mi-
se en service, après guerre, d'une 
dizaine de chaînas. L'une-  serait 
consacrée au thetree l'autre à la 
musique classime, l'autre au jazze. 
etc. 	•• 

Cette solution West pas la 'bonne. 

	

Il faut, au 	,contraire, réaliser des 
chaînes variées9etecomplètes, mais 
chacune à la mesure d'une clien-
tèle, Une chaine pour les intelli-
gents, une pouf—les- moins intelli-
gents, une pour les idiots, une pour 
les completemene-nucus, 

Il suffirait alors de savoir quel 
service écoute le-  monsieur ou la 
dame qu'on vous présente, pour sa-
voir ce qu'il eneest. 

Choisir ses relations ne serait 
enfin qu'un travail à la chaîne, de 
toute séeurité." 

MICROFAUNE. 

	

. 	* * 

PROGRAMME 	' 

nu u Au-t-Nutevma, 1945 

• Jeudi 11 janvier : Education na-
tionale : Géologie ; e - Mondes 
nouveaux, mondes disparus e, par 
Raymond Dumay. 

Vendredi 12: Chanson à la gloi-
re du vin :« Si mes verres avaient 
des ailes », par Henry Clos-Jouve. 

Samedi-13 : Emission théâtrale; 
• La Prisonnière s, d'Edouard 
Bourdet, avec Mlle Suzette Guil-
laud. 

Dimanche 14 : Conférence de 
M. Quilici : e Dans quelle colonne 
devons-nous nous battre ? e 

Lundi 15.: Education nationale: 
« La musique à la portée des plus 
hèles s, par Jo Boullon-Duval. 

Mardi 16 : Conférence de M. An-
dré Billy sur e les 3 qui étaient 4; 
les 10 qui ne sont que 6 e. 

Mercredi 17 : Emission théâtra-
le : e La ChWribe se de G. de 
in Fouehardière, avec Ginette Le-
clerc. 

sas 

Pierre M..., es bouliste. — Vous 
ôtes également un champion pour 
le ballon : la petite est en cloque. 

Jacques Roumy, viticulteur à 
Pommiers : Quand nous invites-tu 
avec toute la rédaction 	. • 

Max-André Dazergues, roman-
cier : Voulez-Vous oui ou non mn-
ployee notre titre, . « La mousse du 
pied de veau e, ou pouvons-nous 
l'utiliser de 5 à 7 ? 

Gaby, homme de lettres : Depuis 
la perte de votre petit ami, vous 
avez l'air d'aller Crécy-couçae. 

Madame Hortensia, plumassière: 
Nous ne mangeons pas de ce pain-
là. Mais on accepterait volontiers 
un coup de blanc. •  

Flers, Caillavet et Rey, au cher 
vieux Vaudeville, avec cette chère 
vieille chose de Madeleine Lély. Je 
me souviens aussi de e tac aux 
Dames », de Marc 
L'agréable passé ! 

Le même Marc Allégret vient de 
tourner e La Belle Aventure ». Il 
avait tout pour lui : un dialogue 
de Marcel -Achard, des interprètes 
comme Claude Dauphin ct Miche-
line Presles,  

Il ne suffit pas de (levier de 
bonnes graines pour obtenir des 
orchidées... D'aventure, pas belle, 
on obtient parfois dos fleurs de 
crucifères. 	• 

Le responsable de cet échr,c est-
a seulement. Allégret, qui n'a -pas 
le rayon, mais qui est d'un tem-
pérament à la fois consciencieux 
et poétique ? 

On s'obstine- à filmer des pièces 
de. théâtre. Le théâtre- transpose ; 
le cinéma ne peut que suggérer : 
ce sont des genres qu'il est idiot 
de vouloir melanger, 

LES VOYAGES DE GULLIVER 

Un dessin animé 'de long métra-
ge, à prétention philosophique. 

De 'belles couleurs, quelques 
gags. 

Dans l'équipe régionale de rug-
by qui devait rencontrer relie de 
la capitale ne figurait aucun Rom> 
nais. 

Pourtant l'A. S. Roanne — qui 
détient le titre de champion du 
Lyonnais — possède quelques élé-
ments qui auraient dû retenir l'at-
tention des sélectionneurs. 

Mais il parait que c'est ,inten-
tionnellement qu'ils furent oubliés: 
ces messieurs ne tenaient pas à 
jouer cette rencontre ! 

X X X 
Le championnat du Rhône de 

cross-country aura lieu à Craponne 
... Avec départ et arrivée a l'hip-

podrome du Grand-Camp, ajoute 
un de nos confrères. 

Lee spécialistes du Marathon se-
ront à leur affaire 

X X X 

La Coupe de Noé! d'aviron se 
disputera le 21 janvier. 

Ç'aurait pu être à régnes ou à 
la Trinité ! 

X X X . 
e Avec la bonne volonté de 

tous, écrivait samedi notre ami 
Deschaux, les matches de basket 
pourraient avoir lieu demain. s 

Mon vieux Charles, lorsque tu 
arbitres, tu revêts un chaud sur- . 
vêtement et tu peux enfiler des 
gants qui ne t'empêchent pas de 
tenir ton sifflet ! 

X X X 

Ranzoni, le footballeur, devait 
venir à Lyon, mais notre ville ne 
tut plaît pas. 

Il ira donc au Mans ! 
Est-ce la cathédrale qui plaît à 

Ranzoni ?... 
.. A Cause de sa fameuse cein-

ture de maisons closes qui a rendu 
élèbres certains humoristes ! 

Edouard DUPIRE. 

• GENTLEMEN habituée à mon- 

Cove 

UN DUR - 
L'agence Gutenberg — qui ne 

doute plue de rien — inaugure son 
importante série 3 époques, 3 guer-
res, 3 hommes par un livre sur 
Gambetta, exhumé par Raymond 
Cartier. 

Un gros volume de 500 pages, 
qui- se lit plus facilement qu'un 
roman d'aventures. Gambetta, ré-
sistant par excellence, fondateur 
de la Troisième et du radicalisme, 
amant de Léonie Léon, retrouve là 
une réelle présence. Tour à tour 
puissant, malade, gueulard, apho-
ne, passionné, débraillé, majes-
tueux, énorme, vindicatif, obli-
geant et pôurtitnt toujours mesue 
ré, malin, réfléchi, l'extraordinaire 
bonhomme hait, vit et meurt dans 
ces pages avec une vérité cinéma-
tographique. 

Une époque ? Non, une arène, 
avec au milieu cet homme-lion qui 
rugissait, qui pourtant savait bê-

0 
ler, qui, démolissait tout sur sa 
course et auquel une destinée in-
juste n'a pas donné le temps de 
construire, 
I Injuste ? Pas sûr... Sa mort pré-
maturée nous l'a gardé en pleine 
gloire. Peut-être s'il avait vécu, 
devenu gouvernemental, aurait-il 
tourné au rose. 

* * * 

Enfin, 'un nouveau Duzer$uos... 
on commençait à se désesperer... 

Ça s'appelle « Feu l'assassin »... 
— un « policier » évidemment. 

Etça n'est pas plus cucul que 
la plupart des trucs du même 
genre. 

 

Ça le serait même moins si M. 
Max-André Dazergues n'avait cru 
devoir y ajouter des titre» de cha-
pitres qui veulent rimer — sans 
que l'on sache 'bien pourquoi, ni 
ce qu'ils signifient. 

L'homme qui lit. 

PETIT CC/UR/MEA 
DE NOS LECTEURS 

' E. Féminet, Marseille : C'est en 
effet Jean Cocteau qui a tricoté 
le pull-over que portait Jean Ma-
rais dans e L'Eternel Retour ». 
Nous doutons qu'il veuille vous 
rendre le môme service. Ecrivez-
lui toujours en envoyant votre 
photographie en caleçon de bain. 

Marius Dargaud, Lons-le-Sau-
nier : Bien reçu votre projet de 
film, Vous n'avez aucune chance. 
Ou, alors, il faudrait vous faire 
couper les -tifs à l'ordonnance. 

Ex-amie de la Légion, Voiron : 
Oui, Jean Marais s'est teint les 
cheveux pour tourner don José. 
Nous no pensons pas que lé pro-
duit employé soit suffisant pour 

ve)ue.'  Yvonne, à Valence : Votre in-
formation est exacte, Le premier 
film tourné en France depuis la li-
bération a. comme vedette Fernan-
del. C'est ce qu'on appelle « re-
fondre l'éducation nationale ». Ce 
film s'intitule : « L'Enfer du val s . 
... De grâce. 

Mme d'Agneules sourit en agi-
tant par petits coups secs son in-
dex droit devant son visage. 

— Toi, dit-elle à son fils Hu-
bert, tu me caches quelque chose. 
Amoureux ? 

Tu as fait mouche, menan ! 
— Hein ? Et je te parie tout ce 

que tu voudras que je fais mouche 
encore. 

— Comment ? - 
— En devinant le nom de la 

jeune personne..  
— Chiche ! 
— Miche ! 
— Tu as deviné. . 

• — Heureux enfant !• Veux-tu 
que je voie Mme de Saint-Sever"? 

— Pas encore, mère..Miche n'eut 
la préparer. 

— Bon ! Bon ! Quand ce sera 
le moment tu n'auras qu'a me 
faire signe. 

— Tu es gentille. 
— Je ne fais que mon devoir, 
Les semaines passaient, Parfois, 

Mme d'Agneules demandait à son 
fils : 

— Est-ce que ça avance ? Miche 
a-t-elle livré une parcelle de son 
secret ? 

— Elle se tient encore dans le 
vague mais je crois que ça mar-
che tout de même. 

— Et vous deux ? Heureux ? 
— Ah ! oui... Mais on le sera da-

vantage quand on sera mariés. 

Il se passa encore quinze jours 
et puis, un soir, Hubert rentra 
chez lui le coeur très gros. A ses 
premières larmes Mme d'Agneules 
se précipita : 

— Hubert Mon petit ! Que se 
passe-t-il ? 

— Il se passe, répondit Hubert, 
que c'est fini, fini... Ah ! La vie, 
si tu savais, maman, combien elle 
me pèse ! 

— Miche ? 
— Pas elle, non ! Je crois qu'elle 

m'affine toujours. Mals Mme cl% 
Saint-Sever. Elle ne veut rien en-
tendre. Elle dit qu'elle préfère 
mourir... 

— Mals voyons, mon petit ! C'est 
insensé ! Qui t'a dit ça ? 

— Miche. 
— Elle a voulu plaisanter... 
— Ah ! non, je t'assure. Mine de 

Saint-Sever a été catégorique. Si 
Miche m'épouse ce sera sa mort, 
à elle. Alors Miche m'a supplié 
de renoncer. Et je souffre, ah! ma-
man, comme je souffre, si tu sa-
vais— 

Gilberte d'Agneules eressait son  

grand fils dans ses bras. 
— Ce n'est qu'un simple malen-

tendu, mon, petit.,Demain je ver-
rai Annie et tout s'arrangera, j'en 
suis sûre. 

Il était à peine deux heures de 
l'après-midi quand Gilberte sonna 
à l'appartement de Mme do Saint-
Sever. La femme de chambre l'an. 
nonça. Alors, Miche devint très 
pâle et Annie, sa mère, ne put ré-
primer un long tressaillement. 
Elle ordonna à son enfant : 

-- Va, retire-toi." 
Et, s'adressant à la femme de 

chambre 
— Veuillez faire entrer, dit-elle. 
Gilberte pénétra au salon et dé-

daigna de s'asseoir, Elle attendait 
son amie debout, de pied ferme. 
Tout de suite elle attaqua 

— Annie, que se passe-t-il ? 
— Mais... rien ! répondit. Mme 

de Saint-Sever d'une voix défait-
tante. 

— Si ! Pourquoi tergiverser ? 
Nos enfant s'aiment. Ils sont faits 
pour s'entendre. Nos deux familles 
ont toujours été très unies, Hubert 

•  

lest un garçon sérieux. Il -gagne 
largement sa vie et il a de l'ar-
gent. Que lui reprochez-vous ? 

Mme de Saint-Sever vint lente-
rnent,s'asseoir tout près de Mme 
d'Agneule's. 

— Gilberte, dit-elle, ce mariage 
est impossible, impossible. Si j'y 
consentais je commettrais un cri-
me monstrueux. 
, — Je vous assure que je ne com-
prends pas. 

I — Ne m'obligez pas à... m'expli-
quer, je vous en conjure 

—e Au contraire, je veux savoir! 
; Annie de Saint-Sever fondit en 
larmes. 

— J'ai été bien coupable envers 
vous_ Votre mari, Gilberte... Votre 
mari... il a été mon amant. 

— Croyez-vous me l'apprendre, 
ma pauvre amie ? J'y ai toujours 
vu clair. 

— Hélas ! Vous ne savez pas 
une chose... Une chose atroce... 
Miche... Elle est la fille .de Maxi-
me... la soeur d'Hubert. 

Un sanglot la secoua tout en-
tière. 
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LE SURNOM DE LA SEMAINE 

Pour l'ex-préfet Boutmy 
actuellement en prison à 
Paris : 

Monsieur 
Bout-mit-hiins 

Le football, le rugby, la course 
à pied sont également d'excellents 
réchauffants. Toutefois, il est dif-
ficile de les pratiquer en apparte-
ment. 

Nous vous conseillerons donc ln 
boxe, ou mieux encore, le catch, 
pour lesquels vous aurez toujours 
facilement un partenaire sous la 
main, fut-ce votre belle-mère. 

Dans ce dernier cas, tapez fort, 

40  LA LECTURE 

Vous l'aurez observé comme 
nous : quand on dort; on ne res- 
sent plus rien — ni le froid, ni la 
faim. 

CHEZ CES DAMES 

— 	e'eelb 	 u'y s'en- q natinieesit les commentre
e 
 roispes Mat Polir le thif 	

travail- 
e 

'P. LES COMBUSTIBLES 
DE REld P LAC EM le NT 

On peut également briller son 
mobilier, après l'avoir cassé en 
menus morceaux. 	• 

Ou encore — bien que tous les 
propriétaires ne soient pas dispo-
sés à accueillir favorablement cette 
initiative — brûler les portes in-
térieures, les volets de bois, les 
plinthes, le plancher... • 

• * 4, * 

Le plus simple, évidemment, ce 
serait encore de trouver du «Char-
bon !... 

Le mot juste 
Chacân sait qu'il y u la cote of-

ficielle et la cote clandestine. 
Chacun sait qu'Il y a le cours 

officiel du dollar, par exemple, et 
qu'il y a le cours des trafiquants. 

Parlant de l'emprunt, un journa-
liste parisien ee réjouit du fait que 
la rente 3'5, soit cotée avec plus-
value au marché parallèle. 

Ce marché parallèle est une trou-
vaille qui vaut un coup de cha-
peau. Ça vous n un petit•air pro-
pret, géométrique et somme toute 
régulier. 

Ne disons donc plue : e Le mar-
ché noir est une abomination qui 
affame le peuple s,-mals 	e Le 
marché parallèle concerne les mar-
chandises contingentées qui pren-
nent la tangente. s 

Si vous rencontrez un ami, ne 
lui demandez pas des nouvelles de 
sa maltrease. 

C'est péjoratif. 
Demandez-lui des noevelles de sa 

parallèle. 
Une parallèle qui est quelquefois 

une horizontale... 
Ne dites pas de ce journaliste 

qu'il a été collaborationniste, vous 
lui ferlez de la peine.. Dites qu'il 
n exprimé des opinions perallèles 

Encore qu'aujourd'hui elles soient 
diamétralement opposées. 

Et le repris do justice dira ! 
-Ir C'est héréditaire, M'sieur le ju-
ge, dans notre famille on e la men-
talité parallèle de père en fils. 

Quant à M. Laval, il pourra tou-
jours prétendre qu'il a voulu don-
ner un coup de barre à la politi-
que de son pays. 

... de barre parallèle,. tien en-
tendu. 
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Le. Ftihrer 
est voûté... 

a dit Goebbels 

Mais ce n'est 
pas ûn abri 
sûr.... 
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Quelques moyens 
pour suppléer 

au manque de charbon 
par Marcel-E.  GRANCHER 

Le froid persiste... Et il ny a Achetez donc un bouquin un peu 
pas de charbon... Soucieux rom- rasoir, et de pouvoir soporifique 
me toujours d'apporter notre con- certain, vous aurez atteint l'effet 
tribution au soulagement de mal- recherché. 
beurs publics, nous venons de nous En outré, une fois le livre ter-
livrer à une petite étude ayant miné, vous pourrez toujours le 
pour but de présenter à nos lev- faire brider dans le poêle, ce qui 
tours d'efficaces procédés de rem- constitue un double avantage. 
placement 

5° LES EFFETS CHAUDS 
' 	1. L'ALCOOL 	 'Les Chinois — chez qui j'ai vécu 

Quoi qu'en disent les bien-nen- — portent en hiver des robes su-
sante, forte nous est blen•envouer perposées. Cinq ou six : ce qu'II 
que le 4, carburant intérieur s de- fnut... Dès quo le thermomètre 
meure le meilleur des réchauffants baisse d'un degré de plus, ils ru- 

Cinq on six apéros avant de dé- Joutent .une robe. Et, comme ils 
feuner, trots pots de beaujolais en profitent pour ne pas se laver, 
par tronche et une bouteille d'Iler- une protection pour ainsi dire na-
mitage ensuite,' deux ou trois ver- turelle. s'ajoute à celle des vête-
res de fine Napoléon pour finir, //lents. 
et vous n'avez plus froid pour le Donc, si vous- portez trois cale- 
restant de la journée. 	 çons, une douzaine de flanelles, 

Mais toutes ces bonnes. choses six chemisas et quelques sweaters, 
sent rares et chères. Un système vous voua mentirez soulagé... 
à la portée de toutes les bourses Et, en meule temps, voue parai-
consiste h avaler un demi-setier irez doté d'un embonpoint toujours 
d'alcool à trrnler, d'en conserver flatteur par ces temps de disette. 
une gorgée dans la bouche et d'y 	- 
mettre le feu. 	 e. LA CLINIQUE • 

On obtiendra ainsi un excellent Vois choisissez un malabar et 
brûlot », genre de l'ex-Pierrot- vous le traitez de i cocu s, Il vous 

an-Thermogène, vraiment couve-  langue une tournée et on fait ve-
rein dans toutes, les affections des - air l'ainbulance. ' 
bronches, 	. 	 • 	Outre que les coups 'reç'us Vous 

2° L'AMOUR 	 procurent une agréable sensation 
.C.e'sèrcte eet d'ateant plus de chaleur, les bop.itauz et' les cil-. 

agréable qu'il se Pratique eértéza- nitj ras Sent  générai-ment 'des en-
lement dans un - lit — dbnc, dans  droits très tempérés... '  
un endroit où il fait déjà chaud 
'par définition, 

Les partenaires grasses • déga-
gent plus de calories. biais les 
maigres remuent davantage... 

Dans l'impossibilité de prendre 
parti, noue conseillons à nos lec-
teurs de mobiliser en mèrne tempe 
une grasse et une maigre... 

La température y gagne ce que 
la morale y perd. 

3. LE SPORT • 

C',wit tout de même uns chose 
qui sort de l'ordinaire ! 

— Quoi donc ? 
— L1 disparition, de plusieurs 

millions de ',renvoi», tout simple-
meut. 

116hie 
— Quoi, hélas ? 
— Vous voulez parler j'en gage-

rais, dos innombrables Français 
que les Boches ont emmenés en 
Allemagne ? Les prisonniers, les 
déportés, les -  juifs, les patriotes de 
la Résistance, les... 

cale que le cl.:-cor présent à Lyon -- Pas du tout ! 
était bien celui de la Comédie- — Comment cela ? 
Française venu de Paris à grande 	Je veux  parler de millions de frais de camionnette. 	

Français qui n'eurent jamais rien 
En fait de' camionnette, M. Hus- à redouter des Boches, qui purent 

son noue promane en betenu_. ! 	'tout à leur aise alerter la vie qui 
"Henry CLOS-JOUVE. leur convenait le mieux, professer 

Et toi. .04 y a lonelenips que t'as pas tait leboinbe 

les idées qui leur étaient chères; 
Je veux parler des collabereteurs, 
enfin ! 

Ils ont disparu ? 	 • 
— Pfft ! C'est ne 'rien dire ! Dis- 

parus ? Ils se vont évanouis ! Ils • 
ont fondu, comme écrit M. Petit 
Valéry, e dans une absence épais-
se s. Ou n'en saurait pas plus trou-
ver trace que de beurre dans la 
soupe d'un pauvre.. Et je me dis 
que c'est là une calamité qui pas-
o, et de loin, toutes les catastro-

phes connues. Ni le séisme qui en-
gloutit sous la lave et la cendre 
Herculanum et Pompéi, ni le 
grand Incendie qui détruisit Lon-
dres, ni le tremblement de terra 
de Lisbonne, ni celui de Messine, 
ni ceux du Japon, rien ne peut, 
dans la mémoire des hommes, égii-
er• une semblable destruction. 

Chaque matin j'ouvre mon journal 
en tremblant d'apprendre la dé-
couverte d'un charnier colossal, 
où les méchante Résistants au-
raient enfoui ces millions de vic-
times. Un' truc auprès de quoi la 
fosse de Hattyn, le petite drôlerie 
d'Orndour, les joyeux campe de re-
présailles, seraient des passe-temps 
d'oisifs sentimentaux. 

• * • 

Car enfin, est-sie que la l'ai 
rêvé ? 

En 1940, d l'entrée de l'hiver, M, -  Georges Claude, de l'Institut; 
vint sous les auspices du groupe 
s Collaboration », faire une oonfé-
ronce aux Lyonnais. 

Comme dit la chanson, c'était à 
t'oeil qu'on consommait, Le théâ-
tre des Célestins ouvrait ses por-
tes toutes grandes, et c'est devant 
une salie comble que le grand sa-
vent, admirateur de la Force, de 
le discipline et de l'ordre alle-
mande, prit la parole, 

Comme toue les gens qui font 
profession •d'admirer le vigueur. 
et  tombent en pamoisons devant 
un sabre, 	nous offrait l'an- 

Tiens I- St le communiqué n'était pas satisfaisant, je Jurerai., 
que notre Fahrer connaît 

Où sont-ils ? 
par Pierre SCIZE 

FEUX CROISES 
Duns le gris csrépitscule d'hiver 

reflétant tous les 'feux, des Vitri-
nes, le -monocle de' L. Farnoux-
Reynaud croise le monocle de Paul 
Duvivier. 

Et le directeur dn-e Tout Lyon s 
de protester auprès tic l'auteur de 
l'Aventure Comique, 

a Vous ne pourriez pas vous 
mettra en code.., ! » 

ESPIONNITE 

Une jeune.recrue, ayant un peu 
trop fêté la découverte de la can-
tine. de sa- caserne... tanguait très 
instable sur le boulevard de Cein-
ture. 

-- 	s'écrie un Mi maque, c'est 
une tonte mon brave, de vous voir 
dans cet état. C'est eneement la 
cinquième colonne qui vous a fait 
boire pour déshonorer l'uniforme. 

s Heu... Heu 	rtionclit le 
doux -ivrogne, peur vous dire-la 
vérité, je' crois plutôt que ce se- 
•elt la cinquième bouteille... ! 

MODESTIE • 

Lors du récent gala pour les 
oeuvres du M.f..N., quelques heures 
avant lu représentation du « Ma-
lade Imaginaire », Raimu palabre 
littérature avec le metteur en scè- 
ne du Français. ... • 	• 

« Et mol je vuus.le 	tranche 
le méridional, •o,  Poli de -Carotte.,  
est une couillonnade,. I 

Rénetjor, j,.;ner,ière lalitnée 
Muyei7 • Coil;ervateur des 

chefs-d'oeuvre du Répertoire. 
Alors Jules, ',orientant. 
e Enfin, quand j'al dit une couil-

lonnade, j'eXagère... C'est une piè-
ce eu un acte... et un acte, c'est 
trop petit pour niai. s 

• CHF.RS TRANSPORTS 

Un (lin ny 's'est pas encore te-
rnis de Ce gala du Français à 
Lyon, c'est - notre ami Louis Tou-
chagues. 

Depuis près d'un mois, Jean 
Meyer, le triettcur en scène, avait 
expédié à M. flantillon toutes ma-
quettes et photographies nécessai-
res pour reconstituer entre Rhône 
et Silène, sur place, le décor de 
la rue Richrlieu. 

Hélas ! Le bon peintre crut dé-
faillir quand • ll constata ce qu'était 
devenu sur le plateau lyonnais oeil 
chef-d'œuVre parisien. 

La différence était telle entre 
l'original et la copie qu'il préféra 
renoncer à- la paternité de cette 
dernière. 

Malgré régit, aVec un certain cu-
lot, le secrétaire général des Cé-
lestins certifiait, deux jours avant 
la représentation, fi In Critique lo- 
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pect d'un scandaleux avorton sur 
lequel un visiteur de sa maman se 
serait par mégarde assis. Quand 
il parut sur là scène, nous nous 
demandâmes, Pavil et moi, où était 
le cordon ombilical qui reliait ce 
foetus à son bocal. 

Tel, ji parla, et sa voix faisait 
le bruit d'un pet dans un courant 
d'air. A peu de mais de l'exode, il 
nous informa que les Français qui 
s'étaient trouvés sur les routes aux 
jours de juin 1940, n'avaient dû 
qu'aux magnanimes troupes alle-
mandes leur salut et leur ravitail-
lement. Que seuil d'abjects impos-
teurs pouvaient prétendre que ces 
foules égarées par la propagande 
judéo-maçonne aient jamais été 
mitraillées par les avions boches 
ou italiens. 

Je voulus alors, ô candeur ! éle-
ver, je ne dis pas une protestation, 
mais une observation, un murmu-
re, une ombre de remarque. Je 
pensais, à inconscience ! y avoir 
quelque droit, me souvenant en-
core très bien du poids que peut 
peser un bébé dans les bras de 
son père, quand un Messerschmidt 
en rase-motte prend pour cible la 
route où ce groupe touchant se 
propage en compagnie de quelques 
milliers d'autres imbéciles. 

Ah ! mes amis ! Une vocifération 
Immense emplit le théâtre. Des 
centaines de bras se levaient. On 
criait : Haro sur le Jean-Foutre. 
Quinze cents Lyonnais triés sur le 
volet, attestaient le lustre que je 
méritais la mort avec enfoncement 
du petit bout de bois dans les or-
teils, selon la méthode chère au 
Père Ubu, roi de Pologne et d'A-
ragon. 

Je dus chercher mon salut dans 
la fuite. Ce n'était pas la première 
fois : je suis un ancien combattant 
de Charleroi. 

er * 
Le succès fut si considérable que 

le « grand savant ».Georges Clau-
de fut obligé de remettre ça le 
lendemain à la Salle Rameau, dont 
une foulez' enthousiaste inondait 
derechef les portiques. Mine Gri• 
gnon-Faintrenie essuyait de doux 
pleurs de joie. On illuminait, de' 
la rue du Plat au boulevard des 
Belges. 

Et pareille affluence se retrouva 
quand les Boches nous envoyèrent 
les plus chaleureux de leurs pro-
fesseurs, des gens qui ne voulaient, 
je vous le dis, que notre bien. Et 
quand ils déchainèrent sur la cité 
la plus wagnérienne de l'Europe, 
sans en excepter Bayreuth, leurs 
orchestres de trente tonnes, Et 
quand Philippe Henriot, sur sa 
seule renommée emplissait le vélo-
drome de 1a Tête-d'Or. 

Des milliers d'auditeurs délirant 
d'ardeur et de joie. Prêts aa casser 
la gueule à quiconque trouverait 
mauvaise la Croix Gammée, la 
strangulation des juifs et la dé-
portation en masse des travailleurs 
français. Et à ceux qui prendraient 
1± parti de ce traitre avéré qu'on 
appelait alors « l'ex-général » de 
Gaulle. 	' 

Et alors je l'écris avec une an-
goisse qui fait trébucher ma plu-
me sur mon papier : 

-- Où sont-ils ? Que sont-ils de-
venus ? Quels culs-de-basse-fosse 
les recèlent- ils dans leurs pro-
fondeurs méphitiques ? Vers quelle 
dernière caponière les a-t-on di-
rigés ? Quels affreux massacres les 
ont vu périr ? 

Ce qui s'est passé à Lyon se 
passait à Marseille, à Toulouse, à 
Paris. 

On frémit d'imaginer le sort qui 
lut réservé à ces foules innocentes. 

Un plaisantin a essayé de me 
fournir une explication. A l'enten-
dre ils se seraient tous engagés 
dans les 'Forces Françaises de l'In-
térieur en qualité de-  Colonels et 
d'infirmières-major. Je n'en ai 
rien cru. A d'autres ! 

On m'a dit aussi que les Groupes 
Collaborations dans chaque ville 
avaient décidé depuis le mois de 
septembre dernier, que, tout bien 
examiné, c'était toujours avec les 
Russes et les Anglo-Saxons qu'ils 
avaient voulu collaborer.• 

C'est possible. Pas certain, ce-
pendant. 

Le fait que vous n'en rencon-
trez pas un, je dis bien : pas un 
seul ! me fait redouter le pire. 

On me dira : 
— Des millions de cadavres ne 

se dissimulent pas comme ça.,  
Hum ! Peut-être... Avez-vous tou-

ché vos deux cents grammes de 
conserves américaines ? 

Vous ne leur avez pas trouvé un 
petit goût ? 

Pierre SCIZE. 

CAISIBRONNE 

- — C'est cm..., tout de même, 
cette histoire du mot à cinq let-
tres 

AUX ARMES, CITOYENNES !... 
Elles sont culottées, cette année. 
A un point tel que la chaisière 

des si Heures » — vous savez, la 
damequi fit venir Georges Claude 
— osa, certain soir, venir nous ex-
poses' ses mérites. 

Or, nous nous. trouvions d'hu-
meur folâtre... C'était à l'époque 
des étrennes. Deux mitraillettes en 
bois, destinées à des gosses, traî-
naient par le bureau, de mémo 
qu'un fusil de chasse, qui venait 
de retrouver sa crosse. En armer 
notre rédaction fut l'affaire d'un 
instant. Après quoi, il n'y eut plus 
qu'à faire entrer la visiteuse : 

— .. Nous sommes un peu pres-
sés... vous nous excuserez, mais 
nous avons encore trois pai'sonnes 
à tuer cette nuit... 

Est-il besoin de préciser que la 
dame ne fit qu'entrer et sortir. 

-- 

LA CRISE DES TRANSPORTS 

ELLE. — Oh ! Je vois bien que 
tu ne m'aimes plus ! 

* * 

ON COMPREND CA ! 
Marcel-E, Grancher dédicaçait, 

le 30 décembre, des exemplaires de 
l'édition de luxe (superbement il-
lustrée par Marius Dejean et im-
primée par Crétin) de son ro-
man Au Mal-Assis, Les journal»: 
avaient annoncé le matifs méthe 
la condamnation d'Henri Béraud. 

Notre humoeste leva soudain le 
nez et dit, l'air doux et satisfait, 
à quelques intimes qui se trou-
vaient là : 

— Il vaut quand même mieux 
signer ses bouquins que son pour-
voi en cassation. 

* iu* 

EN ENFER, LE BULLETIN ! 
Lu à la première page du « Bul-

letin paroissial de la Haute-Saône » 
numéro de novembre : 

« Enfin, nous sommes sortis du 
tunnel ! L'occupant exécré est par-
ti. Quatre années pendant lesquel-
les nous n'avons eu de nouvelles 
que par une presse aservie où la 
censure hoche ne laissait passer 
que ce qu'elle voulait et même im-
posait des informations ». 

Jusque là on serait plutôt tenté 
d'approuver, dites-vous ? 

Attendez. 	 • • 
Page 4, sous le titre : e Brave 

petit Bulletin », ces lignes : 
e Brave petit Bulletin ! Il a tenu 

le coup ! Il a réussi à paraître 
pendant toute l'occupation et avec 
quelles difficultés ! Car il n'échap-
pait pas à la Censure notre cher 
Bulletin. Le caviar a fonctionné 
aussi pour lui. Et "si nous avons 
donné quelquefois des articles-  bien 
singuliers nous demandons au-
jourd'hui à. nos lecteurs de recti-
fier ». 

INTÉRIM 
Pas trop chauds ces Messieurs 

au dernier Conseil des Ministres, 
pour ce qui est d'assurer l'intérim 
du Garde des Sceaux. . 

Plutôt ciéfilards même... 
C'est que, mettez-vous à leur 

place, il fallait, après avoir beau-
coup critiqué le collègue, ou bien 
faire comme lui ou bien aller con-
.tre les consignes supérieures. 

De quoi, dans les deux cas, se 
brûler légèrement le bout des 
ailes. 

Alors, c'est ce bon Capitant, de 
l'Instruction publique, qui s'y est, 
en définitive, collé... 

Et ça nous_ promet pour ces 
Messieurs de la collaboration quel-
ques peines exemplaires, comme 
des six à Mile Heures de retenue 
ou des verbes : e J'ai déjesmé avec" 
Stapnagel », e Je n'ai pas profité 
des leçons de' l'histoire », etc...,. à 
tous les temps et en 'dix exem-
plaires... 

Voire des une heure ou deux au 
coin de concentration.., 

CORRESPONDANCE 
Monsieur le Président :los J. O. 

C. de Montchanin-les-Mines nous 
adresse la lettre suivante : 

Monsieur le Rédacteur en chef, 
Lecteurs assidus de e La Semai-

ne », c'est avec plaisir que nous 
avons vu l'intention du caporal Pi-
nard de déposer les mots de son 
vocabulaire.. Vous qui avez. la  
chance de lesreneontrer, saiggérez-
ui missi l'idée de déposer les des-

sins qui illustrant ses monologues. 
Car si ce n'est pas nous qui avons 
composé la chanson des « Trois 
orfèvres à la Saint-Eloi », vous 
comprenez bien qu'en bons J. O. 
C. (Joyeux Orfèvres Charollai-
lens), nous nous délectons à la 

lecture de son « Rave de Poilu », 
et que nous le recommandons 
comme livre de chevet à nos so-
ciétaires. 

Veuillez agréer, etc'. 
* * 

L'HEURE DU BERGER 
On sait le rôle important que 

joua dans la Résistance le bon 
photographe Berger, de la rue de 
la Barre, arrêté et torturé, ainsi 
que sa fçrrones . par ' la. Gestapo. 

L'autre jour, le juge d'Instruc-
tion chargé de faire condamner 
quelques salopards de la Milice, 
convoque l'ami Berger, ais sujet 
d'une confrontation avec l'un d'eux. 
Stupeur du brave photographe : 
l'homme qu'on lui présente est ce-
lui qui lui plongeait la tête dans 
la baignoire. 

On aime à imaginer me M. le 
juge éprouva .à cet instant le be-
soin de s'absenter pendant quel-
ques instants — voire, plus sim-
plement, de regarder dans la rues. 

— Ça me fait penser que je C'ai 
pas fermé le robinet de la bai-
gnoire. 

, • * * Sts. 	' 
Aii  !... DIS GASTON, 
REJOUE MOI-S'EN.,. 

Le « Royal » ce respectable 
café de la rue de la Ré qui res-
semblait un peu à un musée — no-
nobstant les criailleries des jeunes 
zazous qui s'y étaient réfugiés —
vient de renaître, sous l'impulsion 
de son nouvel animateur, notre 
ami Roger Vuillerrnoz. 

Un excellent orchestre, qui se 
fait entendre en matinée et en soi-
rée, n'est pas prise rien dans ceate 
renaissance... Gaston Bachelard et 
ses musiciens (parmi lesquels le 
pianiste Thévenin, frère du pein-
tre bien connu) se dépensent sans 
compter... Et le résultat en est que 
le Royal ne désemplit pas. 

Le patron non plus, d'ailleurs... 

RAVITAILLEMENT 
Lors d'un récent voyage à Mar-

seille, M. le Ministre de la Croûte 
s'est fait quelque peu enguirlandes' 
par la population : 

— C'est pas Ramadier qu'il de-
vrait s'appeler, a lancé une spiri-
tuelle poissonnière. C'est Rama-
dan !... 

MA FERME EST LA PLUS 
BELLE... 	- 

On a de:bonnes nouvelles de 
Mme Tabouis et de M. de Kériliis. 

Pas très chics avec les petits 
copains réfugiés aux' Etats-Unis, 
parait-il, Mme Tabouis et M. de 
Kérillis, du moins jusqu'à l'été 
dernier. Trop gaullistes les petits 
copains et le général pas assez ré-
publicain. 

AlOrs, avec l'argent qu'on a tou: 
ché à un organisme touchant de 
très près le gouvernement de Vi-
chy on a acheté une ferme. 

Une jolie ferme qui n'est pas au 
Mexique... 

Or, depuis quelques temps Mme 
Tabouis inonde les petits amis de 
Paris de câbles très engageants. 

Des câbles gros cousine des fi-
celles... 

RADIO EX-FRANCE 

— Quand il dégueule, j'ai tou-
jours peur de salir le plancher... 

* 

LE SPORT CONSERVE 
Au cours d'un voyage à Oyonnax, 

nous avons eu la joie de retrou-
ver, entre autres amis, le bon 
géant Emile Ecuyer, qui fut pen-
dant de longues années champion 
de France de poids et de disque 
et appartint au F. C. L. 

Malgré la soixantaine proche, 
Ecuyer est toujours un superbe 
gaillard. Le sport et la bonne 
conduite conservent, décidément.... 

On a toujours d'excellentes nou- 

* 
COTE COUR DE ,JUSTICE 

velles de l'épuration parisienne. 
Il y a le coup du dossier que 

l'on glisse sosie la pile. 
Subrepticernent'ou avec des com-

plicités ; mais l'étage coûte cher 
et il faut une bonne pincée pour 
descendre d'un dossier. 

C'est un fait, en tout cas, qui n'a 
rien à voir avec le principe d'Ar-
chimaile, que les affaires légères 
surnagent, 

Et que c'est comme par hasard 
le type qui a ouvert les portières 
ft In porte de l'Ambassade qui a 
l'honneur d'essuyer les plâtres... 

* 
LA MÉMOIRE COURTE 

Un que ces bruits de •Haide-
Cour n'impressionnent pas outre 
mesure. c'est M. Maloy. 

— La Haute-Cour, dit-il, peuh ! 
Je l'ai connue haute comme ça... 

Ce qui ne nous rajeunit guère. 
Et qui, somme toute, est assez 

rassurant pour certains. 

FABLES-EXPRESS 
* * 

On dit qu'en sa villégiature 
Jean Luchaire aurait précisé 
Qu'il donnait sa littérature 
Sans jamais se faire payer. 

Moralité 
Luchaire est parfois bon marché. 

Fraiche émoulue de 'sa cellule, 
Une fille au crâne poli, 
S'agitant comme libellule, 
Ricanait avec ses amis. 

Moralité 
Une a à ras » qui rit. 

A. TERRISSE. 

FUITES DE PRESSION.  

NE CONFONDEZ PAS 
Von Runstedt.., et feu Rumsteack 
Noyer comme pierre à l'eau. 
Et patauger comme Pierlot; 

REM-ARQUE PERTINENTE 
La Grèce a ses E. L. A, S. 
Et malgré nos hélas ! nous 

n'avons pas de graisse... 
BADEN-13ADEN ! 

Laval cet miné. Il est arrivé 
seulement avec son argent de bo- 
che 	Ayant appris qu'on avait 
vendu ses biens, il a déclaré : 

« Je fais à la France le 'Châtel- 
don de ma personne ! » 

Alloue, 
ici Paris ! 
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Du 48... *e • 
Interrogé sur son séjour ed Grè- 

ce, M. Churchill a répondu : « Sé- 
jour mouvementé ». 

M. Churchill n'a pas pris le Pirée 
pour un home..: 

* * 
L'emprunt a été largement cou-

vert, nous annonce-t-on. 
L'el'ilprunt fera des petits... 

Tint> Rossi n quitté le violon. 
'lino Rossi a été remis en gui- 

tare provisoire. 

C'EST NOUS, LES NOIX !... 
Lu dans la « Gar.ztte de Lau-

sanne » : 
« Arrivée de noix françaises. — 

Précétiant d'autres envois qui par-
tiront prcchainernent à destination 
de toute la Suisse, sont arrivés, 
jeudi, à la gare des Eaux-Vives, 
venant de France et pour la pre-
mière fois depuis la libération, 
cinq wagons de noix de provenance 
de Gienobie. Cinquante wagons 
ayant environ 600 tonnes de noix 
sont déjà prêts au départ en Fran-
ce à destination de la Suisse. » 

Espérons que nos amis suisses 
auront dégusté, eux-mêmes ces 
noix... 

Parce que. nous aussi, on les 
aime sien... 

Et voilà. 	- 
Mais qu'attendent les « Nou-

veaux Temps » pour reparaître en 
priant leurs lecteurs de rectifier 
d'eux-mêmes ? 

Ne soyons pas \méchants. 
Le sacristain de service au But= 

letin paroissial de la Haute-Saône 
récitera t rois Orémus Domine 
comme pénitence. 

* 

* 
On parle d'un film sentimental 

avec le couple Flamant-Romance. 
Titre : « Romance bleue et Fla-

mant, rose ». 
* * 

M. Mayer est parti aux Etats-
Unis pour négocier l'envoi en 
France de marchandises. 

Demandons à M. Mayer de pré-
ciser que les cargais.ons de cure-
dents sont encore prématurées. 

Un ex-rédacteur en chef d'un jour-
nal collaborationniste parisien 
'emplit actuelement les deux tiers 
d'un hebdomadaire épurationniste 
parisien. 

On lui a tendu la perche. Bon. 
Mais ce n'est peut-être pas une 

raison pour qu'il s'en fasse un 
perchoir... * * 

Pierre Dac fait des démarches 
pour faire reparaître « l'Os à 
moelle ». 

Avec un titre au goût du jour : 
e l'os libre ». 

Comme dit l'autre : Pierre Dac 
voudrait-il insinuer par là que la 
liberté est tombée sur un os ?. 

* * * . 
Des résistants-sics (ceux de la. 

promotion 'de septembre) se sont 
précipités sur toutes les bonnes 
places de la presse parisienne, de 
l'administration et d'ailleurs. 

Et comme par hasard on en 
trouve là-dedans qui étaient déjà 
fortement nantis avant la Libé-
ration. 

Pour ceux-là ce n'est plus l'as-
siette au beurre... 

... C'est le plat de Résistance... 
* 0 ••'• 

Hier, la crue : Que"  d'eau ! que 
d'eau ! 

Aujourd'hui, les étrennes 	Ca- 
deaux ! cadeaux ! 

On n'en sort pas des catas-
trophes !... 

* * * 
Aux dernières nouvelles le mi- 

nistre de la Justice expédie les af- 
faires courantes... 

... Ils courent, ilsal  courent... 
On a interdit la vente des livres 

de Pierre Benoît, Abel Bonnard. 

MIll'aHvoerne
! ant, académiciens. 

Mais n'ont-ils pas un tout petit 
peu collaboré au dictionnaire ? 

Parce qu'à ce moment-là il fau-
drait peut-être tout de même son-
ger à interdire la vente du e Petit 
Larousse » ! 

SI vous poussez la porte de chez 
Denal, éditeur parisien interdit, 
vous tombez dans une anticham-
bre. 

Sur un des murs de cette anti-
chambre une superbe ' photo de 
Céline. 

C'est tout, _ 

On dit qu'il n*'; ri. 
fions  d'élec- ti 

même ! 

ons 	l'Académire Française' avant la fin de la guerre,
Eh bien ! Vive la paix quand 

L'Inconnu dans la Maison. 

— Cent SOUS pour vous.. Ai vous 
aie procurez une Place duns le Pre-mier wagon, sens de la marche, 
avec un coin pour Mir', 



Tout va très  bien •! 
Les portes du Ritz n'ont pas perdu 

leurs boutons de cuivre 

Concours de la meilleure histoire clandestine 
Nous remercions bien vivement les nombreux lectenrs qui .nous 

envolent spontanément des textes qui, bien souvent, constituent le 
meilleur de notre Journal. 

Afin de leur marquer bien modestement notre reconnaissance. 
nous créons aujourd'hui un prix constitué par un abonnement d'un 
an — qui sera décerné chaque semaine à la 

MEILLEURE HISTOIRE CLANDESTINE 
qui sera  euhité avee le non du gagnant. 	• 

Le jury Sera Composé de MM Pierre Seize, Marcel-E, Grandier et 

à tous nos aimables collaborateurs. 
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Nous attendons vos envois. 

— Dow Lucky !... J'avais juste nient envie. 

— CA SEMAINE -"'"' a 

Cette constatation réconfortante 
n'est pas de moi, Les substantiels 
émoluments que m'octroie « La Se-
maine » ne me permettent tout 
de même pas de, descendre au 
Rite. quand je vais à Paris. Tout 
ce que .j'ai pu constater, au cours 
de mon dernier voyage, c'est que 
le bec de canne en laiton du petit 
hôtel qui fait l'angle de la rue 2n;-
pillon et du faubourg Montmartre 
est toujours en elace. Pour le Ritz, 
s'adresser à M. Frederick-C. 
Crawford. 

Comme son nom semble l'indi-
quer, M. Frederick-C. Crawford est 
un Américain. Pour autant, évi-
demment, que le président d'une 
association de fabricants ait une 
nationalité. 

M. Frederick-C. Crawford est'  
venu faire, tout récemment, un pe-
tit tour en France, histoire de voir 
la g-. que nous faisions après la 
kberetion. Histoire aussi, peut-être, 
de noter des commandes pour son 
association... 

Et c'est dans un discours pro-
noncé à son retour in U. S. A., à 
la Chambre de Commerce de New-
York, qu'il a parlé des boutons de 
porte du Ritz et de bien d'autres 
choses tout aussi symptomatiques. 

« J'ai vu en France, a-t-il dit, 
des voitures à roues caoutchoutées 
tirées par des chevaux bien nour-
ris. On m'avait dit que la France 
souffrait. Nous sommes allés au 
Ritz. Les gros boutons de cuivre 
étaient toujours aux portes, et le 
décorum n'avait pas changé. L'hô-
tel paraissait bien repeint, et de 
nouveaux rideaux de soie pen-
daient aux portes... » 

Bref, le Ritz était tel qu'avaient 
bien voulu nous le laisser ses an-
ciens locataires feldgrau. Des gens 
très bien, comme chacun'.  sait, qui 
s'essuyaient les pieds avant de 
monter dans leurs chambres et qui 
ne jetaient pas leurs mégots à 
côté du cendrier. 

Quant aux voitures dont parle 
M. F.-C. Crawford, il s'agit certai-
nement de celles qui sont affectées 
aux transports de ravitaillement : 
elles font si peu de bruit en rou-
lant qu'on ne les entend pas pas-
ser. 

Il est vrai que ça n'a pas d'im-
.portance, étant donné que les che-
vaux, eux, sont bien nourris. 

RESISTANCE FRANÇAISE 
VUE DE LA CHAMBRE DE 
COMMERCE DE NEW-YOR1S. 
M. W.-C. C. a également parlé 

de la Résistance. Selon lui, elle est 

— Qu'est-ce que vous avez du en 
récupérer., des vieux pneus  

composée « de communistes, •de 
tout jeunes gens et d'anciens cri-
minels, qui pillent des centaines 
de paisibles familles françaises 
pour chaque train qui saute ». 

Ce que nous Voudrions savoir, 
c'est dans quelle catégorie — com-
munistes, tout jeunes gens ou re-
pris de justice •••• M. W.-C, C. 
classe le général de Gaulle, qui 
fait tout de même un peu partie 
de ladite Résistance. 

Quant aux trains, pour les faire 
sauter, il faudrait qu'il en passe 
quelques-uns de temps en temps. 

Et, de mémoire de chef de gare, 
c'est une chose qui ne s'est pas 
vue depuis le départ du fameux 
train de skieurs parisiens à des-
tination de Megève. 

ON S'ACCOMODE 
Mais voici le plies beau : « Un 

Français, conservateur distingué 
m'a dit que si les choses avaient 
duré encore un an et demi, il es-
timait que tous les ouvriers fran-
çais s'en seraient accomodés. » 

Ben voyons 
Non seulement les ouvriers ont 

accepté de gaieté de coeur l'occu-
pation, mais il s'en est même 
trouvé pour aller travailer en Al-
lemagne. 

Ils y sont encore. 
Et l'on ne nous fera pas croire 

qu'ils y resteraient si ça ne leur 
plaisait pas. 

Guy VERDOT. 

Ça chauffe ! 

Dans le métro, pendant l'oc- 
cupation 

Un soldat allemand, une da- 
me et deux messieurs, 	• 

Une gifle retentissante : c'est 
la dame qui vient de gifler le 
soldat allemand. Le -Fritz tam-
ponne sa joue tuméfiée quand 
le premierr des deux messieurs 
se précipite et c'est une deu-
xième gifle pour le Fritz. 

Et le second des messieurs 
qui était resté jusque là sur 
l'expectative se rue soudain sur 
l'Allemand et c'est une troisiè-
me -gifle qui retentit dans le 
wagon, 

L'affaire est grave. Tout le 
inonde descend à la station et 
un officier allemand requis par 
la victime commence l'enquête. 

_e Vous, Madame, pourquoi 
avez-vous giflé ce soldat ? 

— Il m'avait manqué de res-
pect. 

— Ah bon ! dit l'officier, 
dans ce cas... Mais vous, Mon-
sieur, I pourquoi l'avez-vous gi-
flé ? 

— Je suis le mari de Madame. 
— Ah bon ! bon ! 
Et l'officier se retourne vers 

le second des Messieurs : 
— Mais vous, Monsieur ? • 
— Moi, balbutie celui-ci, moi 

j'ai cru que la guerre était 
finie... 

Pétain sactiEà 
Je suivais le boulevard Sebasto-

pol, où de petites baraques, le long 
du "trottoir, offraient aux passants 
un bric-à-broc varié de vieux ta-
bleaux, de statuettes, de bouquins 
dépareillés, (le faïences hors d'usa-
ge. L'une d'elles m'errâtes. : parmi 
d'hétéroclites objets, chandeliers 
mangés do rouille, opalines de fan-
taisie, inutiles fragments de cris-
tal de roche, un petit buste du Ma-
réchal, en terre cuite, érigeait uu 
sourire sombre et ambigu. 

On eût dit qu'il présidait symbo-
liquement la déroute de tout ce 
qui l'entourait en um- tohu-bohu 
désordonné. Une étiquette, dres-
sée contre son socle, laissait lire 
ces mots impressionnants bien que 
laconiques : 

« PETAIN SACRIFIE » , 
Qu'était-ce à dire ? Le brocan-

teur s'était-il attendri sur le sort 
tragique du grand temporisateur? 
Il l'avait placé entre un petit Ga-
ribaldi en simili-bronze qui sem-
blait le viser de son flingot, et un 
Gambetta de plâtre dont la redin-
gote le narguait de sa majesté dé-
mocratique. Pétain sacrifiée. oui, 
mais à qui, à quoi ? il y avait là 
de quoi méditer, épiloguer. Ce 
marchand de laissés pour compte 
était-il le dernier soldat de Dar-
nand, le légionnaire du marché 
aux puces ? 

Je m'inclinai pour contempler 
de plus près le buste périmé-. j'é-
cartai un peu les autres bibelots. 
L'étiquette, alors, m'apparut tout 
entière, et je lus : 

« 	sacrifié à 14 fr. 95. » 
O vanité des mots ! 

_ José de BERYS. 

UNE DIVISION MOTORISEE 
DANS LA' PREIHSTOIRE 

La gentille F. F. I. 
Aussi bien que les mâles- — et 

quelquefois mieux Le — elle s'est 
battue, mitraillette, voire fusil de 
chasse au poing, contre l'ennemi 
abhorré. 

Jadis, — en costume civil si l'on 
peut dire, elle n été dans la Résis-
tance, assurant les liaisons, les 
renseignements, et parfois même 
des missions plus directes et plus 
dangereuses ion en a vu qui s'é-
taient spécialisées dans les atten-
tats à la dynamite), habile à du-
per le Boche, sachant se faufiler 
partout, vraie fille d'Eve, en som-
me-. 

Aujourd'hui, on la voit encore 
quelquefois par les rues, chai/man-
te sous la tenue qu'elle avait adop-
tée Pour faire le coup de feu, bras-
sard au bras et crânement culottée 
en kaki. Mais, comme la coquette-
rie féminine ne perd jamais ses 
droits, les belles boucles de sa che-
velure demeurent savamment ar-
rangées. Elle a raison : il faut se 
différencier des tondues t... 

Signe particulier : quand la fe:n-
me F. F. I. se promène avec:  un 
compagnon, il s'agit toujours soit 
d'un soldat, soit d'un F. F. I. mâle. 

Pauvres civils, ils n'ont aucune 
chance !..• 	 BAOUM 

Vérités... 
toutes nues 
Les habitants de la calme cité 

de Bourg-de-The. (Rhône) étaient 
brusquement réveillés dans la nuit 
du 25 au 26 décembre, par un 
choeur de voix un tantinet avinées 
mais convaincues, qui hurlait à 
perdre le souffle « Maréchal, nous 
voilà !... »- 

Aux accents de cette... intem-
pestive sérénade, les e Beurris » 
croyant à un retour offensif de 
l'illustrissime baderne et de' sa mi-
lice se précipitèrent dans leurs 
caves cependant que l'un d'eux 
affrontait les chanteurs, 

D se rendit aussitôt compte que 
c'était de paisibles vieillards pos-
sesseurs chacun d'une bonne pe-
tite « biturre ». 

Renseignements pris, il s'agissait 
des doyens du pays bénéficiaires 
du «Noël des Vieux e et leur joie 
fut si complète que nous avons 
tenu à remercier dans ces colonnes 
les plus généreux d'entre les do-
nateurs. 

Merci mille fois à Mbnsieur 
plus connu par le surnom gracieux 
et suggestif de « Pot à Tabac », 
millionnaire, qui laissa généreuse-
ment tomber vingt sous Pétain 
dans le tronc des quêteuses, ainsi 
qu'à Madame sa digne épouse qui 
leur ferma sa porte au nez. Merci 
à. Monsieur Louis M..., industriel, 
qui, malgré sa nombreuse progéni-
ture, n'hésita pas à prélever... cin-
quante francs sur les quarante 
millions gagnés en partie par les 
vieux pour lesquels on le sollicita. 

Quant au bon docteur C..., phi-
lanthrope bien connu, il se fendit 
de quatre francs, convaincu d'ail-
leurs qu'il ne manquerait pas de 
les rattraper cent fois en soi-
gnant les victimes des orgies qu'al-
lait permettre sa "folle générosité. 

Jean CHRISTOPHE. 
Nous pensons bien que les 

e Vieux» de Bourg-de-Th..,, les or-
ganisateurs du Noël et les vrais 
généreux donateurs — car il y en 
eut heureusement — ne se forma-
liseront pas et goûteront notre pe-
tite histoire. 

AVIS 
Les personnes entrées à Mont-

luc après le mois de septembre 
1994 ne sont pas admises à la 
Société des « Rescapés de 
Montluc ». 

• 

Le Générai Hiver vient à son 
tour de lancer une offensive de 
grande envergure. Dès qu'ils en 
ont été informés par la presse, les 
Pouvoirs Publies oit immédiate-
ment pris les contre-mesures qui 
s'imposaient : c'est ainsi qu'un 
thermomètre stabilisé a été remis 
à chaque ménage en même temps 
qu'un . boulet de charbon soigneu-
sement enveloppé dans du papier 
transparent. Il est bien entendu 
qu'il ne faudra pas voir dans cet-
te dernière distribution un pré-
texte à bburrer jusqu'à la gueule 
les fourneaux domestiques. Les 
poêles des administrations ont été 
peints en rouge -et une pancarte 
avec l'indication : « Ne pas trop 
s'approcher » complète heureuse-
ment l'illusion. 

Dans toutes les églises des neu-
vaines sont dites pour conjurer le 
péril -et les fidèles sont invités à 
honorer plus particulièrement les 
Saints de glace ; les milieux reli-
gieux ont, d'autre part, remarqué 
qu'au cours des siècles les plus 
grandes calamités .se sont toujours 
abattues sur le peuple chaque fois 
que les offrandes se raréfiaient. 
Il est de leur devoir d'appeler au-
jourd'hui l'attention des bonnes 

âmes:  sur le danger qu'il y aurait 
I se détourner des Saints troncs 
placés pourtant bien en évidence 
et en nombre suffisant dans cha-
que église. De plus le scandale des 
boutons de culottes continuant 
une surveillance discrète a dit être 
instituée : les coupables se verront 
retirer leur carte d'hosties. 

Une quinzaine de Grande Péni-
tence est prévue ; les services du 
Ravitaillement général ont décidé 
d'appuyer cette pieuse initiative. 

Malgré ces mesures judicieuses, 
le danger n'est pas encore écarté. 
Des défaillances ayant été rele-
sées, l'arrestation du lampiste 
semble imminente, 	

• 

Si la récente augmentation des tarifs 
de chemins de fer a fait murmurer 
quelques observateurs superficiels, tou-
jours enclins à ne considérer les graves 
problèmes de l'heure que bar le petit 
bout de la lorgnette et du seul point de 
vue de leur intérêt personnel, elle n'ai pas 
entamé la sérénité des esprits pondérés, 
fermement résolus à ne pas se laisser 
influeucer par une propagande qui n'ose 
pas dire son nom. 

Ces derniers ont compris notamment 
qu'une telle mesure ne pouvait influer 
en rien sur le prix de la vie, sinon, peut-
être, que pour le faire augmenter dans 
une proportion qui reste à déterminer. 

Au reste, des mesures compensatrices 
sont d'ores et déjà envisagées, nu pre- 

:nier rang desquelles prend naturellement 
place le rétablissement du billet de fa-
mille nombreuse. 

LE BILLET D'OU 
Mais à côté du billet dp famille nom-

breuse, destiné à ceux qui. sont dotés 
d'une emportante progéniture, il n parte  

utile et juste, notamment, d'encourager 
à procréer ceux qui n'ont pas encore 
d'enfant en instituant le billet d'où. 

Comme son nom l'indique, le billet 
d'dù est destiné aux amoureux. 

te couple qui déiire l'obtenir doit se 
présenter au guichet spécial des dru-
eiqns. gare de départ, et donner au pré-
posé la preuve manifeste des tendres 
sentiments qui l'unissent. 

En cas de contestation, il est fait ap-
pel à l'arbitrage du chef de gare, devant 
lequel la même preuve est donnée une se-
conde fois par les intéressés. 

SI cet arbitrage est également con-
testé par l'arbitre, le conseil d'adminis-
tration de la S. N. C. F. juge sans appel 
sur vu des pièces, causes du litige. 

Le billet d'où donne droit à un com-
partiment réservé dans un train- immo-
bile rangé sur une vele de garage. 

Ce compartiment est garni de parois  

.11›, AIN 
antisonores et de portières à volets 
pleins. 

Il porte extérieurement ln mention 
« Frappez avant d'entrer ». 

Les ,banquettes comportent des ressorts 
renforcés, et l'eau tiède des bouillottes 
est laissée à la disposition des occupants. 

Le prix du billet d'où est compté non 
pas au kilomètre mals à l'heure. 

LE BILLET-RESQUILLE 
Le billet-resquille n la forme et PaP-

parence d'un billet de quai. 
Il est délivré dans toutes les gares par 

des machinee automatiques. 
Pour l'obtenir, il suffit de glisser dans 

la petite fente spéciale une rondelle de 
métal ayant le diamètre et le poidà d'une 
pièce de monnaie. 

En raison du prix actuel du métal, 
les'usagers soucieux de faire des écono-
mies, pourront glisser dans la fente une  

véritable pièce de monnaie à la condition 
d'agir discrètement pour ne pas se faire 
remarquer par les agents de In Société. 

Le billet-resquille permet de voyager 
au choix, soit sous une banquette, soit 
sur un tampon. . 

11 ne nécessite pas de fiche d'admis-
sion. 

Il est payable à l'arrivée et en nature : 
un coup de pied au derrière par kilo-
mètre parcouru. 

LA FEUILLE DE ROUTE 
La feuille de route peut être assimilée 

'au billet d'excursion. 
Sa délivrance n'exige aucune démarche. 
Elle est envoyée spontanément aux jeu-

nes gens de la classe 19.13 par l'autorité 

militaire, laquelle se réserve le droit de 
fixer la destination. 

Le transport se fait en sleeping : 
40 hommes, 8 chevaux (en long), 

L'usager est tenu d'emporter tiens Jours 
de vivres et une paire de chaussures de 
rechange. 

NS LE T 



La Radio s'est transformée en 
mendiante, 

Toutes les émissions sollicitent 
plus ou moins, à l'exemple des Sur 
.te pas de la porte e. 

Je ne doute pas 'des adoucisse-
ments qu'apportent à nos soldats, 
à nue prisonniers, à nos sinistrés, 
ces collectes réitérées, 

Mais je ne comprends pas. Je 
n'ai de laine qu'un seul pull-over, 
qui date de six ans et qui fait 
peine à voir. 51 J'en avais eu deux, 
je n'aurais pas attendu 1045 pour 
donner le vêtement superfétatoire. 

Je n'ai d'argent que pour tenir 
le coup. 

Les travailleurs n'ont plus rien, 
ni pour manger, ni pour se vêtir, 
Depuis l'emprunt, ils n'ont plus 
d'argent liquide. 

Ceux qui ont tout ce qui manque 
aux autres, ou font du commerce 
Illicite, ou gagnent trop. 

Ne serait-il pas plus digne de 
s'emparer du fric o. en trop e par 
le fisc ou par la force ? 

Nous avons tous soir d'égalité. 
Les gars qui souffrent, les gars 

qui meurent, ne doivent rien at-
tendre de cette provocation : la 
charité. 

AUX CÉLESTINS 
ENCORE JULES 

Quelques lecteu;s nous ont écrit 
pour nous demander notre opinion 
sur le gala de la Comédie-Fran-
çaise. 

Le chef de la e boite à sel e 
nous avait prévenu qu'il ne fallait 
pas compter sur une place à l'oeil,  
les strapontins de presse étant ré-
servés aux journalistes-sic. D'autre 
part, notre rédacteur en chef nous 
avait refusé le crédit nécessaire de 
700 francs (saps compter le pro-
gramme. le vestiaire, l'ouvreuse et 
la coupe de mousseux à l'entr'acte). 

Que faire ? Le dieu des journa-
listes veillait. A é-Mg heures de 
relevée, mourait d'Indigestion un 
nôtre parent, enrichi dans la co-
tonnade. Sa veuve éplorée nous 
donna le tabouret loué, on insis-
tant sur le fait que l'héritage, 
quant à nous, se bornerait lit. 

Alors ? Alors voilà : 
e A quoi révent les jeunes fil-

les ? e... Un moment de gràce, d'es-
prit, de pureté. de légèreté... Un 
moment d'idéal, un moment pres-
que divin. Une fleur de civilisa-
tion poussée, comme un rave, sur 
le fumier "du monde. 

e Le Malade Imaginaire e... Du 
bon, du mauvais. A dire et à se 
taire, Raimu : zéro. . 

ei 

Ça devait arriver ! 

Il a été porté à le onnale-
eance du Haut-Commandement 
américain que do nombreux 
prisonniers allée ont été usiets-
stnés ; en repréeaillee, les pri-
sonniers iillenumds ne pourront 
plus désormais expédier à leur 
famille qu'un seul volis par 
niais. 

ON DEMANDE une bonne souf-
fieuee de boudins. Charcuterie Laa 
à Neuville-aur-Saône. 

RAVISSANTE SLAVE pren-
drait leçons particulières anglais 
avec officier allié (au-dessous de 
colonel s'abstenir 1. S'ad:fsser : 
Madame Ver,atchka, au )ournel. 

TUA SEZ4tAINe-,.. 
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A L'OPERA 
rogsy: »... 

... AU a PLATEAU é ' 
R parait que l'un des souhaits 

que nous avons formulés ici marne 
serait en voie dé réalisation So-
lange Delmas viendrait, en février, 
donner une représentation de 
e Roméo et Juliette r. 

Par la même occasion, l'illustre 
• diva e effectuerait la reprise de 
• Lucie de Lammermoor e. Tant 
mieux car, nous ne voyons pas 
du tout Josiane Lhéry dans ce 
rale écrasant 

1  e 	4,:eee.Lé
lvent, 

 

Et l'on prépare activement, nous 
dlt-on, la reprise de e Marouf 
avec Déloger, comme de bien en-
tendu. '"ttais.•le v!'1" dcurelt aérn 
commencer par faire dégraisser 
les berne costumes de cet ouvra-
ge e lors de la dernière reprise, ils 
faisaient affreusement e cra-cra e... 

Les * Frères des Quatrièmes e 
viennent de donner le gala qu'ils 
consacrent tous les ans au béné-
fice de leurs prisonniers, S. T. O. 
et déportés. La plupart des chan-
teurs du Grand-Theatre prêtaient 
leur concours, ainsi que le violo-
niste Benxi Revaux et le ténor 
Glrlat, Quant nu prix des places, 
rien de commun avec ceux du 
marché -noir Le. 	 R. V. 

LES ARTS 
René Bessel expose chez Troncs 

des femmes à poil que les restric-
tions n'ont pus trop éprouvées. 

Nous aimons moine ses paysages. 
Mais, par contre, combien nous en-
chantent ses portraits, émouvants, 
voluptueux et tendres. 

sous' LE PAVILLON NOIR 

par Marcel-E. Grancher 

• • (Gutenberg, éditeur) ' 

Do quoi se marrer L. (Avouez 
que nous n'en avons pas souvent 
'occasion par les temps qui cou- 

rent). 
Do quoi "s'évader. pendant trois 

bonnes heures d'horloge. ou eléele 
en feu, de 'ce siècle où le sang le 
plus Pur .des uns; coulant à flots, 
no parvient pas à noyer l'affreux 
égoismo des autres. 

Et quelque chose d'absolument 
nouveau dans l'oeuvre. de ce grand 
bonhomme, farceur et généeeter, 
incrédule et enthousiaste. franc-
buveur et rigide, révolutionnaire 
et discipliné, bagarreur et pacifis-
te qu'est l'autour du « Charcutier 
de Machonville », en 'qui .se" re-

trouvent les contrastes qui font-le 

charme des vraies gens ,de chez 
nous. • . 

Il s'agit,-.`nous dit l'auteur, d'un 
ancien projet de film transformé 
en romen. Cola se sent et eela est 
fort agréable. Car Y1 suffie -au tour-

nant des pages, de se représenter 
l'écran. et de voir intérieurement 
l'action pour cire doublement. J'en 
ai fait l'expérience ; elle est très 
facile. Essayez et vous m'en direz 
dos nouvelles. 

Je connais bien les milieux ciné- 
matographiques. Je sais qu'on Y 
cherche désespérément des scéna-
rios. Dieu .t que ces gent-là sont 
bêtes ! 

Mals quand on sait le nom et la 
Mise de la vedette qui devait 
tourner n Sous le Pavillon noir s, 
on ne s'étonne plus. Pour une fois 
on aurait pu s'intéresser à l'auteur 
d'un sujet enfin intelligent, cohé-
rent et vraiment drôle. Quelle con-
currence ! Il est tellement préfé-
rable que les gens disent en sor-
tant e. C'est idiot ! e. Mule d'ere 
le seul nom de la déshonorante en-
treprise. 

Qu'importe ! Lisez vite * Sous 
le Pavillon noir P. Faites-le lire. 

Nous avons bien mérité•quelques 
moments d'oubli. 

. 	L'HOMME QUI LIT. 

LE PERE LABQUEY-GORIOT 
lin curieux homme, co Larquey. 

Personne ne se mouvlent,de l'avoir 
vu jeune, fringant, l'oeil vif et le 
verbe net. Il est l'éternel pleurni-
churd,"lo chien battu de l'écran.  
C'est un vieillard constant qui 
Joue comme si, toute sa vie, il 
avait reçu des coups de pied -dans 
les fesses, 	 • 

De l'écran ? Mémo de la Radio... 
Rappelez-vous • le grand-père de 
e l'Alphabet de la Famille re, SI 
des unions subsistent encore en 
France, le bienfait n'en est pas 
de au Larquey geignard et trem-
blotant qui a tenté, armé de tous 
les poncifs, de nous en dégoûter 
pendant les années terribles. 

Le résultat de cette habituelle 
gnangeandise, c'est qu'on ne peut 
plus s'intéresser aux malheurs 
d'un personnage confié à Larquey. 
A tel point que le père Goriot peut 
mourir devant nos yeux sans qu'on 
soit le moins du monde ému. 

Un eeul homme pouvait, devait 
jouer Goriot 	Vanel. 

Dommage ! Car le film est bon. 
Balzac, charcuté par Charles 
Spaak et Bernard Zimmer, a été 
anesthésié avec suffisamment de 
talent et d'esprit pour ne pas trop 
en souffrir, en 'admettant que son 
dernier assassinat par e La Ra-
bouilleuse e lui ait laissé, parmi 
les Ombres, un peu de survie ciné-
matographique. 

Renoir est splendide-en Vautrin, 
sans nous faire oublier le Michel 

craignez pas d'abaisser également 
votre froc s'Il fait très. chaud dans 
le laboratoire.. 

Ayez, d'autre part, un vieux go-
dillot, du type — hélas t... fréquent 
par les temps qui courent le. —
de ceux ne pouvant même plus 
être ressemelés. Roulez-le et Dee-
lea-k aussi ((erré que poseible. En-
robez-le ensuite dans votre pète 
de brioche et passez au four. 

Il s'agit, en somme, -- et vous 
l'aurez déjà compris si vous n'êtes 
pas trop bille — de remplacer le 
eaucleson (désormais introuvable) 
en croûte par le godillot Idem. 

Cette recette offre d'ailleurs un 
autre avantage ": alors que le 
boyau ou la baudruche enfermant 
le saucisson est imperméable aux 
fragrances, le godillot, qui sera. 
lue directement au contact de la 
plate, l'imprégnera de suaves tu- 
mets. 	 TROUDUCUR Ion. 

LE COIN DU JARDINIER 
Peu de travaux en janvier, pro-

Citez-en pour accorder tous vos 
instants à s la culture en pots 

I Beaucoup de plantes sont culti-
vées en pots. Veillez soigneuse-
ment à ce que le trou. du pot ne 
se bouche pas de là dépend la 
vigueur des plantes. 
i Malgré la rareté de la main-
deeuvre, on arrive encore à trou-
ver à salaire convenal•le de bon- 
nes 	de loucheuses spécialistes. 

BACHELARD, le jardinier.  

r,  

rre  

_ 
La mode 1945 sera-t-elle ettespi- 

Voici déjà, parmi les collections 
qui viennent de sortir, quelques 
ravissants modèles, venus des ri 
ves de l'Ukraine : le e carsetko s. 
sorte de corset de velours semble, 
exaltant les rotoplos et avants. 
geant le pétrus le e .fartouck 
(du vieux nom français « fourre-
tout s), espace de tablier à larges 
pochee ; le c kokochnik se genre 
de diadème do fleurs, brodé de 
perles et garni de rubans- 

Une seule chose s'avère • en-
nuyeuse : chez nous, il n'y a plus 
de velours, non plus d'ailleurs que 
de perles,  de rubans ou de beurre 
en broche. Ce qui fait que la 
seule mode russe qu'il nous sera 
permis de pratiquer sera sans doue 
te l' e apoilsky e — laquelle, com-
me le nom l'indique, ne. réelame,  
que très peu de fournitures 

Tante AF.SELLE, 

LA SEMAINE 
Till. F. lied 

Il, rue de Tire* LTOF 

Abonnements t i an-- à re 

PROGRAMME 
DC 18 A.0 23 JANVIER 

• Jeudi 18 janvier. — Chanson : 
J'ai retrouvé ma chambrette d'a- 

mour e, pour la rentrée tant at- 
tendue de Teno Rossi. 	" 	• 

•' Vendredi 18, 	Etniesion 
traie : reprise de c Les Nouveaux 
Messieurs e( (La censure interdit 
de donner les noms des interprè-
tes). 

Samedi 20. — Reportage du Ju-
bilé de Bach, au cours duquel le 
sympathique comique intrrprétera 
ses meilleurs rôles : r. Bach en cor-
rectionnelle s, * Bac à Traille , 
e Bach ciselait e... 

Dimanche 21. — Retransmission 
de l'Opéra de Paris : c Carmen e. 
(En raison de l'indisposition de 
Mine Geori Boue, Mme Vlvinr,e 
Romance chantera le rôle. Cela 
donnera ce .que cela donnera.) 

Lundi 22. — Début du roman ra-
diophonique en 12 épisodes de Max-
André Dazergues : a La Mousse 
du Pied de Veau s, avec Josselene 
Gaël dans le rôle du veau. Oit cher-
che encore un interprète pour le 
pied. 

Mardi 23. — Les belles chan-
sons françaises. Des e 3 Orfèvres e 
à e Morpionibus s, par Emmanuel 

CES DAMES 
AUX CIILAPF.AUX VERTS 

- On a écrit que c'était' une pièce 
de boulevard. 

Faux. C'est une pièce banale, 
mal banc; mal écrite, sans esprit, 
terriblement lourde. 

Elle a un seul mérite : offrir 
des rôles en or. 

La modestie- de Line Noro em-
piète sur son relent. ' 

Orbe:, presque sans appuyer, dé-
clenche beaucoup de rires et au-
cune émotion. 

Suzanne Maury est extraordinai-
re en co sens que tous les person-
nages lui vont comme un gant. 

Quant à Laurence Aubray, en 
1 petite fille, elle n un parfum acide 

de mauvais lieu. STRAPONTIN. 

Cocard. 	 MICROFAUNE, 	Le PERE BORONALI, 

h, er  
HOMME DE racrTnEs dont ln 

plume (1) fut brisée pal• récents 
événements, demande place pion 
geur pour moment de sa libéra- 
tion. — Ecr, t Pierre 	prison de 
Clermont-Ferrand, 

(1) n e voulu dire : le plumeau. 
(N. D. L. 

Simon de « Vautrin e, Toue les au-

tres interprètes sont à louer. 
La série e Balzac » se tartine 

donc eu beauté. 
Que- maintenant on Laisse - le 

Grand Bonhomme se reposer un 
peu sur le rayon dtve bibliothèques. 
sur les tables do chevet. Qu'on le 
laisse à sit place, en têts de nos 

gloires. • 

PETIT COURRIER 
• DE NOS LECTEURS 

Bloch, à (Lonsele)- Saunier. - 
Josseline Gaël, en effet, va être 
transférée à Lyon. Nous ignorons 
encore al elle est destinée au pe-
tenu ou à Berrybi.  

Corrine, à Baden-Biaden. — Nous 
rendrons compte la semaine pro-
chaine de votre dernier film e Le 
Grand Tournant e. Rassurez-vous, 
votre corn ne figure plus sur la 
publicité ni sur le générique. Nous 
avons encore de la pudeur. Per-
sonne ne fait semblant de vous 
reconnaltree. C'est marrant. 

Francine, à Nice. -- La note de 
votre coiffeur a été &Siée, dites-
vous. Vous avez dé vouloir ressem-
bler à Veronica Salt Lake, 

CArmen, au Gd 13. — Malgré je 
recette que nous avons donnée 
dans un précédent numéro, vous 
n'arrivez toujours pas à tortiller 
du truc comme Viviane Romance.. 
Un seul remède : vous le faire 
monter sur roulement à billes. 

K, MIMA. 

iTdn eie 	_..a. erggeg 	,gesemee....4:1. `e -e-,e i,,,  

LE GODILLOT EN CROATE 
Abaleeez une plate de mioche ration russe ? Tout permet do l'es-

longuement travaillée — et ne pérer.  

Imprlmérle sPêcials de 
LA SEMAINE D» LYON 

lit avenue de Saxe 

Le gérant 1 Roger DUBCEUF. 

tûNIFIE VIE ILAI es.SIENIAVIIE 	
ton presque lourdeur  menace : 

— Jerke ! 	Gueuze !... 
Un silence ent méditatif suivit 

l'absorption, plus rapide quo jamais, des 
deux chopes... Puis, l'orage, soudain, 
	 éclata : 	• 

LA' VOIX DU SANG 

C'est véritablement un quartier pit-
toresque que celui qui, à Bruxelles, en-
vironne la si justement célèbre Grand'-
Place. Le samedi soir, par exemple.. les 

'estaminets regorgent d'uns clientèle avi-
de à se délasser et plus avide encore à 
ingurgiter, en les échantillonnant suc-
cessivement, les innombrables variétés 
de bière que fournit la région. 

La taverne du père. Manneke, rue 
Chair-et-Pain, s toujours été une dos 
mieux achalandées. Ce soir-là, sur le 
coup de huit heures, j'y avais 'pénétré, 
sur le conseil d'un ami, pour étudier de 
plus près la foule grouillante de travail-
leurs qui s'y pressait, soucieuse d'oublier, 
parmi les Gueuze, les Lanza et autres 
mixtures au houblon, les accablants sou-
cis du travail hebdomadaire. C'était le 
lendemain dimenche, et l'on aurait tout 
le temps de se reposer en paressant, 

Au comptoir, deux bornoies, auxquels 
il eût été difficile d'accorder, même ap-
pro-xlmativement, un ilge quelconque, 
tant la sueur et les maculations de leurs 
besognes d'usine défiguraient leurs visa-
ges noircis, voisinaient, plus attentifs, 
semblait-il, à. leur dégustation qu'à ce 
qui se paesalt autour d'eux. L'un d'eux, 
soudain, reposent avec force sa chope 
sur le zinc, s'écria : 

— Je -ne saurais pas m'en aller une 
fois ce soir sans avoir bu mes douze 
Gueuze t... Aussi vrai que je m'appelle 
René ! 

— Tleni ! remarqua son voisin d'une 
voix éraillée, tu t'appelles René ? Moi 
aussi, donc, je m'appelle une fois René,,. 

— Ça est vrai ? 
— Je le jure ! 
— Alors, ça est magnifique t,,, Garçon,  

deux Gueuze t.. A la tienne, donc, René ! 
Mals, au fait, René, comment que tu 
t'appelles ? 

— René Rouaselecque. donc ! 
— Non ! 
— Si ! 
— Alors, garçon, deux Gueuze ! 
Jet, l'homme du comptoir, servait pla- 

cidement, comme s'il se fût totalement 
désintéressé de ce qui se passait. Cette 
curieuse homonymie était-elle donc toute 
naturelle à ses yeux ? Ou bien lui avait-
elle été déjà révélée ? Pour mol, mon 
étonnement ne tarda pas à être poussé 
à son comble. Les deux hommes ayant 
bu, le. premier reprit, avec la ténacité 
de ceux dont la lucidité commence lé-
gèrement à sombrer : 

— Donc, tu t'appelles René Rousse-
lecque, et mol aussi... Et alors, où c'est-
il que tu as ta maison 7 

— A Saint-Gilles,, donc ! 

apusalusi j'ai, comme rot, ma 
enpluamagnitique 

maison
voilà que moi 

 à Saint-Gilles ! 
— Ob !„. Jef, deux Gueuse 

par Charles CLUNY 
• 

Les 'chopes vidées, avec une rapidité 
do professionnels, ce fut le second qui, 
d'une voix déjà pâteuse, demanda : 

— Mals, Saint-Gilles, ça est un grand 
faubourg... Dans quelle rue c'est-il que 
tu ae ta maison ? 

— Ah ! on ne sait pas une fois avoir 
la méme : mol,• c'est la rue d'Albanie... 

— Tu dis 2 
— Je dis, la rue d'Albanie... Et je ré- 

pète : la rue d'Albanie I 
— Oh le. Jerke-. deux Gueuze !... 
Lee deux hommes, visiblement, c'em-

mençalent à s'énerver, les fumées de 
l'alcool leur rendant plus obscure encore 
l'étrange aventure qui leur survenait. 
Lo second René, se grattant la tète, mur-
murait, avec une surprise comme mêlée 
d'inquiétude épouvantée : 

— Ça, alors._ ça, alors 
— Oui, mais hasarda le premier, peut-

étre que ça n'est paa, une fois, le pareil 
numéro de la rue. 

— 91 I bégaya l'autre-. 
Son compagnon bondit 	' 
— 94, tu die 7 
— Je dia : 	Et 94 je répète 1... 
Easeatble, ils »minaudèrent, sur un 

Si tu me racontes que tu couches 
au quatrième étage, hurla le René numé 
ro deux, en brandissant son verre, je te 
fais une fois avaler ta Gueuze par les 
cheveux,.. 

— Je le raconte pas, vociféra l'inter 
locuteur... Je le raconte pas... Je te h' 
dis, une fois : je couche', nu 94 de le 
rue d'Albanie, à Saint-0111(es, au qua 
trième étage de ma maison.- 

- Ta maison, alors, ça serait une fois 
ma maison ? 

Ils en venaient aux mains.. La rage 
peinte sur'lcurs visages souillés, ils s'é-
taient précipités l'un sur l'autre... Male 
le père Manneke, plus agile que ne l'eût 
laissé soupçonner sa corpulence, se te-
nait déjà entre- eux doux. Les saisissant 
l'un et l'autre par le revers du veston, 
il les' poussa tranquillement dehors, mur-
murant des paroles d'apaisement que les 
antagonistes, dans leur fureur,,  dédai-
gnaient même d'écouter,.. Le bruit de 
leurs pas pesants s'éloigna progressive-
ment, en même temps que s'éteignaient 
leurs cris de dispute... 

— Vous avec évité la bagarre de jus-
tesse !• dis-je au patron... Je n'aurais 

-jamais pensé qu'ils en arrivent là ! 
— Peuh ! fit le brave homme, vous 

oves vu que je ne me suis pas Inquiétée. 
D'ailleurs, je ne savais pas ça est tous 
les samedis la même chose ! 

— Domment cela ? 
— Hé oui.., ça est le père et le fils.,. 

electron-libertaire
Note
Charles Cluny, né le 18 juin 1882 à Alger et mort en 19621, est un homme de lettres, chansonnier, revuiste et parolier français.



youverneruel* ayant 
décidé de réduire de .5(1 
les attributions de' papier, 
nous. nous.,- ,frOurloris placés 
devant trou s9lutioris : dimi-
nuer le tirage,-'; diminuer le 
format ; ne pal:reître que tous 
les qitinze jours. 	 • 

Cette--ilerniéee• sitintion eût 
évidemment éfé.la 
du point de 'vite titi rexnloi-
talion. 
• Mals figurei.-vous que nus-

rédacteurs mangent-tous - les 
jours._ •' 

Et puis. nos' lecteurs tien-
nent peut-être à avoir leur 
« Semaine e  -•thrtglie 

Alors, nous paraîtrons heb-
domadairement, connue par 
le passé, et flous allons ré-
duire le tirage; .• • 

Vous éprouverez peul-erre, 
de ce fait, quelque difficulté 
à trouver Chez le marchand 
vedre foutue:fano/ri_ 

strratiflel-volts Our vous 
le passer entre Copains. 

Ou abonnez-vous, surtout 
si vous habitez duns un Pe-

ilt patelin... 
Les restrictions - 	dure- 

ront pas longtemps, espé- 
rons-le... 	' 	•••• 

Ei, titi matimat que les 
floches prertiwIlt la trempe, 
tout va bien.., 

(lardez le sourire... .Vous 
ferons  tout notre PoSsihie 
pour vous i aider.. 

LA FRAN( ISDUR 

-er's'er -Siti • • 

• 
-° On m'a elle que vous cher- 

chiez une nouvelle arme secrète._ 

LE SURNOM DE LA SEMAINE 

Pour notre chanteur de 

charme remis en liberté : 

— Ange pur, ange radieux... 

Thème pour la 
défensé de 
Maurras : 

Ne fauchez pas 
au rasoir 

nitede Rédaction : Pierre SCIZE, Marcel-E. GRANCHER, Henry CLOVJOUVE 
	  

Quel drôle de rêve ! 
par Pierre SCIZE 

On n'n pas si souvent l'occasion l'et du laurier-sauce. Je laissais mon 
de rencontrer un homme' heureux, gouvernement organiser le méritai. 
Pour une fois que je voyais mon ,tentemee t gses,.„r 
ami Ludo, je lui trouvai une face 

- hilare, une de ces figures indé-
centes qui insultent à la misère s-- Il s'y entendait, ton genres- 
des temps, 	 • 	liement ? 

Je le soupçonnais aussitôt des ---- Des spécialistes ! Des as 
plus noirs forfaits : 	 ... 	clans la partie.. Ils te vous •dl- 

- Toi, tu viens de 'torpiller un visaient les citoyens par classes 
américain d'une 'cartouche de Ca- et par catégories, Il se les parla- 
mels ! 	geaient, Et en avant la musique. 

— Nenni ! 	 Aujourd'hui, on mécontenterait les 
s-- Tu sors d'un tripot où tu as riches. Le lendemain, 'fêtait les 

risqué l'argent de ton mois ! 	pauvres, L,- jour d'après oit déce- 
- point ! 	 . 

vait les durs. Puis venait le tour 
-- Tu as déjeuné au 'marché des mous. Puis ries hommes. Puis 

noir et dévoré la part de. Irae gras des 'femmes. Après avoir mScon-
et de bécasse de dix familles né- tenta en gros, on fignolait. On 
cessiteuses, 	 . 	inécontentalt en détail. Par pro- 

- Tu n'y es pas ! 	 . - fession. par exemple. Les pions- 
- Te serais-tu roulé Sans des liierstalngusurs ici, les restaura-

tupres ? Aurais-tu pratiqué les Murs là. Les rempailleurs de chai-
pires anomalies sexuelles ? Outra- ses par ci. Les marchands de 
gé la morale publique ? Payé tes peaux de lapins par là, Vous 
impôts ? 	 n'aviez pas à vous bousculer au 

— . Ta erres. Tu te promènes portillon. Il n'y avait quit Mien-
.dans les plates-bandes de l'illusion. tire. Votre tour arrlyzill autonutti-
Tu es la proie des divagations les gueulent. Chacun était mécoaten- 
moins raisonnables. 	 té à son tour de bête. C'était Ci 

— Alors d'on sors-t u, as,  ee cette nuit grande idée. 	• 
face de mascaron hilare 7 • 	--- Drôle de système 

— D'un . rêve, 

— Tu sais, me dit-il, que j'adore 
les histoires de fous ? .T'y trouve 
tille cocasserie-qui me repose des 
plates réalités. --  Et même un en-
seignement. Oui, il y a dans l'il-
logisme une leçon que les gens 
rassis ont bien tort de dédaigner, 

— Moi; je veux bien:. 	• 
-- Alors mon rêve me réjouit 

Parce que c'est un rêve abracada-
brant, sans esprit de suite. et qui 
braVe lf,s lois dé la logique. Pour 
commencer. invagine un peu mie 
j'étttie 

Ludo 	!", roi d'Utopie 7 Je 
VOiS çrt. ' 

-- Mon paye,-enfin, le bled ou,  
je tenais cet emploi • décoratif 
était une -espèce d'ile, comme il y-
en a dans les rêves, Avec des élé-
ments empruntés à tous les cli-
mats, à.toutes les civilisations. Un 
mélange de Brésil et Je Loir-et-
Cher, de Troisième République et 
de Satrapie asiatique, avec des 
coins de Grèce antique el un petit 
air de Comité Radical et Radical-
Socialiste. 

.— Curieux mélange. 
— Comme tu dis ! Mais attends. 

Dans mon rôle, ça ne tournait pas 
rond. 

— Banni ! 
-.— Mes sujets venaient - d'être 

drôlement•secoués, Je-  ne sais trop 
par quoi Ourse, épidémie, inva-
sion, révolution, quelque chose 
dans ce goût. 

— Pas besoin de 'rêver pour .  
imaginer ça. - 

- Mais dans l'ensemble, ça al-
lait mieux. Çà allait mieux depuis 
que j'étais là. Par le seul fait de 
ma venue, j'avais réconforté tout 
le monde. Quand ça allait mal, on 
me regardait et tout de suite ça 
allait mieux. 	• 

— Heureux pays ! 

— Pas si heureux ! l'arcs que 
moi, n'est-ce pas, j'étais un giss 
tout ce qu'il y te de bien, Mais 
j'avais une cour de gens impos-
sibles. Des ministres trop durs. 
D'autres trop mous. Des juges qui 
faisaient de la tempéenture, in-
dulgents un jour, féroces le lende-
main. Des policiers qui avaient 
l'air de jouer les arrestations au 
poker d'as. Des journalistes exci-

. tés. D'autres qui écrivaient avec 
un goupillon. Des politiciens dé-
chaînés. Des curés frénétiques. 

— Un bled de cauchemar, en- 
fin. 	• 

— Comme tu dis. Le plus drôle, 
c'est que j'étais là, au teau mi-
lieu, flegmatique et paterne com-
me un Dieu.  Therme, Je laissais 
faire, avec une idée derrière le 
képi. 

—• Parce que tu avais un  képi? 
— Un grand. Avec des étoiles 

Chez les Radicaux 
Le Congrès ayant décidé de 

rajeunir le Parti, les barbes se-
E ront raccourcies de 5 cm. 
mente 	  

Nos` lecteurs, toujours nu cou-
rant de la chose littéraire, n'igno-
rent pas que 'quatre des académi-
ciens Goncourts ne sont plus pos-
sibles aux déjeuners de la place 
Guillon. 

Il s'agit de Messieurs Ben Ja-
min (en prison), Ajalbert. et  La 
Varende (en fuite) et Sacha Gui-
try (en liberté provisoire): 

Cette élection massive, jamais 

meure observée dans les annales aurait bien Charles Nodier, niais.  
de la docte assemblée (sauf, bien il est mort.,. Alors. je penchereià 
entendu. la première fois : quand pour notre ami l'archiviste Dish••• 
ceei Messieurs se sont nommés eus- f use; Ii est de première force entr- 
MeansS. 	 NA, 	 blanc.,.  

!Academie de Lyon : 
- Je me Verrais assez parmi 

ces Messieurs... Au fetiteuil de Sa-
cha, bien entendu... 

M. Gastou Sitnonet. cafetier lit-
téraire, à Lyon : 

— Mon Dieu, comme tu le sais, 
j'ai plus ou moins abreuvé ou 
nourri tous ces Messieurs... Man 
opinion est faite quanta leur ca-
pacité d'absorption... Ils consom-
ment peu — surtout quand c'est 
eux qui payent. — Je serais assez 
pour Géo London... Ça ferait. plus 

M. IL-P. Gassier. dessinateur, à 
Paris': 

Moi, -je m'en balance... Pour-
vu quie les nouveaux aient de bon-
net) tronches, faciles à maquer... 

M. Adolphe, garçon de café ho. 
noraire, à Lyon : 

— J'connais pas lien ce busi-
ness... Mais j'aimerais assez de 
beaux hommes, comme voilà moi, 
clans les un mètre nonante au 
moins... J'ai vu des pilaire des 
académiciens... C'est tous des mal 
foutus... Alors, je vote pour St- r-
ratrice.. 

Dilie Aglaé, rentière. à Grenoble.: 
J'ai lu dans nia jeunesse les 

œuvres de Félicien Champsaur._ 
Quel charme 1... Quelle délicates-
se !... Et, dirai-je même, quelle 
profondeur !... C'est avec fougue 
et enthousiasme que je le dési-
gne — même, s'il est mort_ 

M. Gabriel
.
Roch, restatirateate 

littéraire, à Lyon : 
— N'importe lequel... Mais le 

ne suis plus bon pour Pardoist... 

M. José de Bérys, homme de 
lettres, à. Marseille : 

—• Il y aurait bien Pagnol.. 
Mais, depuis Courteline, ces Mes-
sieurs n'aiment guère les rigolos. 

Mine Bandai.; femme de ména-
ge, à Annecy : 

-- Aucune hésitation : je vota 
pour Max-André Dazergues.., Il 
n'y en a pas deux comme lut 
pour vous parler d'amour... 

M. Georges Montagnier, homme 
de lettres, à Lyon : 

— N'importe lequel !... Mals,. di, 
grâce, qu'il ait les cheveux longs 
— comme moi. Sans quoi, com-
ment voulez-vous que l'on sache 

s. * 

— Complètement Mu. ;r te l'ac-
corde. Peu à peu mon ile itrenall 
l'aspect d'une clinique pour agités. 
On y grinçait des dents. On y 
criait do rage. l'n vrai branle. 
une danse -de Saint-Guy univer-
selle. Aux cris mille fois répétés 
de : e Ça va encore plus Mal 
Cl Ira 	n t 

-- Qu'avant quoi 7 
- Qu'avant me venus. Qu'au 

temps du grand (tint... ticenment 
1: aérai. 

- Et alors. - loi, là-dednue. tom- 
jours imptis.li,re. ? 	 - 

mes gens.bien à pnitil, a 'peu près 
l'hunirur crnli 	 furieux 

ou d'un essajas d'abeilles qu'un 
maladroit. n pris pour toi ballon 
de football, nintervenois. 

— Comment ? 
Ici, mort ami Ludo se mit à rire 

d'une façon vraiment inconvenan-
te. Ei large qu'on lui voyait- dis-
tinctement le canal cholédoque et 
l'envers du médiastin. 

-- Je les réunissais tous, mes 
agités, nies fous furieux, nies mé-
contents. Je les convoquais dans 
leurs collèges électoraux. Et je 
leur disais 	c Aux urnes ! Pas 
d'abstentions ! Dites-moi tout 
franchement ce que vous avez sur 
le cceur. Et répondez à cette ques-
tion : s Comment trouvez-vaus le 
gouvernement actuel 	» '• C'est 
alors que je me suis 

—'Domptage ! 
— N'est-ce pas ? J'auseis aimé 

savoir la. Suite. 
— En tous. cas, dis-je.'c'est une 

histoire sans cul ni téta Et ça 
n'est pas dans la réalité qu'on 
verrait des frites comme ça. 

NOS GRANDES ENQUÊTES 

Par qui remplaceriez-vous 
les académiciens Goncourt 

défaillants ? 
par Marcel-E. GRANCHER 

Je pencherais bien pour Creyssel, 
mais il est indisponibles. J'ou-
bliais : dites bien que j'ai été au-
torisée à reprendre mon petit né-
goce... 

r A qui peut oublier, 
e Los heures sont blanches... 

M. Marius Dargaud, poète el 
paysan, à Lons-le-Saunier : 

— Pour les Goncourts ? Il y. 

-ment créee guelquee rerticitislans 	 1 • 
I, 	Le ndernau littéraire. 	 M. Mathieu Vacille. président .  

Il roue a donc eernbls interess 
sent de recueillir sur cette impor-
tante question quelques opinions 
qualifiées 

M. Pierre Las. charcutier. ir  
Nem-Ille-sur-Saône : 

— Moi, vous savez, ma partie, 
est serait plutôt le cochon_ Alors, 
je voterai pour Céline... 

M. 'Max.-André Dazergues, hum-
ide do lettres, à Lyon : 

— Je ne serai pas candidat, je 
le répète, avant d'avoir publié 
mon 25.000' ouvrage... J'en ai donc 
encore pour deux ou trois ans... 
Voulez-vous dire à vos lecteurs 
que je travaille présentement à 

La Souris de l'abbé Jouvence », 
un excellent .policier... 

Mntlante Grignon-Faintrenie, en-
trepreneuse de spectacles d'Art, à 
Lyon : 

-- Alors, je ne pourrai plus pro-
duire ce cher Ben-Jamin ?... Com-
me' c'est ennuyeux,.. Par qui le 
semplecer chez les Goncourts ?... 



LA VOGUE 

• 
• "neeeeeeil 

ei Entre nous, grand-père, j'aie 
nierais mieux faire un petit tour 
en « Jeep » ! » 

Le 
«Milk-pipe-line» 

Un cerveau de génie vient de 
mettre au point un projet qui 
contribuera puissamment au ,ravi-

'taillement de la Cité. 
Devant les difficultés auxquelles 

se heurte le Ravitaillement géné-
ral en matière laitière, l'opinion 
s'est émue à juste titre. Voici donc 
la solution toute trouvée : 

Et puisque nous en sommes à 
M. Félix Garein, signalons qu'à 
notre connaissance un seul jour-
nal français (si l'on peut dire !...) 
insulta au geste héroidne du 
grand eideureien Thierry de Mar-
tel, qui préfern se réfugier dans 
la mort plutôt que de demeurer 
sous la botte allemande. 

Ce journal, ce •fut — comme ,par 
hasard — le « Nouvelliste ». .• 

LA GARDE DES ALPES 

rp 

nereele.e• 

s.-e Encore Saint-Guy avec sep' bals clandestins 

LA SE,MAINE 
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MORCEAUee,,CeeOISIS 
Quand va-t-on enfin, juger — et 

condamner — 52. Félix Ge rein, du 
« Nouvelliste » ? 

Si 'l'inculpation manque do tex-
tes, nous pourrions verser au dos-
sier le :petit article suivant, dû à 
la plume de )'enfant de Occ..ur à 
francisque Pierre-François Amie_ 
jon (à propos, où se cache-t-il, 
celui-là ? On va finir par l'ou- 
blier) : 

« Le gouvernement de M. Chur- 
« 01111 s'abaisse aujourd'hui à une 
« perfidie, à une vilenie qui s'en- 
« toure de circonstances partirai-
« llércinent aggravantee. La plus 
« douloureuse au coeur des Ftan-
« Ois sera sans aucun doute la 
« présence, sur l'un dee cuirassés ' 
« de la flotte britannique, d'un ou 

de plusieurs rePrésentanta de 
« ces Français d'Angleterre qui 
« prétendent donner des leçons de 
« patriotisme nu maréchal -Pétain.-

« et notamment do l'ex-e,énéral de 
« Gaulle, ce pur chevalier, qui, au 
« moment de la débâcle; au lieu 
e de prendre le commandement 
« d'une brigade d'infanterie pour 
« faire face à l'envahisseur, s'est 
« réfugié au delà de la Manche -
« en prétendant que la place des 
« bons Français était à Londres. 

« M. de Gaulle se conduit au-
« jourd'hul, lui, ancien officier g& 
« néral de l'Armée française, Plus 
« bassement, plus lâchement que 
« certains frontaliers-trahies qui, 
« furent surpris au cours de la 
« guerre le conduire pendant la 
« nuit les patrouilles, à travers les 
« forêts à l'assaut de nos -  avant- 
« postes. » 

0 * * 

Un vaste pipe-line irait de cha-
que laiterie à notre villa, du lieu 
de production même (c est-à-dire 
a la stalle des vaches laitières) 
jesqu'au lieu de consommation. 
Les extrémités suceuses seraient 
munies de compteurs, que pour-
raient surveiller les nombreux 
contrôleurs du Ravitaillement qui 
n'ont rien à fiche, par suite du 
manque dudit. De ce fait, aucun 
raboteur ne pourrait attaquer le 
pipe-line au vilebrequin. A noter 
que le système d'entonnoirs ac-
rochés au pis supprimera les nom-
breuses manipulations, et garan-
tira une propreté absolue. 

La seule difficulté sera de main-
tenir ce système dès que les va-
ches iront en champs. Les ingé-
nieurs sont en train de mettre au 
point des tuyaux extensibles, per-
mettant aux vaches d'aller brou-
ter à leur guise le trèfle du voi-
vins, sans être gênées dans leurs 
mouvements. 

De plus, les vibrations consécu-
tives à la circulation routière, 
transmises. au  pipe-line dans sa 
traversée des agglomérations, im-
primera au lait un brassage qui 
le transformera en beurre, beurre 
que l'on n'aura que la peine de 
récupérer à l'arrivée, en ayant 
toujours du lait complet conforme 
à celui que l'on trouve actuelle-
ment dans le commerce., 

ELEGIE 

— Chérie.., j'adore le rossignol! 
— Mol, j'en al jamais mangé h.. 

" 

LA DELEGATION 
A EU DES ENNUIS 

On veut absolument feereer les 
bars et les dancings — et, pour 
cela, on leur coupe le courant, 
tout comme si cette consomma-
tion pouvait représenter quelque 
chose d'important-  par rapport à 
l'ensemble... 

(Nous persistons à dire que l'on 
a tort. La ville 'est cée). bien as-
sez triste comme ça... Il faut pen-
ser aux soldats en permiselon, aux 
militaeres étrangers, etc... qui ont 
bien droit à, une détente... Ou 
alors on va aller, comme en 1918, 
aux « boites clandestines », — au-
tre danger t... En outre, quelques 
salopards mis à part, la corpora-
tion n'en fait pas moine„ -,vivre, 
directerhent ou indiretternent 
beaucoup de personnes,. Que l'on 
épure — là comme ailleurs' —
mais que l'on ne prenne pas, à 
Lyon, des mesures différentes de  
celles des autres villes de Frahce. 

Ceci étant dit, reconnaissons 
que la délégation chargée d'aller 
porter à M. l'Intendant Martel 
les revendications communes était 
assez curieusement earapoeée, pour 
certains de ses Mémbies fout. au  
moins, dont on se demande pour-
quoi ils ne sont pas en prison.. Et 
il y eut aussi cette idée saugrenue 
de la faire accompagner par une 
cinquantaine d'intéressés — ça 
faisait petite émeute. 

Or, notre ami _Martel en a vu 
bien, d'autres, et il n'est pas hom-
me à se laisser intimider : cer-
tains des réclamants passèrent la 
nuit au dépôt. 

Nous ne lui donnons pas tort, 
moins- que-jamais les gouvernants 
n'ont .à délibérer sous la menace. 
Mais nous n'en espérons pas moins 
qu'il voudra bien prendre en con-
sidération les argùments, marques 
eu coin de la simple sagesse, que 
nous avons exposé précédemment. 

MIOUSIC 
Notre ami Charles R..., indus-

tiltel fort sympathique et bien 
cdnnu à Lyon, a des prétentions 
musicales — pour tout dire, il 
prétend être très fort sur le saxo-
phone. 

Or, certain jour, Leu•  Café Riche, 
il voulut faire 'une petite démons-
tration, au profit des amis qui se 
trouvaient avec lui : horreur et 
putréfaction !... Notre ami ne se 
démonta pas pour autant : 

- Ça vient de ce que j'ai ap-
pris à jouer sur les saxos modèle 
1900. Ceux d'à présent sont dif-
férents... 

* * * 
L'autre soir, au Royal, Gaston 

Bachelard, toujours très applaudi, 
exécutait un solo de trompette 
bouchée. Or, c'était l'heure d'aller 
dîner : 

— Dis donc, Gaston, lança Cé-
leste Serratrice, qui se trouvait. là, 
tu ne vas pas bientôt nous sonner 
la soupe ?: 

* re 

C'EST LARVE DE NOS AMOURS 

Bien sûr, ce n'était pas très ré-
gulier... 

Mais les Parisiens étalent restes 
si longtemps sans sortir la traction 
ou la Simeae. 

Et il flottait une si tentante • 
odeur d'essence. 

Ce n'était pas très régulier et la 
Military Police a mis bon ordre à 
tout cela. 

Mais à l'époque, n'est-ce pas, on 
pouvait encore attendrir un brave 
gars de l'Phio ou d'Harlem. 

Le tout 'tait une question d'op-
portunité. 

Une rue qui eut alors son heure 
de célébrité chez les automobilis-
tes, c'est cette rue de Montmartre 
si abondamment et si visiblement 
numérotée... 

Voue arriviez là avec votre ré-
servoir vide. Vous attendiez vingt 
minutes devant la porte et le bra-
ve gars descendait. ;effectuer le 
transvasement. ; 

Pour remonter aussitôt. 
On est solide à Harlem, 
Ben sûr ce n'était, pas très ré-

gulier. 
Mais il flottait une si tentante 

odeur d'essence.... 

qu'il s'agit d'un véritable écri-
vain ?... La littérature fout le 
camp' avec tous ces tondus... 

M. André Pic, traiteur, *à Va- 
lence 	, 

— Tâchez au moins que ce 
soient des types qui sachent man-
ger... Pourquoi pas le père Cule' 
nensley, après tout ?... 

Caporal Pinard, écrivain mili-
taire, à Lyon - : 

— Scrongnieugnieu!... M'en toue 
bien, de vos Goncouets... Quand je 
pense que l'on nie fait dei ennuis 
pour mon titre « Rêve de poilus e, 
à cause de certains malintention-
nés... 

Alors, je vais rengager... Rom-
pez,.. 

0 * * 	• 
Les opinions exprimées sont, 

on le voit, assez diverses. 
Nous n'en sommes pas moins 

persuadés que ce petit referendum 
avait son utilité 'et qu'il contri-
buera puissamment à éclairer la 
situation. 	• • 

1 	 0 * * 

QUI L'EUT CRU ? 
Nous sommes un soir de la fin 

août. Paris vient d'être libéré. Un 
officier américain s'asseoit à la 
terrasse du Fouquet's. Un consom-
mateur un peu exalté se précipite 
sur lui, l'embrasse, le congratule. 

— Ah ! si vous saviez, dit-il 
connue j'ai souffert pendant l'oc-
cupation 

C'était Jean Cocteau. 
Et l'officier mit quelque temps 

à, réaliser, au petit matin, quand 
on lui expliqua qu'il ne s'agissait 
pas, mais pas du tout, d'un écima,  
pé des caves de la Gestaptie. 

RETOURNEMENT DE VESTES 
Il s'agit du magasin « Lyon-

Rouba ixee_ee •ret °urne:lient de vestes 
et autres vêtements, rue Jean-de-
Tournes, évidemment !... 

Au-dessus de la caisse s'épanouit 
une superbe •cocarde tricolore, et, 
derrière une eitrigée de porte-man-
teaux, on peut lire cette ancienne 
affiche du Maréchal : 

« Français, vous avez la mémoi-
re courte. En juin 40, vous étiez 
dans les -tossés. Aujourd'hui, grâce 
au Maréchal, vous êtes dans vos 
foyers. Ayez confiance ! » 

Comme il disait 
Mais il nous semble que le di-

recteur de « Lyon-Roubaix » ferait 
bien de 'cacher ses anciens ori-
peaux 

* * 

JAMAIS TROP TARD.,. 
On pouvait lire, il y à quelques 

jours encore, dans la vitrine d'un 
grand magasin de Marseille, un 
placard de propagande pour un 
groupement. politique. 

Cet appel, plutôt ingénu, se ter-
miàajt par l'es mots suivants : 

ANCIENS ET NOUVEAUX (!) 

* o 

BIENS JUIFS 
Une honte — parmi tant d'au-

tres — fut, en ces dernières an-
nées, le traitement inique infligé 
aux israélites et la spoliation_de 
leurs biens. 

On s'imagine peut-être que l'on 
fait toute diligence 'pour rendre à 
ces infortunés ce qui leur appar-
tient... Pensez-vous !.,. Là — com-
me ailleurs, hélas !... — c'est la 
plus invraisemblable pagaïe.., 

Pour récupérer un fonds de com-
merce, par exemple — fonds qui 
est souvent le seul moyen d'exis-
tence demeurant aux intéressés — 
il faut des mois... Pro7.edure, ré-
féré, nomination d'un séquestre li-
quidateur. Cela n'en finit. plus... 

Et il faut attendre ensuite la 
grosse du jugement.. soit 5 ou G 
semaines de mieux. .Ce qui fait 
que les spoliateurs ont tout le 
temps de se « débrouiller » et que 
les possesseurs se retrouvent gé-
néralement devant un local vide. 

A propos, ne vous semble-t-il pas 
que tout acheteur de biens juifs 
devrait être considéré d'office 
comme collaborateur et sou-
mis à une sève% enquête ? Le 
poste de « gérant aryen » était le 
plus souvent considéré cantate une 
faveur de Vichy — faveur qui ne 
coûtait pas cher à ces Messieurs:— 

Il était une fois un chef de gare 
dans une petite ville. Seuls les om-
nibus s'arrêthient. Un jour, un ra-
pide stoppe. Le chef de gare court 
au chef de train qui déclare «On 
a tiré le signal d'alarme ». 

On découvre dans un comparti-
ment un monsieur élégant et joli 
garçon en flagrant délit•cle privau-
tés envers une très jeune femme 
fbrt émue. 

On, emmène satyre et victime 
dans' le bureau du chef de gare. 
Explication, indemnité: Le train 
repartit. 

Le chef de gare, c'était M. Al-
bert Lejeune, fusillé récemment. 
Le satyre était le grand homme 
auquel il doit sa fortune. 

— Pourvu que ça ne s'applique 
pas à nos 300 francs par mois 

REGIME 
A Saint-Paul, les détenus de 

droit commun reçoivent ceaque 
jour 400 grammes de pain et deux 
bouillons légers. Or, les prison-
niers politiques — Miliciens, P. P. 
F. ou autres salopards — touchent 
en supplément le régime dit « de 
la Croix-Rouge », plus une soupe 
épaisse... 

Différence... 

L'EPARGNE OBLIGATOIRE 

Vous avez compris, mon géné-
ral ? Et, pour ce qui est de la 
chose de l'héroïsme, M. Arminjon • 
s'y connaissait. Un jour, il ren-
contç,a Henry Clos-Jouve 

— Je voudrais aller sur le front,'  
lui déclara-t-il tout à trac. Que 
faut-il faire ? 

— Vous engager, répondit avec 
logique l'auteur du s Prétoire ._ 
dans la boutique » : 

Lors, l'enfant de choeur lève de 
CASAS DE. FERROCARIL 	grands yeux scandalisés 

— Je ne vous parle pas de cela... 
Je voudrais aller au front comme 
correspondant de guerre... 

Evidemment !... 
* * 

• * o ee 

« Quand je pense à ces pauvres 
civils qui n'ont que leur cinquante 
kilos de charbon... » 

X X X 

SOUTENONS LES SKIEURS 
La mairie de St-Cyr-au-Mont-

d'Or informait - la, semaine der-
nière : 

Les skieurs ne dolvent pas uti-
liser leurs skis dans' les rues, rou-
tes, chemins de l'agglontération et 
des hameaux, sous, peine de se 
voir dresser des procès-verbaux et 
co.nfisquer leurs skis. 

M. le maire de St-Cyr 
Pas d'occupations plus urgentes ? 
Les pauvres gosses, et les jeunes 
gens, et les hommes même, qui 
n'ont aucune distraction, qui ne 
Peuvent s'évader des villes, ont 
Parfois éprouvé le besoin de faire 
du ski aux environs. 

On a crié au meurtre. 
Nous .ne voyons pas ce qu'il Y 

a ' de plus répréhensible à faire du ski qu'à aller au cinéma. 
Mais il est vrai qu'un maire doit 

avoir des lumières particulières 
sur la question. 

* tr 

DANS LA NATURE-. 
Toute la presse s'est fait pater 

le bec de ce que le P. P. F. Tony 
Saunier, arrêté à Paris, allait etre 
transféré à •Lyon, pour y être 
jugé, en compagnie de sa maî-
tresse, josselyne  

Seulement, ce Cille la preese1" 
oublié d'annoncer, c'est que,de-
puis, Saunier a « fait la malle »... 

Encore une affaire Payat... 

• RESISTANTS 
Adhérez • en masse ! . 

Si ce n'est pas ironique... c'est 
assez rigolo ! 	• 

* * 
• 

TAILLEKR... ET SPORTIF 
On a rencontré à l'entraîne. 

ment de ski notre ami Bouché, 
le sympathique tailleur de la rue 
Romarin. 

Non content d'être un coupeur 
hors-classe, celui-ci (qui détient 
d'ailleurs un record de vitesse) 
songerait-il à gagner des coupes ? 

Car il faisait aussi beaucoup 
d'autres sports : vélo au prin-
temps, natation en été, etc... 

Pourvu qu'il ne lâche pas un 
jour définitivement les ciseaux 
pour la pédale, si nous osons 
ainsi dire. 

Ce serait dommage pour nos 
costumes 

LA 	GA rile-BARILIT;:RE 
-) 	•-• 

EST PRUDENTE 

Un parapluie... mals 11 fait 
beau e • 

Possible, mals l'express Va pas-
ser-. et avec les ,couloirs encont-
lités 

* * * 

LA'FIN D'UN CAUCI1EMAR 
Le monument qui déshonore la 

place de la République a reçu une 
Jeep par le travers. La statue la-
térale a été démolie. 

C'est toujours ça. 
Mais le public ignore que le Co-

mité municipal chargé du choix 
des bronzes à envoyer à la fonte, 
avait à lemanimité désigné l'hor-
reur carnotique., 

C'est seulement à la réflexion 
qu'on a songé que:la pierre était 
inutilisable, même pour faire des 
canons allemands. 
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J'étais l'autre jour .chez Hacha- — Corned-beef ? répétai-je en 
te. Les ouvrages de nos pauvres 
éditeurs s'éparpillaient au long 
des rayods et .les vendeurs débal-
laient amèrement le dernier Ela, 
zergties dé la semaine. 	i• 

. • 

C'est alors qu'eSt arrivé un' ca: 
mien. Un beau camion, un ldiird 
camion, un Dodge pour tout-Vous 
dire. Au volant se tenait un 'sol-
dai, moulé dans une salopette Vere 
délie 'tachée de' cambouis, Mâ-
chonnant l'accent du « West ir'à 
Cété' d'un autre gaillard qui! su- 
tait son chewing-gum à larges .té-
tées mouillées.' 

On .aurait dit Dbublepatte• et 
Patachon, Laurel' et Hardy ' en 
uniformes. 	 • 

Ils commencèrent à déchargel e 
des caisses. ,C'est-à-dire creils' les 
poussaient du pied sur les cha: 
riois que roulait tout le. perSon-
nel de la Maison. 

J'eus alors l'audace d'intervenir. 
—.Corned-beef ? demandai-je, la 

bouche 'en coeur. " 	• 	". 
L'Américain (c'était le plus pe 

fit) -Me regarda en ricanant. 
— Yé... 

• Son « Oui » traînait sans con-
viction: 

On se demandait avec angoisse yeuse artificielle s, a pu être. re- 
plongé a ,temps dens une tempé-
rature raisonnable. 

Et tout ça n'est qu'un commen-
cement Suivront les enquêtes do-
miciliaires dans le but de démas-
quer les terroristes. Ceux,qui font 
actuellement, chez eux — et en 
vue de quelle utilisation future ! 
— l'essai de machines infernales 
telles que « radiateurs  » « ré-
chauds » et « allumoirs » électri-
ques, n'ont qu'à bien se tenir ! 

ej 

Autres mesures de salet public 
prises-par Messieurs les Ronds-de-
cuir : 

— euppression du gaspillage du 
charbon - par suppression de la ré-
partition. 

— Lutte contre le froid par obli-
galion faite aux gens de galoper 
de bureaux en bureaux. 

— Suppression des restrictions 
par disparition pure et simple des 
produits contingentés. 

Et si ça ne suffit pas, eh bien, 
on nommera le père Soupe com-
missaire • de la République ! 

Ab ! mais.,. 
Guy VERDOT. 

Enfin, un bébé de di ai jours, que 
des ' assassins' avaient enfermé 
dans un autoclave rappelé "e pou 	7- .leyerix anniversaire 

si la cinquième colonne allait con-
tinuer impunément à freiner l'et,  
fort de guerre de la nation. Ce 
péril est aujourd'hui conjuré. Tou: 
te une catégorie de citoyens vient 
de se dresser comme un seul hom-
me, bien décidé à faire échec aux 
criminelles 'entreprises des agents 
de l'ennemi, 	• 

Face aux traitres et aux sabo-
teurs, Messieurs les Ronds-de-cuir 
ont relevé le gant. - Ils;reit "décidé 
de se masser en une sixième co-
lonne dont la lâche unlque sera 
de lutter contre, la cinquième. 

On sait quelle a été la première 
manifestation de cette ardeur au 
combat. De nombreux individus, 
assurément à la solde d'une puis-
sance étrangère, ayant entrepris 
de détourner, pou^ les besoins 
leurs ténébreuses entreprises —
par exemple pour le chauffage des 
locaux où ils tiennent leurs réu-
nions clandestines — me partie 
de l'électricité si nècessaiee à. l'é-
clairage des bureMsx de l'adminis-
(ration, Messieurs les Ronds-de-
cuir ont pris une mesure radi-
cale : ils leur ont coupé le cou-
rant. 

Cette énergique décision a eu 
également pour effet de mettre un 
terme aux soùffrances endurées 
par les patriotes tombés entre les 

'

mains des tortionnaires que la 
Gestapo a laissé derrière .elle. 

C'est ainsi qu'un parachutiste 
qui avait réussi à s'introduire à 
l'Hôtel-Dieu camouflé' en chirur-
gien, et qui s'apprêtait à' infliger 
à un Français le supplice connu 
sous le nom d'ablation de' l'ap-
'pendice, a vu sa criminelle > tenta-
tive contrecarrée par la rapide 
intervention' de Messieurs les 
Ronds-de-cuir. Profitant de la cou-
pure du courant et de l'inirrebbili-

' sation du scalpel, sa victime a 
réussi à:- s'échapper, le ventre' ou-
vert seulement à moitié.  

- 	. UN COMBLE 
La stupide suppression du cou-

rant électrique provoqua, le 15 
janvier dernier, une juste mani-
festation de nos concitoyens 

La violence de leur réaction 
amena .leninédiatement d'heueéux 
aménagements à une mesure !cri-
mn-tellement appliquée. 

Les dispositions nouvelles fu-
rent annoncées •à la 'radio par 
M. Longchambon ,lui-même. • 

O miracle de la 'Parole préfec-
torale. La lumière revint',n_en Seu-
lement à tous les foyereirnaià se 

	

mit encore à scintiller 	tous 
les réverbères de la ville qui trou-
va ainsi ses rues' et Ses ponte 11-
tuminés, en plein Midi. 

CONNAISSEUR 
Dans' cette galerie du centre, 

l'exposition René Besset attire 
l'amateur. 

Deux' e jeunes » aristaeques, 
l'air important, diseuterit sophis-
tiquement devent, une toile, re-
présentant le 'Sacré-CMur de 
Montmartre. 

Et le plus grand de trancher : 
« Tu as beau dire, en tous les 

cas ce n'est pas pris à Lyon: • 

CIRCONSTANCES 
ATTENUANTES 

Saunier, tueur habituel de 'feu 
frère Jacques Doriot va être 
amené à Lyon, pour rendre comp-
te de ses crimes. 

Il a de ce fait eu la vedette 
ces jours dei7hiers 'dans ia presse 
locale. 

Et nos confrères de préciser 
que le beau Tonin, grand dispen-
sateur des fonds du P. P F. 
était toujours resté le garçon 
bouclier Saunier. • 
- Etant donné ce qu'on lui repro-
che, n'est-ce pas là sa meilleure 
excuse ? 

CONFIDENCES 
Dans le wagon-restaurant, après 

avoir échangé le sel et le' poitre, 
un monsieur mystérieux jette dans 
l'oreille de son voisin de table. 

« Vous savez, je suis du deu- 
xième bureau ». 

Un peu ahuri, le confident ce- 
ctr 	soh interlocuteur et avec 

7Éon- soà-rire.-- • 
h bien, moi, je suis dans les 

produits pharmaceutiques. » 

DELIVRANCE 
Monsieur Tino Rossi ayant prié 

l'engagement de ne plus chanter; 
le juge d'instruction vient, au litre 
de la reconnaissance nationale, de 
le mettre en liberté provisoire. 

Henry CLOS-JOUVE. 

Je suivais, depuis un instant, ce 
grand vieillard voûté, à la barbe 
broussailleuse. Il s'arrêtait à la 
devanture d'une boulangerie, en-
trait, achetait un quignon de pain, 
ressortait et recommençait son 
manège à la boulangerie suivante. 
Je l'abordai : 

— Vous faites une enquête sur 
la panifieatioh ? lui demandai-je. 

— Non, me répondit cet 'lemme 
vénérable, mais une facheuee sin-
galerne de mes ressources budgé-
taires fait que je hè 'puis acheter 
à la fois qu'un infinie morceau de 
pain : je m'appelle Isaac Laque-
dem. 

— Le juif errant t 
je comprends ! Vous, avez toujours 
cinq sous en poche,. meut jamais 
plus. C'est •égal, céh ressources mo-
destes et Intarissables ne sone pas 
à dédaigner. 	' 
• est vrai, me dit l'éternel 

globe-trotter, que je fus longtemps 
à l'abri du besoin ; depuis quel-
ques années, il en va tout autre-
ment. Je ne 'Parle pas des persé- 

appaiyant. • 
'Corned•-• beet reprit-t-il de 

son accent encombré. No !'Books. 
magazines... 
- D'une caisse éventrée, il sortit 
urr livre. 

•••-e• That ! 
Un beau livre. Blanc, épais, cré-

meux sur le bord des pages : un 
livre d'avant-guerre. Et leC cais-
ses S'empilèrent. Je les ai comp-
tées : gilet étaient quarante. 

— Café ou' chocolat... •meilleur: 
dis-je au soldat. 

— Yé... Coffee_ 
Il rit d'un rire impuissant. 
— C'était.., pour compléter le 

fret, ajouta un lieutenant blond 
qui sentait le savon au lait. To 
complete... Yé... 

On aurait peut-être aussi pu 
compléter le fret par rtes siffles 
à manger. 

Ce n'est pas à nous que je son-
ge en 'disant 'jeta. 

Mais' aux pauvres gosses larvés 
qui, n'ont pas de lait condensé et 
préféreraient cela à du Philippe 
Barrès. 

Jacques GRANCHER. 

eution s raciales qui me condam-
nèrent à d'étonnantes parties de 
cache-cache.., mais les variations 
du change, suivant les pays où je 
passe, astreignent mes vieilles mé-
ninges à de fatigants calculs. 

« Ce n'est pas tout. On veut fai-
re de moi un contribuable, et nie 
voilà aux prises avec une meute 
de fonctionnaires qui acharnent 
à taxer mon revenu et discutent 
sur sa nature. Dans quelle caté-
gorie classer nies cinq sous ? Est- , 
ce une rente perpétuelie ? Un 
gain professionnel ? Une pension 
aux arrérages célestes ? Est-ce au 
contraire un capital que je mange 
au fur et -  à mesure de sa créa-
tion ? 

« Et voilà qu'avec le pécule on 
va m'obliger à faire des écono-
mies. Ah ! Tous ces calculs me 
tuent. -J'ai beau être israélite, je 
ne m'y reconnais plus !. 

« Et dire qu'étant éternel, je ne 
puis même pas placer nies cinq 
sous en viager ! 

. José de BERYS. 

Enfin on commence à se décider en 
haut lieu•à tout inettre'en ceigne én vue; 
d'une vulgarisation effective des sports 7e, 
d'hiver, lesquels demeuraient jusqu'alors 
l'apanage Intolérable deS favorisés de 
la fortune. 	 r 

Ce scandaleux privilège provenait sur-' ; - 
tout du fait que lés ervents 'du ski oueee 
de la luge ne pouvaient' s'adonner sé-
rleusernent à leurs jeux favoris .qu'après • 
s'être astreints à - de' longs et coûteux 
déplacements. 	 - 

• D'ailleurs, en raison de la vogue crois-
sante des' sports d'hiver, les stations ré-
servées à cet effet étalent en !passe de 
devenir insuffleintée. 	En-certains en-
droits des Alpes, des Pyrénées,' des Vos- 

s  férent monter seuls le font à leurs ris- 
ques etepérils." 	' 

• C'est 'surtout dates la parfaite mise nu 
point des petits-- détails que la sollici- 
tude des organisateurs s'est particuliè-

- renient révélée. 
Ainsi, ils n'ont pas hésité à remplacer'  

l'ancien personnel' pay des fentanes froi-
des,' Jugées plus' de circOnstance. 

Celles-et portent un nouvel uniforme 
composé non plus d'une courte chemise 
et d'une fleur dans les elieveux, niais 
d'un ensemble de lainage bariolé, avec 
knickerbockers  et  ski individuels. 

Elles sont suffisamment « faedées » 
• 

ges, et même du Massif Central, n'était-
" Ille contraint souvent, avant guerre,-
d'empiler les amateurs sur plusieurs 
couches pour les faire tenir tous ? 

Désormais, c'en est fini de pareils er-
rements. Les sports d'hiver sont à la 
portée de tous. Chacun peut s'y livrer 
non seulement à sa porte, dans sa rue 
couverte de neige, mais mieux encore à 
domicile, sur sa pierre à évier décorée 
de stalactites, voire devant ,son radia- 

teur transformé .en névé germe an man-
"que général de chauffage pelteieusement 
obtenu par les services compétents. 

.D'ingénieux commeeçants n'ont pas 
nienqué d'utiliser un' tel état de 'chose 
pour leur publicité personnelle. Suivant 
l'exeinrile déjà- donné ' par diversgrands 
Magasins, .une. célèbre « maison dé -  noue 

recCautée » -vient, à son tour, de mettre 
'une installation appropriée à la dispo-
sition de -ses - clients' désireux de: par-
faire leur entraîneihent. 

Bien entendu,1i chambre des glaces 
a été choisie comme lieu d'exercice. 

Toutefois, les anciennes glaces de ver-
re et d'étain qui ornaient les murs et 
le plafond ont été remplacées par une 
glace naturelle produite par la tempé-
rature actuelle. 

Ln piscine romaine lui sert de dépen-
dance et sa baignoire est utilisée com-
me patinoire pour les exhibitions artis-
tiques. 

_L'ascenseur n cédé la place à un télé-
phérique, niais la pendaison de la eré- 
maillère n été remise ile, un peu plus . 
tard. 

I.a négresse de service n été mise à 
la disposition des skieurs. 

il a'-eu ffi de la saupoudrer d'une lé-
gère couche d'acide borique polar qu'elle 

,se change art une piste de ski très con-
, tenable, avec double tremplin de saut. 

plis de terrain, glissade standard bien 
.entretenue, refuge souterrain et préci-
pice. 

l.es amateurs d'escalades n'ont pas été 
oubliés. 

Sur simple demande, des caravanes 
seront farinées. 

Elles visitent en détail, sous la con-
duite de guides expérimentés, les flancs 
et les. gorges disponibles. 

Les excursionnistes peuvent s'y attar-
der, à volonté. 

Les montagnards entraînés qui pré- 

pour satisfaire . l'amateur le plu? exi-
geant. 

Il leur est Interdit d'apporter de la 
« neige » du dehors, même si celle-et 
leur a été, cédée à prix d'and par un 
fournisseur de connaissance. 

Enfin, elles doivent se tenir prêtes à 
effectuer les prouesses réglementaires 
qui leur sont demandées chaque fois que 
retentit ce cri : 

— Toutes ces danses au « slalom » t 
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Le déshabillé se fait, cette sai-
eon, large et lonple de manch.s. 
alecaet-eirt -ste•lee,tairpehtre4.noosses- re-
lui de la robé, de nteine, 

Pour -- anus en confee`lonnev- oit  
à bon compte, il voile suffira 
donc de faucher les fringues d'un 
père capucin, un jour que le gars 
sera venu se laver le frifri aux pe-
lites douches lyonnaises (ne vous 
farcissez pas trop le gadin à l'a- 
vance 	la chose est assez rare. 
surtout en hiver, faut dire ce -qui 
est...) 

Vous .n'aurez .plus ensuite qu'à 
garnir le devant de la robe d'une 
broderie un neer cochonne,' qui se 
terminera sur les menthes, et-
dont le motif -- c'est là le fin du 
fin 	sera rappelé sue le bord 
des poches et de la braguette (la-
quelle• sera close, comme de bien 
s'accorde,' au moyen d'une •ferme-
ture éclair). 

Tante Al3ELLE, 

LE VOTE DES FEMMES 

nitentree 

LIBRAIRIE centre, bien placée, 
sérieuses références, (ayant édité 
traltre anglais) -vu temps troublés, 
éditerait maintenant triitre alle-
mand. S'adresser pour conditions : 
Beurdanchois, rue Président-Car-
not 

DIRECTEUR DE JOURNAL 
ayant perdu sa situation recherche 
emploi stable dans industrie moins 
salissante. Ecrire 	Renébon, au 
journal. 

- Nous aimerions faite. des - gtt-
teaux...• Mais, hélas!...' il nous 
manque bien des choeee • pont les 
confectionner. Au lie,}' de vous 
prendre la tronche à 'teau-e-„mains 
devant des combinaisons nécessi-
tant toutes au raininuern 8 oeufs 
et une demi-livre de aeuree — 
sans parler de la farte: et elfe su-
cre —, méditez cette petite re-
cette, et eesayez-la art: plus,  tôt : 

Prenez une bonne.bane de pou-
dre de ri», au parfurn qui -vous 
conviendra, et que -l'oh' arrive en-
core à trouver,  .dant le commerce. 
Délayez-la à l'eau dd robinet et 
assaasonnez d'une benne cuillerée 
à calté de sulfate de Soude, Ajou-
tez une • tranche de foie de-veau, 
coupée en petits dés. 'et ro-teignes 
noyaux' dé pruneaux.  feulas., Frot-
tez un moule à calie-crec'ele la 
graisse d'armes. Mettes. un papier 
tue-mouches dans le fend du mon-
le et versez-y votre relie. Cuire au 
chalumeau pendant eaeingUquatre 
heures. Laissez refrcteitin décou-
pez à la scie .mécanique et servez 
en chantant 	e MavSelina nous 
voilà e.,. . 	• 	. 	• 

• TRourieaufe • . 

Lulu. -- Entendu," pour .un de 
ces soirs, de 5 à 'a Change de 
combiriaison. 	. 

Théo F. — On ne te voit Plus 1 
Passe un de- ces soir» à la Cou-
ronne, on fera des bogues. 

Bibi, rue Ferremdiére. — Nous 
ne pourriez pas venir un peu plus 
tôt au boulot ? Notre rédaction 
est bien chez voles dès neuf figu- 
res le matin !... 	1 1 

' • 

IIISTO I R le DE FOI/ 

É TA T 

Le percepteur : « Si nous ne-cep tons que les Impôts soient payes 
en or 	Par tee. Monsieur, par ici.. • 

Concours de la-  meilleure-  histoire 
clandestine... 

- Nous avons . reçu un courrier 
fou !... Merci à tons nos aimables 
correspondants... • 	 _ 

Nous serions reconnaissants aux 
concurrents qui voudront bien 
nous envoyer leurs textes par  la 
suite : 

le De n'écrire que sur un seul 
côté du papier — et le pins lisi-
blement possible... - 

2' De porter de façon - très visi- 
ble .sur leur enveloppe 	Con- 
cours_ de la meilleure histoire ». 

• 
Et maintenant. passons au ré- 

sultat de la première semaine. • 
• MM, :Daniel Chettou. 24, rue de 
Flesselles,, à' Lyon, et André MI- 

Quant à 51. Albert Béjar. ion 
histoire était très Spirituelle éga-
lement, mais. un -peu trop exclu- 
sivement « Cinéma 	. 

« LA SEMAINE' » 

LE FILS IMPROVISE 
En août 40, dans un café, un 

groupe d'officiers fiançais, assis 
à une table et dégustant un apé-
ritif. Entre un jeune officier al-
lemand fringant, arrogant, mais 

correct o. Il adresse un salut 
impeccable au groupe d'officiers 
français, lesquels ont tout à coup 
l'air ,d'être vivement intéressés par 
une très sérieuse diseasaion, et 
ne voient rien, bien entendu. 

L'Allemand s'installe, dit alors, 
à haute voix : . 

e La France est tin merveil-
leux pays. On j- mange bien, boit 
bien,' et, l'on s'y amuse encore 
mieux. Depuis ;deux mois que je 
suis én France, chaque soir 
changé de femme 

Alors, dans le graupe français, 
un capitaine aux cheveux déjà 
gris prend ln parole : s La Fran-
ce est en effet un pays magnifi-
que,. mais l'Allemagne ne lui est 
en rien inférieure, Ainsi moi, j'ai 
occupé_:  le Rhénanie non pas deux 
mois, mais deux ans, et, chaque 
soir aussi, je changeais de femme, 
de sorte qu'il se pourrait bien que 
vous soviet un de mes fils ! s 

Daniel CHETTOLL 

X X X • 

' 	E giURATION 

affiches qui représentaient un ba-
lai qui évacuait un cop gaulois, 
un béret basqne, des linres fran-
çais, etc. Sous ce dessin, cette las- 
cripiion s'étalait : 	Heraus mit 
dent franzoesiche blunder » ; au-
trement dit • u- Dehors ce poison 
français ie. 	, 

Or. un jour, sur la place Klé-
ber, Un Alsacien chantait e La 
Marseillaise », une e Marseillaise r 
énergique, scandée, vibrante. Un 
officier allemand, -passant par là, 
s'arrêta pétrifié et demanda en 
bégayant d'horreur : ' 

e Mein Gott, mais que faites-
fous donc là ? 

,le regardant tout 
candidement, lui•répondit : 

e Oh ! Monsieur l'officier, j'ex-
pulse le reste du poison français 
qui était en moi. » 

• André MICOUD. 

LA SEMAINE 
Tél. P. 24-96 

54.eerne de Brest, LYON 

Abonnements : 1 an....150 

eele Imprimerie spéciale de 
4 LA SEMAINE DE LYON 
136, avenue de Saxe. Voue savez peut-être eue l'Al- 

sace entière n été 'souillée par des 
affiches placées par les boches, Le gérant : Roger DUIStEUF. 

coud — doublemeht sympathique 
parce quit est Alsacien — actuel.-
tentent 168, rue Challemel-Lacour, 
à Lyon, n'ont pu être ,départagés 
pair le jury. En conséquence, nous . 
leur octroyons chacun un abon-
nement de six mois. Et bravo !... 

Nous 'remercions Particulière: 
ment 51M. Charles Stef, A, Sou- , 
chou, Jacques Beausshaines, Fran-
mils Noël et. P..T., dont les en-
vois étaient excellents, mals pas 
inédits. 

A L'OPERA 
1 	• 

Tout comme Clara Chilrbert, 
Lucienne Denat est une ancienne 
dactylo. Pareille en cela au jour-
nalisme, ln dactylographie mène 
à tout,., à condition d'en sortir !... 

AUX CÉLESTINS 

LUCIENNE MEIER • 
Une belle fille, inexpressive et 

douce, à laquelle 'les ans ont ac-
cordé un sursis. Des yeux én bou-
les de loto ; des cheveux plaqués 
sur le crime mais qui moussent 
sur le cou ;. un corps qu'on devi-
ne mal dans la robe à grands 
plis, de très haute couture. 

Une absence de von,: terrible-
ment travaillée, qui n'ignore rien 
de tous les effets que des généra-
tions de chanteuses ont mis 
l'épreuve sur le coeur bourgeois. 
Mais un nouveau répertoire • de 
trop belle tenue pour toucher ce 
coeur-là, qui aime l'amour à tra-
vers la java, le rire à travers la 
gaudriole. 

Un ensemble de très, très gran-
de classe, avec Pourcel au violon, 
Serge Bessières au piano, revêt 
son tour 	chant d'une valeur 
musicale presque exagérée. • 

Le numéro ainsi présenté don-
ne une impression de chiqué un 
peu tordu, d'élégance sans huma-
nité, d'art où il y a beaucoup 
d'artificiel. Tout cela est trop 
pnrfnit pour être très touchant. 

Mais c'est quand même bien 
agréable et il serait idiot de bou-
der à son plaisir. 

Roger Lacoste est notre meilleur 
— que dis-je ? --- notre seul chan-
tour comique. Marie Dulies faite 
homme. Danseur extraordinaire, 
mime extravagant, son sens de la 
caricature 'est profond, anima to-
tal, dépourvu de toute lourdeur. 
de toute grossièreté. Il amuse 
vraiment. Il a beaucoup de suc-
cès .et, pour une fois, le public 
n raison. 

STRAPOYTCE. 

— Vous fie - me ferez pas croire 
.que si le gouvernement l'avait 
voulu; noua n'aurions pae, &tue 
chaque ménage, deux ou trots ton-
nes de charbon. 

Ecoutez-vous quelque 'fois la 
• radio ? 

— Foin de radio ! Nos malheurs 
-viennent de l'incompétence des 

, responsables. Si nous n'étions pas 
trahis, nous aurions du beurre 
plein nos. tartines. des oeufs plein 
notre poêle, de lia volaille et. -du 

• lapin. 
— Etiez-vous à l'émeute mercre-

di dernier ? 
— C'est une idée fixe, de la dé-

formation professionnelle... Il n'y 
a qu'à lire les journaux ; leur dé-

' faitisme est le reflet du découra-
gement général. 

— Vous avez pourtant bien un 
- 	- poste ? 

- Vous y tenez !.: C'est' com-
me Pour les transports. l'électri-
cité, le gaz, En pleine gabegie ! 
Ah ! Les Allemands avaient bon 
dos ! 

• • 

	

	— A moi de parler. Etiez-vous 
oui •ou non à l'écoute mercredi 
dernier 	' 

— Non... Pourquoi ? 
—. Le général de Gaulle a parlé. 

• — Cela se peut. Je ne l'ai pas 
entendu. 	. •- 	- 	- 

Mais vous écoutez les propos 
de la rue Vous croyez 'aveuglé-
ment à tout-  ce que racontent les 
feuilles pour éviter le . bouillon-
nage. Alors taisez-vous. 

— Pourquoi me-  tairais-je- 7.-
Parce que -vous êtes na-  ,en 

trois lettres, pire un salaud t. 
MICROFAUNE.. , 

X X X 
PROGRAMMES 

DU-25 AU 31 JANVIER 
Emissions réchauffantee. 

Jeudi 25 janvier. — Emission 
théâtrale : e La Chaleur du Sein 
de A. Mirabeau, . avec M. André 
Brûlé. 

Vendredi 28. — Musique légère: 
les meilleure% chansons de M. 
Fourneau (dit Xanrof). 

• Samedi 27, — Emission -théâtra-
le : une pièce quelconque de M. 
Sarment, 

Dimanche 28. — Retransmission 
de l'Opéra : « La •Tour de Feu », 
de Sylvio Lazzari, 

Lundi 29. — areu Soleil de adar-
Seille », l'opérette bien connue, 
avec Mme Cor Amadou. • 
' Mardi 30. — Chronique cinéma- 

 JEUNE HOMME b,. s. t. I. r., ex-
tographique : « Le Feu Sacré », secrétaire' de plusieurs ministres 
avec Mine Viviane Romance 

-et actuellement en chômage, recher- M. Gdbrges Flamme — ent. 	
'abc place frotteur- opinions indif- 

Mercredi 31. -- L'heure de la férentes. Ecrire ; Joannès Dupraz, 
poésie : e Sur les ailes de Pé-gaz», au journal, , 

	' par M. Gabriel Robinet. 

LES PECHF.U.RS DE PERLES 
Nous avons eu, certes, le. plai-

eh• •de réentendre et de revoir 
Lucienne Denat, toujours en voix 
et toujours rondouillette. 

Et Nadir demeure le Meilleur 
rôle de Romagnoni, 	• 

L'emploi de e père noble » con-
vient particulièrement bien à M. 
Atnblard. 

Par contre, si M. Vidal chante 
et joue avec beaucoup de goût, 
son timbre de voix ne convient 
pas du tout au. personnage de 
Zourga. 

Les quatre tableaux furent joués 
-*dans le même décor, ce qui,  ame-
na un e  titi » du .poulot à s'écrier, 
quand- le rideau s'ouvrit pour la 
troisième fois : 	US sort en grè- 
ve, les machinistes !... » 

Quelques attractions ! les 
choeurs vasouillèrent un tantinet ; 
et, au quatrième tableau,. un cho-
riste perdit sa culotte. Par bon-
heur, son caleçon éMit unes! blanc 
que, la neige des toits t.... 

R. V. 
X X X • 

DE LA é< FOSSE »... • • 
e. AU « PLATEAU a 

La série des reprises va conti-
nuer. Ne parle-t-on pas de e Boris 
Godounov », avec, Savignoire et de 
s Don Quichotte P. avec Charles 
Soja ?... Nous, on veut bien ! 

La Régie municipale teste fi-
dèle à sa ..couturne de présenter 
de temps à autre quelques jeunes 
débutants. Dernièrement. on put 
entendre, dans.e lailtme• e, Mlle 
Vina Drossian, élève de Vinten-
berg. 

. * * 

La Chorale-du Crédit Cousiner-
cial de France s'en fui donner 
dernièrement un concert de choix 
devant nos blessés de l'Hôpital 
Desgenettes. Sous la direction de 
son chef, M. Vaudois, ce groupe-
ment obtint un vibrant euccès. 

« LES TROIS MARIE » 
par François Monnet (Ortie, édi-

teur), 

Voilà François Monnet qui s'é-
lance sur les traces de Max-An-
dré Dazergues, EvIdennuent il a 
trop attendu pour prendre le dé-
part. C'est lit course du lièvre et 
de la tortue, et, même en sortant 
un roman par mois; il risque fort 
d'être battu au poteau par l'auteur 
de e La Mousse du Pied-de-
Venu a 

Ceci dit, e Les 3 Merle z, c'est. 
On roman policier, un vrai, bien 
qu'à notre avis l'assassM ne soit 
pas noyé dans un assez 'grand 
nombre de personnages. 

Mals l'intrigue est enaaulte de 
main de maitre, le style est im-
genre d'ouvrages, nuite psychologie 
genre d'ouvrage, une psychologie 
exacte et cruelle sert .de support 
à l'action. 

X X e' 

« LES FEMMES PREFFSENT 
LES MITLES » 

Par lléves leder 
. 	• (Gutenberg. éditeqr).. 
Cette opinion en valut une au-

tre ; te titre est aguichant, Mois 
on cherche vainement dalls l'ou-
vrage à quoi l'une et l'autre se 
rafrporten t, 

Roman grand bourgeois, 
wird; genre sous-Hervieu. Le hé-
"COS, prétentieux et scrupuleux, 
doit s'envoyer des tonnes de pilu-
les Forsex, si on en croit ses per-
formatives; On est déçu par .l'ab-
score du détail cochon qui rel:?..-
Vera t l'ensemble. 

Ce monsieur ne se contente pas 
de faire l'amour ; il raisonne. Ils 
cela nous vaut une inondation 
d'aphorismes sans g,andc mou 
Vect'ittér• 	 -4: • 	" 
- Le' Ilvae aies.a.lapciainenakeretens. 
ennui. 

Mais espérons qu'au point dr 
vue électoral nos compatmes fe-
ront mentir le gars- Kriel.. • 

. L'HOMME QUI 

— Douce terre de France; 

LÉ DERNIER TOURNANT 
Il est bien normal qùe le gou-

vernement 'ait donné au produc-
teur de ce film le droit de le 
louer afin de récupérer les millions 
engagés. Nous n'y voyous person-
nellement aucun inconvénient, 
bien que nous pensions qu'assez 
d'inepties déjà encombrent nos 
écrans. 

Mais pourquoi cette hypocrisie ? 
On a soigneusement caché le nom 
de la vgdette sur les affiches en 

fer y collant des bandes de 'ce  papier 
dont nous manquons. Ou a coupé 
son none sur le générimie... Natu-
rellement tous les speeruteurs re-
connaissent immédiatement la da-
nse, bien qu'elle alt pris par avan-
ce— se doutant qu'un jour elle de-
vrait s'enfuir et devenir anony- 
me 	la précaution de ee teindre 
en brune ! 

Bon Dieu ! Qu'elle était mau-
vaise, cotte pauvre C.r.n.e L.c.a.r.! 
Elle Joue là-dedans un rôle de 
garce ; elle n'y est pas garce pour 
un sou. Il est sans doute difficile 
de Pitre à la fois au «cinéma et à 
la ville. 

Le film est né t'un roman ansé.- 
ricaln : a Le facteur sonne tou-
jours deux fois e, qui est bien un 
des meilleurs livres de ces vingt 
dernières années. On a transporté 
l'action dans un invraisemblable 
paysage de notre Midi. D'une his-
toire de fatalité sensuelle et de 
justice Immanente, immense dans 
son populisme à trois, on n'a su 
tirer qu'un fait divers sordide. 
avec une fin en guillotine d'un 
accablant mauvais goût. 

Simon et Fernand Gra- 

X X X 

PETIT COURRIER 
DE NOS LECTEURS 

Ginette,, ù Villeurbanne. — Nom 
pour faire du cinéma, volis 
pas -obligée de coucher avec la 
script-girl, quoique nous pensions 
que cela ne vous déplairait pas. 

Delueinge, ù Grenoble, — La 
maison dont il s'agissait dans 
e Les Inconnus dans ln Maison s 
(avec Jules, Film Continental) 
n'est nullement la alaison de 'Mo-
lière, comme voue semblez le croi- 
re. 	, 

Pervenche. à VilleIntreehe.- Un - 
coup de beaujolais et Musil qui s'en 
suivit, c'est en effet les motifs qui 
ont poussé un producteur patient 
à demander à Pierre Brasseur de 
tourner e Le' Bouge et le Noir a 

Fleur éclose. à Nice.—'La scien-
ce du baiser sur la bouche est la 
base de toute éducation cinéma-
tographique sérieuse. Nous pen-
sons que notre Gérant ne refuse-
rait pas de vous donner quelques 
leçons. 

Peau d'Ange. fi Ambérieu. --
Nous croyons savoir que présente-
ment Raimu n'envoie de photos 
dédicacées qu'en échange de 100 
kilos d'anthracite. 

vey se débattent comme ils pen-
vent dans ttne aventure à laquelle 
pas un instant fis ne croient. 

Dans le film, c'est Fernand Gra-
vey!  en fin de compte, qui est exé-
cute. 

Dans la vie, c'esf sa partenaire 
qui, en fin de compte, le sera. 

K. MERA. 
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NOS GRANDES ENQUÊTES 

La réduction de 50 'p. .100 
sur le papier des journaux 
provoque de vives réactions 

Divers groupements commerciaux 
envisagent des représailles 

par Marcel-E. GRANCHER 
tité de liquide... On-verra bien es 
que ça donnera,.. Nous sommes 
prêts à tenir le temps qu'il tate, 
dra- 

Chez les libraires 	à 
marchands de journaux 

Les libraires - marchands ds 
journaux en prennent évidemment 
eux aussi un drôle de coup 
d'autant qu'à cette diminution des 
journaux s'ajoute celle concernant 
les bouquins, pour lesquels, depuis 
longtemps déjà, la clientèle set 

Riuru.  
— Pas Intéressants, ces Amers 

tocs !... Ils n'ont pas seulement 
une bonne petite Gestapo I.„ 

LE SURNOM DE LA SEMAINE 

Pour Maurras,' royaliste 
provocateur au meurtre s 

Le Lys Rouge 

EN GRÈCE MEDITATION :  
sur une colonne brisée 

par Pierre SCIZE 
. Les. traces matérielles des com-
bats livrés pour .la libération de 
Paris ne sont pas tellement nom-
breuses. La ville est grande. Il 
faut les chercher: 

Toutefois, il est un signe des 
combats d'août que les Parisiens 
aiment à montrer. C'est place de 
la Concorde. On noué avait laissé 
craindre que les admirables faça-
des du ministère de la. Marine et 
de l'Hôtel Crillon aient été dé-
truites. Il n'en est rien, heureuse-
ment, Les vieilles pierres sont ici 
et là, étoilées par les éclats des 
obus. Cela fait des bleisures 
blanches et fraîches' dans cette 
chair de palais que les siècles 
avaient revêtu d'une auguste pa-
tine. 

Cependant, à l'Hôtel Crillon, 
une de ces colonnes de Gabriel, 
toutes couronnées d'acanthe, et 
qui mettent un sourire athénien 
sous le ciel nuancé d'Ile de Fran-
ce, a été brisée, 

C'est la cinquième en partant 
de la droite: 

Cette cinquième colonne rompue 
n'est hélas, qu'un symbole. 

C'est la seule qui soit touchée.  

chapeau dur qui — confie-t-il à ses 
intimes avec l'accent de Malagar 
— ne le rassure pas du tout. 

Cinquième colonne de la Justi-
ce'? 

On a condamné la semaine der-
nière à la peine capitale un jour-
naliste, un écrivain, un critique, 
dont le moins qu'on puisse dire, 
c'est qu'il ne l'a pas volé. Jamais 
la ,trahison ne prit une figure plus 
patente. Ses anciens amis, ses 
complices partis pour l'Allemagne 
dans les fourgons de l'étranger, 
lui ont, le soir même de sa con-
damnation, joué un tour penda-
ble. 

— S'il meurt, dirent-ils, on exé-
cutera ici cinq otages en guise de 
représailles. 

C'est fermer les avenues à toute 
pitié. Et encore une. fois il ne s'a-
git pas de cela. 

Pourquoi faut-il que la condam-
nation- à mort de M. Brasillach 
ait été requise par un avocat gé-
néral auquel le défenseur de l'ac-
cusé a pu dire : 

— Je m'étonne de vous retrou-
ver sur ce siège, M. le Procureur. 
Durant quatre années vous y avez 
été la colonne de la - répression 
germano-vichyssolse. Pendant qua-
tre années je -vous ai disputé ici 
la vie de jeunes communistes in-
nocents que vous envoyiez au po-
teau d'un coeur léger. Et quand 
les mères -de mes -infortunés 
clients venaient, les soirs de ver-
dict, pleurer dans mon bureau, ce 
n'était pas M. Brasillach qu'elles 
maudissaient, M. le Procureur, 
C'était vous. 

- IRONIE ; • 
Sur la route Lyon-Paris, en al-

lant à Lirnonest, au ,Tieti dit La 
Croisée dés routes, on peut lire 
sur un mur, sur trois mètres de 
long : 

c MAURRAS AU POUVOIR » 
Nous ignorons les sentiments 

politiques de l'heureux propriétai-
re de cette clôture ainsi ornée. 

Un coup de pinceau s'impose_ 
Car, entre nous, c'est un peu va-
che... 

REFERENCE • 
Nourrice de Maurras le jour, 

garde du coeur de Béraud la nuit, 
Auphan, journaliste à tout faire 
de. e L'Action Française » va aus-
si rendre ses comptes. 

On lui reproche, parait-il, entre 
autres d'avoir détenu sous l'occu-
pation -un très rare permis .le port 
d'armes délivré par la Gestapo 
qui lui permettait d'exhiber au pe-
tit jour dans les cafés de la place 
de l'Hôpital un respectable para-
bellum. 

EVIDEMMENT 
Le ravitaillement annonce une 

distribution de fayots avec le D.A. 
Il y a longtemps que nous sa-

vions que le chef du rassemble-
ment populaire équivalait à un 
fruit sec. 

ALAPAGE 
C'est une cantatrice connue qui, 

durant les quatre ans d'occupa-
tion, ne vint à l'Opéra qu'en voi-
ture... Une superbe Mercédès... où 
trônait aussi un officier supérieur 
allemand. 

La libération est venue. L'épu-
ration aussi. Et bien entendu no-
tre artiste n'a pas été Inquiétée. 

Quelques patriotes la voyant af-
fichée eurent la curiosité de voir 
comment notre dame ferait main-
tenant son entrée dans notre théâ-
tre national. 

Ils en furent pour leurs frais. 
Comme si rien ne s'était pas-

sé, la vedette arriva toujours en 
voiture... 

Mais c'était une Bulck, et le 
gradé qui lui donnait le bras était 
américain, 

Henry CLOS-JOUVE. 

A nos Amis lecteurs 

Malgré la réduction de la 
consommation de papier, re-
présentée par 50 pour cent de 
notre tirage — et dont vous 
n'êtes pas sans vous plaindre, 
si nous en croyons le nombre 
de lettres reçues, bande d'exi-
geants sympathiques !... — il 
y a encore du typhon à l'hori-
zon !... 

Ne discutons pas les voles 
de la Providence sont aussi 
impénétrables que celles de M. 
Teitgen. 

Mals méfions-nous da pire, 
ce qui n'a pas toujours été le 
cas pour nos aimables réparti-
teurs de Papier... 

Alors ?... 
Alors, en vue' de circonstan-

ces qui nous Imposeraient une 
restriction de foemat, renon-
çons momentanément au con-
cours de la Meilleure Histoire 
— mais les concurrents déjà 
« en piste s sont bons pour ce 
numéro et le suivant. 

Et remplaçons-le par celui 
de la 
MEILLEURE MANCHETTE 

Une phrase courte, lapidai-
re, mordante, qui porto — et 
qui fera travailler vos nrMin- 
ges. 	 .„ 

Même prix : un abonnement 
d'un an au meilleur, chaque se-
maine. 

Allez, les gars f... A vos sty- 
los 	A vos « carafons u la. 

L'amputation récemment annon-
cée par le gouvernemennt de 50 
pour cent des contingents de pa-
piers de presse, amputation qui 
s'est évidemment traduite par une 
diminution correspondante soit de 
la périodicité, soit de la surface, 
soit encore du tirage des jour-
naux, n'a pas été sans provoquer 
de vifs remous chex ceux qui tien-
nent encore aux e nourritures spi-
rituelles », surtout quand elles 
vous coûtent des trente ronds la 
séance. 

Il ne s'agit là, espérons-le, que 
d'une mesure toute provisoire. 
Mais ❑ n'en demeure pas moins 
que certains groupements et syn-
dicats, plus ou moins directement 
concernés, ont décidé de marquer 
le coup sans plus tarder par des 
mesures de représailles appro-
priées. 
Chez les tenancières de ouatères 

Il va. sans dire qu'il s'agit là 
d'une Industrie nettement touchée 
par le récent décret de l'Informa-
tion, surtout quand il s'agit de 
journaux appliquant sur la sur-
face la restriction imposée. 

— Ce que nous allons faire ? 
nous a déclaré Madame Pipy, 53 
ans, secrétaire générale du syndi-
cat. Mon Dieu ! C'est bien simple: 
nous diminuerons nous aussi de 
50 pour cent nos attributions de 
papier... 

Au syndicat des limonadiers - 
M. Chevenne, 58 ans, président 

des limonadiers, nous a reçu d'une 
façon charmante — et a même 
failli nous offrir un coup de 
blanc: 	' 

— Nous sommes très touchés 
par cette histoire, a-t-il bien.voulu 
nous confier. Vous savez ce que 
c'est, puisque vous êtes un cour-
telinisant • fervent; on venait vo-
lontiers au café pour lire le jour-
nal — surtout, soit dit sans vous 
fâcher, depuis que les canards 
sont. aussi chers. — Alors, pour 
protester,' nous avons résolu de di-
minuer, nous aussi, de 50 pour 
cent... 

— Le prix des consommations ? 
- — Vous êtes :one ?... La quan- 

Les cinquièmes colonnes ne se 
portent pas mal, merci.• 

Il en est de toutes sortes. De 
toutes nuances. On y attache les 

. drapeaux les plus divers. 
Il en est de droite. Exemple • 
A l'heure où j'écris ces lignes 

je ne sais ce qu'il en sera de l'is-
sue du procès Maurras. 

Mais je sais qu'un mouvement 
clandestin d'A. F. s'est constitué, 
qui a son siège à Paris, qui as-
semble des conspirateurs à col-
lets noirs, lesquels jurent sur le 
couteau de cuisine ébréché que 
brandissait naguère le polémiste 
des Martigues, qu'ils vengeront le 
maitre du Nationalisme Intégral, 
si les jurés du Rhône le condam-
nent à mort. • 

Ils ont désigné des otages. On 
sait pertinemment que M. Fran-
çois Mauriac doit tomber sous les 
coups de ces nouveaux chevaliers 
du poignard, au cas où Maurras 
paierait de sa vie ses crimes. 

Pourquoi 1.1. Mauriac qui, par 
ailleurs, est le champion de la cha-
rité chrétienne, et qui édifie ses 
lecteurs en leur prêchant l'oubli 
des Injures et le devoir fort ou-
blié de rendre le bien pour le mal? 
Parce que cet homme scrupuleux 
n'a pas pu se dissimuler à lui-mê-
me que la trahison d'un Maurras 
est de celles qui n'ont pas d'ex-
cuse. 

— Il a allumé la mèche, disent 
les vengeurs du sourd martégal. Il 
sautera. 

En conséquence, M. Mauriac a 
ete muni d'un ange gardien sup- 
plémentaire, à grosses semelles et tourné. 

L'homme chargé de la simarre 
rouge n'a rien pu répliquer : c'é-
tait vrai. 

Mesure-t-on assez l'ampleur du 
scandale ? Ce justicier qui vend 
ses sentences à Pétain ou à de 
Gaulle avec l'indifférence du père 
Coupe Toujours débitant sa tarte, 
est-il assez représentatif d'un cer-
tain état d'esprit ? 

X X X.  
Et je ne parle pas de la cin-

quième colonne antisémite qui rê-
ve de reprendre les massacres 
interrompus. 

Je ne parle pas de la cinquième 
colonne milicienne qui reçoit ses 
ordres par l'antenne de Radio-
Patrie (sic). 

Ne craint-on pas que, parmi les 
déportés et les prisonniers dont 
nous espérons le retour, avec quel-
le angoisse et quel amour, se glis-
sent des hommes gagnés à la cri-
minelle idéologie d'Hitler ? 

Malheureuse cinquième colonne 
brisée de l'Hôtel Crillon, tu n'es 
qu'un symbole dérisoire. Tes soeurs 
sont toujours debout et l'obus qui 
doit les abattre n'est pas encore 

L'EXEMPLE DE VON RUNDSTEDT 

• — Mol aussi Je veux attaquer, na L. 
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Marcel-E. 'GRANCHER. 

trouve réduite à la. portion con-
grue. ' 

— Nous avons pris une décision 
draconienne, nous o. déclaré un 
sympathique représentant de la 
corporation : ne plus mettre en 
vente que 50 pour cent des ou-
vrages de M. Max-André Dater-
gues, soit un titre sur deux. Re-
marquez que cela lui fera encore 
six bouquins par mois, ce qui 
constitue une honnête moyenne... 

Chez ces darnes... 
— Ces dames non plus ne sont 

pas contentes, noue apprend M. 
Philibert, 99 ans, président du 
syndicat ombilical des tauliers et 
anciens tauliers. La lecture du 
feuilleton représentait le plus sin,  
moyen de tuer le lent loisir des 
après-midis — surtout quand, 
comme c'est présentement le cas. 
les affaires ne booment iras des 
tas. Alors, pour marquer le coup 
— si l'on peut dire — le person-
nel _a' arrêtera à mi-course... Cin-
quante pour cent de réduction, 
comme de juste... 

Chez las dentistes 
Au salon d'attente aussi, oh li-

sait le journal. Et puis, arra-
cheurs de dents et journalistes, 
c'est cousins germains... Bref, les 
dentistes non plus ne sont pas sa-
tisfaits :. 

— Quand aenlevale une chaiotte, 
nous a• déclaré M. •Popaul, 57 ans, 
exclu du syndicat, je faisais tou-
jours re bon poids et j'en tirais. 
trois bonnes -avant de choper la 
mauvaise. A partir de dorénavant, 
c'est scié... Du régulier, et pas 
plus... CEil pour oeil, et deux dents 
pour dent. Cinquante pour cent 
de diminution... Je ricane !... 

A l'Amicale des charbonniers 
' L'industrie 	charbonnière 	se 
trouve, elle aussi, très atteinte, 
encore qu'il y paraisse... Suivez 
bien notre raisonnement : sans 
journaux, pas moyen d'allumer le 
feu... Vous y êtes ?.., 

— On aurait bien voulu res-
treindre de chinquante pour client 
nos livraisons, nous a dit M. Bou-
gnat, 62 ans, de l'Amicale des 
charbonniers musicaux, mais il 
n'y avait pas moyen... Depuis des 
mois, nous ne livrons que peau de 
zobi... Donc, y a même plus à di-
minuer... 
Chez les marchands-forains poètes 

M. Georges -Montagnier, bien 
Connu sur les marchés de la ré-
gion tant par la vigueur de son 
talent que par la longueur de sa 
chevelure, rouspète avec énergie : 
s'il n'y a plus de _journaux, où 
puisera-t-il les sources de son ins-
piration si délicate ? 

— .le vais faire couper -cin-
quante pour cent de mes tifs et 
cinquante pour cent de mes ron-
flaquettes, en manière de protes-
tation. Y en restera toujours as-
sez— 

	

An commerce noir... 	. 
Les négociants au noir consom-

maient évidemment beaucoup de 
papier pour envelopper la a ca-
me s, et les restrictions actuelles 
les touchent d'autant plus que les 
marges bénéficiaires de cette sym-
pathique branche demeuraient, on 
le sait, assez minces... 

X X X . 
On s'en fout, nous a 15elaré 

M. Henri C..., 47 ans, président du 
syedicat dès marchands à la sau-
vette... On en sera quitte pour 
augmenter les prix... Et puis, je 
vais vous dire une bonne chose, 
puisque le vieux papier manquera, 
an en vendrn peut-être au noir... 
A cinquante pour cent, bien en-
tendu. • 

Ceux qui espéraient s'amuser 
comprirent qu'ils s'étaient ti Mn-
pés de porte. 

On se lassa vite du pittoresque 
qu'offre un accusé à qui un spé-
cialiste est obligé de hurler dans 
le nez les questions que lui pose 
le Président. 

Tout de suite la surdité totale 
de M. Maurras apparut pour ce 
qu'elle est : une infirmité lamen-
table. 

Elle explique d'ailleurs le carac-
tère déshumanisé de cette intelli-
gence murée, qui de sa vie n'eut 
une perception complète du mon-
de extérieur. Ce poète qui, jamais, 
ne perçut une note de musique ! 

Courageux du reste. 
Supportant avec une vaillance 

qu'on est tenté de prendre pour 
de l'inconscience les charges 
odieuses qui. pèsent sur ses épau-
les. 

Et," d'entrée de jeu, assénant, 
l'index tendri, au procureur géné-
ral un : 

— Vous, je ne vous, raterai 
pas ! 

... qui laisse pantois ce magis-
trat. 

Au surplus, on put souvent croi-
re que les rôles étaient interver-
tis et que l'accusé devenait procu-
reur, ou président des débats. 

Lorsqu'il sortait des intermina-
bles lectures où il-prétendait avoir 
résumé (sic) sa défense, le public 
qiii n'avait rien pu entendre, com-
prenait' qu'il avait fini en le 
voyant s'asseoir. 

Aussitôt les applaudissements 
de crépiter. 

Car ce scandale est sur le point 
de devenir une mode : on applau-
dit ouvertement des hommes sur 
qui pèsent les plus graves accu-
sations. 

Quelques rafles opportunément 
exécutées duraient vite raison de 
ces turbulences indécentes de la 
cinquième colonne. 

* * er 
Reprochait-on à M. Maurras 

d'avoir, par ses articles délateurs 
fait fusiller des patriotes français, 
il feignait de ne pas comprendre, 
écartait les bras dans un geste 
d'impuissance, il s'écria même un 
jour : 

— Que voulez-vous que j'y fasse? 
Il méprisait visiblement ces 

« détails ». 	ee z,  ee 

Mais que M. Paul Claudel, par 
déposition écrite l'accuse formel-
lement, alors l'homme de lettres 
se réveille en Maurras. A la bon-
ne heure ! On va parler littéra-
ture ! Au diable ces fusillés, ces 
déportés gêneurs. 

Et de vous traiter e Le Soulier 
de Satin » d'ânerie mal ficelée, et 
son auteur de léporide effrayé ! 

Que Claudel n'était-il là, en per-
sonne ! 

D'abord ll est sourd aussi, et 
cela eût pu donner des effets co-
miques. 

Ensuite il est au moins aussi 
« gendelettre » que Maurras, et 

LA SEMAINE 

off aurait pu avoir une bonite scè-
ne renouvelée de celle. de Vadius 
et de Trissotin. 	 • 

Tant il est vrai que Molière est 
immortel. 

Des gens qui nous trouvent -bon-
ne mine, ce sont les correspon-
dants étrangers venus suivre le 
procès. On leur avait dit :.e Maur-
ras, l'Académie, un penseur, un 
maitre ! Et quelle intelligence ! 

Ils voient ce petit homme irras-
cible, sourd, basané, presque apho-
ne et barbichu comme une cari-
cature du « Sunday Herald ». Et 
d'ailleurs chargé de crimes dont 
le plus léger. mériterait la corde. 

Ils voient dans la salle les der-
niers débris de e. l'Action Fran-
çaise » applaudir ce fantoche. Et 
ils disent : 

— C'est ça le Peaséur ? 
-Alors, comment sont lei autres? 

Ceux qui né pensent pas ? 

fien-aertozer? 

Un témoin charitable, c'est M. 
Francisque Gay, 

Prénom oblige. 
Traîné dans la boue depuis 

trente ans par Maurras, il ne lui 
oppose que des sourires et de 
bonnes paroles. 

— Sans doute nies bureaux tu-
rent perquisitionnés à la suite 
d'un article de l'accusé. Trois de 
mes employés ont été déportés en 
Allemagne. Mois moi je n'étais  

Pas là, Alors c'est sans imper-
tance... 

Et sa main dans l'air élevait 
comme une bénédiction. 

Après quoi Maurras s'essuya 
littéralement les pieds sur le té-
moin. Et Pierre Bénard, dans son 
coin, grommelait : 

— Ça lui apprendra à• se cone 
&rire comme un paillasson .1 

* * * 
Uri choie, en tons cas, a sem- 

blé proprement intolérable 	que 
ce petit vieux pas propre ait pu, 
tout au long des audiences, para-
der avec la francisque iy la hou-
tonniè ree 

L'ordre de la francisque est une 
chose qui n'existe plus — si tou-
tefois il .a jamais existé. 

Et arborer ce symbole d'une 
triste époque constitue une insulte 
aux patriotes. 

Nous regrettons que lé P:ési-
dent n'ait pas cru devoir faire 
respecter la propreté du prétoire, 
en donnant l'ordre d'enlever de la 
boutonnière du sourdingue ce ho-
chet inconvenant. 

• * 

Pourquoi n'a-t-on pas fait citer 
parmi les témoins l'inspecteur de 
police honoraire et amatear Jo-
seph Petitjean, qui eut pendant 

Une bombe 
au Salon des Poètes 

L'allocution que promenai blanc 
René Daumière samedi dernier à 
la distribution des prix du Selon 
des Poètes, produisit l'effet d'une • 
bombe. L'auteur d' e Ariel Che-
val » y fit le plus vibrant éloge 
d'Aragon et de Claude Roy, poè-
tes communistes, et lança de vi-
goureuse; ruades à Vichy et aux 
gens infestés par les idées nazies, 
lesquels n'ont encore rien com-
pris— Dans la salle, certaines per-
sonnes du genre « quaatier 
nay e, se sentant visées, Parais-
saient prêtes à l'ultime attaque 
d'apoplexie... Où étaient les bobi-
tuels discoers d'usage, st douce- - 
nient lamartiniens ? « D'ailleurs, 
murmurait une vieille dame, au 
bord de la congestien, pourquoi 
est-on allé chèrcher cette Mme 
Daumière qui ne mit jamais les 
pieds au Salon et qui doit être 
une sorte d'anarchiste ? 

Mais, sur l'estrade, Mine René 
Daumière et Mme Mauger-Ka'if 
mann avaient l'air de s'amuser 
comme drue petites folles. 

Est-il besoin de dire que les ap- • 
plaudisaements furent mcderés ? 

des mois — lui, vieux républicain 
— l'ingrate tâche de veiller sur 
les précieuses personnes de Maur-
ras et de Pujo ? 

• • 	* * 

M. Jean Goirand, témoin à dé-
charge, parla de certaine re mar-
mite infernale a... 

— Qu'est-ce que c'est ? deman-
da un journaliste parisien. 

— Une poule de la rue Merciè-
re, répondit gracieusement Mar-
cel-E, Grancher. 

* * - 
Du même — d'ailleurs très en 

(orme : il avait passé la matinée 
chez Sinionet, avec Pierre Bénard 
— la e sortie » suivante : 

Maitre Chanute, également té-
moin à décharge, regrettait avec 
éloquence que• se fût perdue la 
tradition d'avoir, dans-  chaque _fa-
mille française, « un fils à Saint-
Cyr »... 

— Maintenant, fit doucement 
observer l'auteur de « 5 de cam-
pagne », chaque famille a un fils 
colonel— 

* * 
Cependant, Maitre Chapuis, in-

tarissable, contait une histoire de • 
chaises prêtées par lui à un voi-
sin déficient, pour une réunion 
d'A. F. — ce qui lui valut de 
connaitre l'inculpé.. 

— Quelque temps• après, pour-
suivit-il, Maurras revintaJe n'étais 
pas libre. Seule ma femme se ren-
dit à la réunion... 

— Avec sa chaise, compléta 
cette aimable rosse de Madeleine 
Jacob. 

* * 
— Voud n'avez jamais ' encore 

vu d'Académicien-  ? avait deman- 
dé le voisin de l'avocat. 

En liberté, voulait-il sans doute 
dire.., 

* * 0 • 
M. Rambaud vint et parla, lui 

aussi, pour Maurras. 
— Solennel, prétentieux, emmer-

deur... 
Un vrai rédacteur du t-NouVel-

liste », en somme... 

« LA MOUSSE DU PIED DE VEAU 
Roman amouro-policier par Max-André DAZERGUES 

Avertissement 
aux lecteurs 

La direction de e La Semaine.» 
ne reculant devant aucun sacri-
fice, a circonvenu-  Bébert- les-
Beaux-Chasses, dont elle avait 
fait naguère la connaissance aux 
Editions du Monde clu Milieu. Bé-
bert, moyennant deux pastis et un 
paquet de Lucky, a bien 'voulu 
consentir à cambrioler le bureau 
du célèbre écrivain Max-André Da-
zergues et à s'emparer du premier 
chapitre de e La Mousse du Pied 
de Veau », son nouveau chef-d'oeu-
vre, dont nous avons souvent en-
tretenu nos lecteurs. 

On pourra s'étonner de ce titre. 
Nous avons pu savoir, grâce à des 
indiscrétions de quartier, que Max-
André Dazergues a fréquenté, en-
viron véis 1890, la fille d'un bou-
cher de la rue Hénon. Lorsqu'il 
allait rendre visite à sa belle, il 
ne manquait jamais .ePapater ses 
petits copains en leur annonçant 
sur le ton de la suffisance : 

— Je vais me faire mousser le 
pied de veau, 

Les droits de ce chef-d"nuvre 
ont été acquis par Frédéric Dard, 
moyennant un coup de blanc et 
un exemplaire. dédicacé du e Nor-
végien ,Manchot». 

Noe lecteurs sauront apprécier 
l'ampleur de notre sacrifice et ne 
manqueront pas d'acheter l'ouvra-
ge lors de 'sa parution afin de 
connatre la aune des aventures 
du vicomte Trouduc de Kubainy. 

LA DIRECTION. 

PREMIERE PARTIE 
Le pied montre le bout de l'oreille 

Chapitre premier 
ta riait dé la prothèse 

Armande suivait le sentier tout 
pavé d'églantines. Sa marche 
était mouvante et onduleuse, telle 
une liane de la forêt tropicale. Ses 
yeux d'émail bleu avaient les re-
flets doux de la faïence de Givors. 
Ses cheveux d'or fin se parta-
geaient sur son front en deux ai-
les de corbeau frémissant. Son 
pied était de Cendrillon ; sa main 
d'accoucheuse ; son pétrus Qe po-
ney... 

Le vicomte Trouduc de Kubalny 
sortit d'un buisson de fleurs où il 
s'était caché par pudeur calcula-
trice, Il s'élança, pieds et mains 
tendus, au-devant de sa bien-ai-
mée : 

— T'aimer, te chérir, t'adorer ! 
lui dit-il do sa voix chaude de 
mâle. 

— Ce sera la même chose pour 
moi, -répondit la Femme-Enfant, 
ln Femme-Fleur, en baissant pu-
diquement le Mauve de ses paupiè-
res. 

Leurs lèvres s'unirent bina un 
baiser d'une humide et chaste pro-
fondeur. 

— Qu'a dit ton aère ? question-
na Armande, 

—Il ne veut rien savoir. 

— Alors, je suis déshonorée, je 
n'ai plus qu'à faire monter cet 
ange au ciel, 

—Pas ça, pas ça surtout, mon 
Amour, •ma Providence... 

— Alors ? 
— Alors,  contre la volonté des 

hommes et de Dieu, je i-econnai-
liai" l'enfant qui pilpate dans ton 
flanc nacré. 

Leurs lèvres s'unirent à nou-
veau, comme pour sermenter so-
lennellement cette promesse d'é-
ternité. La lune, qui passait à la 
longitude du zénith, toute d'ar-
gent, toute de beauté, voila l'ironie 
de son sourire nocturne derrière 
tin petit nuage qui passait, ouate 
céleste.., 

Chapitre II 
" Le fossé de U1)011%111110 

C'est à la même heure, le mê-
me jour, que le lendemain l'Atroce 
Chose se passa. Il était mardi,  
ainsi que .cela se lisait à l'horloge 
du bourg. L'air sentait le pian-
tempe et l'intrigue. Une inquiétude 
pesait, lourde, tenace, indaehira-
ble, sur la campagne environnante 
et toute essaimée, de pâquerettes. 

L'Inconnu était étendu dans un 
fossé, contre le mur de clôture de 
la propriété ancestrale des de 
Rubalny. 

La gendarmerie prévenue était 
sur les lieux, ainsi que le comrdis-
mire Maigret et Hercule Poirot :  

tous deux passaient justement 
leurs vacances dans les environs 
rieurs. 

Un couteau, profondément en-
foncé, manche en avant, dans la 
poitrine velue du mort, disait 
clairement qu'on ne 'se trouvait 
pas en présence d'une mort natu- relle. 	 • 

— L'assassin doit être doué d'une 
force peu commune pour avoir 
pu ainsi enfoncer ce manche de 
buis, constata sagacement le com-
missaire, qui ralluma sn pipe,- 

- Il devait être ganté pour ne 
pas s'être coupé les doigts avec la 
lame, ajouta sentencieusement 
Poiret 

On fouilla le cadavre. 
Dans la poche-revolver Sie son 

gilet, on trouva un- billet ainsi 
conçu : 

« Je viens d'être assassiné par 
l'enfant naturel d'Armande et de 
Trouduc de Kubainy 

L'inconnu du nunc de clôture.» 
— Enfin une piste ! dirent en-

serable Maigret et Poirot. 
La pluie, inlassable, tombait, 

tombait toujours. 
Chapitre III 

L'énigme du mort-né 
C'était le 19 aat t. à 16 h, 5' 77" qu'Armande donna le jour * l'hé 

ritier des dettes de son amant 
Trouduc de Kubainy. 

Etalent présents dans 
la salle  

de douleurs, outre le grand chirur-
gien Toubi Stouri et ses aides : 
at, le Procureur de la République, 
M. Arsène de Saint-Tapin, juge 
d'instruction : son greffier, le 
commissaire Maigret et Hercule 
Poirot. Ces messieurs avaient en 
effet décidé d'interroger l'enfant 
dès son arrivée dans le grand 
monde sur sa participation au 
meurtre de l'Inconnu du mut' de 
clôture. 

L'assistance était pensante et 
recueillie, lorsqu'enfin la belle Ar-
mande poussa un dernier cri de 
délivrance. Toutes les oreilles se 
tendirent afin d'entendre, en écho, 

lneo uPSeezinUl  1-enié.vagissement de noble 

Horreur ! Seul un lourd silence 
répondit à cette attente anxieuse. 

Toubi Stouri se retourna, San 
masque énergique et dur frappé 
de consternation. 	" — L'enfant n'a pas vécu— Mate attendez_ 

Le savant se pencha à nouveau 
sur le pauvre petit corps et sou-
dain recula épouvanté : 

—Touesetiesenansis
n
i
t
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nt

é
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té

se
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mi

p
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rent et firent ensemele les mê-
mes épouvantables constatetirins 

Le bébé. meurtrier présuma do 
l'Inconnu du mur de cléture, 
avait été abattu par six balles de 
revnlver. La mort remontait à 
vingt-quatre heures environ. Arsène de Saint-Tuain leva. la main droite, cracha à terre et 
s'écria d'une voix cuivrée : 
mystate jure d'éclaircir ce nouveau 

- J 
o. 

(A suivre.) 
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electron-libertaire
Note
André Compère, dit Max-André Dazergues, né le 12 juin 1903 à Lyon où il est mort le 4 novembre 1963, est un romancier français, auteur de romans pour la jeunesse, de romans de science-fiction et de romans policiers, notamment avec son personnage Le Bossu.Il obtient le Grand Prix Littéraire de Lyon 1938 pour son roman Montée des Anges.Il utilisait également les pseudonymes André Mad, Paul Madandre, André Madandre et André Star. On a longtemps soupçonné Max-André Dazergues d'être un pseudonyme de Georges Simenon. Près de cinq cents titres furent publiés sous ces divers noms entre 1928 et 1963.Il fut avec Marcel E. Grancher et quelques autres à l'origine de la carrière d'écrivain de Frédéric Dard, qui leur rendit hommage dans son livre Le Cirque Grancher paru en 1947.



AU CHEVET D'HITLER 

— Nails l'avons purgé. Eieellen ce— 
Et alors ? 

— Et alors ça fait un Führer-fu 
- 	• 

Concours de la meilleisre 
histoire i clandestine 

Notre niai. Jean Nocher e en-
leve de haute lutte le concours de 
la Meilleure histoire claadeetlin 
de.« La Semaine ». Mais il s'agit 
d'Un profeesiennel; dont là plu-
me- est réputée depuis longteMPs, 
et nous avons décidé de lé classer 
bore-Concours. Nous publions 
desséus son envoi. 

Catégorie « Amateurs », le prix 
a été attribué cette semaine à M. 
LaYiit, Lareureeur-Azergues (Rhô. 
ne), 

Une mention spéciale' aux his-
toires de MM. Meyrieux, Fabien, 
Giraud, Berger et Bonamant, qui 

- n'obtiennent pas le prix, Mais 
dont les histoires étaient cepen-
dant excellentes. 

HISTOIRE 
DE' « TERRORISTES » 

C'était en 1992, au local de la 
10ème brigade, 10, quai Perrache. 
Murat, torturé devant sa femme 
depuis plusieurs' jours par 13arthe-
let Louchard, Francoz et Agostl,  
ni (tous exécutés depuis par nos 
groupes francs, sauf Louchard 
mort à Montluc) finit par 
e avouer » le nom de son chef. 
Entendez par là, bien entendu, 
qu'il n'avoue rien, mais invente 
au hasard le nom de Berger, et 
il - invente Berger parce quo son 
chef s'appelle Ricard (Ricard, 
Berger, doux souvenirs...) 

On lui demande aussitôt l'adres-
se de ce Berger. Imperturbable, il 
répond : e Rue Mercière e, et il 
donne un numéro. On envoie aus-
sitôt un commissaire, flanqué de 
deux inspecteurs, à l'adresse pré-
citée, et, bien entendu, an n'y 
trouve pas de Berger, mais — ô 
miracle — dette numéros à côté, 
on trouve une boite aux lettres au 
nom de Berger. 

Cette boite aux lettres appare 
tient à une dame qui, precisé-
ment, ne s'appelle pas Berger. 
Elle a été mariée à un M. Ber- 

_  

ger, e divorcé il y a deux ans et 
a oublié d'enlever le nom sur là 
boite aux lettres 	quai elle 
a eu bien tort... Lés 'policiers fon-
cent vers Pappartemnent : 

-- Mme Berger ? 
— Oui... Noà... 
— Oui ? iNon ? Ça va ! On a 

compris ! 
Et ils perquisitionnent d'erra- 

Ils trouvent 50 grammes de co-
caïne... 

Ils ramènent Mme Berger au 
milieu de nos e terroristes » et il 
s'ensuit une série de quiproquos 
savoureux. Murat s'en tire en pré-
tendant que c'est le mari qu'il a 
connu, lequel a diSparu et est res-
té introuvable. 

Mais voici la suite de l'histoire : 
Mme Berger a eu 18 mois de pri-
son et le médecin qui lui avait 
fourni la cocaïne 5 ans. 

Tout cela parce qu'un jour un 
e terroriste » pensant à son chef 
Ricard, se souvint de l'heure du 
Berger... 

• 

- - 
HISTOIRE VECUE 

En 1942, dans le métro. 
Un officier de l'armé occu... pan-

te se tient devant la sortie d'une 
voiture.' Derrière lui, une dame 
d'un certain âge. A une station, 
la dame veut descendre et s'adres-
se à l'officier : 

— e Pardon, Monsieur ! » 
Pas de réponse, pas un geste. 

Deuxième tentative, aussi infruc-
tueuse. A la troisième, le teuton 
se retourne arrogant : 

— a Sachez, Madame, que nous 
sommes victorieux et que noms oc-
cupons la moitié de la France ! » 

Sur ce, Il s'efface, et la d'Une 
descend, impassible, Pais, avant 
que la rame ne s'ébranle à nou-
veau, elle se retourne et fixant le 
e vert-de-gris » : 

— « Sachez, Monsieur, que l'au-
tre moitié vous em... ! » 

André LAYAI, 

LA SEMAINE 

VERS 
GLACÉS- 

Poète, prends ton pull - et nie don-
ne un baiser. 

Le ment de cette nuit n gémi sous 
mon store, 

Et ma tendre luette en attendant 
l'aurore. 

Par treize sous zéro commence à 
se voiler. 

Ah ! bon Dieu qu'il fait froid-  ! 
M'a dit la colonelle, 
En contemplant son toit 
D'où pend une chandelle. 

Chandelle et pas de feu ! Triste 
époque, 

Sans coke, ni socques, ni troques, 
Où l'on choppe 
Le rhume qui galope 
A toutes les échoppes. 
Sale temps de Norvège ! 
Et de neige, son cortège ! 

De trottoirs verglacés, 
Bras cassés, 
De posters qui s'ébrouent 
Daim la boue, 
Glissades sur les flaques gelées, 

Appelées 
Lacs aux drames. 

Dame,, ! 

On peut avec un peu de veine, 
La faridondaine, 
Se casser la gueule, ô mes Eves 
Aussi bien ici qu'à Megève. 
Mais vivement la relève ! 
Et que se lève 
Chaud de sève 
Ce bon vilain méchant Août, 

Où 
Déjà passa le réve 
Sur la grève 
De la lutte aux papiers gras, 
Si merveilleusement gras ! 
Chers, papiers de cervelas, 
Sous les lilas ! 

On en a marre des glaçons 
Sans Jurançons 
Du pâle froid qui caracole 
Et nous. décolle. 
Et des quinze grammes de beurre 
Des semaines de quarante leurres, 
De la vis qu'on nous serre. 
Ne trouvez-vous pas, ma chère, 
Que la vis cherre ? 
C'est rageant d'être sans œufs, 

Eux 
Qui seraient si bons à la neige. 

Ai-je 
Dit encore en passant,' 

Gémissant, 
Qu'il ne nous restait — c'est 

amer — 
Pour nous réchauffer cet hiver, 

Malédictions !... 
Que feu... nos illusions. 

Après cela, mes toutes belles, 
En attendant les mirabelles, 
11 n'y a qu'à tirer, presto, 
La chasse d'eau. 

Si, hélas 1 Elle n'a pas, en ce soir 
désolé, .  

Gelé ! 
Roger L. LACHAT. 

• - 

UN ORIGINAL 
On lit sur le e Progrès » du 22 

janvier : 
Un audacieux indivien s'est 

jeté la nuit dernière sur Mlle Ai-
mée B..., 22 ans, demeurent 27, 
rue Romarin, et lui a dérobé son 
sac. 

22 ans ! Et le voleur lui e dé-
robé son sac ! 

La galanterie se perd. 

D'odieux sévices sont infligés 
aux - prisonniers allemands 

Pourquoi n'ont-ils pas droit 
à trois décades par mois ? 

le nom de e corned-beef », de la 
viande de singe ! Dans quel but, 
grands Dieux, sinon celui de ra-
mener, par une nourriture appro-
priée, leurs ennemis au niveau de 
l'homme préhistorique. 	' 

Après cela, on vous parlera de 
la méthode nazie de corruption 
des races ! 

* * * 

Ah ! les boches, on a bien mé-
dit d'eux. Pourtant, il faut recon-
naître que leurs procédés 
n'avaient rien de comparable. 

Alors qiie la plupart des bara-
ques, dans les camps de prison-
niers allemands, ne sont pas 
chauffées, ils avaient introduit 
dans les maisons de détention les 
appareils thermiques les plus mo-
dernes. On se souvient notera 
ment du fameux e mur d'amian-
te » auquel étaient appliqués les 
détenus particulièrement frileux, 
et qui répandait dans tout leur 
corps une douce chaleur. 

Quant aux soins d'hygiène, n'en 
parlons pas : les Allemands, dans 
ce domaine, n'avaient vraiment 
pas leurs pareils. 	• 

Quand je pense qu'ils allaient 
jusqu'à prévoir des manucures et 
des pédicures diplômés pour vous 
arracher les cors et les durillons 
— voire même les ongles, pour les 
empêcher de s'incarner. 

Et la baignoire ? Combien y 
a-t-il de baignoires dans les camps 
de prisonniers allemands ? Pas 
une seule, je parie !... 

Alors que les Allemands, 4ux, 
poussaient le souci de la propreté 
corporelle jusqu'à vous y faire 
passer cinq ou six fois de suite. 

* eg 

En vérité, je vous le dis, nous 
sommes en train de nous décon- 
sidérer aux yeux du monde. 

Il est grand temps de nommer 
M. François Mauriac ministre des 
prisonniers — des leurs. 

Guy VERDOT. 

FRIMAIRE 

— On en a la chair de Poule- 
- SI seulement on avait du • 

coke !... 

DécicléMeht, li se passé des elle-
ses inadmissibles. J'ose même di-
re : révoltantes. Des choses auprès 
desquelles l'impunité de M. Gillet. 
la grâce de M. Béraud et l'attri-
bution -de cartes de journalistes 
professionnels aux anciens porte-
ciseaux de la censure vichyssoise 
ne sont que des jeux de l'esprit, 
des e canulars d'étudiant » (com 
me. dit M..Erlquard Helsey à pro-
pos des agissements de Robert 
Brasillach). 

Les choses dont-  je veux parler 
sont 'd'une autre importance. Il 
s'agit en effet de la Convention 
de La Haye et du traitement des 
prilionniers dé guerre. 

Pas moins. 

Ladite convention 'est, en prin-
cipe, destinée à épargner aux dits 
prisonniers des sévices incompa-
tibles avec l'honneur de lie guerre. 
(En admettant, bien entendu, que 
la guerre soit honorable.) 

Or, c'est justement de cette con-
vention qu'excipent certains gou-
vernements sans scrupules pour 
faire subir aux guerriers captifs 
des vexations dont il n'est pas be-
soin de souligner l'ignominie. 

Ainsi, pourquoi le ministre fran-
çais de la Guerre a-t-il décidé de 
ne délivrer, aux Alleinands déte-
nus dans les camps, que deux ra-
tions mensuelles de 40 grenelles 
de tabac chacune — e en exécu-
tion, prétend-il, des conventions 
de La Haye » ? 

Quand les accords de La Haye 
ont été signés, il n'y avait pas, 
que je sache, de restrictions sur 
le tabac. More ? 

Alors, que voulez-vous, je trouve 
ça dégoûtant. 

Et je proclame bien haut que 
si l'on n'attribue pas tout de sui-
te trois décades par mois aux pri-
sonniers allemands, nous ne som-
mes plus dignes de figurer parmi 
les netionS civilisées. 

En fait de vexations infligées 
aux prisonniers de guerre, -noue 
sommes d'ailleurs dépassés par 
nos alliés. 

C'est ainsi qu'en Angleterre, se-
lon une dépêche de Londres. des 
prisonniers Italiens ont dû récem-
ment se mettre en grève pour ob-
tenir la permission de jouer au 
rugby le samedi après midi. 

Vous vous rendez compte t pri-
ver de rugby des prisonniers ! 
Alors que les boches eux-mêmes 
acceptaient volontiers de vous of-
frir en plus des rounds de boxe ! 

On espère d'ailleurs que cette 
grève n été efficace, et que les 
Italiens en question ont obtenu 
non seulement-  la semaine.., an-
glaise, mais encore le cinéma 
tous les trois jours et une visite 
hebdomadaire gratuite à ces da-
mes, 

Que diable ! Il faut respecter 
la personne humaine. C'est même 
le président Roosevelt qui l'a dit. 

ei 

Hélas ! Les Américains descen-
dent encore plus bas dans l'odieux 
que les Anglais. Je me suis laissé 
dire qu'ils obligeaient les prison-
niers allemands à manger, sous 

a 

Enfin, ça y est t ' 
tin nous l'avait dit, on nous l'avait 

promis, et pourtant il y avait de mau-
vais Français qui demeuraient scepti-
ques. 

Nous, nous n'avons jamais douté. 
Les déclarations radiophoniques du 

ministre du Ravitaillement n'avaient-
elles pas été catégoriques ? 

'Celui-cl ne s'était-il pas solennellement 
engagé à faire cesser le scandale du 
marché noir, cet odieux vestige d'un ré-
gime déchu, et à soumettre• les sinistres 
profiteurs de nos misères à l'implaca-
ble rigueur des lois républicaines ? 

D'ailleurs; passant immédiatement de 
la parole aux actes, M. Ramadier n'avait 
Pas hésité, à l'issue de son homélie, à 
déposer contre X... une plainte en bon-
ne et due terme. 

Avec un joli petit mouvement Je Men- 
thon. 

Et les consommateurs non-enesoin: 

niants, réduits faute de pécune à la pore 
Gon incongrue, s'étaient réjouis de, voir 

leurs intéras si bien défendus en haut 
lieu et avaient attendu, pleins d'espoir. 

Depuis, ils attendent toujours. 
Hélas ! Le temps avait passé et les 

nffanieurs demeuraient' impunis. 
• 

AuSsi, leur impudence ne connaissait-
elle plus de bornes. 

En réalité, la passivité de lit justice 
n'était qu'apparente. 

Elle était la conséquence d'un plan ha-
bile. 

On laissait le fameux X... s'enferrer 
chaque jour davantage afin d'être à mê-
me, ensuite, de le châtier avec un maxi-
muni de sévérité. 

A ce, compte-là, sans doute, X... ris-
quait de mourir (le vieillesse :Orée avoir 
longuement profité de ses rielieSses mal 
acquises, mals c'était une éventualité à 
courir. 

Au reste, on veillait sous toge. 
Aux dernières nouvelles, l'heure do 

l'expiation a sonné. 
N... vient d'être traduit devait les tri-

bun aux. Bien entendu, 11 n'a pris été question 
de le traiter connime une revendeuse de 
sucre d'orge clandestin ou commue un 
vulgaire père de famille nombreuse con-
vaincu aelme

t
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inflinnent dix lei-

10»  de 
d'avoir 

 pommes   de 
  

Il y a une hiérarchie sociale que l'on 
ne peut méconnaître sans saper dange- 

ICI  
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Moglieee 

reusement les assises de la société et 
faire oeuvre de trublion. 

X... n été Interrogé, mais avec tact. 
On ne lui a pas, parlé de ses méfaits ; 

on lui a demandé des nouvelles des 
siens. 

On a même songé à. lui of frir une 
trisse de thé, mais, malgré les plus acti-
ves investigations du garde de serVice, 
il a été impassible de découvrir un tel 

- produit dans le quartier. , 
Le président s'est cerne Spirituelle-

ment de ce tacheux Contre-temps, et N... 
n'a pas parti s'en formaliser. , 

Très eleigemment, nu contraire. Il 
s'est, offert de fournir à son interlocu-
teur le produit qui lui faisait défaut, 
ainsi que, le - cas échéant, de la crème 
fraiche, du rhum, des toasts beurrés et 
des zestes de citron. 

Le tout à prix d'ami et sens facture. 
Le magistrat très intéressé •a pris ac-

te de l'offre et a prié Xe. de. ne pas 
omettre, avant db s'en aller, de lui lais-
ser son adresse. 

Après quoi, lit parole a été donnée à 
l'accusateur qui en n profité pour ris-
quer quelques remarques ingénieuses 'sur  

la pluie. 
L'avocat n répliqué par un aperçu 

bien personnel sur je beau temps. 
Puis, comme l'accusé, très en verve, 

commençait à raconter des histoires 
gaillardes, les jurés se sont retirés pu-
diquement. 

Ils sont_ revenus deux minutes plus 
tard en rapportant un verdict de culpa-
bilité agrémenté de circonstances atté-
nuantes qu'ils ont offert à Xe, avec l'ex-
pression de leurs sentiments distingués. 

Profondément touché par ce don, X... 
n'a pu dissimuler son émotion. 

Il s'est excusé de n'avoir pas répondu 
avec plus d'empressement à l'invitation 
qui lui avait été transmise par le gref-
fier, ce qui l'a privé du plaisir d'assis-
ter plus tôt à une aussi charmante ré-
ception. 

Il a promis de faire son possible pour 
revenir, mals il n exprimé ln crainte de 
ne pouvoir, 'en raison de l'emprise des 

ntfaireS, se rasseoir avant longtemps 
sur le banc des accusés. 

Le président l'a remercié de ces bon-
nes paroles et n'a pas voulu lé laisser 
partir sans lui remettre, à titre de sou-
venir, une condanmetion à un Irai 
d'amende avec s'unis. 

elidtd 3-E_Aseu 
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ANCIEN MILITAIRE bien con-
servé, moustachu, 1 m. 85, ferait 
figuration dans e Fille du Tam-
bour-Major ». Ecrire : Caporal 
Pinard, au journal. 

UN PRETRE achèterait d'occa-
sion recueil discours du maréchal. 
S'adresser : M. le curé de Cham-
pagne-au-Mont-d'Or. 

EQUIPE BOULISTE désireuse 
faire progrès engagerait profes-
seur au mois. Ecrire : Roger Va-
gne, à Lons-le-Saunier (Jura). 

Jean Christophe : Avez-vous re-
çu lettre adressée simplement 
Bourg-de-Thizy ? Avons égaré vo-
tre adresse exacte. Prière la re-
donner. 

M...t, tailleur, rue Président-
Cu rn ot : 

N'auriez-vous pas besoin d'un 
bon s pompier s ? 

Céleste. maitre-boulanger, rue 
Ferrandlère 

Vous n'avez pas attendu la 
Ruée vers l'Or » pour inventer 

la danse du petit pain. 

A L'OPERA 

AUX CELESTINS 

Création de ZIBELINE, pièce en 
trois actes de Mme Saint-Glnlez 
Le sujet ? 
Une gamine de 20 ans aime tout 

ce qui brille, tout ce qui est su-
perflu. Elle trouve plus expéditif 
de satisfaire ses désirs en volant 
les objets convoités qu'en travail-
lant pour les obtenir, Poursuivie 
par un policier, elle se réfugie 
chez un joli garçon. L'amour, 
source habituelle des miracles scé-
niques, fait son oeuvre : la gamine 
sera moralement sauvée et con-
naitra un bonheur total. 

La pièce ? 
Un excellent premier acte expo-

sant clairement l'affaire et d'une 
constante progression dramatique 
Un deuxième acte très anmeant 
qui porte sur le public. Un troi-
sième acte terriblement .moralisa-
teur, beaucoup trop long, avec des 
rebondissements 	psychologiques 
inutiles, puisque tout le monde a 
compris depuis le début que l'au-
teur est incapable de faire de la 
peine à ses admirateurs. Le dialo- 

gue est joli, bien écrit, plein de 
mots spirituels sur d'exactes ob-
servations. Pour une première 
pieee, ce n'est pas trop .nui, et 
Mme Saint-Giniez fera son che-
min au théâtre. 

L'interprétation ? 
Odette Joyeux : une sorte de 

femme-enfant, qui joue délicieuse-
ment faux un rôle à la fois fa-
cile et en-dehoré de toute vérité. 
Elle estolie et bien habillée. Elle 
est sauvée par une grâce qui mi-
naude, des yeux tendres, qui s ef-
farouchent et papillotent. Pour 
l'instant, c'est prétentieux, mais 
bien agréable. On se demande 
avec assez d'inquiétude ce que 
cela donnera quand elle aura son 
âge. 

Gilbert Gil,- joli garçon, a . le 
charme de son inexpérience.-

Tous les autrqs,acteurs sont ex-
cellents. 

En résumé ? 
Un divertissement dont les 

deux-tiers divertissent et laissent 
une impression de frivolité en 
marge des temps qui courent. 

STRAPONICE. 

« LIBERTE CHERIE » 
13 poèmes écrits en prison 

par Jean Nocher. 
(Edité par le M. L. N.) 

Un petit livre qui est une gran-
de chose !... Tant par la forme 
que par la noblesse de l'inspira-
tien... 

Jean Nocher .a écrit ces poèmes 
au hasard de ses longs — et dan-
gereux, et douloureux done ! —
séjours dans les divers cabhots 
de Pétain ou de la Gestapo. - 

Il passe sur tous ces vers ar-
dents comme le souffle même de 
la Résistance... 

Mais, si nous avions à choisir 
parmi tant d'âpre beauté, sans 
doute préférerions-nous la pièce 
intitulée « Berceuse du prison-
nier s, que ceux qui ont eu des 
gosses ne peuvent lire sans qu'un 
pleur ne leur chatouille les pau-
pières : 

Mes tout petits, ce soir 
Je n'al pas pu vous dire 
Bonsoir... 

Cher Jean Nocher, vous n'êtes 
pas seulement un homme brave : 
vous êtes aussi un brave homme... 

M.-E. G. 

, » LA SEMAINE 

e  „ ç,„, 
Le Métro s dénué forfait dans 

le championnat de Franee de 
rugby. 
• L'A. S. Montferrandaise n'a pu 
joindre Lyon où l'attendait le F. 
S. Lyon. 

Si le Métro reste en panne et 
si les hommes de Michelin n'ont 
plus de pneus pour chausser leur 
car, c'est la fin des haricots. . 

...Et celle du championnat. 

• ' 	X X X . 
Riva — allas Supprina — n'a 

pas été sélectionné dans l'équipe 
du Lyonnais de football qui ren-
contra celle de Sùisse Romande. 

Motif : Supprina — alias Riva 
— est yougoslave. 

Evidemment, les Lauer, Gorius, 
Belver et Tamini sont de pure ra-
ce française L. 

• X X X 
On a découvert en Turquie un 

boxeur qui chausse du 62. 
Alfenti Biru — c'est son nom — 

est doue peur la boxe... française. 
X X X 

L'épreuve de cross de la F. S. 
G. T., annulée par radio, avait ce-
pendant déplacé une vingtaine de 
concurrents et deux officiels. 

Les uns et les autres étaient 
uniquement licenciés de la F. F. 
A. 

Ce fut quand même le cross de 
la F. S. G. T.... 

X X X 
...Car, dans le but de récompen-

ser les courageux crossmen, la- Fé-
dération travailliste décida de pri-
mer tous les arrivants. 

X X X 

Bouillant, du L. O. U., ne vou-
lut pas prendre le départ. 

Avec un nom comme ça, on 
peut craindre le froid, 

X X X 

Qu'on n'aille pas dire qu'il y avait 
trop de neige et excuser ceux qui 
annulèrent les rencontres. 

La preuve en est que les diri-
geants de ski n'ont pu organiser 
une seule petite épreuve diman-
che ! 

Edouard DUPIRE. 

LE Q 
Un jeune vibrion boutonneux 

dont le seul espoir est de se faire 
engueuler dans tes journaux, pen-
sant non sans raison que là rési-
de la seule chance qu'il ait de 
voir ainsi son nom passer à une 
relative célébrité, vient de profi-
ter de ce qu'il tient — si l'on peut 
dire — une rubrique à la radio 
lyonnaise, pour insulter notre col-
laborateur Strapontin. 

Nous sommes surpris de ce que 
M. Sénard permette à ses colla-
borateurs de pareilles outrances 
de langage, car, jusqu'à ce jour, 
nous pensions entretenir avec lui 
des relations de bonne fraternité 
— et, la preuve, c'est que noua 
avons toujours mis une sourdine 
à nos critiques contre les lamen-
tables émissions qu'il nous don- 
ne 	et qui suffiraient à justi- 
fier la suppression des postes ré-
gionaux. 

Quant à son employé, restons-en 
à cette spirituelle conclusion de 
notre ami Henry Clos-Jouve : 

— Que voulez-vous ? Un « Stra-
pontin » trouve toujours un c... 

MICROFAUNE.  

d'enfants, dont on reparle à pé-
ridde fixe... 

On ne fait jamais rien, natu-
rellement, pour améliorer le sort 
de l'enfance coupable, sinon un 
film, de temps en temps, en Fran-
ce ou ailleurs. 

Le gouvernement de Vichy, lui, 
avait fait quelque chose : il avait 
autorisé le producteur à faire 
croire qu'il allait faire, justement, 
quelque chose. Son activité s'est 
bornée là. On -a coupé le passage. 

En attendant qu'un peu de 
science, de bonté, d'amour vienne 
s'intéresser aux gosses que la mi-
sère a rendus moralement défi-
cients, contentons-nous d'admirer 
cette bande pleine de bonne vo-
lonté. 

Pas un instant l'intérêt n'y fai-
blit. On est pris dans une action 
qui pourrait être vécue. Le dialo-
gue est vivant, argotique, parfois 
amusant, très souvent touchant. 

Et c'est joué !... René Dary est 
franc, direct, simple, sympa. Il  
croit à ce qu'il joue ; il se donne 
à fond, sans peser trop lourde-
ment sur l'écran. Et tous les au- 

A LA CROIX-ROUSSIENSE 
C'est entendu : les coquilles 

St-Jacques sont introuvables —
du moins la chàir, 
Mais ce serait bien le diable si 
vous ne parveniez pas à trouver 
d'occasion chez un fripier .es co-
quilles elles-mêmes — et n'ayant 
que très peu servi. 

Passez-les à l'acide sulfurique 
(on ne sait pas qui a mangé de-
dans avant vous, et les sales ma-
ladies sont plus vite attrapées que 
le gros lot à la Loterie nationale). 
Ayez un kilo de marrons ; cui-
sez-les à l'eau bouillante et éplu-
chez-les. Réservez un marron par 
coquille et bâchez menu les au-
tres avec trois oignons, une gous-
se d'ail, 150 grammes de mie de 
pain, persil, etc. Placez ensuite le 
marron mis en réserve au centre 
de la coquille et garnissez avec 
votre hachis. 

Passez ensuite au four très 
chaud, en arrosant chaque co-
quille d'un bon coup de blanc (st 
vous buvez le blanc directement, 
c'est presque aussi bon). 

TROUDUCUR 

HOMONYMIE 
Le -« Film à Lyon » nous accuse 

de nous servir d'un pseudonyme 
déjà employé dans sen colonnes.. 
Nous nous en excusons. Ce jour-
nal étant strictement confiden- ' 
tiel, nous ignorions comme tout le • 
monde l'existence . de notre pré-
décesseur, . . . 

MERA. 
X X X 

PETIT COURRIER 
DE NOS LECTEURS 

Henri, garagiste, à Grenoble I 
Non, c'est uniquement pour une 
question d'essence que M. Henry 
Garat a eu quelques ennuis. Noua -
ne pensons pas qu'il lui reste du 
stock. 

Un de la Légion, à. Décimes 
Ce n'est pas pour avoir tourné . 
« La Goualeuse .» que Lise lauty ' 
a été poursuivie.. Voua .penses 
bien que sous ce chef d'accusa-
tion elle n'aurait pas été acquit. 
tée. 

Pierre-  Brasseur, à Paris : H8. 
las !... oui, Odette Joyeux a .ét8 
très convenable durant son séjour 
à Lyon, Il nous a été impussible 
de la convaincre de votre léglti-
me amour pour le produit de nos 
coteaux. Vous l'avez mal dressée. 

Midinette éplorée, VilleUrbannet 
Gilbert Gil est marié, père de 
cinq enfants. Aucun espoir. il ne 
vous aurait pas emmenée dans 
ses bagages. malgré le don pro-
mis de votre personne. Cette for-
mule n'a d'ailleurs plus cours de 
ce côté-ci du Rhin. 

Petite curieuse, à Valence : n 
nous est interdit de vous :aire 
connaître si, en s'embrassant sur 
la bouche, les acteurs- de "Anima 
vont jusqu'à... Vous semblez avoir -
un certain don pour les langues. 

A cultiver. 

Notre jeune ami Georges Serra-
trice, fils du sympathique cham-
pion bouliste. parait plus doua 
pour le dessin que pour la fabri-
cation des brioches... On en ju-
gera par la reproduction ci-des-
sous, qui laisse présager de très jo-
lis dons de dessinateur et d'humo-
riste. Bravo, Geogeo t... 

, 4  

a HERODIADE 
Que cette partition, est donc 

bruyante L.. Et comme elle vieil-
lit d'une saison à l'autre !... 

Bien défendue, elle pàrvient 
malgré tout à se taire digérer de 
loin en loin. 

L'interprétation féminine fut 
bonne, avec Mme Olivier-Sportiel-
Io, mélodieuse et sculpturale Sa-
lomé, et Lucienne Anduran, Héro-
diade de grande classe. 

Bernier nous parut en progrès 
dans le rôle de Jean. Mais pour-
quoi donc s'affuble-t-il d'une robe 
de bure ?... 

Savignol réalisa un Phanuel lu-
gubre à souhait. 

Quant à Yves Noël,-  sa teehni-
que vocale peut se résumer en 
ceci : « colpi di gola » et « dé-
gueulando s. 

Autres rôles bien tenus par 
Reymond, Amblard, Ory. 

Tout ceci ne parvint pas à in-
firmer la boutade : « Héro-
diade•» ?... Beaucoup de bruit 
pour rien 1... 

R. V. 
X X X 

DE LA e FOSSE » • 
..AU e PLATEAU s. 

— Valère Blouse e. fait sa ren-
trée dans « Rigoletto ». Sa voix 
c'est encore améliorée : il n'a plus 
« avalé un clairon s. Et, pour 
chanter et jouer, il ne se fatigue 
ni la voix, ni lé, coeur, ni les mus-
cles. C'est une' cérébral » !... 

• . * * * 

— Pour avoir dansé en « pull-
over », dans « Les Pécheurs de 
Perles s, les danseuses du Grand-
Théâtre se seraient vu infliger 
une journée de mise à pied. Bou-
gre !... La Régie municipale ne 
badine pas avec les principes. Et 
tant pis si le personnel en crève!... 

— Car, les jours de froid, la 
température du théâtre — salle et 
scène — est proprement intena- 

- ble. Mais 'cela amuse, parait-il, 
certain fonctionnaire de la mairie 

• centrale qui, imbu de prejugés 
d'un autre âge, considère l'Opéra 
comme un divertissement d'ilotes 
et un art tout-à-fait mineur te 

- 	* * * 

La vieille question des teignes 

LE CARREFOUR 
DES ENFANTS PERDUS sont 

Ires, Raymond Bussières en têtes 

400 gosses donnent à, l'affaire 
parfaits. 

I 

• 

une vie intense d'émotion, de vice 
sans profondeur, de dévouement 
et de beauté qui ne demande qu'ilk 
éclore. 

5e
C
s
a
s.

ne  vaut pas s Nous les ans- 

Mais c'est très bien quand 
même. 

(LIES CO) Vif 	IDIE ILAI SIENIAIIINIE» 
Un petit drame des restrictions 

L'alcool, tout comme le vice et 
la vertu, a ses degrés, encore que 
nul Racine n'ait cru devoir l'énon-
cer en vers de tragédie. Et tou-
tes les théories prohibitives ou 
restrictives n'empêcheront jamais 
tels assoiffés chroniques de leur 
préférer le moindre e plot », fût-
il de la plus discutable qualité. 

Tel était, du moins, l'avis una-
nime de Roth, Patt et Moosh. 
Ces trois inséparables, pareille-
ment compagnons déménageurs, 
avaient déserté leur Pensylvanle 
natale dès la prime menace de 
l'odieux « régime sec s à quoi, par 
nature, ils répugnaient étalement. 
Leurs aptitudes professionnelles, 
aussi solidement établies que leur 
soif héréditaire, leur avaient per-
mis de se créer des places con-
fortablement avantageuses dans 
une entreprise parisjenne de e Dé-
ménagements pour tous pays » ; 
sils étaient loin de la mère pa-
trie, du moins pouvaient-ils, sans 
crainte ni retenue, satisfaire leur 
irrésistible penchant pour la dive 
bouteille. 

Mais la guerre survint, amenant 
avec elle, entre autres maux, les 
restrictions alcooliques que nul 
n'ignore et que chacun maudit. 
Entre temps, les Etats-Unis 
avaient aboli les lois de prohibi-
tion ; aussi nos trois compères ju-
gèrent-ils soudain qu'il serait  

peut-être opportun — et agréable, 
donc ! — de retourner se refaire 
un peu dans l'air natal, lequel de-
vait, en ces temps, fleurer bon le 
gin et le whisky. Malheureuse-
ment pour leurs louables voeux, la 
traversée de l'Océan, si elle se ré-
véla d'abord adridnistrativement 
compliquée, devint bientôt prati-
quement impossible. Force leur 
fut donc de demeurer en France, 
et d'y subir la lancinante alter-
nance des jours s sans- » et des 
jours a avec s. Ils ne trouvaient 
même plus à acquérir une de ces 
bonnes vieilles bouteilles «que l'on 
peut vider clandestinement chez 
soi, aven le double plaisir de sa-
tisfaire ses goûts et de narguer 
les ordonnances. Aussi empressés 
au travail qu'à l'absorption fré-
quente et régulière de boissons 
variées mals alcooliques, ils souf-
fraient d'autant, plus du déplora-
ble régime que leur imposaient les 
circonstances que, dans le mime 
temps, les liqueurs fortes avaient  

repris force de loi en leur libre 
Amérique ! Quand, leurs missions 
achevées, un client leur offrait le 
rituel pourboire, l'ironie même du 
mot es navrait, eux qui ne trou-
vaient plus rien pour boire... 

Un jour, leur maison les char-
gea de convoyer le mobilier d'une 
aimable douairière, laquelle, à la 
suite de quelques émotions nes-
turnes plutôt • désagréables, éprou-
vait le besoin prudent de changer 
d'air. Là besogne fut rude, mais 
généreusement rétribuée. Quand 
ils eurent fini, et. qu'ils se dispo-
saient à prendre congé, la dame 
leur fit compliment sur le soin 
qu'ils avaient apporté à leur la-
beur et, voyez la magnifique sur-
prise, conclut ainsi son petit 
speech : 

— Il me reste encore une bou-
teille de vénérable et authentique 
cognac... Je pense que vous ne me 
refuserez pas d'en accepter une 
« larme s... En ces temps de res-
trictions surtout ! 

Roth, Patt et Moosh échangè-
rent à la dérobée tin regard hu-
mide ; leurs six joues s'empour-
prèrent de convoitises concupis-
centes... 

Décidément, ce n'était pas un 
mirage : le plateau était bien là, 
supportait effectivement, au mi-
lieu de trois verres 'd'appréciable 
grandeur, la bouteille annoncée, 
la chère vieille bouteille de cher 
vieux cognac aux reflets de cher 
vieil or I 

La douairière la déboucha, et se 
disposa à servir : 

— Pour vous, monsieur ? 
à Roth. 

Celui-ci, qui savait les usages, 
reprit poliment l'expression de la 
bonne hôtesse : 

- Une s  larme s, madame... 
Merci bien... 

Hélas ! La larme fut discrète, 
mais discrète au point d'en être 
microscopique, Et Patte terrible-
ment inquiet, vit à son tour le 
flacon s'incliner sur son verre : 

— Heu ! fit-il timidement, pour, 
moi.,, heu... un sanglot, s'il vous 
plaît. 

Il y gagna sans doute quelques 
gouttes, mais, vraiment, pour des 
amateurs, depuis si longtemps se-
vrés, la ration demeurait anémi-
queI... 

Alors, Moosh, éperdu, considéra 
la bouteille, qui arrivait mainte-
nant vers lui... Il contempla, 
anxieusement la e -larme s, si re-
tenue, puis le e sanglot s, si dis-
ret... 
Et, n'y tenant plus, il s'écria; 

violemment : 
— Oh 1 je vous en prie, ma bon. 

ne  dame... Pour moi, allez-y donc., 
d'un... inconsolable ! 

Charles CLUNY, 
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Pétain se 
réfugie chez 
Hitler... 
BERCFITES- 

GA-GA-DEN... 
Comitede Rédactioi : pierre SCIZE, Marcel-E: GRANCHER. Henry CLOVJOUVE  

Quand le lecteur 
a du talent... 

par Pierre SCIZE 

HITLER MALADE 

— Mais alors,"si c'est contagieux, j'ai droit à la médaille des épi-
dermes 

moelles  ci£  unis 

A la' petite! 
semaine... I 

Un certain nombre de 
journalistes-sic se sont repliés 
en Allemagne en attendant de 
se replier en Suisse, en Argen-
line ou en Papaoutie„ 

Comme dit l'autre : des jour-
nalistes-sic transit. 

* *.* 

— On parle de juger les cri-
minels de guerre. 

Bon. 
Mais les criminels de guerre, 

si on écoute certains, finiront 
bien par passer devant le juge 
de paix. 

* * * 

— Henri Béraud a été gracié. a , 
On confirme qu'il n'y a eu, g 

à cette occasion, aucune pani- 
que en Angleterre. 	 à 

* 5 * 

— Les journaux de Paris ne 1  
paraissant plus que sur format I 
demi-raisin, le e Figaro e va 
modifier son titre, 	 .• 

Il s'appellera_ désormais 
« Mi-Figaro, mi-raisin ». 

* * 
— La prison pour Maurras. 
Bon. 
Mais pour ses disciples ? 
...Les Bat' d'A. F. ? 

— Un journal demande quel à 
sera, après la guerre, le mel/-
leur système de chauffage . • 2 
chauffage urbain, chauffage I 
central à eau ehaude, .à air . 
chaud, etc... 

Pour le moment, à Paris, la 3 
question est réglée. 

On se chauffe à chaudes là- 
mes. 	 à 

??.p  
— Les trains de voyageurs 

sont immobilisés. 
. M. le ministre des Trans-

ports a tiré le signal d'alarme. 
* * * 

— Un titre pour M. Mayer : 
Ministre des Transports inq

pp  

partibus et des ex-communica-
tions. 

* 5 * 
— Maurras a sauvé sa tête. 
Et cela n'a surpris que les 

non-initiés.., 
Le Commissaire du Gouver-

nement n'avait-il pas déclaré à 
la première audience : « Voilà 
un citoyen dont la tête ne me 
revient pas » ? 

L'inconnu dans la Maison, 

• . • 
Madame Clore Luce, si vas 

n'avez pas vu les pauvres, ce :t'est 
pas de votre faute, c'est de in 
leur. Ils n'étalent pas. Ils ont un 
petit panache qui les tamerie et 
qui fait illusion. Ça leur permet ce 
chanter : « Dans la vie faut pas 
s'en faire », et de taper des pieds 
pour se réchauffer. » 

* 5 * 

Et voilà. Je m'en serais voulu 
de garder pour moi -.tes petit ,s 
choses vues, et de ne pas vous Pd. 
le apprécier l'humour qui s'en de• 
gage. 

Qu'on y prenne garde pourtant: 
te violon populaire grince un p :u. 
Et le quadrille s'annenee mouve-
mentée. 

Pierre. ,SCIZE. 

En deuxième page : 

Marcel-E. GRANCHER 

j'el. collaboré à des journaux où dé la veine, ces encriers, J'avoir 

Qu'Il mange d'abord encore u n peu de soupe.. 

-ne s'établissait aucun lien entre 
lès rédacteurs et les lecteurs. Ça 
n'était pas toujours les moins im-
portants: Telle feuille tirant à plu-
sieurs centaines de 'mille exem-
plaires, me donnait l'impression 
de jeter ma copie au fond d'un 

- gouffre sans mémoire, Et parfois 
un petit brûlot confidentiel nous 
donnait accès à de chaudes famil-
les spirituelles. Tant il est vrai 
que les tirages, en journalisme 
comme en littérature; n'ont "ja-
mais rien prouvé. . 

Je reconnais qu'uri .  journal pose 
sède l'estime de ses lecteurs à ce-
ci que brusquement ces derniers 
se mettent à avoir du talent. C'est 
le signe.- Peu de lecteurs eurent 
.plus de talent que ceux — par 
exemple — du «Canard enchaîné». 
Ils saisissaient jusqu'aux moin-
dres, aux plus fugitives intentions. 

LE M« DE LA SEMA 

Pour Serge Lifar 
qui a perdu sa 
croix gammée : 
LA MORT DU SIGNE 

une pa'éeille attraction, et cela 
quatre fois par jour ! 

Et.' ces équipes de vieux ha-
ayeurs de 'neige ! Font-ils assez 

sport d'hiver ! 
Cette longue file, chère Mada-

me ? Une secte bizarre et tenace. 
Des genres de stoiciéns, plutôt de 
stoïciennes, car il y a peu d'hom-
mes. Ils pratiquent la doctrine de 
la Porte. On dit qu'ils font la 
queue, ça fait moins bégueule... 

Actuellement, ce bon peuple de 
France, si enfant au fond, se pas-
sionne pour un petit jeu e celui 
des tickets, du découpage J'ima-
ges, c'est instructif. L'alphabet est 
revu, corrigé, les lettres assem-
blées. On arrive à des résultats 
surprenants. BA c'est KU au fond, 
un peu BB...•0. K. 

Voui disiez, Madame, que 'MIE 
aviez déjeuné divinement -  à, Peris. 
Nous, à la pensée que nos foies 
fonctionnant sans être congestion-
nés par la, graisse, que Te, diabe..te 
ne nous guette pas, que 'nos fils 
ne seront,;  pas des enfants d'alcoo-
igues; .utieejoie très douce nous 
nonde. Et ,  à propos d'inondation, 
que n'êtes-vous venue un mois 
plus tôt : une vraie Venise ! Ah ! 
Pour - ce -"qui est de la veine... 

Mais bon sang ! qu'avons-nana 
a envier. aux .riches ?..Leurs 
Connetees - 	t'uni Cesi . -Corine 
s'il n'y avait pas c.i!à aller ré-
clamer tin bon de pantalon pour 
se faire frotter les oreilles 

Bienheureux ouvrier, de quoi le 
plaindrais-tu ? Moins dix dalle te 
chambre au réveil ? L'aie pur, des 
SOMME ts. Altitude trois mille 'Cent 
à domicile ! 

L'EFFET DE SURPRISE 
C'est un fait que cette brusque 

offensive russe a l'air d'avoir beau 
coup surpris les Allemands, et M 
Bénezet nous a expliqué que c'es 
parce que ceux-ci croyaient bien 
l'Armée Rouge à bout de sotiffle 
qu'ils avaient lancé leurs divisions 
telindées à, l'Ouest. 
,Ore sait ce qu'il est advenu. 
Et M. Bénezet nous dit que. 

maintenant, pour retirer ces for-
ces du front de l'Ouest et les ame-
ner en temps utile à I"Est où leur 
présence serait nécnsaire, c'est 
midi sonné. 

Mais au fait, est-ce que cette of-
fensive n'n vraiment surpris que 
les seuls Allemands ? 

Et est-ce qu'au rerour de Mos-
cou, notre ministre des Affaires 
étrangères ne laissait pas enten-
dre qu'il avait acquis la convic-
tion, là-bas." que les Russes ne 
bougeraient pas avant le prin-
temps ? 

Et est-pc qu'il ne s'en montrait 
pas assez affecté ? 

Et est-ce que nous n'aurions pas, 
en somme, un petit peu, dans tou-
tes les capitales, une lé- nutation 
solidement établie d'incurables ba-
vards ? 

* 5 5 

RIEN DE NOUVEAU.. 
Sous le titre : a .ers la Haute- 

Cour » nous lisons dans un jour- 
nal du matin : 

« On nous dit qu'un supplément 
d'information sera ordonné en 
sorte que la Haute-Cour ne sera 
vraiment appelée à siéger que 
clans un certain nombre de semai-
nes. 

» On s'inquiète dans certains 
milieux de ces retards et on craint 
que l'opinion ne les interprète 
comme un moyen d'étouffement 
ou un désir d'attendre la victoire 
pour enterrer l'affaire. » 

Ces lignes pertinentes ont pa- 
ru 	e ...le Petit Parisien ». 

A la dote du 12 janvier... 
Il est vrai qu'il s'agit du 12 jan- 

vier 1918... 
Et de l'affaire Malvy. 
Mais comme dit l'autre : rien de 

nouveau sous le soleil. 

* 5 * 

LES-  NOUVEAUX « REPLIES y 

Comme certains s'en furent se 
faire blanchir à Londres, on vient 
maintenant se faire blanchir en 
province. 

C'est le cas de quelques jour-
nalistes qui, n'osant pas deman-
der — et pour cause — leur carte 
professionnelle à Paris, s'arran-
gent pour se faire admettre dans 
un journal 'régional et, sollicitent 
ensuite leur carte auprès de la dé-
légation intéressée. 

Moyennant quoi. ils espèrent 
l'obtenir ensuite à Paris. 

Triste... 
Et même Tristan, comme ne - dit 

plus M. Teitgen. 

ct MAQUIS BLANC D 

— Et si jamais on se fait puna 
dre ?... 

— Bah !... On ne risque que 18 
francs d'amende... pour port d'ar-
mes prohibées !... 

L'épuration continue 

Nons apprenons l'arrestation de 
tous les fabricants et distribua 
teurs de courant électrique, Ces 
messieurs sont en effet inculpés 
d'avoir, par un excès d'énergie.. 
fait sauter la Résistance t 

Ceci explique les mesures de rai 
Bonnement actuelles, 

VOYAGE AUTOUR DE PARIS 

On sait que le général de Gaulle 
a tout récemment visité quelques 
localités de kt banlieue parisienne. 

C'est au cours de ce voyage que 
se place la scène suivante : 

A la porte de la mairie de l'une 
de ces lotalids oit- on attend le 
Général une- eisja-Cue Pochard 
s'arrête et un brillant uniforme 
en sort. Les acclamations retentis-
sent. 

— Vive de Gaulle ! crie la foule. 
Or il s'agit de M. Bayet junior. 

qui précède de peu M. Luizet, pré-
fet de police. 

Et il faut rendre cette justice à 
la foule que le képi charnaeré de 
préfet. et  la fourragère rouge du 
fils de notre grand maitre de la 
presse peut faire un instant illu-
sion. 

C'est ainsi, d'ailleurs, que par 
la suite, un employé de la mairie 
donna du e mon général e gros 
comme le bras à M. Bayet junior. 

Lequel parut tout de même un 
peu gêné. 

Devant la mairie d'une autre lo-
calité le général s'entretient quel-
ques instants avec les haoitants. 

• J'étais sous vos ordres à Ver-
dun s commence l'un de ceux-ci, 
extrêmement troublé. 

Si troublé, qu'il est tout bonne-
ment en train- de débiter le topo 
qu'il a déjà servi lors de la visite 
de Pétain en mai dernier. 

Une bourrade et quelques to',x 
discrètes remettent rapidement 
les choses au point, mhis on a eu 
chaud 

Dame, on ne pense pas à tout. 
On a changé les décors, bien 

sûr, mais on a oublié de changer 
le figuration.i. 

La conférence des trois «Grands» 

Depuis quelque temps, j'ai bon-
ne idée de notre jeune.« Semai-
ne s. Ses lecteurs comMencent à 
avoir bien de- l'esprit. Je n'en 
veux pour preuve qu'une très bel-
le lettre que m'a adressée une lec-
trice, après avoir lu l'article con-
sacré à_ Mrs Clitre Luce, cette 

- Américaine qui trouve que les 
Fronçais ont-bonne mine. Je veux 
vous en faire juge. Ecoutez 

c Monsieur Pierre. Seize, vous 
n'êtes pas raisonnable. Qu'allez-

, Cens insinuer Sans v.otee 'article ? 
A Vkis'ilie, soit air leeltinces; 
soit entre;  on a l'impression que 
vous avez constaté une différence 
entre le bon peuple et les rois de 
la Finance... De plus, on :Braie. que 
cette différence vous attriste, vous 

_irrite. 
« Vous vous trompez, Monsieur 

Pierre Seize, le peuple de France 
est très heureux.., très heureux ! 

Voulez-vous imaginer que votre 
grande dame d'Amérique arrive à 
Lyon, tenez, par ces jours de beau 
temps... Si je lui servais de guide, 
elle verrait que nous aussi, le po-
pulo, on -a son faste, sa philoso-
phie, ses recettes de Cuisine, ses 

. spectacles. 	- 
- Je 'la mènerai au Grand Gai 
gnol, votre Yankee. Six heures- du 
soir, Cimetière de la Croix-Rous-
se... dans le crépuscule morne, 

.cinq ou six petits vieux, et peti-
tes vieilles, non pas des. vieil-
lards de l'Ancien Testament — 

. non, .les débris lamentables d'une 
- société qui rejette ce qui lui est 

inutile et gaspille le reste 	chi- 
pent peureusement des morceaux 
de planches humides, des bouts de 
cercueils défoncés que rejettent 
les' hommes qui défrichent le 
champ des morts. Puis ces petits 
vieux, ces petites vieilles s'en vont, 
rasant les murs, leur fagot pourri 
sous le bras, et cette procession a 
quelque chose de lugubre qui fait 
frissonner d'horreur.• Grand Gui-
gnol, voue ai-je dit. Si Mrs Clave 
Luce est amateur d'émotions for-
tes, combien elle sera satisfaite ! 
Espérons que nous arriverons à 

' temps pour voir, quai Rambaud. 
. parmi les femmes qui cherchent 

un peu de charbon (quelle idée!) 
le wagonnet écraser l'une d'elles, 
la réduire en bouillie... 

Ne secouons pas trop les nerfs 
. de notre visiteuse, elle nuits pren-

drait pour des sadiques. Histoire 
de lui prouver qu'on sait rigoler,' 
essayons de prendre le Iran, aux 
heures de sortie des ateliere. Des 
vrais trains de plaisir, ils en ont 

electron-libertaire
Note
Lorsque la France signa l'armistice en 1940, Lifar fit le choix de la collaboration avec les forces de l'occupation et le parti nazi. Il devint l'une des « vedettes » de la vie culturelle et mondaine parisienne, où officiers allemands et collaborateurs se côtoyaient. Il s'engagea dans une amitié avec le sculpteur allemand Arno Breker.Il félicita l'Allemagne après la prise de Kiev. Anticommuniste et antisémite, il entra en correspondance avec Goebbels, qu'il rencontra ensuite dans le Paris occupé afin de tenter de jouer un grand rôle dans l'administration de l'Opéra de Paris, qui resta géré par Jacques Rouché.Il fit des tournées en Allemagne et de surcroît vécut avec l'une des « comtesses » de la Gestapo, Marie Olinska5,6 (de son vrai nom Sonia Irène Blache), espionne de la Gestapo. Grâce à son réseau, il protège aussi son amie d'origine juive Marie-Laure de Noailles.Marie Olinska tourna avec sa fille « Bijou »8 dans le film de Guillaume Radot Le Loup des Malveneur avec Pierre Renoir, Madeleine Sologne et Gabrielle Dorziat. Lifar, lui, réalisa deux documentaires sur la danse Symphonie en blanc et La Danse éternelle qui ne connurent pas le succès.En 1942 Lifar fit la chorégraphie du ballet Animaux modèles de Francis Poulenc, qui dédicaça la partition manuscrite à son ami Maurice Brianchon le 8 août 1942, laquelle fut vendue 36 000 euros lors de la vente Brianchon des 7, 8 et 9 avril 2019.Tout au long du conflit, Radio-Londres avait fustigé Lifar et sa collaboration avec l'occupant, lui promettant la mort. Inévitablement, à la Libération, il fut sans autre forme de procès licencié de l'Opéra et « rayé à vie des scènes nationales » alors qu'un de ses jeunes admirateurs, Robert Hirsch, auditionne pour entrer dans le corps de ballet et y est reçu. Lifar se cacha dans Paris chez plusieurs amies ballerines. Une instruction judiciaire fut ouverte afin d'examiner sa conduite, qui se termina par un non-lieu ; il avait entre-temps échappé à l'arrestation.



Vous ne pourriez pas aller vous battre ailleurs ? 

Concours de la meilleure 
histoire clandestine 
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L'.aUPHAN DE PETAIN ' 
On a tout de même été un peu 

étonné, Il faut dire ce qui est. de 
voir paraitre à la barre du procès 
Maurras, comme témoin à déchar-
ge, le nommé L. F. Auphan, ex-
rédacteur de e l'A. F. », présente-
ment incarcéré au fort Montluc. 

Il est vrai que le condamné à 
mort Angeli a été, lui aussi, ap-
pelé à témoigner. 

Pourquoi pas le maréchal Pé-
tain ? 

Auphan a raconté en détail les 
« démêlés » de e l'A. F. » avec 
Anastasie. Mais il a oublié de 
parler de sa propre activité auprès 
de la Milice, dont il ne manquait 
pas une réunion de presse, et au-
près de qui il se montrait le plus 
acharné contre les maquisaids et 
Ies journaux résistants. 

A vous, M. Rousselet, qui _vous 
plaignez de ne pas avoir assez 'de 
faits à relever contre ledit Au-, 
phan. 

sit * * 

JOYEUSETES 
Il y a des gens à qui il ne faut 

plus parler de Mlle Odette Joyeux. 
Ce sont les artistes de la Comé-

die de Lyon. 
Parce qu'ils ont appris à la con-

naitre. Et à l'apprécier. 
En fait de joyeusetés, à les répé- 

titions de « Zibeline », 	Paris et 
à Lyon, se sont posées un peu là. 

Il est vrai que, pour un film, 
Mlle Odette Joyeux gagne un mil-
lion. 

Ce qui lui donne évidemment le 
droit d'avoir non seulement du 
chien, mais le caractère corres-
pondant. 

LA MODE EST AU TROC) 

— Troquons 
Estece que je vous Insulte... 

mol!  

* * * 

RESTAURATION 
Le métier de restaurateur n'est 

pas facile à exercer Par les temps 
qui courent 	surtout quand il 
s'agit de e restauration spéciali-
sée e,-  comme c'est le cas pour le 
bon Lucien Bourillot, célèbre ja-
dis pour ses menus de poissons. 
L'autre jour, Marcel-E. Grancher 
qui déjeunait chez lui, mâchait 
pensivement son bifteck : 

Tu ferais bien de changer 
d'enseigne, finit-il par dire... Au 
lieu d'à la e Porte océane », tu 
devrais mettre e A la Porte de 
Vaugirard .»... - 

MARIONSeNOUS 
Notre aml le capitaine Marin 

(Loulou) a épousé récemment 
son agent de liaison. C'était une 
femme, rassurez-vous, et même 
une femme charmante, Mlle Ma-
rie-Antoinette Bouteille, que Lou-
lou connut alors qu'elle faisait, des 
liaisons pour les F. T. P. 

Meilleurs voeux de bonheur, et 
attendons les futurs petits agents 
de liaison ! 

•  

— Qu'est-ce qui vous a fait ça, 
ma fille ? 

— C'est encore un méfait du 
gel I— 

* * * 

ENCORE... ET. TOUJOURS 
Une circulaire datée du 28 dé-

cembre 1944, concernant les prix 
des cases aux Halles des Corde-
liers, et bellement signée Justin 
Godait, porte en son en-tête : 

« Etat Français » 
Il y a erreur I 

* * 

LA GRANDE VITESSE 
On aura remarqué sans doute 

que depuis le 12 janvier arrive le 
courrier de l'étranger. Il vient des 
lettres de Suisse et de Belgique 
avec des, retards somme toute mo-
destes : quinze à vingt jours. Pour 
l'Amérique du Sud, c'est mieux. 

Une lettre partie de Rio le 13 
septembre a été distribuée à Lyon 
le 13 janvier. 

Cela ne fait jamais que 120 
jours. 

LE DELEOUE 
Une spirituelle lectrice de Ville-

franche -- mals chambérienne d'o-
rigine --nous envoie uns histoire 
charmante que nous allons : es-
sayer de résumer : 

Un charcutier de la rue Croix-
d'Or appelait jadis -- on ne sait 
trop pourquoi — ses paquets de 
couenne des « délégués ». Et no-
tre lectrice, alors petite fille, en 
achetait quotidiennement un pour 
son déjeuner. Or,.un jour, à l'éco-
le, la maîtresse traite — grave 
sujet pour des gosses ! — du Sé-
nat et écrit au tableau : 

« Les sénateurs sont élus par les 
délégués des conseils munici-
paux. » 

Puis, elle questionne : 
— Savez-vous ce que c'est qu'un 

délégué, ? 
Très émue, notre petite fille se 

lève 
— C'est un paquet de couenne, 

révéla-t-elle à l'auditoire, béant. 

-APERITIF 
Dans ce bar proche des 

Champs-Elysées, un permission-
naire U. S. demande à faire un 
cocktail. 

On accède à la fantaisie au bra-
ve qui s'empare de toutes les li-
queurs disponibles derrière le 
comptoir, en emplit un demi de 
bière, ajoute un peu d'essence ex-
tirpée d'un flacon de poche en-
flamme et avale le tout ! 

Renseignements pris, c'était le 
chef d'un corps franc de lance- 
flammes !.... 	

ry 
 

FAÇON DE DIRE 

— Tant qu'à la dinde, on a été 
« marrons » t... 

* * * 

SUBTILITE 
Dans le spirituel recueil «Histoi-

re de la petite histoire », que le 
sympathique rédacteur en chef du 
« Figaro e, Jacques Patin, vient 
de publier sous le titre « Du tac 
au tac », à Lugdunum. on trJuve 
une répartie, peu connue, du pré-
sident Edouard Herriot. 

On parle toujours de culture, 
disait quelqu'un devant lui, main 
le mot n'est pas si facile n défi-
nir. Qu'entend-on exactement par 
culture .? 

« La culture, répondit raideur 
de la « Porte Océane », c'est ce 
qui reste quand on a tout oublié.» 

Cette semaine, et pour la der-
nière fois, nous publions la « Meil-
leure histoire clandestine ». C'est 
M. René Fayollet, 13, nie Fran-
çois-Garcin, e'Lyon, qui triomphe, 
et de loin, avec une histoire vrai-
nient excellente. 

Arrivent ensuite, « classés », 
MM. Henri Deville, Chneanel, Rai-
ls, rejet, Souchon, Louis Lévy et 
Legalf. 

Et maintenant, en route pour 
le concours de la : 

MEILLEURE MANCHETTE 
qui commencera avec notre 

prochain numéro 
* * * 

POINTS DE VUES 

La scène se passe à Berlin, sur 
la fameuse Unter der Linden, si 
vous voulez. Trois jeunes e gret-
chen » se promènent sentes —
tous les jeunes Allemands sont ne- 

ESPOIR- DE TRAINS 
On ne nous donne jamais que de 

mauvaises nouvelles en ce qui 
concerne les moyens de transport. 
Accueillons donc un)  indice favo-
rable. 

Les Etats-Unis sont en train de 
livrer une commande de 200 loch-
motives dont 20 déjà affectées à 
notre région. 

Mals tranquillisez-vous 	Main- 
tenant, ce s'ont être les, tenders 
qui manqueront ! 

* * 

LE PANIER DE CRABES 
Le drame des musées est résolu 

par tin fort joli coup de chassé-
croisé. 

Mlle Legnisse est remplacée au 
Palais Saint-Pierre par M. Julian, 
nu musée de Gadagne par M. Dal-
bonne. Des revenants en somme. 

Que va devenir Mlle Lngitisse ? 
Elle est évidemment titulaire du 
clipfônie de conservateur. Alors, 
on parle de Saint-Etlenne... - 

La consolation est mince... 
* * 

TOUJOURS LE LAMPISTE 
D'une nouvelle chuchotée, mais 

que nous espérons encore fausse,  

Saunier, le tueur de Doriot, se se-
rait évadé pendant son transfert 
de Paris à Lyon où il devait être 
jugé. 

Nous avions toujours appréhen-
dé ce voyage pour la bonne fin 
du châtiment que mérite le beau 
Tonin. 

Il faut bien le répéter, le P. P. 
F. entre Rhône et Saône semble 
jouir d'une tolérante impunité un 
peu curieuse. 
,Evidemment, la cour martiale 

Rhône-Alpes vient bien d'envoyer 
pour 15 ans au bagne un jeune 
idiot qui avait été planton pen-
dant deux semaines devant la 
permanence du parti. 

Mais, pendant ce temps-là, l'ex-
chef régional de la confédération 
du P. P. F., que nous avons déjà 
signalé comme curieusement nro-
tégé dans les sphères dirigzantes; 
roule toujours en voiture. Quant à 
l'honorable docteur Faure, qui, à 
son activité doriotiste ajoutait 
relie de vice-président du groupe 
Collaboration, il vient de ce voir 
condamner' pour cette double tra-
hison par la cour civique à... cinq 
ans d'indignité nationale... Et de 
rire, 

PASSEZ MUSCADE 

La commission des musées, pré-
sidée jusqu'ici par M. Antonin 
Carrier, avait à élire son prési-
dent. 

Ce fut de la belle ouvrage. 
L'opéràtion se fit en deux temps. 

On commença par reconstituer 
la commission en oubliant d'y ins-
crire le président Carrier et quel-
ques autres. On fit alors les élec-
tions. M. Kleinclautz, qui compte 
de solides et fidèles 	 a 
passé péniblement au second tour, 
sur le refus du docteur Gallavar-
din. • 

Ce résultat obtenu, on a réad-
mis M. Antonin Carrier. 

Et voilà.... 

* * * 

tuellement aux armées — et de-
visent, confrontant leurs désirs, 
leurs projets, leurs goûts. La con-
versation roule sur les hommes. 

— Moi, dit la première, nazie 
100, si je devais choisir un hom-
me, je choisirais notre Führer; 
car ce n'est pas un homme, mais 
un •Surhonime ; et quelle prestan-
ce, quel beau parleur' !!! 

— Moi, dit la seconde, je pren-
drais Goering, car il est toujours 
superbement habillé, bien décoré 
et puis... il est si riche !!! 

— Moi, dit la troisième, je choi-
sirais. Churchill... 

Ces paroles font sursauter les 
deux autres qui lui disent : e Mais 
tu es folle, pas, possible 	Mais 
pourquoi Churchill ? 

L. Parce que, répond l'autre, ré-
yeuse, et avec un gros soupir, 
parce que... un jour Churchill a 
dit : « Ce sera dur, ce sera long; 
mais nous irons jusqu'au bout ! 

René FAYOLLET. 

Roman amouro-voluptuaire par Max-André DAZERGUES 

« LA MOUSSE 'DU PIED DE VEAU » Avertissement 
aux lecteurs 

Nous avons publié la semaine 
dernière - ce que nous crûmes être 
le premier chapitre de la a: Mous-
se du Pied de Veau s. 

Hélas, trois fois hélas 1 Bébert-
les-Beaux-Châsses nous a trompés 
odieusement. N'ayant pu dérober 
le premier chapitre de l'ouvrage 
célèbre, il s'est adressé à M. Geor-
ges Montagnier, le poète bien 
connu, qui a écrit la parcelle. du 
'roman que nous• avons publiée et 
qui l'a signée comme l'aurait fait 
un de nos collaborateurs. , 

Quant à François Monnet, nous 
l'avons trouvé , inanimé dans -la 
cave de la brasserie de e la Cou-
ronne s. La police enquête, mais 
il est permis de présumer que no-
tre malheureux collaborateur a 
été chloroformé au byrrh-cassis. 
Prière aux personnes au courant 
de cette affaire de se présenter 
au domicile personnel de M, Max-
André Da zergues. 

Grâce à d'importants droits d'au-
teur payés en vin blanc, voici le 
véritable premier chapitre de « La 
Mousse du Pied -de Veau s, que 
nous devons, cette fois, à l'indis-
crétion de Marcel-E. Grancher, On 
y retrouvera toutes les qualités de 
style qui firent le juste succès de 
a Montée des Anges », 

LA 'DIRECTION. 

CHAPITRE PREMIER 
Tout de suite, Attale Dugom-

mier vit qu'il y avait quelque cho-
se de changé. L'atmosphère fami-
liale n'était pas la même. C'était 
vague, insignifiant, perceptible 
pour lui seul. 

On n'aurait su dire en quoi cela 
consistait exactement. Mathilde, 
sa femnie, avait le même visage 
sans expression, la même silhouet-
te effecée, lointaine, que tous les 
jours... 

A sa question joyeuse, et habi-
tuelle, des rentrées du samedi 
soir, ces rentrées que de solides 
absorptions vinassières rendaient 
plus tendres : 

Alors, chérie ? On va 'se 
faire mousser le pied de veau ?.. s, 
voici qu'elle opposait un visage 
neutre, un visage raidi et défen-
sif — son visage des jours d'in-
disposition aimait-il à dire, en son 
savoureux parler' croix-toussien. 

Dehors, il faisait froid. Un tris-
te temps- de février ; mais, c'était 
par exception un froid sec, pres-
que réconfortant. Bon prétexte, 
donc, à se réchauffer... En gravis-
sant la côte Saint-Sébastien, At-
tale avait éprouvé sans déplaisir  

cette sensation de netteté, ce coup 
de fouet des brises glaciales qui 
contrastait avec les brunies et la 
pluie coutumières. Les toits de 
Lyon gardaient encore des traces 
de neige, lèpre d'hermine, tandis 
que les rues; depuis trois jouis, 
en étaient débarrassées. Dans les 
squares, sur les places, le long des 
quais surtout, où la bise sifflait 
avec plus de violence, les branches 
d'arbre étaient redevenues toutes 
noires, se profilant sur le fond 
gris du ciel, en silhouettes déso-
lées... 

Comme il devait faire bon dans 
le plumard tiède... Oui, mais voilà: 
Mathilde ne voulait rien savoir. 

Toute une histoire, cette mousse 
du pied de veau— Une histoire 
bébête et douçâtre, comme celle 
de tous les amoureux ; une ex-
pression à la fois gavroche et gen-
tille, inventée par lui, un soir de 
folie, on ne savait trop pourquoi 
ni comment !.,. 

Jeune fille, Mathilde habitait 
alors place Colbert, presque en rue 
Pouteau... Et Attale revoyait en-
core, après tant d'années, chacun 
des paliers de la montée, à l'en-
droit où le caniveau redevient ho- 

rizontal et où, l'hiver, des pla-
ques de glace scintillaient, cristal-
lines, rpissellement figé d'opale... 

— Alors, cocotte ? On va se fai-
re mousser le pied de veau ?... 

Combien de fois l'avait-il joyeu-
sement lancée, cette question où 
la tendresse se teintait d'humour 
canut ? Mais, maintenant, parve-
nu à la cinquantaine, sa vie faite 
et même bien faite, — une vie, de 
bon bourgeois lyonnais, calme et 
paisible comme la Saône — son 
chemin tout tracé, en ligne droite, 
il la réservait aux expansions heb-
domadaires, et, dirons-nous, suf-
fisantes, quo, sollicitait sa pauvre 
nature do chef de service en soie-
rie. 

Et voici que, pourtant,. Mathilde 
se refusait... 

* * * 
C'était pourtant encore un bel 

homme qu'Attale Dugommier, pa-
raissant tout juste son âge ; pas 
un être mince et falot, de noir 
vêtu, de gros nimbé, rasant les 
murs et côtoyant la vie, comme il 
en est tant dans la soierie... 

Il était grand, de forte carrure, 
dépourvu d'embonpoint grâce aux 
exercices de culture physique, Il  

portait toujours des vêtements, 
dans les tons sombres. 

Tandis que Mathilde t.. 
Mathilde, elle, pour tout dire, 

elle avait l'air d'une tronche... C'é-
tait depuis longtemps la compa-
gne, douce et résignée, effacée et 
sans grâce, qui gagnait en pro- 
fondeur ce qu'elle perdait en fan-
taisie... 

Et voilà qu'elle se refusait à la 
mousse du pied de veau ? On n'a-
vait pas idée de cela, en province 
— même à Lyon t.,. 

D'une voix soudain furieuse, At-
tale l'interrogea : 

- Que se passe-t-il ?... 
Maigre et pâle 

c
, -modérée dans 

ses expressions omme dans ses 
gestes, tout de suite, elle avoua : 

— Mon chéri, ne me gronde 
pas... Je viens d'entrer dans une 
société secrète... Tu sais que cela 
se fait beaucoup ici.,. 

— Une société secrète, gémit 
Attale, abruti par cette révélation 
saugrenue. Quelle société secrète? 

— Celle des e femmes cou- 
sues » (1), précisa Mathilde, avec simplicité. 

(A suivre). 
Max-André DAZERGUES. P. c. c. : Marcel-E. Grancher. 

(1) Sur la pôte des Somalis, il existe une secte dankhali qui, .au 
moment de la puberté, fait cou-dre avec du crin de chameau les 
orifices naturels de ses filles. 
(Note de l'auteur,) 



— Tiens ! Un réactionnaire e 

Tout arrive... 

Enfin, la Résistance 
a le pouvoir..  

Cette fois, c'est fait : les mou- 
vements de résistance vont avoir 
dans la nation la place qui leur 
revient. Celle que leurs héros et 
leurs martyrs leur ont donné le 
droit d'occuper. 

Depuis le temps qu'ils la récla-
maient, cette place ! On avait 
fini par croire qu'on ne voudrait 
jamais la leur donner, et le moins 
qu'on puisse dire, c'est que ça la 
foutait mal. 

Mais les récentes décisions offi-
cielles sont venues dissiper le ma-
laise qui commençait à planer. 

Et l'on aura maintenant de so-
lides arguments pour. répondre à 
ceux qui prétendent .que le gouver-
nement est devenu à son tour un 
mouvement de résistance. 

De résistance à la Résistance. 

PLEINS POUVOIRS • • 
Sur -le plan politique, la plus 

large audience sera accordée aux 
résistants. 

Ils auront notamment voix con-
sultative aux congrès boulistes, 
aux académies de billard et au 
comité de fin d'année de la Corné-
die-Française, où Mme Mary Mar-
quet, récemment libérée de Fres-
nes, ne manquera pas de prendre 
leur avis. 

Ils auront 
-
galement leur droit 

de contrôle permanent sur le 
poinçonnage des tickets de mé-
tro, le compostage des billets de 
tram et la perception du droit 
d'entrée dans les cabines payantes 
des W. C. souterrains. 

A chaque décade, les membres 
du C. D. L. munis d'un mandat 
spécial, pourront entrer sans frap-
per dans les bureaux de tabac, 
afin de vérifier si les fumeurs 
remettent aux buralistes leurs em-
ballages vides. 
'Enfin, le M. L. N. et le Front 

National seront autorisés à pré-
senter des candidats aux élections 
des délégués qui seront chargés 
d'élire les membres du conseil 
d'administration des maisons clos-
ses nationalisées. 

C. Pi: R., d'inspecter les sabots des 
F. Fe I. bretons, afin de dresser 
un état des clous et des brides 
qui manquent. 

De son ailé, M. de Menthon, 
garde des Sceaux, aurait décidé 
de soumettre à la commission de 
justice du C. N. R. tous les faits 
de trafic avec l'ennemi portant 
sur une somme de moins de 
25 francs. 

Quant à M. Teitgen, ministre • 
de l'Information, il aurait 'chargé 
M. _Albert Bayai,. président de la 
Fédération de la Presse, de cen-
surer lui-même les articles de ses 
collaborateurs et, au besoin, de 
suspendre les journaux résistants - 
qui feront des « blancs » de plus 
de trois lignes. 

Enfin, M. Ramadier, ministre 
du- Ravitaillement, aurait investi 
les C. D. L. de pouvoirs dictato-
riaux en ce qui concerne le ra- -
massage des marrons d'Inde, des • 
gratte-cul et des clopinettes ba-
veuses. 

Si après ça nous ne sommes pas 
gouvernés, eh bien, on saura à qui 
s'en prendre ! 

ILS ONT DES DROITS 
SUR NOUS 

On a estimé d'autre part que -
tous les résistants n'avaient pas 
été récompensés comme ils le mé-
ritaient des services rendus à la 
cause de la libération. 

C'est pourquoi on va entrepren-
dre, dans nos usines de textile, 
et avec l'aide du charbon promis 
par nos Alliés, la fabrication in-
tensive de complets Abrami qui 
seront distribués aux résistants 
contre la somme de 3.424 fr. 75 
(essayage compris). 

Les formalités d'obtention se-
ront extrémement simples. Il suf-
fira de se faire inscrire six mois 
à l'avance au 4e bureau de la ô. 
division du 7. secteur de chaque 
préfecture, qui soumettra la de-
mande à la sous-commission de la 
sous-commission du Comité de ré-
partition du Textile. • 

Pièces à fournir : extrait de 
naissance, casier judiciaire, reçu 
de location et carte d'abonnement 
à PO. T. L. 

La délivrance du complet en 
question sera effectuée contre re- 
mise de deux vieux costumes ou 
d'un poids équivalent de laina.ees. 

Les vieilles vestes seront admi-
ses à condition de n'avoir-  été re-
tournées qu'une fois. 

Guy VERDOT. 

AUX LEVIERS DE COMMANDE 
Les ministres eux-mêmes ont 

spontanément accepté de se défai-
re de quelques-unes de leurs pré-
rogatives au profit des mouve-
ments de résistance qui — on ne 
l'oublie pas — les ont portes 'au 
pouvoir. 

C'est ainsi que M. Diethelm, 
ministre de la Guerre, aurait 
chargé M. Saillant, président du 
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VEILLÉE FUNÈBRE 
Cette petite histoire se passe-t-

elle à Lyon ou à Paris, dans l'om-
bre feutrée du milieu judiciaire ? 
Les initiés vous le diront. Telle 
quelle, je la trouve savoureuse. 
• Maitre Z... était un avocat fort 
estimé de son barreau, mais qui, 
malgré la soixantaine sonnée, ne 
.craignait pas, de temps en temps, 
les escapades extra-conjugales, 

Pour s'y livrer, sans compromet-
tre la paix de son foyer, il avait 
imaginé de toutes pièces la tradi-
tion de la e veillée funèbre ». Il 
avait persuadé sa femme que, lors-
qu'un avocat mourait, quatre de 
ses confrères allaient veiller à do-
micile le corps du défunt. 
- Et, périodiquement, sous le cou- 
✓ert de ce pieux devoir à remplir, 
Maitre Z... filait de chez lui, en 
habit, vers huit heures du soir, 
pour ne rentrer que le lendemain. 

Il arrive qu'à un grand dîner, 
Madame Z..., naivement, s'extasie 
sur cette touchante tradition, re-
celant ainsi aux confrères pré-
sents, qui riaient sous cape, la 
ruse machiavélique de son époux. 

Or,.à quelque temps de là. Mai-
tre Z... mourut à son tour.., et c'est 
ici que l'histoire devient tout à 
fait jolie 

Les amis de l'avocat se souvien-. 
nent de la e veillée funèbre » et, 
pour éviter à la ,pauvre veuve une 
cruelle déception, quatre des con-
frères du ee cujus vinrent, en ha-
bit noir, passer dans la chambre 
Mortuaire la nuit qui précéda ses 
obsèques. 

Madame Z... conserva ainsi tou-
tes ses illusions... et la fameuse 
ez veillée » eut lieu, au moins une 
foie... au bénéfice de celui qui 
J'avait inventée ! 

José de BERYS. 

HISTOIRES 
CONTEMPORAINES 

en dégustant un Turin sec. Il lui 
fit de l'occhio et elle, férue des 
particularités géologiques de leur 
pays, elle lui proposa la botte. Il 
accepta et l'entrains dans une dis-
crète garçonnière meublée par 
Maple. (Voir Maple et puis mou-
rir !) Il lui fit revêtir une che-
mise noire : sur une peau blan-
che et des draps blancs, cela ne 
laisse pas d'être excitant. 

Leur idylle fut d'abord exaltée. 
Il répétait sans cesse : « Notre 
Italie doit s'étendre ou exploser. » 
Elle lui répondait : « : Etendons-
nous d'abord... nous exploserons 
ensuite. » 

Benitô en mit un bon coup. Il 
se croyait un homme fort, ayant 
vécu sur le forum. 

Mais à force d'exploser, Benito 
se dégonfla.... 

Italie, déçue, retirant sa chemi-
se noire, revêtit une autre combi-
naison et s'en fut à d'autres 
amours. 

Moralité 
/talia a oublié le duce et Be-

nito est au régime de la « dou-
che ». 

Fermez les faisceaux ! 

LOGIQUE 

LE « BON PAPA » 
Un bobard vichyssois à mettre 

au point, c'est la générosité de Pé-
tain. 

Nous a-t-on assez rebattu les 
oreilles avec le coeur élastique 
comme la Wehrmacht du vieux 
roublard étoilé. 	- 

Cependant, nous tenons de bon-
ne source que lors de ses dépla-
cements de propagande, le 
e vieux » n'oubliait pas de faire le 
bilan des cadeaux reçus en recom-
mandant à Ménétrel : 

e Surtout, n'oubliez rien,..» 
Comme il faisait cette, remarque 
ésintéressée lors de son passage 

à Bourg-en-Bresse, son médecin-
manager lui objecta : 

« Oui, mais pas le poisson ! 
Il s'agissait d'une carpe de belle 

taille que les S. O. L. avaient été 
braconner pour leur idole dans un 
étang des Dombes. 

« Le poisson' aussi, trancha Phi-
lippe-Illégalité,.. » 

On lui fit alors remarquer que 
cette victnaille périssable, étant 
restée exposée 24 heures par temps 
chaud avec les autres légionnai-
res présents, commençait à don-
ner de l'odeur. 

« Puisqu'il en est ainsi, dit le 
généreux Maréchale. Je la donne 
à l'hôpital ! » 

LANTERNE S. V. P. 
Première richesse retrouvée, 

l'essence n'est plus un mythe et. 
avec tickets, elle coule à nouveau 
à pleins tuyaux dans les postes 
distributeurs. 

La conséquence logique du re-
tour du précieux carburant se ma-
nifeste en une activité nouvelle de 
la circulation, ce qui rend évidem-
ment les grandes routes moins 
agréables aux cyclistes. 

Ce n'est pas cependant uns rai-
son pour qu'à la nuit tombée les 
techniciens du vélo omettent 
d'éclairer souvent leur lanterne 
avant et jamais plus leur feu rou-
ge arrière ; ils retardent ainsi 
souvent, par leur imprudence, la 
moyenne que doivent tenir certains 
véhicules appartenant à des con-
vois militaires ou au raritaille-
nent, 

De plus, ils risquent leur vie à 
chaque mètre. 

Un peu de feu. S. V. P. 
IMAGE 

D'un de nos amis lecteurs, cette 
belle définition : 

Franco croit avoir l'Espagne 
dans sa main. 

Mais il ne la tient que par une 
phalange. 

PASSION 
Co peintre de nos amis va 

conquête en conquête. 
C'est la palette de toue 

coeurs. 
Séduite par les dissertations es-

thétiques de l'artiste, une jeune 
élève de l'école des Beaux-Arts se 
laisse un jour entrniner dans l'ate-
lier du jeune Maitre et, par voie 
de conséquence, dans les bras de 
ce dernier. 

Le peintre entrevoit l'apothéose, 
si nous osons dire, d'un flirt as-
sez poussé, 

Notre homme est déjà au ciel, 
croyant y entrainer sa compagne. 

Mais la petite songeuse do lui 
demander à ce moment-là : 

a Bien franchement, qu'est-ce 
que vous pensez de Picasso ?.., » 	3leiu Gott 

Henry CLOS-JOUVE. - luesnt !... 

C'était un brun trapu qui s'ap- — Mol  je dis que In place de 
pelait Benito. 	 de Gaulle est à la conférence des 

C'était une brune charmante « trois grands »... 
qui s'appelait Italie. 	 — On ne va tout de méme pas 

Il l'avait connue au «Romano » le trouver trop petit r,... 

de 

les 

Ce n'est plus un Iront élastique ; c'est un 

Notre ministre des Finances est un 
homme bien élevé. 

Au lieu de prendre l'argent dont il a 
besoin dant les coffres de ceux qui 

_échappent à l'impôt parce qu'ils se gar-
dent bien de révéler au Pise la source 

'impure d'un trop rapide enrichissement, 
il se contente, plus poliment, de faire 
pel à la bonne volonté de tous. 

Par l'intermédiaire de la radio,_ des 
journaux, des enfants des écoles. par 
voie d'affiches, il n'est pas de jour où 
la charité publique ne soit sollicitée au 

`bénéfice de telle ou telle catégorie de 
déshérités, et, touché par tant de titi-
sère, il n'est pag dn margoulin, bardé 
de millions raflés grâce nu 	marché 
noir ou au commerce avec l'ennemi, qui 

n'ait à coeur de s-e délester spontané-
ment d'un petit carré de laine ou d'un 
billet de dix francs. 

Nous usus gardons bien de médire de 
la multiplicité de ces appels philantro-
piques. Nous félicitons même les pou-
voirs publics d'avoir enfin songé à se-
courir après tant d'autres ceux d'entre 
nous qui sont incontestablement les plus 
éprouvés en Instituant une nouvelle 
Journée nationale : « La journée du 
contribuable s. 

A cette occasion, ainsi qu'il est d'usa-
ge, des insignes spéciaux ont été con-
fectionnés. 

Le choix du modèle a été assez déli-
cat. Un certain nombre de n'embues du 
Comité hésitaient entre un mouton écor-
ché ou un presse-purée ; d'autres, au 
contraire, réclamaient soit une ceinture 
à crans multiples, soit une culotte sans 
fond ;• quant à la majorité, elle préfé-
rait manifestement une poire bien ta-
pée. 

Après dne longue .discussion, au cours 
de laquelle toutes ces propositions ont 
été minutieusement examinées, on s'est 
rallié à une solution à laquelle.porsonne 
n'avait encore pensé. On a adopté un 
insigne, exécuté à l'emporte-pièce dans 
du papier réglé, représentant une sorte 
de tourne-vis symbolique surmonté de la 
devise.: « N'oubliez pas le serre-vis ». 

Ces tourne-vis ne seront pas offerts 
sur la voie publique, niais distribués aux 
assujettis, A cet effet, ceux-cl recevront 
en même temps qu'un avertiesement 
sans frais, un questionnaire qu'ils se-
ront tenus de remplie. 

Les hommes indiqueront la largeur 
du revers de leur veston des dimanches 
et les femmes la proéminence naturelle 
de leur poitrine (côté gauche).. Les uns 
et les autres se présenteront munis de 
ce papier nu bureau de perception d'où 
dépend leur domicile principal pour y es-
sayer l'insigne qui leur est attribué. 

Ils seront préalablement priés par le 
Percepteur lui-même de se débarrasser 
à son profit de tout ce dont ils seront 
porteurs à l'exception de leur gilet de 
flanelle ou de leur soutien-gorge.. On 
avait songé à leur enlever également 
ces accessoires, niais on a reconnu qu'ils 
étaient Indispensables pour y piquer 
l'insigne, celui-cl ne pouvant, de l'avis 
des techniciens, s'accrocher aisément à 
même la peau du sujet. 

Bien entendu, gilet de flanelle et sou-
tien-gorge me seront laissés eu passes-. 
sion des sus-dits qu'à titre provisoire. 
La restitution en sera réclamée par som-
mation dès le lendemain de la « jour-
née ». . 

Autre innovation appréciable : ln re-
mise 'de l'insigne sera entièrement gra- 

tune. Son prix sera porté tout simple-
ment sur les prochaines feuilles de cou-. 
tributions. 

On avait primitivement songé à affec-
ter le produit de cette journée au paie-
ment des impôts en retard. A la ré-
flexion, on n craint, ce faisant, de vexer 
la plupart- des contribuables en les pri-
vant tic l'accomplissement de leur de-
voir fiscal. 

En conséquence, le Comité n décidé 
que l'argent recueilli serait employé à 
l'erection d'un monument commémoratif 
qui se dresserait dans un quertiere cen-
tral de Paris, non loin du Crédit muni-
cipal et de la Chambre des Huissiers, 
à l'entrée de la rue Vide-Gousset, 

Volontairement très simple, ce monu-
ment ne comportera aucun pereonnage 
en posture compliquée et n'évoquera nul- 

teillent une chapelle expiatoire. Il se 
composent, en tout et pour tout, d'un 
bec de gaz. 

Ajoutons qu'un décret se propose de 
créer un nouvel impôt de consommation 
dont le produit servira à assurer le fi-
nancement de la « journée du contribua-
ble ». Cet impôt frapperait d'une lourde 
taxe ce qui, est certainement le plus 
consommé actuellement par les contri-
buables moeens : les briques, 
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LA VEUVE JOYEUSE 
Avec une nouvelle interpréta-

tion. • 
A ce régime, la veuve, à son 

tour, mourra bientôt. 
STRAPONICE. ' 

Une chaumière et un coeur. 

Abonnements : 1 en....150 fr. 
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Un amour de tète, en quelque 
sorte 

 

' O midinettes, avant d'envers! 
vos lettres bébêtes, avant de réels-
mer des photos, renseignez-anale. 

Allez au cinéma comme voile al-
lez en ballade, pour vous distraire. 

Et réservez les douces pensées 
qui précèdent votre sommeil au 
petit gars qui vous a suivies à la 
sortie de l'atelier et 'qui, lui, ne 
fait du vélo que pour se faire des 
jambes. 

K. MERA, 

Est-ce un attentat ? 

Tous les quotidiens lyonnais ont 
publié, le lundi 29 janvier, l'in-
formation suivante, communiquée 
par la direction du Théâtre des 
Célestins : 

Par suite d'une subite Indis-
position de Mme Odette Joyeux, 
la représentation de «Zibeline » 
qui devait avoir lieu ce soir, est 
supprimée. Les places louées se-
ront remboursées, etc._ e 

Depuis, nul étre vivant n'a: vu 
idem Mme Odette Joyeux, 

Et les langues (vivantes) de ré-
pandre des sinistres rumeurs; 

Nous avons demandé à notre 
détective de service de se livrer 
à une enquête discrète mais pous-
sée. 

Son 'premier rapport est trou-
blant. 

On aurait vu le célèbre écrivain.  
Max-André Dazergues se couler 
subrepticement dans les coulisses 
du 'théâtre le dimanche 28, à 
15 heures moins 7 minutes, tenant 
à la main la tranche de tarte aux 
pommes que la charmante vedette 
n'avait pas eu le temps matériel 
d'ingurgiter à la fin du repas qui, 
à midi, avait réuni, à la Maison 
de la Presse, quelques intimes': 
MM. Gilbert GU, Charles Gentil-
Ion, Vinay, François Monnet, la 
victime et l'assassin présumé, 

Tous les convives ont -val Da-
zergues s'emparer de la pâtisserie 
abandonnée. 

Quinze cents personnes l'ont vu, 
durant le premier acte, tenir avec 
-précaution, la gourmandise tragi-
que... Elles l'ont vu s'enfuir dès 
le rideau tombé... 

Le pompier de service, l'habil-
leuse et Mme Laurence AubraY, 
venue potir embrasser son amie, 
sont formels : Odette Joyeux, sans 
méfiance, a mangé la tarte. 

... La tarte préalablement em-
poisonnée par Max-André Dazer-
gues. 

Mobile : l'esprit déformé par 
son intense production policière, 
le génial écrivain - aurait voulu 
réaliser « le crime parfait ». 

Nous livrons nos renseignements 
à la P. J., qui saura venger, mieux 
que, le critique, la population jus-
tement indignée. 

....AUX CÉLESTINS 

A 
« !BAROUF » 

La régie municipale y aura mis 
le temps : mais, voici qu'elle nous 
présente enfin un spectacle à peu 
près parfait. 

Du reste, pour « >M'ouf », pa-
reille perfection • était de rigueur : 
les grandes oeuvres modernes ne 
sauraient, en effet, se contenter 
de soins approximatifs. 

Savignol, Reymond, Pré-
ciat, Ory, Amblard, West campent 
des personnages qui paraissent 
sortir vivants des « Mille-et-Une 
Nuits ». 

Et Micheline Couadou -est une 
bien jolie fille, qui chante et joue 
à ravir. 

Orchestre souple et nuancé, 
sous la conduite de Léandre 
Brouillac. 

Déloger a mis en scène avec 
beaucoup de goût cet ouvrage qu'il 
aime et connaît depuiS pins de 
vingt ans. 

Seule, Simone de Méro charge 
un tantinet le rôle de Fatoumah : 
elle en fait une vraie fée Cara- 
bosse. 	 R. V. 

DE LA FOSSE... 
... AU « PLATEAU » 

Il est des gens qui s'évertuent 
à gâcher les meilleures situations: 
Gabriel Meunier parait être de 
ceux-là. - 

Son premier « gala de Danses » 
avait réuni une belle chambrée 
mais, ledit « gala s fut plutôt 
moche. 

Aussi, le second festival dan-
sant, pourtant bien supérie'tr au 
premier, s'est déroulé devant un 
maigre public.. 

Et s Coppélia s en entier, « Le 
Spectre de la Rose », « La Valse » 
et « Boléro » eussent mérité un 
plus chaleureux accueil. 

Car, notre troupe dansante 
compte de bons éléments : Algas 
roff, danseur hors classe ; Mi-
reille Jubili, étoile de grand ta-
lent, et Loboff et Mlle Artigues, 
etc... 

Seulement, voilà— « In cauda 
venenum ». disaient les Latins... 
Ici, il n'est pas question de « eau-
da e... Mais, « c'est par la téte 
que périt le poisson s !  

resesece...-r- 
- De la neige, du froid.., lin vé-

ritable Meer sibérien—, 
—'Rien d'étonnant.,. d'est depuis 

que de Gaulle est rentré ile nue* 
sie !... 

Qu'importe la faiblesse — je suis 
Poli — de certaines émissions ! 

Qu'importe, puisqu'une dizaine 
de fois par jour une dame qui e 
une bien jolie voix annonce : 

— « Vous allez entendre noire 
dernier - bulletin d'informations. r 

Alors le père de famille quitte 
la table et va tourner le boulon 
pour que ça gueule un peu plus 
fort. Jusqu'à ce moment le poste 
marehait en sourdine : personne 
n'écoutait ce monsieur, sans doute 
barbu, qui, à perte d'ouïe, parlait 
en connaissance de cause de cho-
ses dont on se fout éperdument. 
La maman se lamentait because 
les matières grasses, la fille ai-
née racontait un film et le gamin 
redemandait du pain. 
• — « La guerre à l'Est : -les 
Russes se sont emparés de trois 
cents villages, de trois villes im- 
portantes' 	 » 

(Ici des noms impossibles, qu'on 
ne trouvera jamais sur la carte). 

— « Ils ne sont plus qu'à... ki-
lomètres de Berlin. » 

Ça, tout le monde le comprend. 
Un sourire, comme une flamme, 
a réchauffé les visages. On n'a 
soudain plus faim tant il est vrai 
que l'espoir fait table rase (c'est 
-le cas de le dire) de toutes les 
privations. Et les pensées s'envo-
lent vers le fils prisonnier qui 
peut-être va bientôt revenir. 

Brave -radio ! 
Radio qui, en 40... (J'étais atm 

colonies et je n'avais qu'elle pour 
m'apprendre qu' « ils s arrivaient 
à Dijon, à Mâcon, à Lyon). 

Radio qui nous a tant menti, 
qui nous a tant soutenus pendant 
cinq ans. 

Radio qui rachète en une se-
conde toutes ses faiblesses — je 
suis poli — de 24 heures lorsqu'elle 
confirme : 

— « Les Russes ne sont plus 
qu'à... kilomètres de Berlin. » 

MICROFAUNE. 

LES ROIS DE LA PF.DALE 

De quoi vous parler cette se-
maine ? A deux ou trois excep-
tions près — exceptions dot 
déjà rendu compte — 	eu-semas, 
ne faisant plus leurs frais en rai-
son des restrictions d'horaire, ne 
passent plus que des films dater! 
de dix ans, éraillés. démodas, où 
le public s'écrase, par habitude. 

Alors je vais vous raconter 1.111iÇ 
authentique histoire : 	' 

Il y a 'quelques années, le char-
mant compositeur G. b. r. ehe dé-
couvrit et lança un jeune garçon 
splendide, mais plus chauve qu'un 
oeuf d'autruche, qui, depuis, sous 
le nom de R.d. C..re, fit une bor.• 
ne carrière à l'écran, au théâtre, 
à la radio et au phonographe. Une 
vive passion les unissait. Ils 
jouaient ensemble ; malheureuse-
ment, au même :progrenme fiçu-
rait G. Id. s. qui, nonobstant ses 
70 printemps. gardait un coeur 
plein de soupirs. 

G.b.r.chet jaloux comme un cani-
che, défendit à son protégé de se 
laisser conter fleurette par l'en-
treprenant vieillard. Il ne devait 
même pas.le laisser pénètres- dans 
sa loge. 	 • 

Et l'on vit, le jour du Premier 
de l'An, le brave G.ld.s, à genoux 
devant la pot-te défendue, tenant 
à la main un petit carton enru-
banné, murmurer l'étrange prière 
suivante : 

— R.d., mon petit R.d., je sais 
que tu ne peux pas m'ouvrir... 
Mais écoute : je t'ai fait confee-
tionner par la meilleure maison 
de Paris une moumoute, une jolie 
petite moumoute... C'est mon ca-
deau de bonne année. Alors nec-
mets-moi de la mettre... ru me fe-
ras tant plaisir I... Dis-moi que•  Rl 
la mettras, dis, mon petit R.d, ? 

PETIT COURRIER 
DE NOS LECTEURS 

Cocodet, à Bourg-de-Thlzy. 
Vous avez enfin compris : il y g 
des critiques payées et des criti-
ques gratuites, autrement dit des 
bonnes et des vaches. C'est ne qui 
vous explique que le ra5me jour.,  
nal local consacré au ciné peut; 
à quelques semaines d'intervalle; 
louer ou éreinter un film. 

Môme de Môme, à Alger. 
Nous avons vu Gabin à Paris. Il 
n'est plus le gars dur que vous 
avez aimé, Il semble sortir d'une 
boite de conserve américaine. 
C'est emIsétant pour les rôles dans 
lesquels vous l'aimiez, -avec oU 
sans vin blanc. 	 a. 

Phryné, à Roussillon. — Nom 
aucun diplôme n'est 'exigé pour 
exercer le métier de femme nue 
à Tabarin. Vous semblez confone 
dre Académie et académie. 

Danielle, à Lyon-Vainc: — Votre 
homonyme a trouvé que les lies 
du Pacifique étaient peu sûres en 
ce moment. Rassurez-vous, si elle 
ne tourne pas encore, c'est qu'on 
manque de matière première. Ser-
ment de vedette, serment d'ivro, 
gne ! 

L'OPERA 

LE REVE DU PROSCRIT • 

Cette recette est inspirée, on va 
le comprendre tout de suite, de 
la fameuse chanson américaine : 
c Yes, we have no bananes s. 

Nous n'avons pas de bananes... 
C'est un fait... Alors, prenez des 
pommes de terre, de forme allon-
gée — l'espèce dite « quenelles » 
ee prête particulièrement ,à cette 
préparation —; fendez-les soi-
gneusement dans le sens de la 
longueur et sautez-les au beur-
re, dans une poéle. Quand , vos 
pommes de terre sont cuites, re-
tirez du feu ; arrosez d'une bon-
ne lampée de cognac (si vous n'en 
avez pas, employez de l'alcool a 
brûler) et- faites flamber. 

Eteignez ensuite les lumières de 
la salle à manger. Et profitez-en 
pour tripoter votre voisine ale 
ble. 

TROUDUCUR I". 

---e" }72Efe e1 

flitOneee 

ON DEMANDE bonne nisoucheu-
se de robinet à bière. S'adresser: 
Brasse-rie 'de la Couronne plue 
des Célestins, Lyon. -• • 
FEMME DU MONDE demande 
un bon frotteur. Ecrire : Fernan-
de, au journal. 
UN MONSIEUR offre • gratuite-
ment faire mennaltre traitement 
infaillible contre hémorroïdes 
Ecrire : aégé, au journal; • 

- HOMME DE LETTRES surmené 
demande petite main pour le se-
conder dans ses travaux. Max.-
André Dazergues, 12, rue Philip-
pe-Gonnard, Lyon. 
MONSIEUR bien, ancien critique 
cinéma en chômage, cherche pla-
cer émission coloniale. Tirailleurs 
s'abstenir. Ecr. Jangot, au journal. 

INTERVIEW 
— « Et qu'est-ce que vous pen-

sez de la réduction du Papier 7 » 
111,1* 

Pas de charbon t... Nous dîne-
rons donc un peu engoncées — si 
toutefois on nous invite à dîner t... 
— car il s'avère que le papier 
froissé, les épluchures de pommes 
de terre et la poussière des tapis 
recueillie dans une pelle ne sou-
tiennent pas la comparaison avec 
le boulet ou la tète de moineau!... 

Donc, quand vous dinerez en 
ville, n'oubliez pas de mettre un 
pantalon, un jupon de pilou et 
une robe de lainage à manches 
longues. Et, jusqu'au moment où. 
les vins généreux 	s'il y en a ! 
— auront prpvoqué chez vous une 
réaction salutaire, collez-vous 
froidement (c'est le cas de le dire) 
sur le râble la requimpette de vo-
tre gonssier — qui, lui, en vrai 
dur, ne doit pas craindre les in-
tempéries. Je vous signale à ce su-
jet qu'on fait de très jolis raglans 
avec de vieilles descentes de lit. 

Certaines maîtresses de maison 
vont même jusqu'à proposer à 
leurs belles invitées de faire un 
tour dans leur plumard, au des-
sert, histoire de se réchauffer. A 
mon humble avis, c'est un peu 
exagéré. 	Tante ABELLE. 

Puisque, — ainsi que l'a dit à 
la radio mon ami Marcillac —
« elle e tu disparu, « elle e donc 
on n'a le droit de parler, les ren-
contres prévues sé sont déroulées 
en ce dimanche dernier. 

Et enfin les rugbymen du L.O.U. 
et du C.S. Vienne ont pu vider 
leur querelle. 

Beaucoup de bruit pour pas 
grand'chose : en effet, l'es Vien-
nois ont confirmé leur première 
victoire — en l'aggravant ri l'an 
peut dire — mais ce fut. assurent 
les connaisseurs, une bien terne 
partie. 

'rte 
Le L.O.U., murmure-t-on,  e pas-

serait » aux Treize—On songe à 
l'enfant qui., venant de recevoir 
une fessée, pique une nouvelle 
crise colérique ! 

Avouons cependant que les diri-
geants olympiens peuvent avoir 
quelque rancœur : la veille du 
match on suspend deux de leurs 
joueurs, 

...Qui, il y a huit jours, auraient 
été qualifiés si la rencontre avait 
pu se jouer. 

* d * 
On va disputer le championnat 

du Lyonnais de cross-country sur 
une seule boucle de 10 kilomètres : 

— Je n'ai jamais vu ça, affir-
me Paul Messner. 

Evidemment, sur un tel par-
cours, il n'est pas utile d'abandon-
ner à mi-course : il faut toujours 
rejoindre les vestiaires à pied ! 

• 
 

dgcd 
Tandis que le L.O.U. éliminait 

les Franc-Comtois en Coupe de 
France de football, les Clermon-
tois battaient les Stéphanois, 

Ceux qu'on ne. voulait pas ad-
mettfe au nombre des profession-
nels se vengent avec élégance. 

Edouard DUPIRE. 

LE SECRET DU BONHEUR 
par André MAREZE 

(Chez l'auteur, 
et avec sa photographie) 

Des vérités, écrites, en vérité, 
dans un style clair et châtié. 

Mais rien de bien nouveau dans 
ces chapitres au titre prétentieux. 
Ce « Secret du Bonheur e est le 
secret de Polichinelle. 

Et c'est dédié e Aux Chefs des 
Nations Unies e. Pas moinss !.. 

Lesquels chefs ont d'autres 
chats à fouetter que de lire l'excel-
lent M. André Math& 

DU TAC AU TAC 
par Jacques PATIN (sic) 

(Chez Lugdunum) 
Le meilleur recueil qu'on ait pu-

blié des mots d'esprit qu'on prête 
aux gens Célèbres. 

Un bon moment. à passer.. 
Et si vous avez de la mémoire, 

ce livre vous permettra, en les re-
plaçant à propos, de paraître à 
votre tour spirituel, 

BATEAU-CITERNE 114 
par Max-André DAZERGUES 

• (Chez Jacquier et C°) 
L'auteur nous pardonnera : il 

ne nous est plus, possible de, sui-
vre sa production. 

A MONTLUC. Prisonnier de la 
Gestapo. 

Souvenirs de Raymond IECI.7. 
LIER, recueillis par Alice JOLY1 

• préface du professeur MAZEL 
(Cartier, éditeur). 
Un livre qu'il faut acheter. 'Ore 

livre qu'il faudra garder sa vie 
durant, sur la table de chevet, à 
portée de la main. 

Car oublies', c'est le plus grand 
crime que puissent commettre les 
individus contre leur pays. 

Oublier, c'est compromettre les 
reconnaissance et la vengeance; 
ces deux pôles d'une justice qui tourne rond. 

L'HOMME QUI LIT, 

tira 

	

Dix critiques enchalnés ne suf-1 	imprimerie  spécial, de  

	

ient pas pour rendre compte 	L.A. SEMAINE DE LYON de tout ce qui sort de la rotative 

	

qui tient lieu de cerveau à notre 	136, avenue de Saxe. 
illustre ami. 	 Le gérant : Roger DUB•CEUlt 
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• MENACES SUR LES FLANCS 

— Les nouvelles ne doivent pris être fameuses, meln Führer 
Herman a évacué toutes ses décorations vers le centre... 

Les écrivains à l'honneui 
par Pierre SCIZE 

SUR LES ROUTES D'ALLEMAGNE 

...Le voyageur sans bagages 

. • 	 . . 

•Coanitede Rédaction Pierée SCIZE, Marcel-E:GRANCHER, Henry CLOSeJOUVE 

ON VA 
LES PENDRE?... 

ALORS,. 
HITLER, 

PREMIER 
DE CORDÉE... 

mourrait comagetieerneet, Je lin 
faisais l'honneur d'eii être sir. Je 
l'ai connu. Je ne l'ai-mais pas, et 
je rais qu'il me le rendait bien. 
C'était avant qu'il ne trahit. Il 
était -alors • d'Action Française, et 
parlait, déjà, de.  mourir. A l'epo-
que c'était pour Maurras. 

Mourir pour Maurras... Ceux qui 
ont - vu le petit vieil-Med atrabilaire 
de la Cour de Juetiee, avec ses 
mines -de chat-huant ébloui, com-
prendront difficilement que cela 
ait. Pu être un programme pour 
des jeunes gens_ _Intelligents et 
cultivés. 

Il reste que les hommes qui vou-
laient mourir pour Maurras, ont 
été amenés par les démarches d'u-
ne logique inflexible à mourir pour 
le nazisme, c'est-à-dire pour la 
plus effroyable tentative d'asser-
vissement de l'homme par l'hom-
me, qui se soit jamais vue. Tout 
se tient, et ce nationalisme-là con-
duit it trahir sa Patrie avec une 
rigueur Inévitable. 

Je ne fais pas l'honneur de les 

Je savais que Rol,iert Brasillachicroire capables d'une, mort coure- 

Depuis notre dernier et sensa-
tionnel article sur l'inauguration 
du premier tronçon Julienss-Ville-
franche, on se demandait un peu 
où en étaient les travaux. Et, il 
faut bien l'avouer, le public com-
mençait à s'impatienter. 

'Nous sommes donc on ne peut 
plus heureux d'apporter ici la 
bonne nouvelle : le e pipe-line » 
fonctionne enfin — et à tout ber-
zingue... — Seulement, on ne le 
savait pas. Ces petits cachottiers 
de bénéficiaires n'en avaient rien 
honni. 

Les lecteuri de e La Semaine » 

qui, par définition, sont tous de 
• bons Minteurs ,de plots,. ne man-

queront pas de s'en réjouir avec 
nous. 

Comment nous l'avons su... 
Ce n'est pas par le charcuthe 

••qiii l'aurait dit à In crémière, et  
la ritournelle bien connue n'e. rien 

' à faire ici : notre journal est 
• beaucoup .trop sérieux, nul ne 

l'ignore, pour que nos informa-
tions ne soient pas puisées aux 
sources mêmes —. c'est plus que 
jamais le cris de le dire. 	• 

A la vérité; nous rivons été ser-
vis par le hasard — ce grand mai-
tie du journalisme — un hasard 
infiniment favorable qui nous a 
fait rencontrer l'autre soir, dans 
un bistrot de la rue Royale, M. le 
conseiller Martin. 

Ce n'est pas aux Lyonnais qu'il 
faut présenter M. le conseiller 
Martin : sa bonne figure sympa-
thique .est connue de tous, singu-
lièrement de ceux qui ne crachent 
Pas sur le vin rouge. Mule il est 
cependant une chose ignorée du 
grand public : M, le conseiller 
Martin est le père du r 
Le vrai père : M. l'adjoint Pintai-1s 
à qui, sur la foi de renseignements 
erronés, . nous avions précédem-
ment attribué cette paternité, l'a 
répudiée avec vigueur. 

. • D'ailleurs, M. Martin a tort crâ-
nement pris ses responsabilités : 
le fait n'est point tellement fré-
quent par ces temps où les gars 

- ayant engrossé une fillette ne son-
gent plus, qu'à se dénither,-  pour 
que nous ne lui lirions; un large 
coup de chapeau. 

L'Inauguration clandestine 
Donc, nous avons trouvé M. 

Martin et. ses amis dans un. bou-
chon de la rue Royale, justement 
renommé pour la qualité de son 
Pinard. Sur la table, un bataillon 
de pote vides montait une garde 
tidèle : 

Si le e n 
	

e fonctionne? 
voulut bien nous déclarer 1-excel- 
lent conseiller, répondant 	notre 
questicar. 'Voyez plutôt... Nous 
sommes justement en train de l'inaugurer,,, • 

biais il n'y a pas de cérémo-
nie» pas de discours ? 
:- 

 
Non.,, Nous avons déeidé de faire ça. 5-entre quatre et reiMi - e comme on dit à Lyon. V 
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otes .Le. 	.Suint  

Thomas !... Vous n'avez pas vu les 
tuyaux sur le cours d'Herbouville? 

— Si... 
--L• Ils arrivent, par le tunnel de 

la Croix-Rousse. Déjà tous les bis-
trots spécialistes sont reliés direc-
tement. Mais, venez plutôt avec 
nous.., Nous allons tous les visi-
ter... 

Chez les premiers abonnés 
Nous commetiçames • par la 

e Queue de Poireau », de' tous 
temps célèbre par la qualité de 
ses crûs — ceux qui flanquant la 
cuite. — Puis nous allâmes chez 

esse (Joie OEAUJOLA 

Avec du poil 
autour 1 

En ces heures de vaches maigres 
Et d'estomacs oppritnés. 
De trous au coude et de vents ai- 

gres 
Sur les vestons élimés, 
Jamais on ne vit tant de belles 
Portant fourrure en ces frimas, 
Jamais, jamais. nos infidèles 
Ne firent plus e star » de cinéma. 

Et poil par-ci, 
Et poil par là ! 
Voyez celle-ci, 
Voyez celle:là ! 

Mais -pour lapin,. loutre ou mur-
mel, 

Seigneurs !.que de petits montons! 
O ! carnages dans le cheptel. . 
Pauvres moutons donnant le ton... 
— Poils superflus — 
Qui n'nous donnent pas un-gigot 

rd'plus. 
Pas davantage, ma biellette. 
Pour' repriser Ma chaussette, 
Le moindre petit bout de laine ! 

Et Ion-!on-laine,  
Et lon•lon-là. 

Agneaux rasés et trous là-là • 
Allons ! foin de jérémiade, 
Je vous aime, blanches toisons, 
Mamelonnant sur la façade 
Que galamment rions toisons. 
Je me sens affolé, parmi vous, 

[nies agnelles. 
Je frissonne sous ma flanel e, 
Evoquant ce sacripan 
De dieu Pan : 
Vieux bouc en la bergerire, 
Et je ris 
De, me voir si bêlant... Je divague, 
C'est du vague. 
A la gent 
SI genthilsiit mou ionn lésé; 
Et ne lance point la pierre 
A ceux tondant l'agnelet, 
Pour votre joie, ma mignonne. 
Ce n'est. d'ailleurs pas plus laid 
Que k castor, le chinchilla. 
Repoli par-ci, repoli par là ! 
Et quand sonne 	 ..• 
Doucement l'heure du berge:-• „ 
Qui sait nager, 
Chacun profite un peu de ces blan-

relies dépouilles : 
La femme avec la peau et Pliera-

i.  me... ah I les fripouilles !... 
Roger L. LACHAT. 

Aux Trois Grands 
(par niable, Gen. Tabouis, exp.) 

Churchill, Roosevelt et 
Sienne se sont rencontrés quel-
que putt dans le monde. 

D'après des renseignements 
sûrs, ils auraient parlé de la 
guerre, 

gesse, à tous lés complices de Bra- 
sillach, à 	Je Suis Partout e. Il 
y a là (il est vrai que je ne les 
connais pas tous), une brochette-
de lâches, prudemment planqué» 
en Bochle, qui ne fera pas bon-
ne figure devant les douze trou» 
noirs dés fusils d'un peloton. 

* 
Il demeure que les écrivains ont 

payé déjà un joli tribut à, 'l'épura-
tion. Au classement par profes-
sion, ils doivent arriver en tête 
par le nombre comme par la qua-
lité. C'est aussi que le crime des 
écrivains traîtres à leur pays, 
laisse des traces, se volt de loin. 

C'est encore qu'ils ont été noire» 
breux à trahir, 	• 

On incline même à penser qu'ils 
sont trop. Un article de Pierre 
Bénard, dans les e, 'Lettres Fran-
çaises » disait e‘i substance : 

e Messieurs les' Juges, messieurs 
les jurés, c'est beaucoup d'honneur 
que vous faites à la profession. 
Mais il ne va pas .sans quelque 
monotonie. Toujours des pisseurs 
d encre ! Et si, pour varier„ voue 
vous occupiez un peu d'un ban-
quier, d'un affameur du peuple, 
d'un munitionnaire ? e 

L'objectiton n sa valeur. Il est 
bien vrai que les coupables ne Se 
recrutaient pas exclusivement 
dans le monde des lettres. La 
Banque, la Forge, le Commerce, 
ont eu leurs traîtres, dont on ne 
parle pas assez. On me dira qu'un 
Louis Renault est mort de mala-
die, et qu'il est plus aisé de faite 
la preuve de l'infamie d'un Sté-
plume Lauzanne que de convain-
cre d'intelligence avec l'ennemi le 
tribu des Schneider et des Ber-
liet ? Soit. Encore que. si l'on vou-
lait s'en donner la peine... 

* * * 
Mals au risque de passer encore 

une fois pour un énergumène, 
j'entends dire ici que ces argii-. 
ments me touchent peu. Il ne 
m'est pas du tout indifférent de 
voir tomber sous les balles des • 
pelotons, un poète, un romancier, 
dont j'ai pu aimer l'oeuvre. Je 
pense à ce jour, il y a longtemps, 
oit, dans le bureau de Colette, au 
e Matin », j'ai reneontré Paul 
Chaelt,e Mais l'émotion que je res-
sens•à lire en trois lignes l'annon-
ce de leur fin; se nuance d'une 
certaine fierté professionnelle. 

Oui, je le dis comme je le Peu« 
se : Il est bon que l'auteur d'un 
livre,. que le penseur qui a dévoué e• 
sa vse a une cause, se sente en-
gagé, au besoin jusqu'au risque 
suprême par ses écrits. C'est no-
tre honneur, et on a assez voulu 
nous le disputer, pour que je le.  défende. 

Nous a-t-on fteeeZ dit t Vous 

NOS GRANDS REPORTAGES 

Le pipe-line du • Beaujolais 
fonctionne enfin I 

par Marcel-E. GRANCHER 

lu' 	&nt 
ç4111rit, 1 

.r• _, 
a....1 	• 

Mogenet ; noue dégustàmse çhez 
Emieux ; nous grumâmes chez Si-
menet ; nous • humâmes à la 
e Queue de Cochon e... Partout des 
nectars : la fine fleur des Brouil-
le, des Juliénas et des Moegon, 
qui vous descendait dans l'esto-
mac comme un petit Jésus en cu-
lotte de velours... 

(Lire la suite en 2' page). 

LE SURNOM DE LA SEMAINE 

A Berlin, 
c'est plutôt 
Von Rundstedt...de Pont 
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— Ce projet, Monsieur le directeur, vous permettrait de faire 
évacuer la salle en quelques minutes. 

=.4préférerais que yens m'en soumettiez un pour la remplir I 

~1\\\r\\\\\\`ct.  
LAMPiSTIZIE 	• 

eeb.e..,ez 
— Retenez donc prere sale cahot ! 
— Rien à faire, il est dis Comité d'ipieration. 

r--•  r SEMAINE 
7, 

a 	.71  

oit:
I 	

" 
I .gir  
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ANTIMALTHUSIANISME  

On accouche énormément e 
n 

Fr ince den
ois le débet tic 1_. 

guerre.' Une sage-femme, à qui 
l'on demandait 'si cette crise de 
fécondité .durait toujours, a ré-
pondu ce mot désormais histori- 

que 	« La visite des Anglais et 
des Américains nous coûte 40.000 
layetteS ». 

Nous garantissons l'authenticité 

. 	
Mais après coup. 

Non celle des chiffres 
du propos. 

• 
........................................................................................ . 

AUX GRANDS HOMMES 
On sait qu'une campagne a été 

faite dans la pi-esse pour Céda. 
mer que Romain Fianna soit in- 
humé au Panthéon. 

Et noue n'y voyons certes-au- 
cun inconvénient. 	• 

Mais.. on nous dit, à de propos,. 
qu'il s'est pensé une semaine avant 
sa mort uni assez curieuse his- 

toire. 
Romain 

Rolland vient de subir 
un traitement dans une, clinique 
parisienne. Les médecins considé-
rant que son cas ne pent plus-
beaucoup s'améliorer, décident de-
le ramener é Clameey. On dispose 
d'une ambulance et on s'adresse 
à qui de droit pour obtenir l'es- 
sence nécessaire 	voyage. 

Or, Qui-de-droit n'a jamais en- 
ttndu parler de Romain Rolland. 

Et Qui-de-droit refuse net 
Et toutes les démarches demeu- 

rent vaines. 
Aux grands hommes, reconnais- 

te, la patrie, pour sûr... 

- 	x * ii  
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NEO-JOURNALISTES.., 

Nous lisons' dans un hebdoma-
daire, à propos de certains exploi-
tants de salles de cinéma qui veu-
lent contrôler la production ciné-
matographique française, les li-
gnes suivantes : 

« C'est un. peu comme si les ca-
melots qui vendent les journaux 
avaient la préention de-  devenir 
rédacteurs en chef. » 
'Et ce directeur d'un nouveau 

quotidien -qui est, lui, un vieux 
journaliste, de déclarer à propos 
de la presse parisienne 

« Le malheur c'est que, . dans 
certains cas, on a bien - l'impres-
sion que ces prétentions ont abou-
t... » 
Ajoutons, nous, que dans cer-

tains cas, cette opinion de l'émi-
nent journaliste n'est pas très Hal-
euse pour les camelots... 

* * * 

...ET NEO-JOURNALISME 

Deux jours avant la conférence 
à Trois (la conférence à Trois-
Quarts, comme disent nos refou-
lés) la presse parisienne n'était 
pas tout à fait d'accord. 

Tel journal annonçait sur six co- 
lonnes 	« La France sera invi-
tée à la conférence », tel autre : 
« Les raisons pour lesquell.rs la 
France ne sera pas invitée e, tel 
autre encore se demandait-honnê-
tement « la France sera-t-elle in-
vitée ? 

Le tout avec des articles extrê-
mement doetinentés bien entendu. 

A part ça, ranime on le voit, en-
tente parfaite du côté des infor-
mations. 

La presse parisienne n'habille 
pas là Vérité, bien sûr... 

Du moins elle ne l'habille pas 
en confection... 

LE TEMPLE A COLONNES 

C'est un mot d'une de nos Ex-
cellences qui n'avait pas la répu-
tation d'avoir tant d'esprit. 
- Passant place:de la Bourse avec 
un de ses collaborateurs,' notre 
Excellence indique la colonnade : 

— Regardez, dit-elle, si vous tou-
chez à la „cinquième ' colonne, 
qu'est-ce qui se passe ? 

— La Bourse s'effondre. - 
Le collaborateur, de notre Ex-

cellence n'en est pas encore re-
venu. 

Il faut pourtant rendre cettejus-
tice au ministre que c'est bien_ là 
tout le drame. 

• 

DANS L'ALIMENTATION 
Donc, M, Henri Monnet eSt allé 

prendre ses inscriptions à Was-
hington, 

Et • ça n'a pas été tout seul. 
-e Donnez-nous 'votre cerLficat 

de radiation e, lui a-t-on demandé 
comme ,préambule. 

« C'est que, répondit M. Monnet, 
je n'étais inscrit nulle part ». 

A Washington, on se méfie de la 
coucurrence... 

Une . fois cette question réglée, 
M. Henri Monnet tendit sa carte 
et Washington commença à. dé-
couper. 

« Vous prenez aussi la .Riihr !» 
protesta M. Henri Monnet. 

« Vous n'avez pas lu les circu-
laires ? » s'étonna Washington, 
.M. Henri Monnet reprit sa carte 

et envoya un câble à Paris : 
« Négociations au point mort ». 
« Parisiens aussi. Insistez », lui 

fut-il répondu. 
Aux dernières nouvelles, les né-

gociations ayant repris, M. Henri 
Monnet serait sur le point de tou-
cher ses cent grammes de marga-
rine. 

A condition, bien entendu, qu'il 
ait. les emballages... 

JEUX INNOCENTS 

Ça se passe au cours d'une 
émission publique de la radio qui 
s'intitule : «Jeux radiophortimies». 

On fait monter quatre person-
nes, deux messieurs et deux da-
mes, sur l'estrade; et le speaker 
fun petit malin-) leur pose des çol-
les auxquelles ils sont invités à 
répondre dans le plus bref délai. 

...Sous peine de renvoi immédiat 
dans la salle avec la courte nonte. 

Par exemple. le pianiste de Ter-
chestre joue quelques mesures d'un 
air connu et il s'agit d'annoncer 
sur le champ le titre de la chan-
son. 

— Et n'ayez pas peur de ,  crier, 
précise le speaker. 

L'autre soir, on se livrait à ces 
jeux innocents. Le pianiste tape 
quelques notes de s Viens pou-
poule ». 

Et l'étourdie qui est sur la 
sellette n'a pas une seconde d'hé-
sitation : 

— God Save the King ! clame-t-
elle. 

Pas moins. 
Au fait, pourquoi se frapper ? 

Il tallait répondre vite, ,s'est-ce 
pas ? 

Et elle avait bien, cette char-
mante spectatrice, une toute pe-
tite chance de tomber juste... 

2 	  

êtes des joueurs de cithare. Quand 
les gens sérieux ont besoin de 
quelque divertissement, ils vous 
sonnent et vous accourez montrer 
ce que vous savez faire, Mais ne 
vous croyez ni nécessaires, ni, sur-
tout; Indispensables. Votre in-
fluence est nulle sur les moeurs, 
et le moindre ingénieur est autre-
ment plus utile à la Société que le 
plus grand deS poètes. 

Il s'est même trouvé des écri-
vains pour tenir ce langage, et j'ai 
encore en mémoire des articles de 
M. Leveau, dit Vautel, où il nous 
renvoyait à nos jeux futiles, avec 
le tranquille mépris d'un qui ju-
geant d'autrui par lui-même, sait 

.de quoi il parle. 
• Aujourd'hui, au contraire, quand 
on' recherChe les principaug res-
ponsables de l'abaissement et du 
déshonneur de la patrie, ce ne 
sont pas des militaires qu'on trouve 
tout d'abord. Ce sont des hommes 
de lettres. Ce sont les doctrinai-
res du régime infâme. 

Je dis que c'est juste. Je dis que 
nos plumes nous engagent. Je dis 
que rien ne serait immoral com-
me une société qui permettrait à 
ses traîtres de se retirer après for-
tune faite. - 

Si cela peut nous valoir dans 
l'estime . des gens une place Un 
tout petit peu au-dessus des 
queues rouges des tréteaux, et des 
putains du cinéma, accueillons ces 
verdicts rigoureux avec. sérénité. 

D'autant qu'après un temps en 
vient un autre, que l'histoire est 
pleine de renversements de situa-
tion étonnants, et que, par le 
temps qui court, nul n'est assuré 
de mourir dans son lit, 

Pierre SCIZE. 

LEGITIME ORGUEIL 

— Ce Maurras y crâne parce 
qu'il est Académicien ; mon ne-
veu, Rd, est bien officier d'Aca-
démie 

L'OPERA 
CONTRE LA MUSIQUE 

Il - est question de monter au 
Grand-Théâtre le dernier opéra de 
Mariotte. C'est fort bien. Mais on 

.-parle aussi d'une oeuvre de l'au-
teur de « Quo Vadis ». 

On veut espérer que c'est une 
vaine menace. De-  plus, on nous 
laisse espérer un Trémizet. Pas de 
vitres, pas -cle charbon, pas de 

-beurre et du Trémizet 
Seigneur, votre droite est terri-

ble, 
* * * 

ON NOUS ECRIT 
M. Louis Martin, industriel à 

Bourg-de-Thizy, nous- envoie les 
lignes suivantes, concernant un 
écho récemment 'publié dans nos 
colonnes : 

e M. Jean _ Christophe est bien 
mal informé quand il écrit que j'ai 
donné la modique somme de 50 fr. 
pour le Noël des Vieux de Bourg-
de-Thizy. 'Sans doute pour lui les 
e Vieux de l'Hôpital » sont-ils 
quantité négligeable. Je le prie 
simplment d'aller s'enquérir au-

- près de Mme la Supérieure de 
l'Hôpital du geste que je fais 

annuellement » et pour lequel je 
n'ai jamais requis aucune publi-
cité. » 

* * * 

SOUVENIR 
DE L'AUTRE « DER DES DER » 

N'en déplaise à M. Farrère, 
Victor 'Hugo avait parfois de l'es-
prit. Pendant le siège de Paris. 
en 70, il avait invité à déjeuner 
Judith Gautier, qui 'ne vint pas 
et s'en excusa par une lettre, à la-
quelle le poète répondit par ce 
quatrain de circonstance 

• « Si vous étiez venue, ô beauté 
quion admire 

Je 'vous aurais offert u, repas 
sans rival. 

J'aurais tué Pégase et je l'aurai'
fait cuire, 

Pour vous faire manger une aile 
de cheval, » 

* * 	- 

LE FRANÇAIS 
TEL QU'ILS LE PARLENT. 

En 12-15, un officier anglais de 
liaison avait assisté, le Jetidi-
Saint, à Paris, à la cérémonie 
lavement. des pieds. Rentré a son 
état-major, il raconta en ces ter-
mes la chose au colonel français 

— A.61-1 t... Ce été très intéres-
sant. Le Doyen •a donné un lave-

«ment à douze vieillards. Cela se 
faisait avec une grande pompe  

BRAVO,  ALEXANDRE •'... 
Tout le monde à Lyon — sur-

tout entre les Archers et les Cé-
lestins — connait Alexandre, an-
cien musicien du e Grillon ». — 
qui- est doublement Syrapathiqtie, 
au titre de sinistré de l'avenue 
Berthelot. 

Pour vivre, Alexandre — dont le 
talent est certain — écrit des 
chansons. Et la dernière,' celle-ci, 
« Marie-Jeanne », créée par Jem-

Walker, est en passe, de de 
venir aussi célèbre que la « Ma-
delon s de 14-18, Un air entraî-
nant._ et des paroles idem... 

« Nous la chanterons à Berlin.» 

* * * 
LES PERSECUTES 

DE PREMIERE ZONE- 
Tous ceux qui ont eu maille à 

partir avec la Gestapo n'ont pas 
été jusqu'à Montluc, à ses cellules 
et à ses chambres de tortures. 
Certains n'ont connu que le pre-
mier stade de la persécution : la 
promenade en' panier à salade jus-
qu'à l'hôtel Terminus ou à l'école 
de Santé. On annonce, amis la pré-
sidence de Marcel-E, Grancher, la 
fondation d'un groupe « les An-
ciens du Terminus » où l'on se re-
mémorera, avec Clos-Jouve, Lucien 
Farnoux-Reynaud et quelques au-
tres, le souvenir des. mitraillettes. 

* * 
L'ESPRIT DES TRAMWAYS 
L'autre jour, dans le tram No 2. 

D'un amas de chair informe 
émergeait un gros monsieur et 
une petite danse. Le gros mon-
sieur écrase les pieds de sa voi-
sine. 

— Quand on veut son confort. 
et  avec une surface pareille, on 
prend un taxi, dit la darne. 

Le monsieur ne digère pas la 
phrase. 

— Va donc, eh ! cinquième co-
lonne ! lance-t-il à la pauvre pe-
tite darne. 

• RESTRICTIONS 

- Qu'est-ee que vous attendez 
pour rouler votre cigarette ? 

— Je•ne roule pas mn cigarette 
...je lis mon journal ! 

* * * 

LA PORTEUSE DE PAIN 
Ce boulanger pèse dans les 145 

kilos. Cette bistrote est une gail-
larde, forte comme. un cuirassier. 

Mais les forces humaines ont 
des limites. Surtout en cas de 
« mouillette 

Pourquoi fallut-il . que, l'autre 
jour, la sympathique bistrote eut 
l'idée saugrenue de parier qu'elle 
monterait le boulanger jusqu'au 
troisième étage, à cheval sur ses 
robustes lombes 7... 

La danse fit ce qu'elle put — hé-
roïquement, dirons-nous. — Mais, 
à la dixième marche, -  elle dut 
abandonner... 

Jolie performance, tout de mê-
me, pour une faible femme... 

HISTOIRE A SUIVRE 
C'est une histoire qui tient de 

la douche écossaise. 
Nous sommes en avril 1940. Pour 

avoir déclaré que le roi des Bel-
ges n'était pas sûr, M. Paul Amiot 
de Béthune est arrété pour propos 
défaitistes, • 

Bon, 
Mais quand il est jugé, la capi-

tulation belge a eu lieu. Le roi des 
Belges est un peu partout placé-
dans les vingt-cinquièmes dessous. 
et  M. Paul Amiot est acquitté. 

Bon. 
Mais il y a eu appel à minima 

et le jugement vient en appel 
après l'armistice. _L'esprit antica-
pitaliste de M. Amie est qualifié 
d'atteinte à la sûreté de Vichy-
Etat : coût : dix ans. 

Bon. 
Mais la Libération survient. et  

113, Amiot sort de prison, 
Pour le moment, l'histoire s'ar-

rête là. 
Mais M. Amiot, qui a pris l'ha-

bitude des retours de manivelle,. 
n'est, parait-il, pas plus tranquille. 
que ça. 

* 

FARCEUR VA! 
A propos du problème du char-

bon, un petit plaisa.ntin nous ra-
conte, dans un hebdomadaire,. 
qu'un voyageur ayant reçu une 
escarbille dans l'oeil fut vivement 
félicité de sa chance par le con-
trôleur du train, 

Et qu'on fit uns  beau succès à 
l'heureux gagnant. 

Eh bien ! c'est une blague... 
Parce qu'on sait bien, n'est-ce 

pas, que par les temps qui cou-
rent, si pareille chose arrivait, le 
voyageur serait itninédiatement 
foutu dedans pour détournement 
de combustible appartenant à la 
S. !N. C. F. 

Une amusante méprise 
de M. longchombon 
Sur la foi de racontars stupides; 

notre préfet, peu après la libéra-
tion, avait nommé dictateur au 
Ravitaillement une personne qu'il croyait 	éminemment 	qualifiée pour ce poste. 

Il s'agissait en réalité d'un ac-
teur amateur, bien connu de tou-
tes les sociétés de notre ville : M. Fleury Thomas. 

Cette amusante méprise rte tar-
da pas è. être reconnue, 1,1, Fleury, 
Thomas n'ayant de son propre 
aveu, aucune compétence en ma-
tière d'alimentation. 

Les auteurs de cette fumisterie-
qui n'a pas manqué de jeter le 
trouble dans les services du Ravi-
taillement- sont recherchés. 

* * * 

LE TRIOMPHE DE L'O. T. L. 
On pourrait avoir quelques dou-

tes sur la hiérarchie des pouvoirs 
publics. Qui est-ce qui commande 
à. Lyon ? Le commissaire de la 
République, le préfet, le maire, le 
gouverneur ? Que nenni. L'auto-
rité suprême et sans appel, c'est 
M. le président du conseil d'admi-
nistration de l'O. T. L. Ce nabab 
a décidé de punir cette ville où nn 
lui marque un enthousiasme insuf-
fisant. Il a privé Lyon de mayens 
de transports. Comme ça. Par un 
oukaze (ou un prikaze), sans de-
mander l'avis de personne, Parce 
que tel est son bon plaisir. Car on 
ne' nous fera jamais Croire que 
toutes les =triees ont été gril-
lées ; toutes, à la même heure, 
sur toutes.les lignes. De deux cho-
ses• l'une : ou le personnel tech-
nique ignore tout de sois métrer ; 
ou le personnel administratif abu-
se de son pouvoir. Dans tous les 
cas, à la porte ! Et vite f Et 
complètement ! L'O, T. L. est  •,a  
taie, et la honte de Lyon. 

* * * 

LES HAINES 
Il y a certaine ça des retours de 

bâton, 
Maurras qui disait, en patient 

de Brasillach 	e Je ne lui ser- 
rerais pas la main » a trouvé son 
maitre .en la personne de Clau-
del. 

On ,escomptait la présence de ce 
dernier au procès. Il se contenta 
d'envoyer une déposition oû cet 
ex-adorateur du Maréchal reniait 
ses dieux pour perdre un ennemi, 

Le coup de Soulier de l'âne.,. 
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— De quoi vous plaignez-vous ? Grâce 'à moi vous ne serez pas 
mobilisés... 

1E(INIANCESS IECCA©NIIIIQUIES 

(Suite de la première page) 	— Mais ce n'est pas un bistrot, . 
Nous reprimoe sans nous faire objectâmes-nous. 

prier notre agréable calvaire, M. — Possible. N'empêche que le 
Martin se distinguait et accon-.« pipe-line e y est connu depuis 
plissait des prodiges, vidant potlonStemas— 
sur pot sans se faire prier et te- 	Marcel-F. GRANCCIER, 
riant tète à lotit un chacun : 

— A. la bonne vôtre !...Ah ! la 
entrée bonne idée que j'ai eu là... 

On passa par chez Léon, puis au 
« Mal Assis s et à «La Couronne». 
Et l'on revint par la rue Mer-
cière, où se trouvent quelques éta-
blissements de première bourre 
quant au pinard : « Le Village e, 
e Le Bar des Fleurs », « Les Mes-
sageries »... . 

— Hug !... clamait M. Martin: 
Une- sacrée bonne idée, je. vous le 
dis... 

Mais, on ne l'ignore pas, ce 
charmant quartier est fertile en 
surprises de ce genre : au fur et 
à mesure que 'nous avanpiens, le 
cortège s'amenuisait. Bientôt, nous 
demeurâmes tout seul, avec le 
conseiller 

- On va aller boire le der, sua-
géra-ail, en nous désignant un 
porche sombre. 

3  Le pipe-line du Beaujolais 
fonctionne enfin 

gne libre e. 
parler du.« Comité de l'Allema-

eus avez certainement entendu 

Le e Comité de l'Allemagne li-
bre » a ceci' de particulier .qu'il 
est constitué par des prisonniers. 

Pour le boche, les droits de 
l'homme se résument à celui de 
recevoir des coups de pied..au dea-
Mère. 

Avec toutefois l'espoir d'acqué-
rir un jour le galon qui lui per-
mettra d'en donner. 

Le président du « Comité de 
l'Allemagne libre » est le mare-
ekal von Paulus. 

Le mar-achat von Paulus est 
bien connu dans les milieux mili-
taires depuis la' raclée de S'alin-
grad. 

C'est même à ce moment-la qu'il 
a commencé à comprendre. 

Par un curieux phénomène phy-
siologique. l'Allemand n'ouvre les 
yeux que lorsqu'on lui botte les 
fesses. 

Evidemment, on ne reproche pas 
tu maréchal von Paulus de se 
dresser contre Hitler. 

Mais on eût préféré que, aupa-
ravant, il ne se flat pas dressé con-
tre l'Armée rouge. 

Et qu'il n'eût pas trouva son 
chemin de Damas sur la route de 
Moscou. 

* * 
Si l'on en croit certains bruits, 

il se pourrait que la reddition de 
l'Allemagne fût diecutée avec le 
maréchal von Paulus. 

Il est en effet de tradition, de-
puis Pétain, Badoglio et Manner-
heim, que les armistices soient si-
gnés par des Maréchaux. 

C'est une façon comme une ad,  
tre de prendre sa retraite. 

Sa retraite de Prussie, biea en-
tendu. 

Le premier soin de von Paulus, 
après son accession au pouvoir, 
Sera, bien entendu, de prôner la 
collaboration avec les vainqueurs. 

On pourrait organiser, a ,tette 
occasion, une conférence des 
c Trois » à Montoire. 

En oubliant, évidemment, d'y in-
viter le général de Gaulle. 

Car, pour ce qui est du von 
Paulus et des autres vons nui l'en-
tourent, j'aime mieux vous dire 
que le susdit général n'est pas ce 
qu'on appelle chaud. 

Avec son sans-gêne conttureer. 
il serait capable de mettre les 
pieds dans le plat, 

Et, soit dit sans vouloir le frois-
ser, les pieds du général de 
Gaulle, ça représente 'quelque 
chose. - 	 • 

Quelque chose comme du 1944 
fillette. 

• iti * * 
Tout ça ne veut pas dira qde 

nous considérons d'un mauvais mil 
le « Comité de l'Allemagne libre ». 

Des dépêches venues de l'Alle-
magne envahie affirment que, 
sous l'occupation alliée, les civils 
allemands se.transforment en au-
tant d'ennemis du nazisme, et qu'il 
ne faudrait pas pousser beaucoup 
les membres du -parti pour leur 
faire avouer qu'ils étaient de la 
Résistance. 

Ce qui d'ailleurs ne noue étonne 
pas, car si nous en croyons. nos 
souvenirs des caves de .a place 
Bellecour, de. Limonest et de St-
Gents-Laval; la Gestapo elle-même 
travaillait dans la clandestinité. - 

* * * 
Si cela continue, vous verrez 

qu'au jour dé l'armistice, le nom-
mé Hitler convoquera les journa-
listes pour leur faire la .déclara-
tion suivante : • 

— Le pape a affirmé récemment 
qu'il n'avait jamais été anticom-
muniste. Eh bien, moi, je peux 
vous dire que je n'ai jans lis éte 
antidémocrate. La preuve, l'est 
qu'en 1938. à Munich, j'ai payé à 
diner à M. Daladier. D'ailleurs. 
moi aussi, j'étais de la Résistan-
ce. Mémé que j'y étais connu sous 
le nom du Petit. Fondu. 

A moins qu'au moment du rè-
glement de comptes, les Allemands 
ne nous sortent brusquement le 
vrai Hitler qui, au contraire de 
son sosie, a toujours été anahitlé- 
rien. 	, 

Guy VeaRDOT.- 

• MISE AU l'OINT 
Les murs de Paris sont cativerts 

d'une affiche illustrée préconisant 
sur grand format que 	• 
« LE VIEUX VAUT LE NEUF e 

Renseignements pris. il ne s'agit 
nullement d'une manifestation de 
la cinquième colonne contre le 
gouvernement républicain en fa-
veur de Pétain. 'mais simplement 
d'une publicité pour une entrelirise 
de retournage de vêtements. 

V1LLEGIATURE 
On chuchote que le seigneur de 

Chateldon, dauphin de Vichy, au, 
rait prudemment franchi la frorf-
tière allemande du côté des Alpes 
pour se 'réfugier en Helvétie. 

Et Pierre Laval de déclarer -en 
auvergnat : 

« J'y suisse,- j'y reste... » 

COMPETENCE 
De son côté, Hitler, pas si fou 

que ça, vient de quitter d'urgence 
Berlin par trop inhabitable pour 
la place forte de Munich. 

Spécialiste des gouvernements 
d'armistice improvisés en grande 
banlieue, le maréchal Pétain lui a 
immédiatement fait don de son 
expérience. — 

NUANCES 
Pour radio Boche. 
Le bombardement des objectifs 

militaires de Berlin par l'aviation 

C'est un raid terroriste. 
Les massacres sans discerne-

ment causés à Londres par les Vl. 
C'est la civilisation. 

« LES POVRES » 
Il existe des natures sensibles 

pour dépiorer l'exode des popula-
tions civiles boches sur le front de 
l'Ouest. 

Pourquoi ne pas regretter aussi 
la déroute de la Wehrmacht dans 
le même coin ? 

Il est navrant d'entendre dans 
les transports en commun des do-
léances de ce genre. 

« Pensez, les pauvres gens, sur 
les routes par ce froid... » 

Certes, en juin 40, sur les che-
mins de France, la saison était 
plus clémente et partent la visibi-
lité plus favorable pour- les « Ca-
pronis » qui y mitraillaient roura-
geusement nos patriotes sans dé-
fense. 

Ce fut aussi par une journée du 
bel été 44 que les S. S. à tete de 
mort massacrèrent la population 
d'Ors dour-sur-Gla ne... 

Il y avait du soleil sur le char-
nier. 

C'était plus gai. 
Henry CLOS-J,OUVE, 

Les atrocités alliées 
Au 10 février nous n'avons Pas 

encore touché les cinquante gram-
mes de beurre de notre ration de 
janvier, 

Bravo - ! 	 • 
Le beurre est un produit gras, 

qui congestionne le foie,- et donne 
à nos légumes (1) cuits à l'eau 
une saveur nausaeuse. 

Si nous en croyons,  notre con-
frère humoristique e La Marseil-
laise » dans son numéro du mardi 

février, une certaine circulaire 
ils 113 R.D. R.-L en date du 26 
décenfbre, prescrit de distribuer 
le beurre par priorité aux prison-
niers allemands. 

Nous qui sommes un organe sé-
rieux, nous ne pouvons pas croire 
à la vérité d'une notreelle aussi 
atroce. 

Assez de tortures ! Assez de 
mauvids traitements ! 

Les Allemands, du reste, nous 
ont prévenus : ils préfèrent l'a-
cier au beurre. 

Que l'on donne à nos Tiers .pris 
saliniers de l'acier, en telle quan-
tité et sous telle forme qu'on le 
jugera convenable, soit. 

Mais du beurre ? Ce serait un 
défi à la conscience universelle. 

Et que pèseraient, je vous le de-
mande auprès d'un tel forfait, ces 
histoires d'Oradour dont on nous 
rebat les oreilles ? 

Il faut que cela cesse. Ou bien 
les rigolos de « La Marseillaise 
ont menti. Ou bien nous adresse-
rons 'uns solennelle protestation 
aux hommes au poilerai', pour que 
cesse un scandale qui risque de 
déshonorer notte_yietoire ! 

P. S. 

— On annonce un nouveau 
film de M. Henry Bordeaux. 

Encore du cinéma à appella-
tion contrôlée. 

a * * 

— Comme dit l'autre Royal- 
Médiocre... 

* 

— Un Anglais a déclaré 
« Nous vous donnerons un. eoup 
d'épaule, si j'ose dire, avec no-
tre coeur... » 

	

C'est bien réconfortant... 	' 
Il y en a tant qui pensent à 
nous donner un coup d'épaule, 
si on ose dire, avec leur pied... 

Certains vont répétant « Lâ 
Résistance, ceci, la Résistance, 
celà.,, » 

Il y en a, comme ça, qui rê-
vent de mettre la Résistante 

	

en Résistance surveillée... 	, 
* * 	' 

— Les écrivains de la Résis-
tance ont refusé. le prix Fe-
mina. 

Et ça embête beaucoup MM. 
Sacha Guitry et René Benja-
min... 

* * 

Vous allez voir, disent-ils, que 
ces malappris-là vont refuser 
le prix Goncourt... 

* * * 

— A Constantza, les Améri-
cains ont fait tourner la table. 

e Esprit de Wilsonees-tu là?» 
ont-ils demandé... Mais les 
Américains n'ont pas eu la 
communication... 

L'esprit de Wilson était en 
dérangement... 

**Jt  

— A Paris. nous avons fait 
tourner un guéridon et Mter- 
rogé M. Tardieu : 

— Whoo ! Whoo a-t-il ré-
pondu en flanquant la saccha-
rine par terre. 

Décidément, il faut en pren-
dre son parti... 

Si la paix nous surprend 
tout d'un coup, nous ne pour-
rons compter rigoureusement 
que sur nous-mêmes..,. 

L'Inconnu dans ln Maison. 
(1) Quels légumes ? Notre colla-

borateur avait bu quand il écri- 
vait— 	 N. D, L. R. 

Les récents accords commerciaux 
franco-espagnols ne pouvaient que sus-
citer des imitateurs. Pris d'un compris 
bible besoin d'interpénétration, de sim-
ples particuliers eux-mêmes s'enivrassent 
à présent de signer entre eux des con- - 
trats du même genre. 

On nous fait savoir qu'un accord com-
mercial vient d'être Passé entre M. Hen-
ri-le-Mataf, dit « Petite Tête de Cuvée », 
apache professionnel, et M. Durand-Du-
poot, journalier. 

Le principe de cet accord a été arrêté 
la nuit dernière vers 4 heures du matin, 
à la suite d'une rencontre inopinée des 
deux parties' sur la place du Pont. 

Un premier échange économique a été 
aussitôt effectué eu toute indépendance 
réciproque, selon les bases de 	tracta- 
tion envisagée. 

En conséquence, M, Durand-Dupont, 
journalier, a livré à M. Henri-le-Mataf, 
apache professionnel, le contenu de ses 
poches, y compris sa montre en nickel, 
son portefeuille en peau de toutou, son 

mouchoir de batiste et son briquet non 
estampillé. De son côté, M. 
Mataf, apache professionnel, a remis à 
M. Durand-Dupont, journalier, un coup 
de poing sur 

M, Henri-le-Mataf, apache profession-
nel, aurait l'intention d'étendre le béné-
fice des accords commerciaux aux autres 
passants attardés qu'il serait ameuté à 
rencontrer dans les mêmes parages. 

On amis tait savoir qu'un accord com-
mercial vient d'être passé entre M. Fat- 

san, banquier marron, et M. LOpoire, 
petit rentier. 	, 

i.e principe sic cet accord a été arrêté 
avant-hier,. à 13 h. 50 de relevée, à la 
suite d'une visite lé M. Lapoire, petit 
rentier, laite par M, Faisan, bauquier 
marron. 

Un premier échange économique it été 
aussitôt effectué en tolite Indépendance 
réciproque, selon les bases de la trac-
tation envisagée. 

En conséquence, M. Impaire, petit ren-
tier, a remis à M. Faisan, banquier mar-
ron, la totalité de ses économies. Après 
s'être fait un peu prier, M. Faisan, ban_ 
rader marron, n accepté d'ernpocher le 
magot et a donné, de son côté, à M. La-
poire, petit rentier, des titres financiers, 
finement gravés, tirés sur papier satiné, 
et absolument sans valeur, 

o  af, Lapoire, petit rentier, s'est retiré 
à l'asile de nuit. Ayant pris [es capitaux 
de celui-el sous sa Protection, M. Fai-
san; banquier marron, s'est embarqué 
pour le Vénézuéla. 

On nous fait savoir qu'un accord com-
mercial vient d'être passé entre Mlle 
Troulala, dite : Petite-Brunette-aux-
Yeux-Don=, négresse honoraire, et M. 
Toto Lagourme, collégien. 

Le principe de cet accord A été ar-
rêté. mardi, dernier, vers 9 heures du 
soir, à la suite d'un clin d'oeil adressé 
par }Ille Troulala, négresse honoraire, à 
M. Tete Lagenrrne, collégien, en crei- 
saat 	rue Mercière. Les poarper- 

leta se sont poursuivis à l'intérieur d'un 
café des environs, puis dans une cham-
bre meublée voisine. - 

Un premier échange économique a été 
aussitôt effectué en 'toute indépendance 
réciproque, selon les bases de la tracta-
tion. envisagée. 

En conséquence, . M. Toto Lagourme, 
colléglen,.a déposé entre les Mains de 
Mlle Troubla, négresse honoraire, une 
somme de deux francs en timbres-poste 
destinés primitivement à l'affranchisse-
ment de la, correspondance fit/nia:de. De 
sou côté, Mile Troulala, négresse hono-
raire, a cédé temporairement à M. Toto.  
Lagourme, collégien, certaines" parties de 
sou anatomie. 

Mlle Troulala, négresse honoraire, a 
déclaré à M. Toto Lagourme, collégien, 
qu'elle accepterait matant de fois que 
.cela apparaitrait nécessaire à celui-ci 
.d'opérer avec lui et dans les mêmes con-
ditions un éehnnge du même genre. le 
cas échéant, elle lui consentirait au ae• 
soin, un tarif d'abonnement, 

On nous fait savoir qu'un accord C(1131-
merda vient d'être passé entre Mme 
Cerbère, belle-mère, et M. Frit, gendre: 

Le principe de cet accord a été arrêté 
hier; au cours du diner, à la suite de la 

. présentation d'un plat jugé trop cuit. 
Un premier échange économique a été 

aussitôt effectué en toute indépendance 
réciproque selon les bases de la tracta-
tion envisagée. 

Jan,coaségeemee, M. Frit, gendre, a sa- 

%mye à Mine Cerbère, belle-mère. un lot 
d'épithètes bien senties. Par retour, Mme 
Cerbère, helleanère, n envoyé par la fi-
gure de M. Frit, gendre, quelques pièces 
de vaisselle, lesquelles, d'ailleurs, appar-
tenaient à ce dernier. 
eAprès quoi, M. Frit, gendre, s'est en-

gagé pour obtenir son pardon à offrir 
à la fille de Mme Cerbère, belle-mère, 
un manteau de zibeline et une rivière 
de diamants, sans préjudice de la remise 
intégrale du montant de ses appointe-
ments à la fin de chaque mois. De son 
côté, Mme Cerbère, belle-mère, s'est en-
gagée à étendre son protectorat sur le 
ménage de M. Frit gendre. A cet ef-
fet, elle n commencé immédiatement 
l'occupation de l'appartement. conjugal. 

On nous fait savoir qu'un accord cons-
mercinl vient d'être passé entre M. Vide-
gousset, percepteur, .et M. François 
Moyen, contribuable. 

Le Principe de cet accord a été arrêté 
tout à l'heure, à la suite d'une entre-
vue entre M. François Moyen, contra- 

huable, et un huissier représentant offi-
ciellement M. Videgousset, percepteur. 

Un premier échange économique a été 
', aussitôt effectué en toute indépendance 
réciproque, selon les bases de la tracta-
tion envisagée. 

En conséquence, M, François Moyen, 
contribuable, n donné sa dernière chemi-
se à M. Videgousset, percepteur. De son 
côté, M. Videgousset, percepteur, a ro-
uais à M. François Moyen, contribuable, 
un diplôme de bon citoyen. 



• 

FIN DE MOIS 

— Auetine erreur, il manque dix centimes. 
-- Ou pourrait peut-are se cotiser ? 
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' LA SEMAINE 

  

   

A L'OPERA 
GALA DE DA NS 

Un maître de ballet équilibré eût 
commencé par e Le Spectre de la 
_Rose e, continué par « Boléro e et 
t La Valse », et terminé par les 
deux actes de « Coppélia ». 

Gabriel Meunier — qui n'en est 
pas à une excentricité près — s'est 
offert lé luxe de faire à peu près 
le contraire. 

Résultat - : l'intérêt et l'enthou-
siasme s'en furent e decrescendo », 
avec un soubresaut caractérisé 
pendant « La Valse », — cette hal-
lucinante e Valse » de Ravel, qui 
postulerait un orchestre d'au 
moins cent-vingt exécutants. 
• Algaroff est toujours partait : il 
s'adapte admirablement à tous les 
styles et à tous les genres. 

Et Mireille Jutait, partletiliére-
ment dans e Coppélia », a renoué 
ta tradition des grandes danseu-
ees classiques de jadis. 

Avec un maître de ballet digne 
de ce nom, notre personnel dan-
sant ferait Ces étincelles !... 

Pl V. 
p 

DE LA « FOSSE »... 
.,.AU'« PLATEAU a 

— La' prentière mouture d. 
t M'iront » avait été parfaite ; la 
seconde fut éblouissante, puis-
qu'elle nous permit de revoir et 
céentendre Pierre Deloger. 

— Cet extraordinaire comédien 
lyrique ne vieillira, jamais 	nous 
Pavons retrouvé aussi alerte, aussi 
subtil, aussi pimpant qu'à la créa-
tion.., voici plus de vingt ans !... 

Et Suzanne Demure campe, 
elle aussi, une ravissante Frin-
zesse. 

* 	• 

— Et voici, pour bientôt, des ve-
dettes et des reprises. 

— Michel Devis viendrait repren-
dre ; e Thaïs e, les ler et 4 
mars, avec Sportiello ; puis « Le 
Chemineau e •, et peut-être — 
s horresco referens 	« 
let e; ou la rumba au cimetière... 

— On parle aussi 'de Jogô Lue-
Mont, du ténor polonais _Merlan 
Porebski. 

Quant à Coulés... évanoui, ou 
dans les choux.., en train de ra-
Masser les casquettes t... 

••• 

Revenons un peu sur l'émouvan-
te question du 'taos — je suis cer-
taine, mes petites chattes, que 
vous ne Vous en plaindrez pas. 

Aux bibis trop grands pour vo-
tre petite tronche de linotte, du 
début de la guerre, ont succédé 
des « gratte-ciel », à rendre jal-
mince le plus flegmatique des 
Amerlos : turbans, coiffures e au-

' réoles », chapeaux « sans restric-
tions s, avec des fruits, des fleurs, 
des feuilles et des branches.' 

Le chapeau d'aujourd'hui offre 
cet avantage que l'on peut le por-, 
ter indifféremment le devant der-
rière ou le derrière devant. Et, 
même, celles d'entre vous qui sont 
un tantinet excentriques pour-
raient aller jusqu'à multiplier le 
nombre des trucs possibles, en pla-
gant la coiffe tantôt sur vos che-
veux, et tantôt regardant le ciel.,, 

Si je sais bien compter, cela 
vous fera quatre combinaisons, 

.équivalant chacune à un chapeau 
différent — de quoi faire crever 
de rage vos petites copines,. à la 
condition qu'elles ne soient pas 
trop observatriees. 

Tante ABELLE. 

• a 
Général Guderian, E. V. 	Ne 

sentez-vous pas l'Oder de Poudre... 
d'Escampette ? 

• 
Marins Dargaud, Lons71ii-Sau-

ualer 
Vous n'êtes pas un poète-poète. 

Vous seriez plutôt un petit poète-
sec. 

Fernand Point, Vienne 
• Merci pour gracieuse Invitation. 

Pouvons-nous amener tomates, en- 
fants et petites amies ? 

• 
•  Abbé 'M.., Chambéry : Voulez- 

vous accepter la •présiden.ia de 
L'Amicale 4es Gens --de. -maison ? 

Colette 1 On vous aime toi:joute. 
M'aie vous le savez-  bien.., 

AUX CÉLESTINS 

« LE CIO » 

(par le Théâtre du Forez) 

Une salie pleine à craquer des 
grandes personnes, bien sttr, qui 
viennent chercher la un plaisir 
vibrant que les productions ac-
tuelles sont bien incapables d'of-
frir ; mais des lycéens surtout, 
par centaines... Toutes les classes, 
de la cinquième à la première, 
sont présentes. Et tout cet adora-
ble petit monde se presse, se ree 
connaît, s'interpelle et se lance 
des boulettes de papier. Ils ne sont 
pas heureux, nos gosses... Alors, 
dans l'émotion, la chaleur, de ce 
moment pré-théâtral, ils se déten-
dent et ils ont l'envie bien natu-
relle de rire exagérément, de cha-
huter un peu. 

Le rideau de lève sur un décor 
très beau et très simple. 

Pauvres acteurs•! Quelle partie 
à gagner ! 

Car devant les trop solennelles 
attitudes et la noble barbouse de 
don Diègne, devant la pose ma-
jestueuse et les yeux blancs de 
don Fernand, quelques murmures 
rieurs commencent à circuler: 

Attention! ToMnant dangereux: 
— Rodrigue, as-tu du coeur ? 
Tous nos mornes contenus vont-

ils éclater et hurler :. 
— Je n'ai que du carreau ! 
Non, non ! C'est la victoire... 
Grâce à Catherine Dereins et à 

Jean Deschampg, travaillés, dres-
sés, formés paesle vieil et pur Ar-
quillère, le sucçès,s'affirme, le mi-
racle s'opère. Chimène et Rodri-
gue, beaux comme des dieux, sin-
cères comme un métal, ont con-
quis la salle, . s  

Et le Cid, notre glorieux vieux 
Cid, tout brutal, tout guindé, tout 
bâti en proverbes, mais qui est le 
pOème de toutes les aspirations, 
de toutes les vraies jeunesses, se 
termine en triomphe ! 

si es ei 

Nous croyons savoir que la di-
rection des Célestins ferait un 
contrat avantageux à chanteuse 
de plus de soixante ans et à chan-
teur de plus de 120 kilos, incapa-
bles de jouer, chanter et, danser 
e La Veuve Joyeuse s afin de 
monter l'affaire à la façon des 
Burlesques. Voir dieectement Re-
mo Bruni, au Théâtre. 

STRAPONICE. 

„,„,...linmionmeasamair  

« ADIEU PRINTEMPS._ » 

par Mme René DAUMIERE 

L'auteur va décidément croire 
que nous lui en voulons... Force 
nous est pourtant de dire que 
cette histoire de cocu s'avère sans 
grande originalité... 

Les meilleures pages — celles 
sur l'exode — sont du sous-sous-
Colette... 

Comme on est loin du charmant 
e Ariel Cheval » et de ses promes-
ses... 

P * p 

SALUT AU « BAVARD » 

Nous sommes heureux de saluer 
la naissance — on, plutôt lut re-
naissance de notre confrère mar-
seillais : le e Bavard déchaîné »... 

Lin bavard marseillais !— C'est 
presque un pléonasme... En tous 
les cas, celai-ci dit bien ce qu'il 
faut dire...  

Tous nos voeux,•cher s Bavard e. 

1SERNE DES POMPIERS 

fa'150.1111 

— Je voudrais m'engager pour 
T4 durée de l'hiver t— 

Après les dimatichei creux. les 
dimanches surchargés ! Ce der-
nier,'le sportif ne' savait où "« don-
ner ». 

Oti aurait pu' craindre que les 
recettes s'en ressentissent sur nos 
stades. Pourtant celles-ci furent 
copieuses : 75.000 francs aux Iris; 
50.000 à la Plaine. 

La France est encore riche, 
* * 

A St-Fons, c'étaient les cham-
pionnats du Lyonnais de cross-
country. Ce's fut la vraie fête au 
village, malgré la pluie. 

Et Messner qui, pour ne pas être 
tenté d'abandonner, galopa par-
dessus le lot, reçut là une de ses 
plus belles ovations. 

Jouffray se présenta avec des 
souliers neufs et rutilants, mais 
aussitôt après la course les vendit, 

e Je ne veux plus courir » af-
firma-t-il. 

On reverra Jouffray. 

* x * 

Les clubmen n'ont pu faire que 
match nul avec les Monlferran-
daiS en rugby. 

On assure même qu'ils ont eu 
de la chance : l'excès de confiance 
est un dangereux défaut. 

* 0 p 

En rugby, la Défense Passive 
a battu la R. A. F. 

Quoi de plus logique ? 

Edouard DU PIRE. 

ENTENDRE luiS VOIX 

Sbus Vichy, une émission quoti-
dienne — il faut le reconnaître —
avait de la classe : e L'heure de 
l'Education Nationale ». Jamais. 
d'ailleurs, au cours de ces courtes 
et substantielles études, nous n'en-
tendîmes soutenir d'opinions com-
promettantes. 

La République a, avec juste rai-
son. continué la série. Bien sûr, 

l'éducation Nationale » est db-
venue « L'Education Française », 
pour marquer le coup. Et on a mê-
me donné une certaine homogé-
néité quotidienne à ces études qui 
réalisent le miracle d'intéresser 
tous les auditeurs. 

Mais ce qui rend si agréable et 
si facile à suivre cet enseignement 
matinal, c'est la qualité des voix 
qui le diffusent. Nul doute : ces 
petites merveilles d'éducation sont 
écrites par des messieurs très uni-
versitnires, dont l'organe, accepta-
ble en chaire, serait désastreux 
au micro. Alors on s'adresse à des 
speakers professionnels. 

Mais à Lyon nos petits maîtres 
tiennent farouchement à dégoiser 
personnellement leurs salade.'. Car 
laines chroniques, artistiques ou 
humoristiques, ne sont pas mau-
vaises, mauvaises... Mais débitées 
par une voix de sacristain téné-
breux oit de crieur de journaux 
exténué, elles deviennent parfaite-
ment insoutenables. On peut être 
intelligent, on peut avoir été ré-
sistant, et. ne pas avoir le charme 
vocal de feu Sacha Guitry. 

Il y n, entre autres, un certain 
M, Jacob, qui s'occupe de musique 
et qui lâche son texte par ezieca-
des, à la façon de ces réservoirs 
d'eau qui se vident de leur con-
tenu à intervalles réguliers. 

• * 
M. J. M..., de Grenoble, et de 

nombreux autres amis nous ont 
écrit pour nous signaler comme 
particulièrement gratiné le concert 
de jazz du 3 février, 20 n. $0, Mer-
ci : il est réconfortant de se savoir 
compris et soutenus, 

Nos chefs de Poste sont con-
vaincus qu'ils ont du génie. 

Et que les auditeurs sont des 
idiots. 

MICROFAUNE. 

Concours de la meilleure 
manchette 

Pour cé premier numéro com 
portant le e Concours de la meil-
leure manchette », c'est M. Mo-
nin; 25 rue St-Jérôme, à Lyon, 
qui obtient l'abonnement d'un an, 
avec celle 'qui figure en première 
page. 

Noua ne saurions citer toutes 
les 'autres, car beaucoup d'envois 
étaient excellents : elles sont trop. 

Que nous précisions toutefois 
nette pensée 	plusieurs lecteurs 
n'ont pas saisi tout à fait le sens 
du mot « manchette ». Il faut en-
tendre une phrase qui frappe, qui 
fait balle, clans le genre de celle. 
que nous pelons: 

Merci aulçeteur qui nous a en-
voyé un projet de, titre, mais. nous 
ne pouvons..i'ntilieer ,pour le mo-
ntent. 

GABRIFII.LO 
Nous errions dans la ville à. la 

'echerche d'une preMière 
Partout des films vieux de 10 ans, 
de 15 ans I... Nous ne .pouvons 
pourtant pas entretenir nos lec-
teurs de e l'Equipage » ou de 
« Prisons de Femmes *. 

Le dieu des méchants journa-
listes veillait. Nous tombâmes nez 
à nez avec un gros bonhomme dé-
braillé que nous connaissons bien. 
Il était furibard et sa colère n'é-
tait pas faite pour arranger son 
bégayement naturel. 

— Les._ Leslessa... les lessalauds 
.. 	m'ontprispris... ils m ont 
pris ma valise !... 

Nous finîmes par comprendre 
qu'un récupérateur s'était subrep-
ticement emparé des bagages du 
phénomène.- 

- A... àm6imoi... à moi qui 
chante pour les pripris... pour les 
prisonniers... et pour les dédé... et 
pour les déportés ! 

Il nous souvint que le monsieur 
figurait sur une liste d'interdic-
tion. Nous demandâmes des expli-
cations. 

— Je recoco.., je recommence 
par Vivi... par Villefranche. 

Et voilà l.„ On file en province, 
on fait les petits bleds oit person-
ne ne sait rien, sous le couvert 
d'une oeuvre qui devrait savoir. 
Puis on passera de la sous-préfec-
ture à la préfecture, de la grande 
banlieue à la proche banlieue... 

LE 'BOUTON AUX IIARICOTS 

Toits les gastronomes vous le 
diront : le haricot de mouton est 
ainsi nommé parce quo, précisé-
ment, il ne comporte pas de ha-
ricots. Circonstance heureuse entre 
toutes, pares qu'elle va nous per-
mettre, pur ces temps où le mou-
ton n'est plus qu'un souvenir, de 
vous donner la recette d'un mou-
ton de haricots — où, en inver-
sant simplement les facteurs, il 
n'entrera donc pas de mouton. 

Faites tremper la veille vos ha 
tricots. Le lendemain, faites-les 
blanchir à l'eau froide. Jetez en-
suite cette eau" de cuisson et re-
mettez vos haricots dans la casse-
role avec deux gros oignons, bou-
quet garni, sel et- poivre. Un peu 
de beurre ou de graisse ne nuirait 
évidemment pas. A défaut, corsez 
d'une bonne cuillerée de sulfate 
de soude. 
• Il ne vous restera plus qu'à vous 
taper les haricots, eh conviant 
vos amis à imiter de temps en 
temps le bêlement du mouton, afin 
de compléter l'illusion. 

TROUDUCUR 

Sourcier, b. s. t. 1. r., recher-
cherait source d'eau chaude chez 
dames seules. Ecrire : Lucien, au 
journal, 

Ancien journaliste tombé dans 
l'interdiction, accepterait emploi 
vide-bidets dans hôte/ meublé. Ecr. 
Jenn-François, au journal. 

Pédicure diplômé, rechercha jeu-
ne , fille blonde .pour prendre -son 
pied. S'adresser 	Barber/toi, rue 
Mi:Boug. 

UN VIN D'HONNEUR 

La Chambre syndicale des res-
semeleurs de chaussures réunira 
prochainement autour de quelques 
coupes, le conseil d'administration 
et la direction de_ 1'0, T. L. 

Les compagnonsede saint Cré-
pin entendent ainsi remercier les 
dirigeants de nos tramways, pour 
let brillante Initiative qu'ils ont 
prise, en supprimant la circulation 
des transports en commun. Ce qui 
ne saurait manquer de donner une 
extension très grande au métier 
de ressemeleur. 

On peut s'inscrire chez Mme 
Quick, Brasserie de la Couronne, 
place des Célestins. 

CHEZ LE RUGBYMAN 

stseees.,*.s- 

- Qu'est-ce que c'est encore 
que cette histoire de « poule de 
quatre » ? 
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Et on rentrera tranquillement 
dans la capitale qui savait mais 
qui aura oublié. 

C'est égal, le morceau est dur à 
avaler. - 

Surtout que le morceau se pose 
un peu là ! 

ta_:!: 

PETIT COURRIER 
DE NCtS LECTEURS 

Pierre Rimbaud, Grenoble. — 
iNous regrettons de vous avoir fait 
de la peine, car vous êtes un chic 
type, pas méchant pour un sou.. 
Mais c'est vous qui avez com-
mencé. 

Amoureux d'une étoile, St-Etien-
ne. — D'après nos expériences 
personnelles, nous pouvons vous 
assurer que les vedettes, malgré 
le nombreux courrier qu'elles re-
çoivent, ne l'élit pas horizontal, 
en forme de boîte aux lettres. 

Fille de bonne famille, Vénis-
sieux. — Non, aucun roman de 
Frédéric Dard n'a encore été 
adapté, quoique son oeuvre soit 
particulièrement cinématographi-
que, les fautes d'orthographe ne 
se voyant pas à l'écran. 

Armand Frank, Lyon. — Après 
son succès éclatant au théâtre, il 
est en effet certain que Lise Palais 
tournera -la nouvelle version de 
e. La Veuve Joyeuse », en rempla-
cement de Ginger Rogers, 

K. DIERA. 



-- Et ea représente' toute la carte de janvier ? 

DU PAYS NOIR... 

MARCIIE NOIR 

‘1-3- 

— Bello Joe Un pipe-fine 

les Cosaques 

et l'homme 

du don....  

  

NOUVELLE SERTE. — 	ts 
	ni FEVRIER 1945 

	
LE NUMERO : TROIS Fr. 50. 

  

  

Les Russes 

à Baden-Baden 

ouann 

 

  

Comité de Rédaction : Pierre SCIZE, Marcel-E. GRANCHER, Henry CLOS-JOUVE 

 

    

toujours un peu là quand 11 s'agi 
de la chose littéraire, nous in fur 
nie qu'Il offrirp l'apéritif à tous les 
concurrents non classés dans les 
dix premiers. Tous les partiel 
plies auront en outre droit nu dl 
Môme dont on trouvera ci-contre 
le fac-similé. 	• 

Remercions en terndnant nos 
généreux donateurs, spécialement 
Mlle Mado, qui s'est vraiment sur-
Passée — il est vrai que la matière 
preMière ne coûte pas. Oies — et 
el, Auguste Reiter. 

Et maintenante  à vos Stylos ' 

1 
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La saison des prix littéraires bat 
son plein. A Lyon, 	« Lugdu-
num » et te « Le Marquet e vien-
nent d'être décernés, dans un 
grand concours d'enthousiasme et 
de beaujolais. Le « Semaine » ne 
pouvait rester en arrière... .Après 
avoir consulté le caissier et la 
cartdmancienne du coin, nous ve-
nons de fonder à notre tour .un 
Grand Prix littéraire dont voici 
le règlement 	: 

Article premier. — Pour pouvoir 
concourir, il faudra être figé de 
plus de 65-ans, vacciné et pourvu 
d'un certificat de bonne vie el 
1110CUrS. 

Art. 2. -- Tous les genres «ont 
admis, même le mauvais genre. 
Les vers ne seront pas obligés de 
rimer. Les manuscrits. devront 
être envoyés en 137 exemplaires et 
dactylographiés sur papier timbré 
à 6 francs. 

/" 

Art. 3. — Les envols seront re-
çus le 29 février 1945 — pas avant 
et pas plus tard. — Le prix sera 
attribué le 1.er avril, ù 19ssue d'une 
dégustation de Jullenas ifourail 
gracieusement par M. Toto Du-
bois),' soit à la morgue, soit à 
l'hôpital Grange-Blanche, soit au 
commissariat de police ayant re-
+mena les membres' du jury. 

Art. 4. — Le jury sera composé 
comme suit :. 

Président : le grand Adolphe 
membres...: 1ff. -Georges Monta 
gnier ; M. le caporal Pinard : 
Bine Jean Bach-Sislee ; M. Po-
paul-le-dentiste ; M. Dudu Ney-, 
ret ; Mine Quack ; M. Max-An-
dré Dazergues ; M. André del 
Bosco ; M. René Basset ; M. Ma-
rius Dargauxi ; un contrôleur de ro. T. L. 

Art, 5. — La décision du jury 
sera définitive. 

En cas de partage dus voix, la 
question sera tranchée au poker 
d'as. 

En cas de contestation, le tribu-
nal de Commerce de Trévoux sera 
seul compétent. 	• 

Art, 6. — Les manuscrits ne se-
ront pas rendus. 

Le Comité d'organisation se ré-
Serve le droit de les échanger 
son profit, contre de la bidoche, 
aux louchebeeme manquant de Pa-. 

- LISTE DES Pals> • 
Au 1er 1 si:franc>  en espèces et 

Une couronne 4te laurier-);apte ; 
Au 2me : un soutien-gorge (of- tort par lei Ets 	; 	

, , 

Au Sme : une rôpe 41tromaxe, 
u I , "(offerte par l'Aluminiumdu  O ne) ; • 

A nos lecteurs 
• 
Frappés Lourdement par la 

diminution de 50 po''  100 des 
attributions de papier, Mus 
avons tenu le coup le , plus long-
temps possible. pensant que 
cette situation ne durerait pas. 

Or,,les choses n'o,d1 pas l'air 
de s'arranger, loué au'ecentraire, 
et rien n'indique que, dans un 
avenir prochain, le contingent 
normal sértt 

Et voici que vient s'ajouter à 
ceci un fort relèvement des ta-
rifs d'imprimerie,_ avec rappel 
depuis le I" janvier.- ' 

Alors, c'est très simple : nous 
mangeons plusieurs milliers de 
francs par numéro, et la « Se- 
maine 	toute jeunette encore 
et touchée au moment' où elle 
commençait à démarrer,' n'est 
pas riche,,. 	• 
. Les journaux comme celui-ci 

coudent très cher à réaliser —
car, ils doivent être très bien 
faits, ou alors ils ne 	sont ), 
pas... 	• 

Jusqu'à présent, nous n'avons 
procédé à aucune compression 
de nos frais de rédaction et de 
dessins, -et :sons avons supporté 
seuls les conséquences des res-
trictions sur le papier. 

/nais cela n'est plus possible 
et force nous est de vous deman-
der dé nous aider...- 

En conséquence, notre prix de 
venté sera augmenté de cinquan- 
te centimes, à partir 	présent 
Ainnéro.-  

Cinquante Centimes I.. Dix 
ronds 1... Ce n'est, pas lerche, 
comme dirait Pierroi-les-gran-

Ei pourtant, cela 
nous permettra de tenir jusqu'au 
moment où nous pourrons de 
nouveau revenir à notre tirage 
précédent.., et au prix ancien. 
D'ailleurs le prix d'abonnement 
demeurera le métre. 

D va sans dire que. de /mire 
côté, nous ferons tout notre, pos-
sible pour améliorer encore la 

Semaine 	— et nous com- 
mençons aujourd'hui:  même, en 
la dotant d'un nouveau dessin 
du titre dont nous ne sommes 
Pas trop mécontents 

Vous ne nous en voulez pas ! 
4Iors, merci ! 

LA nritucTioN. 

LE SURNOM DE LA SEMAINE 

Pour Reda Caire 
petit chanteur, mais.. 

...grande dame : 

LA SCIE REINE 

« Je suis de Saint-Etienne, Loire, 
Oit l'on fabrique tous les jours, 
Des fusils, instruments de gloire, 
Et des rubans, objets- d'amour » 

C'est un vieux refrain. Cela se 
chanlate au troisième acte de : 
c. Mam'zelle Nitouche », quand on 
u, rai t un ténorino camiede de filer 
les MOUS for • 	4,n f 
t 	is ie d'Hervé avait, ortie ces- vers 
dénués de 'toute prétention. Ça 
n'était pas fréquent dans les trou-
pes du vieux répertoire alors on 
coupait les rubans et la romance. 
On avait. tort, 

On ne dira jamais assez haut la 
louange de SaInt-lbtienne. Ville du 
travail, balle sur la termitière des 
mines, ville qui, si l'on écoute bien 
-- la nuit surtout, quand las bruits 
de surface se taisent — résonne 
comme la caisse d'une contre-bas-
se d'échos caverneux,: ville où l'es-
poir ouvrier n pousse ses plus no-
bles plaintes, où se matérialisait 
ans yeux de tous, quand le pre-
mier mal associnit ans boutonniè-
res l'églantine rouge au muguet 
hienc, la grande voix que rien 
n'étouffera, qui en appelle à la 
justice socinle comme à une divi-
nité tengible. Ville où siest. main-
tes fois élevé le credo du nouvel 
évangile : l'union des travailleurs 
fera la pues du monde. 
'C'est à Saint-Etienne que la tra-

vail prend sa figure la plus aus-
tère. Le mineur, eomme le pé-
cheur ale l'océan, est an homme 
qui se confie à un élément, qui 
accepte de peiner dans 
dans hi géhenne, parce qu'il sait 
que son travail est nécessaire à 
l'humanité. 

a:: a.  
Il nous a plu, à e: La Semaine s, 

où nous n'aimons pas faire com-
me tout le monde, d'aller rendre 
visite aux gueules noires au coeur 
des jours les plus froids d'un rude 
hiver. Certes, le contraste est plus 
éloquent; du travail de ces héros 
des profondeurs, quand on les voit 
s'engouffrer dans les puits noirs 
par ces journées de printemps où 
tous les souffles de Pair font s'épa-
nouir sur les coteaux l'orgueil em-
baumé des prairies. 

Mais je revenais 'de Paris où 
j'avais vu cette tragédie de l'hiver 
sans feu, de cette ville où, dans 
le petit bureau où travaille le gé-
néral de 'Gaulle comme dans Pute-
lier des cousettes de ln rue de la 
Paix, tout le mondb se chauffe 
aux invisibles rayons de l'espé- 
rance, de la foi, 	- 

Je voulais•voir clti charbon. 
On mie dira que-  c'est du féti-

chisme 1 Ce diameht noir est par 
lui-mèrne peu récheidfant. Il est 
plus réjouissant à contempler lors-
que' flambe dans -nos foyers que 
sur le carreau deeeMines ? Peut-
être. Mais c'est déjà quelque chose 
que de s'assurer que le charbon 
n'est pas un mythe, que c'est une 
chose qui Qxiste, et non pas un 
conte de nourrice, Une chose qui 
— existant — et pas si loin de 
chez nolise  en sornme. s'amoncel- 

- Hum ! Un peu cher... 
— Mais C'est de l'avant 'tuerie— 

La"SEMAINE"crée un 
grand prix littéraire 

par Marcèl-E. GRANCHER 
Au hne : une bouteille de Byrrh 

(offerte par la Brasserie de la 
Couronne) ; 	• 

Au 5me : un annuaire des télé- 
phones (offert par M. Luquet) ; 

Au Gate : un baiser sur la bou-
che (offert par Mlle Modo) ; 

Au 7me : un baiser sur l'oeil (of-
fert par 3111e Modo) ; 

Au fine : un baiser sur, la joue 
(offert par Mlle Modo) ; 
• Au Orne : un abonnement à la 
« Vie Lyonnaise » (offert par M. 
Berthilier) ; 

Au Mme : le don de sa person-
ne (offert par M. Auguste Reiter). 

*,* 
• 

Pour clôturer cette impression-
nante liste de Prix, jamais Cueore 
réunie pour un tournoi de cette 
sorte, notre and Gaston Simonet. par Pierre SCIZE 

lera un jour dans notre cave. Et 
de là, espérens-le, dans nos sala-
mandres, cuisinières, poètes et 
chaudières, qui perdront de ce fait 
cet aspect. de vieille ferraille inu-
tile qui nous afflige tant 

Eh bien, du 'charbon, j'en ni vu. 
A peine est-on entré dans les' in-
terminables fi:tub-mires du pays 
noir, qu'on 'eencontee la préeleuee :-
pierre qui brûle. circulant à plein 
tombereau. • 

Et cela seul--Vauddait le voyage, 
s'il n'y avait pas, précieux témoi- • 
gnage de la relativité des choses 
d'ici-bas. des Stéphanois pour vous 
dire 

—. Ne croyez pas que nous 
soyons privilégiés ! Du charbon ? 
Nous n'en avons pas plus que les»  
autres Français. 

Et ils ajoutent froideMent, (tu 
parles !) : 

--- On a honoré les tickets. Moi,-
j'ai touché huait cents kiloe. Et 
c'est tout. 

Et dans les cafés,- où l'on boit 
du rouge comme aux beaux jours. 
une tiédeur qui ne doit rien au 
printenips précoce de 1945 emmi-
toufle ces propos. 

Chers amis Stéphanois, laissez-
nous ironiser un peu. Nous le sa-
vons parbleu bien que la crise qui 
nous transit devant nos poêles vi-
des est due aux transports, que 
celle crise des transports est due • 
à la guerre, et la guerre aux bo-
ches. On en revient toujoure là, 
on les trouve à la. source de tou-
tes nos misères. Talais patience 
J'ai idée qu'eux aussi commen-
cent à avoir chaud, 

* * . 
Saint-Etienne fabrique des ar-

mes pour lit victoire. elle a lutté 
pour sa libération, elle a fourni 
son contingent de martyrs et de 
héros. C'est une de tel cités où 
l'on prépare e, les lendemains qui 
chantent.» que nous annonçait 
Gabriel Péri, au bord de sa tombe. 

Un poète est à la tête de son 
journal le plus lu. Le journal por-
te un nom que seul un poète pou-
vait trouver : L'Espoir. 

Quand au poète, il a un nom de 
pilote, de passeur d'eau, de guide: 

— Salut, Jean Nocher ! 
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A la petite 
semaine... 

En Allemagne les enfants 

Ulula 	
Volks- sont incorporés à la 

...Et armés de lance-pierre... 
La voilà bien la e défense 

élastique » 

On a présenté à Paris le 
film e Le Dictateur ». 

Eh bien, ça n'a pas épaté les 
Français. 

Ils avaient déjà vu quelque 
Chose comme ça, figurez-vous. 

Avec plus 'de sang, oien sas, 
et moins de gags... 	_ 

•  M. Schumann part en guerre 
contre l'alcoolisme. 

e II ne faut pas, dit-il que les 
prisonniers, à leur retour, puis-
sent se jeter sur les spiri-
tueux. » 

Voilà les prisonniers préve-
nus... 

M, Schumann aura toujours 
à leur disposition pour fêter 
leur retour_ un grand verre 
d'eau de Vittel... 

Cent députés se sont réunis 
au Palais Bourbon pour pro-
tester contre la mesure qui les 
frappe d'illégalité. 

A l'issue de la séance ils ont, 
une foie n'est pas coutume, vo-
té une motion de défiance à 
l'égard du Maréchal Pétain. 

• • 
On apprend de Munich que 

Pierre Laval -serait candidat 
aux élections munichipales... 

• 
Les écrivains des Editions de 

Minuit ayant refusé leur prix, 
ces dames du jury du Fémina 
se - sont réunies une accorde 
fois. 

On nous- informe, sous toutes 
réservés, qu'elle ont résolu de 
se réunir désormais une fois 
par mois, pour tricoter des car-
rés de laine. 

L'Académie Française fonde 
un prix de poésie. 

Thème imposé pour cette an-
née La liberté, 

...Liberté, que de rimes on 
va commettre en ton nom... 

L'inconnu dans la maison. 

FIANCÉS 

— Que pensez-vous du ballottage, chérie ?.. 
— Je vous en prie 1.. Pas de ballottage avant le mariage I!! 

Sachons nous yprendre 

Au moment ailles élections re-
tiennent l'attention du public 
nous pensons qu'il est bon de rap-
peler quelques méthodes éprou-
vées qui maintes fois corrigèrent 
le mauvais goût des électeurs. 

Les candidats novices pourraient 
- croire qu'il suffit de promettre la 
lune, de créer une ambiance pro-
pice par des tournées répétées de 
beaujolais, de traiter de fripouille 
le concurrent pour être assuré du 
succès. C'est aller au-devant des 
plus cuisantes désillusions tant est 
grande l'ingratitude humaine 

A Marseille,• depuis longtemps 
on . a compris qu'il valait bien 
mieux faire appel au concours bé-
névole des morts. Il y a lie une 
réserve de voix dociles qui peut 
toujours rétablir une situation 
électorale, si compromiSe soit-
elle. Il vous sera ainsi facile d'ob-
tenir 80 ou 85 % des inscrits ; 
seulement il est à. craindre que 
votre adversaire qui, lui, n'a re-
cueilli que 75 % des suffrages, 
laisse éclater sa mauvaise foi en 
réclamant à grands cris la véri-
fication des listes électorales. • 

Avec la méthode corse ce dan-
ger est évité. On laisse le na:if ci-
toyen voter pour qui bon lui sem-
ble et, le soir venu, le candidat 
sérieux fait enlever 'les urnes et 
on corrige lés résultats, sans tou-
tefois exagérer, afin de ne pas 
éveiller les soupçons du clan ad-
verse. Ce procédé a l'avantage 
d'éviter les campagnes électorales 
toujours onéreuses, mais si vous 
avez à faire à un adversaire dé-
loyal qui, au dernier moment, 
substitue des urnes truquées aux 
authentiques que vous venez de 
rectifier, l'élection perd tout son 
sens. 

Aussi nous recommandons aux 
candidats dignes de ce nom la 
méthode germanique qui vons as-
sure 98 % de suffrages et évite 
toute contestation. Elle est basée 
sur une bonne organisation des 
salles de vote où vous vous serez 
assuré le concours de deux ou 
trois policiers chargés de la sur-
veillance de l'opération. Les deux 
premiers imbéciles qui ont la mala-
dresse de voter contre vous sont 
ussitôt abattus et leurs corps 

laissés bien en évidence. Après 
quoi vous vous arrangez pour fai-
re connaître à chaque nouvel ar-
rivant que votre adversaire n'a 
encore obtenu que deux vblx.- 

M..Jean Marches, auquel vient 
d'être décerné le Prix Lugdunum 
1995, pour son roman « Voie sans 
ssue », habite Grenoble. 
Son oeuvre est très imprégnée 

de Jean-Paul Sartre — on pour-
'ait choisir plus mal son maitre. 

Mais son titre, lui, a indiscutable-
ment subi l'influence de Simenon 
— au point qu'il est celui d'un ro-
man écrit par l'auteur de « La 
Marie du Port ». 

Il va falloir changer ça... 

* * * • 

Quant à Mme Claude Orlane, 
auteur de « Kismet », l'excellent 
livre cmi obtint le Prix Claude Le 
Marguet, c'est une femme char-
mante, et de grand mérite, qui se 
dévoue sans compter à la Croix-
Rouge et ,à nos prisonniers. 

Elle eut toutefois le tort, la 
veille du p.  rix, de téléphoner à 
Marcel-E. Grancher. Fort grippé, 
ce dernier — dont on sait pour-
tant l'habituelle amabilité envers 
les dames — se trouvait d'humeur 
bougonne, D'autant qu'il crut à 
une tentative de recommandation, 
alors qu'il n'en était rien : 

— Faudra-t-il que je me pré-
sente au jury avant la délibéra-
tion ? demanda la candidate, peu 
au courant des compétitions litté-
raires. 

— Hé non !... grogna l'auteur de 
« 5 de Campagne ». Il ne s'agit 
pas d'un concours de beauté.. 

* * 

L'ceuvre de M. Poisson, dont le 
poignant récit de guerre « Groupe 
franc 3 », obtint jusqu'au dernier 
tour les voix de deux obstinés —
Jolinon et Grancher — bien que 

FRANCISQUE... PAS MORTE ! 
A l'école de Monplaisir-la-Plaine 

(école de filles, précisons-le) les 
élèves ont encore la fameuse 
francisque collée sur la première 
page de leur cahier. 

Nous ne pensons pas que Ica éiè-
yes aient ainsi décoré leur cahiers 
par goat, 	". 

Alors, 'l'épuration des Institu- 
teurs ? 

* *:9 
• 

EMISSIONS DE BANLIEUE 
Les timbres de la libération 

émis par ordre de M. Yves Fange 
sont officiels. Mais des esprits in-
génieux ont enrichi les catalogues 
philatéliques de quelques émis-
sions moins garanties. Pour s'en 
tenir à la banlieue de notre ville, 
il y a certaine émission de Bron 
qui relève de l'industrie privée, 
une émission de Mornant, et une 
de Miribel. 

Quel dommage qu'il n'y en ait 
pas une de Brindes, avec l'effigie 
de Guignol surchargeant celle du 
Maréchal. 

Il serait peut-étre encore temps. 
Et les spécialistes se jetteraient 
sur ces petites images et n'au-
raient pas assez d'or pour les ac-
quérir. 

Il y aura, n'en doutons pas, des 
révalls pénibles, après le boom 
actuel. 

• * * 
ILLUMINATIONS 

On trouve à Lyon des lumignons 
qui permettent de s'éclairer aux 
chandelles pendant les pannes d'é-
lectricité. 

L'origine en est fort curieuse. 
Au moment du départ des Huns, 
ces messieurs avaient au frigori-
fique de considérables réserves de 
beurre. Ne pouvant pas les empor-
ter, et ne voulant pas nous en lais-
ser jouir, Ils ont eu la délicatesse 
d'arroser le beurre avec du pé-
trole. C'est ce mélange peu comes-
tible qu'on a transformé en che-
luts. 

Il serait admirable que la vic-
toire fût assez proche pour que ce 
beurre pétrole fournît des lam-
pions imprévus au pavoisement.  

• 
Cependant, au premier tour, une 

voix s'était portée sur un bou-
quin compact, une chronique al-
lant de l'an 1000 à la Révolution 
un peu genre -- en moins bien, 
évidemment — « Bois du templier 
pendu ». Cela s'appelait « le Cul-
du-Pré », titre étrange et qui, sans 
doute, fut pour quelque chose dans 
le choix qui se porta éphémère-
ment sur 1111. 

Je préférerais le « Pré-du-
Cul » dit Paul Soupirail. Ça ferait 
plus gai... 

* * * 

Cependant. Henry Clos-Jouve 
rêvait de créer, lui aussi, un fu-
nambulesque « Prix de la Semai-
ne » 

— Et cc prix, rugissait-il, je le 
décernerai à mon ami Maitre Ba-
bey, expert-comptable diplômé, 
pour son ouvrage intitulé « Grand 
livre »... 

* * * 
Lucien Farnoux-Reynaud,.sec-é-

taire général du Prix, en gilet de 
velours et monocle à. 	siég-eait, 
béat, encore que serré entre les 

FORTUNES RAPIDES 
Le 4 septembre 19:11, M. Yves 

Fange, représentant du Gouverne-
ment français, décrétait que Lyon 
libéré devait faire usage de nou-
veaux timbres-poste où la marque 
R. F. effacerait les em,,lèmes de 
l'ex-Etat (Fonçais. Rien de mieux, 

Mais Sfe.4.speriklateurs èe sont 
rués sur cos' timbres, tirés cepen-
dant en grand nombre. Une des 
valeurs était moins abondante : 
le timbre de 2 fr. 40. Il fut acca-
paré. On joue aujourd'hui sur ce 
timbre comme on ne joue plus sur 
les mines d'or. Le malheur est que 
les faussaires s'en sont mêlés et 
que les trois quarts des 2 fr 40 
que l'on paye aujourd'hui quelque 
200 ou 250 francs, sont sortis des 
presses clandestines. 

C'est ainsi qu'un très. grand 
magasin, — le plus grand des ma-
gasins —, qui a un rayon phila-
télie, a inondé la ville, très inno-
cent ment bien enteaidu, de 'aux 

tien, 
bons prix et qui ne valent 

* * * 

C'EST L'EPURATION QUI VA, 
QUI VA,.. 

Dieu merci ! Il y a des juges 
en Fronce,.. 

Et qui, par ces temps de chô-
mage dans la magistrature, il 
faut bien le dire, trouvent tout 
de même le moyen de s'occuper. 

De s'occuper utilement.,, 
Et c'est un réconfort pour tout 

le monde de lire dans « Combat,» 
du 8 février, sous le titre : « L'é-
puration », l'entrefilet. suivant : 

« Jean Limbaire a été condam-
né par défaut par la 11^ Chambre 
correctionnelle à. 4 mois de prison 
et 6.000 francs d'amende pour in-
fraction à la loi de 1935 sur les 
sociétés. » 

Quatre mois de prison... 
Le maximum, bien sûre. 
Mais ne désespérons pas de 

nous voir annoncer gravement un 
de ces jours par la presse pari-
sienne que Pierre Laval a écopé 
25 francs d'amende, pour de,aut 
d'éclairage. 

L'épuration, on vous dit...  

carrures importantes d'Yves' Gan-
don et d'Henry Clos-Jouvé. - Or, 
d'un côté se trouvaient tous les 
gros — Pierre Seize en tête, ou. 
plutôt, verre en téte — et, de l'au-
tre, les maigres : 

— La prochaine fois, suggéra 
Grancher, tu devrais te faire as-
sister, pour déterminer les places 
du commis des Pompes funèbres 
chargé de prendre les mesures. 

* * * 

Arriva, au champagne, la secré-
taire du Docteur Locard. Certains 
se méprirent : - 

- Vive la, lauréate 1... s'écria-
t-on... 

L'aimable Denise se récusa --
avec un sourire charmant... 

* * * 

Les deux « -Majors » américains 
des Services de Propagande, oui 
avaient été invités, se 'tinrent fort 
sympathiquement et burent le 
beaujolais aussi simplement que 
s'il se fût agi d'eau glacée, ga-,  
gnant ainsi haut la main leurs 
lettres de grande naturalisation 
lyonnaise. 

Or, Gaby Roch s'était surpassé, 
et le repas qu'il servit « dans le 
cadre des restrictions » fut remar-
qaable --e comme à l'accoutumée : 

— Excellente idée, ces banquets 
littéraires, approuvaient les deux 
officiers. Nous n'avons pas ça en 
Amérique... 

* * * 

On se sépara assez tard... Et. 
si nous en croyons les mauvaises 
langues, de petits groupes de con-
vives particulièrement enthousias-
tes furent aperçus rue le la Ré-
publique fort avant dans la nuit. 

COMPTEZ-VOUS 1 
Il y avait cent candidats au con-

cours de la cour des comptes pour 
quatre places à pourvoir, nous 
dit-on. 

Mais voilà, il a été décidé que 
les candidats us hauts postes de 
l'Etat clevrate ft avoir appartenu 
à un-  mouven. nt de Résistance, 
et, dame, ça en a éliminé quelques-
uns...  

... 99 exactement, pour le cas en 
question. 

A part ça, bien sûr, il reste en-
tendu que la haute bourgeoisie 
française a fait pendant la drôle 
d'occupation tout son devoir. 

TENTATION 

- Tout de même, avec cette 
température, M. le,  Curé ferait 
mieux de ne pas parler des flam-
mes éternelles !... 

* * 
• 

A PROPOS... 
Toujours passionnément 4iscu-

tées les toiles de M. Picasso, au 
« Salon d'Automne », 

Et toujours défendues par un 
important service d'ordre. 

a Vous aimez ça ? » demandait 
un visiteur facétieux à un des 
agents de service, 

« Dame, moi, j'al des ordres », 
répondit ce brave homme. 

* * * 

Devant le profil d'une char-
mante jeune femme dont un œil 
est au milieu du front et l'autre 
derrière la tête, une admiratrice 
s'extasie : 

- On dirait qu'elle va parler... 

— Pourvu,agémit un "T'adieux, 
pourvu, mon Dieu, qu'elle ne nous 
dise pas : a Regarde-moi dans les 
yeux... 

* a:'* 
PETITES ANNONCES 

Lu cette petite annonce pari- 
sienne : 

Echangeral - méthode .  lingue- 
phone allemand contre méthode 
anglais ou russe ». 

Tout un programme, en somme. 

* * * 

Concours de la meilleure 
manchette` 

Et aujourd'hui, c'est Mme ?.oui-
sotte Gaillard, 7. rue du Château, 
à Thizy, qui franchit en tête le'  poteau d'arrivée, avec la man-
chette qui coiffe notre première 
page, 

Toujours un gros afflux d'en-
vois, dont quelques-uns sont très 
bons. Néanmoins, Rails lecteurs, 
continuez à nous en envoyer ! 

Les abonnements vous atten-
dent ! 

Autour dû Prix LUGDUNUM 

IUT JEAN-CHRISTOPHE U 
RÉPOND M. LOUES 

mmitN 
Votre main gauche même _igno-

rerait ce que donne votre main 
droite? Très bien, Monsieur Louis
Martin. Mais le malheur. fut  
tel jour de décembre, ladite dextret, 

extirpa péniblement roquante 
balles de votre énorme portefei 
le, d'où mon petit écho... et l'im-
mense rigolade de tout le pays. 

Mal renseigné ?... Non. et le me • 
demande ce que vous diriez si je 
donnais de la a publicité» à cer- • 
Laine réponse faite il y a peu de 
temps à trois de vos plus vieux 
travailleurs. 

Etre charitable une fol» l'an 
quand on possède votre fortune, 
croyez-moi, ce n'est pas suffisant. 
Seule une immense générosité 
pourrait faire pardonner (je dis 
bien, pardonner) une richesse de 
même dimension. Surtout quand 
on songe que chaque ménage ou-
vrier n'a pas prélevé moins de 
vingt francs sur son pauvre sa-
laire pour adoucir la misère des 
vieux de Bourg-de-Thizy. 

le règlement du prix exclût tout 
ce qui n'est pas roman, est d'au-
tant plus sympathique que cet an-
cien saint-mexantais se bat actuel-
lement, en qualité d'adjudant, sur 
le front des Alpes : 

— C'est bien la première fois de 
ma vie que je vote pour un adju-
dant, remarqua Marcel-E. Gran-
dier. 

— En somme, conclut Jolinon, 
quand on proclama le résultat 
final, il n'y dans le jury que deux 
têtes de Fochon... 

* * 

Le COQ. — Que veux-tu ! On 
m'avait tant vanté la qualité du 
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 et  les talents de la cul- 

* * 

MISE AU POINT 
Sous ce titre, voici ce que nous 

venons de lire avec un tsntinet 
d'étonnement dans « le Patriote 
du Morvan s, important journal 
qui se publie... à Autun : 

e On vient de nous apporter un 
exemplaire d'un journal lyonnais, 
se disant satirique, intitul c La 
Semaine a. Nous tenons à. préciser 
que ce journal n'a absolument rien 
à voir avec l'hebdomadaire impri-
mé à Dijon dont nous avait» ré-
cemment recommandé la lecture 
et qui sera mis en vente au kios-
que dans le courant du mois. » 

Et voilà... « Se disant satiri-
que D... L'écho en question a dù 
être rédigé par une vieille fille... 
Si vous n'aimez pas ça... 

Quant à nous, nous recomman-
dons au contraire vigoureusement 
à nos lecteurs la lecture .de la 
e Semaine de Dijon ». 

Rien que pour voir la gueule 
qu'ils feront... 

• * *  fi 
LE PEINTRE DU WEEK-END 

Une toile très remarquée à l'ex-
position de la galerie Fablani pour 
des raisons qui, d'ailleurs ne sont 
?as toutes d'ordre esthétique, c'est 
celle de M. Winston Churchill; 

Grand homme d'Etat, écrit le 
critique de « Carrefour » et pein-
tre honnéte a. 

— Mals c'est égal, disait quel-
qu'un, ces oliviers bien léchés sont 
bougrement prometteur». 

Parce que si M. Churchill dessi-
nait à la manieee• de M. Picasso, 
du « Salon d'automne» on aurait 
un peu d'appréhension quant au 
tracé futur de l'Europe. 

Une Europe, pour sûr, oit -  ça ne 
serait pas encore demain qu'on se-
rait foutu de se reconnaître. 

* * * 
QUAI DES ORFEVRES 

Un qui sait se défendre, c'est le 
docteur Paul, médecin-légiste de 
la préfecture de police de Paris. 

Le docteur Paul est tin genre 
d'institution inamovible et :l'uti-
lité publique. 
' Et pensez s'il étend le champ 
de ses relations en ce moment 	- 
avec toutes ces ex-Excedences qui 
ont plus ou moins un bobo à faire 
valoir... 

Mais n'en disons pas phis. 
Le docteur Paul pourrait se fâ-

cher. 
Et, par les temps qui courent, 

on risque toujours d'almir besoin 
de quelqu'un d'expéritrtenté pour 
une autopsie... 



On épure... 
Enfin ! l'épuration est com-

mencée . La vraie ! Celle des 
Patriotes de la Résistance, 

On commençait à en avoir 
plein le dos de ces fiers à bras, 
et de leurs états de service. 
Cela humiliait l'immense ma-
jorité des Français qui n'a-
vaient fait que serrer les fes-
ses et filer doux devant le 
Boche. 

Il ne se passe pas un jour 
que nous n'apprenions l'arres-
tation d'un de ces tristes indi-
vidus qui croYaient, ma parole, 
avoir sauvé la France. Je vous 
demande un peu... 

On dit que des commissions 
rogatoires sont parties et qu'on 
n'hésitera pas à aller en appré-
hender jusque dans les rangs 
de l'armée Delattre de Tas-
signy, où ils avaient trouvé un 
refuge commode. Assez de ces 
grossiers alibis ! 	- 

Quant aux chefs d'accusa-
tion, ils ne manquent pas. 

Les résistants sont prévenus 
d'avoir perquisitionné illégale-
ment aux domiciles des gentils 
miliciens, d'avoir arrêté arbi-
trairement tel honorable ci-
toyen qui avait suivi les 
gués "da Maréchal 	-,eollabo-
rant avec les corrects policiers 
de la Gestapo. Il y en a même 
qui ont poussé la scélératesse 
jusqu'à abattre, sous l'occupa-
tion, des charmants miliciens 
qui étaient pleins d'attention 
pour les terroristes, comme on 
sait. D'autres eurent l'audace 
de dérober des tickets de pain 
pour nourrir les réfractaires 
qui désobéissaient à M. Laval, 
et refusaient de partir pour 
l'Allemagne. 

Tous ces scandales trouve-
ront leur épilogue devant les 
Cours de Justice. Et les juges 
de Vichy, car ce sont les mê-
mes, un instant désorientés, 
vont retrouver toute leur sé-
vérité de naguère en retrou-
vant les vrais accusés, les ter-
roristes et les communistes 
dont ils avaient l'habitude. 

P. S. 

Ballade de la voiture 
cellulaire 

V'là la voltui", le char de nuit, 
Gratuit, talque, obligatoire, 
Ousque les gars qu'ont des ennuis 
Se font trimballer, c'est notoire, 
Vers des régimes vexatoires : 
Voilà l'carrosse à prix réduit ! 

Parqués dans ses deux rangs d'é- 
r luis, 

Verb le proche interrogatoire, 
On les pousse, par paquets d'huit, 
Dans sa carcasse exécutoire : 
Pas d'excuses absolutoires. 
Voilà rc.arrosse à prix réduit ! 

« Kollabos e par l'argent séduits, 
Et délateurs à l'âme noire, 
Miliciens félons, mercantis, 
Vils chevaliers de l'écritoire, 
Et vous, lampistes dérisoires, 
Voilà l'carrosse à prix réduit ! 

ENVOI 
0 traîtres, humbles ou notoires, 
Pour qui de mauvais jours ont lui, 
Avant de paraître, avilis, 
Dans le jour cruel du prétoire, 
Véhiculez-vous, c'est gratuit.. 
Voilà l'carrosse à prix réduit ! 

José de BERYS. 

- Rien ne guérira la blessure 
que J'ai au coeur !.., 

— Avez-vous essayé la pénicil-
line ?... 

— Des fois que dans la région de Dooru je puisse passer inaperçu... 
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LA SEMAINE 

Après la conférence des « Trois » 

LE GENERAL DE GAULLE 
invité à faire le quatrième 

à la belote 

EXODE OU LA SUPREME CHANCE , 

IEkN 
Md> 

SlEt 
BARRIÈRES DE DEGEL 

Au cours de l'hiver particulière-
ment rigoureux 1939-1040, la route 
de Lyon-Bourg fut presque rendue 
inutilisable sur sa totalité par des 
barrières de dégel. 

Les usagers de la route savent 
que l'on entend par là des trou-
bles souterrains, conséquence des 
grands froids, ayant pour -résul-
tat de proyoquer sur la voie pu-
blique devéTitte impraticable de vé-
ritables cratères. 

Au temps déjà lointain .de la 
drôle de guerre, des équipes d'ou-
vriers espagnols requis réussirent 
en quelques jours à remettre les 
choses en état. 

Au cours du non moins rigou-
reux hiver 1944-1045, le même ac-
cident pour les mêmes causes 
vient de se reproduire sur les mê-
mes lieux, 

Voici bientôt trois semaines que 
le dégel a commencé et rien ne 
s'améliore. 

La plupart des ouvriers espa-
gnols ont remplacé la pioche par 
le fusil. 

Evidemment, nous avons main-
tenant des prisonnièrs allemands. 

Pourquoi parler de choses qui 
fâchent ? 

. 	SERENADE .  

M. Bonomi, chef - du nouveau 
gouvernement de Rome, vient de 
demander au président Roosevelt 
un adoucissement des conditions 
d'armistice imposées par les al-
liés en Italie. 

Evidemment, il y a toujours ces 
Français qui persistent à ne pas 
vouloir oublier « le malentendu » 
de mai 90. 

Le programme musical. de cette 
saison était, dans les orthestres 
transalpins, Savoie, Tunis et Nice, 
et pas question de demi-mesure 
pour un armistice clément. 

Aujourd'hui, la tarentelle héroi-
que est devenue complainte, Mais 
c'est toujours la même guitare. 

VIVE LA CLASSE 
Un confrère vient de décrire en 

un tra Intéressant reportage 
l'existence des hôtes de Sigmarin-
gen. 

Il nous précise que pour tuer k 
temps (on ne peut pas toujours 
tuer des patriotes), Darnand fait 
faire de la marche à pied et du 
maniemente d'aigres._à ors 

L'adjudant Fritz ! 

REALISATIO); 
Georges Fourest vient de mou-

rir. 
Avec lut disparaît cette classe 

d'humoristes littéraires qui trions-
plia le siècle dernier, d'Alfred Jar-
ry à lui-même. 

A-t-on mis sur la tombe de cc 
talentueux blagueur en •-ers l'épi-
taphe de son épitre Falote et Tes-
tamentaire pour régler l'ordre et 
la marche de ses funérailles. 

Ci-git Georges Fourest, il portait 
[la Royal( 

Tel autrefois Armand Duplessis. 
[Richelieu 

Sa moustache était fine et son 
• rime loyale 

Oncques il ne draignit la virole 
;ni Dleu.  

Henry CLOS-JOUVE. 

Les bruits les plus invraisembla-
bles ont couru à l'occasion de la 
conférence des a Trois Grands ». 
C'est ainsi qu'on a prétendu que 
le général de Gaulle n'y aurait pas 
été invité. Comme si le général de 
Gaulle • (1 m. 95) n'avait pas sa 
place marquée d'avance parmi les 
« grands » de ce monde ! 

La vérité-  — celle que nous ont 
soigneusement dissimulée les agen-
ces officielles — c'est que non seu-
lement le chef du gouvernement 
français a été invité à la confé-
rence, mais encore qu'il s'y est 
rendu. - 

 

Oh ! l'affaire a été bien camou-
flée. On • a méme poussé les pré-
cautions jusqu'à laisser croire que 
le général de Gaulle se trouvait, 
à ce moment-là, en Alsace-Lorrai-
ne. Et mieux que ça : on'a pu-
blié des photographies le mon-
trant au balcon de l'Hôtel -le-Ville 
de Metz, en train de prononcer un 
discours 

Mais les gens perspicaces ne s'y 
sont pas trompés. Ils ont parfai-
tement compris que le soi-disant 
génééal de Gaulle qu'on a prome-
né de Mulhouse à Strasbourg 'et 

sosie. 
La verne à Colmar n'était qu'un 

La preuve, c'est que ce sosie a 
déclaré, au cours de son allocu-
tion : Tous les Français doivent 
servir l'Etat... 

Comme si le vrai général de. 
Gaulle nourrissait des chimères de 
ce genre-là ! Comme s'il ne sa-
vait pas qu'il y a, parmi les Fran-
çais, une minorité — plus que ja-
mais agissante — pour qui le ser-
vice de l'Etat passe, et passera 
toujours, après celui des trusts et 
de leurs intérêts particuliers. 

Qu'on nous bourre le mou au 
sujet des déplacements du géné-
ral de Gaulle, soit. Il y n peut-
tire a cela de hautes raisons di-
plomatiques. Mais qu'on essaie de 
le faire passer > pour un imbécile, 
alors, là, non, nous refu.sons de 
marcher ! 

LES MATINS 
DE LA MER NOIRE 

Pendant ce temps. le Snargéne-
-al de Gaulle cinglait vers la mer 
Noire. 

Quand je dis qu'il cinglait, c'est 
.ine façon de palier. Le bateau qui 
l'emmenait n'avait reçu que 50 ki-
los de charbon, à valoir sur la 
prochaine expédition de combusti• 
tde que doivent nous faire nes al-
liés. Mais, tantôt. à pied, tantôt à 
vélo, la délégation française finit 
par arriver an lien de la réunion. 

L'ennui, c'est que celle-ci était 
terminée. 

MM. Churchill. Staline et Roo-
sevelt s'en montrèrent fort mar-
ris. 

— On vous a attendu pendant 
trois jours, dit au général de 
Gaulle le Premier britannique, 
niais quand on a vu que vous 
n'arriviez pas, on a commence 
sans vous. 

— Ça ne fait rien, répandit le 
général, avec cette courtoisie glo-
sée qui étonne si fort les corres- 

pondants américains, habitués aux 
plaisanteries du président Roose-
velt. Ça ne- fait rien, car nous al-
lons la recommencer, cette confé-
rence, n'est-ce pas ? 

— Vous n'y pensez pas, lui Ma-
il répondu ; nous sommes-  aden-
dus 'chez nous et nous ne tenons 
pas à manquer le dei-nier métre/. 

Comme le représentant ac la 
France, tout en se gardant d'in-
siSter — ce n'est pas, on le sait, 
l'habitude des Français, qui ont 
l'échine plutôt raide en de certai- 
nes occasions 	montrait 'cepen- 
dant, par sa mine, qu'il n'était pas 
ravi, ravi, on tint un petit conseil 
à trois et l'on décida d'offrir au 
général de Gaulle une compensa-
tion. 

C'est ainsi que le qual.rième 
« grand » fut invité à une partie 
de belote. 

SUR LE TAPIS VERT 
Le président Roosevelt, très fier 

des succès américains-  dans le Pa-
cifique, aurait préféré une manille, 
et Staline était assez partisan 
d'un billard russe (« comme sur la 
route de Berlin », dital). Mais 
Churchill arrangea les choses, 

Pour cette belote internationale, 
de Gaulle fut évidemment associe 
au chef de J'armée rouge, en rai-
son de leurs accointances particu-
lières, tandis que les deux autres 
constituaient la doublette adverse. 

Selon les renseignements que 
nous avons pu recueillir en douce 
auprès du garçon de bureau de M. 
Joannès Dupraz, secrétaire géné-
ral à l'Information, la partie s'est 
termiqée par la victoire du. tan-
dem Staline-de Gaulle, sur une 
magnifique e capote v de leurs 
adversaires. 

— Une « capote » anglo-améri-
caine, fit finement remarquer M. 
Churchill en mâchant son cigare. 

Et le Premier britannique atti-
ra le général de Gaulle dans un 
coin, pour lui proposer subreptice-
ment de se mettre avec lut à la 
prochaine partie. 

Mais, à partir de là, les choses 
qu'on vous a racontées d'iris, les_ 
journaux deviennent exactes. 	' 

Notre rôle d'Informateur est 
donc terminé. 

Guy VERDOT. 

— De quoi ? Des culottes de 
ski ?.... J'en porte-t-y, moi, des 
culottes de ski ?... 

Plusieurs de nos lecteurs se sont jus-
tement émus au sujet d'une Information 
fantaisiste qui fut malheureusement pri-
se au sérieux et publiée comme telle par 
trop de confrères mal renseignés. 

Le bruit a couru, en effet, que le gou-' 
vernement avait cru devoir promulguer 
an certain nombre de décrets antialcoo-
liques. 

Sans nier les méfaits que peut exer-
cer surjet constitution humaine le vin 
pris à la dose massive que nous accorde 
le ravitaillement, tl eût été indigne de 

;Pouvoirs Publics ayant rompu toute at-
tache avec .Vichy de méconnaitre ainsi 
la pasévéranee dont font montre les 
quelques bons Français qui bravent 
journellement la pituite pour rendre un 
hommage mérité au plus glorieux de nos 
produits nationaux. 

A ce propos, il est même vraiment nt- 
tristant de constater que, parmi la mul-
titude d'ordres multicolores que nous 
possédons, aucun Insigne officiel n'est 
encore destiné à récompenser d'aussi 
courageux citoyens. 

Sans doute estime-Isss en haut lieu • 

que leur démarche zigzagante et leurs 
nez pavoisés lek signalent suffisanunent 
à l'attention générale. 

Loin de nous la pensée de médire des  

divers « Mérites » dûment spécialisés..;, 
Ils ont, chacun dans sa sphère, leur in-
contestable utilité. 

Il n'en est. pas moin vrai qu'une la- 
rune Importante reste à combler. 

Nous croyons savoir qu'elle le serait 
déjà si une rivalité ne s'était élevée en-
tre divers détrartements gouvernemen-
taux quant à l'attribution d'une sembla-• 
ble distinction. 

L'Education nationale la revendique,' 
estimant que la dégustation du vin est 
un art. -L'Estimation physique affirme 
qu'elle est surtout un sport et, en cons-,  
séquence, la réclame comme son dù. Ist • 
Défense nationale classe, très justement; s 
le pinard parmi le matériel de guerre. 
L'Agriculture pose sa candidature ans. 
nom des vignerons et le Commerce pose 
la sienne au nom des marchands de 
vin. Quant à l'Intérieur, il prétend sup-
planter tous ses concurrents sous pré-
teXte que le vin est fait pour l'intérieur. 

Souhaitons que l'accord se fasse a.S1 
plus tôt,  sur ce point délicat. 

Quoiqu'il en soit, il est d'omis et (Mei 
établi que ledit 'ordre recevra le nom 
d'Ordre du Vin de France, ou Mérite 
Bachique. 

Alors que l'Ordre de Saint-Louis avait 
la forme d'une croix et que celui de la 
Légion d'Honneur a la forme d'une 
étoile, le Mérite Bachique aura la forme 
d'une bouteille et portera en exergue 
cette devise : « Toujours en vin, jamais 
en vain ». 

La couleur ,de son ruban sera lie de 
vin. 

Le premier grade sera celui dé Franc 
buveur -(chevalier). Il donnera deuil au 
port du ruban et son demandeur devra 
justifier d'une culte hebdomadaire de-
puis dix ans. 

Le second grade sera celui d'Ethyli-
que distingué (officier). Il 'donnera droit 
au port du bourgeon et sera décerné au 
Franc buveur convaincu de gueule de 
bols chronique et continue depais huit 
ans. 

Le troisième grade sera celui d'Ivro-
gne (commun:let:ri. Il donnera droit au 
port de la cravate élargie (de façon à 
ce que le détenteur puisse mettre à tous 
moments quelques pots de vin derrière 
elle) et sera décerné à l'Elltylique dis-
tingué faisant preuve d'hypertrophie du 
foie à la cinquième puissance. . 

Le quatrième grade sera celui de Sac-
à-vin (grand'erelx). Il • donnera droit 
au port de la plaque de couperose gar-
nie de brins de zinc, et sera décerné à 
l'Ivrogne après trois accès de délirium 
tremens caractérisés. 

Le plus haut grade sera celui de Cor-
don rouge (grand cordon). Il donnerà 
droit au port d'un cercle de futaille 'en 
bandoulière et sera décerné au Sac-à. 
vin définitivement ivre-mort. 

L'ordre sera régi par un conseil qui 
enterinera les nominations et prononcera 
les sanctions disciplinaires. 

11C soumettra tout candidat à une 
épreuve de capacité, celui-ci devant ab-
sorber sans faiblir et sans respirer au 
moins 5 litres de beaujolais pour être 

• 
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reçu nu premier grade, 10 pour être reçu au second et 15 pour âtre reçu au troi-sième. • 
Les sanctions comporteront le Mante pour tout. membre surpris en état de 

non-ébriété, et la tadiation pour tout 
membre coupable d'avoir bu du vin ad-
ditionné d'eau. 

I.e cas du membre buvant de l'eau 
pure n'a pas été envisagé parce qu'il gb été Jugé invraisemblable. 
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AUX CÉLESTINS 
L'AIGLON 

e ..,Les pièces de Rostand sont 
des modèles achevés de fausse 
poésie, de faux lyrisme et de Caus-
as grandeur. La langue et le vers 
français y sont bafoués par un 
écrivain au-dessous du néant. On 
rougit a l'idée que ces pièces ont 
passé et passent encore pour 
des chefs-d'ceuvre aux yeux du 
peuple qui se prétend le plus spi-
rituel de la terre s, 

LE PRIX LUGDUNUM 
L'année dernière, le docteur Ed-

mond Locard et Marcel-E, tran-
cher avaient fait des discours dé-
licieux d'insolence, avec une péro-
raison où' ils n'avaient pu s'empê-
cher de traduire notre espoir à 
tous... Et, ma toi, toute la nuit, 
après avoir longtemps tendu 
L'oreille pour savoir si une voiture 
ne s'arrêtait pas devant la mai-
son, si des bottes ne montaient 
pas l'escalier, on avait dormi en 
rêvant de microphone et de voya-
geurs sans bagages. 

Cette année, libérés, les dis-
murs furent moins bons. Le doc-
teur fut trop bref et l'humoriste 
était malade et trop ému. D'aatres 
orateurs semblèrent croire qu'un 
parti peut encore mesurer son dé-
vouement à la- France en prenant 
comnie étalon la barbe de ses 
membres. 

Deux bons moments : celui où 
nous acclamâmes le général de 
Gaulle ; celui où nous finies com-
prendre par nos vivats aux deux 
charmants confrères américains 
qui avaient été invités notre re-
connaissante pour leur grand 
paya. 

• * * 
Les voix du Prix Lugdunum se 

portèrent sur une seule voie, qui, 
espérons-le quand même, mènera 
Loin-  son auteur. « Voie sans is- 
tfse a, 	M. Claude Marcheix, est 
en effet un excellent roman, peut-
titre trop bien fnit, trop e fabri-
qué s. Le type parfait de ]'oeuvre 
normalienne. 

Le prix Le Marguet fut attribué 

Ainsi s'exprimait Kléber Hue. 
dons dans son « HIstoire.de la lit-
térature française », ce même 

-Kléber II:lodens qui a eu' depuis 
de petits, de tout petits ennuis.. 

Jugement d'un jeune critique 
qui exagère bien un peu.,. EL pour-
tant ! 

Passe encore pour «.Cyrano de 
Bergerac es que personne ne peut 
s'empêcher d'aimer. Mais « L'Ai-
alun » est une mauvaise comédie 
dramatique, mal bâtie, trop lon-
gue, sans progression d'intérêt, 
une sorte d'Imagerie invertébrée 
en marge de l'histoire. Rien de ce 
qui . semble y être . n'y est, ni 
la tragédie de l'impuissance qui 
tente' en vain de se muer en thè-
me. Ou plutôt tout y est parce 
que le spectateur, lui, tient 'abso-
Imnent à développer l'idée étouf-
fée par l'auteur, 

Les émotions, les beautés possi-
bles sont noyées dans l'obses-
sion de faire de l'esprit à tout 
prix, un esprit auquel rien ne ré-
pugne, même pas le calembour. A 
quoi bon mettre de l'âme, du flou, 
du rêve, de l'indéfini dans un vers 
puisque la rime est riche d'une 
acrobatie !• 

Pourtant la foule se rue, la foule 
assiège le théâtre. Et cela est nos-
mal. Dans le snobisme cocardier 
du maitre de Cambo, 'elle trouve 
sans effort des vengeances, dûs 
revanches. Les. applaudissements 
crépitent à tous les mots d'inso-
lence ou d'Orgueil. Cette foule voit 
en le Roi de Rome, en Flambeau, 
des éléments de l'éternelle Résis-
tance, d'une résistance qui s'insur-
ge contre la naturalisme, contre 
les geôliers, contre .l'ex-occupant, 
l'éternel ennemi. 

Jean Weber y est beau, beau 
comme un dieu 'que Musset aurait 
touché au front. Il dit les vers 
avec aisance et compréhension. Il 
tousse et. s'évanouit à merveille. 
Mais il sait être mièvre, câlin, ga-
min si naturellement qu'on en est 
parfois gêné, confus. comme s'il 
devait rejoindre dans le pavillon 
tyrolien du parc de Schoenbrunn, 
non pas la Petite Source, mais un 
lieutenant de sa garde. 

ei 	* 

Notre jeune,  ami et collabora-
teur Guy Verdet vient d'obtenir 
pour sa pièce r Le Vieil Ulysse » 
(du sous-Giraudoux en deux ac-
tes) le « Prix de- Comédie » du 
Théâtre des Célestins. Nos félici-
tations si la pièce est montée avec 
des artistes de Paris ; nos condo-
léances si elle est montée aver• les 
moyens du bord, 

St es se• 
— Gaston Rey, baryton 	1, aux 

Célestins : noua pouvons vous af-
firmer qu'il y a d'excellents coif-
feurs à Lyon. 

STRAPONICE. 

à Mme Claude Orlan», pour son 
e Le Kismet de Danita ». Le 

Itismet, c'est, en Bulgarie, la 
chance... Ce roman se déroule là-
bas, et il ést plein rie charme 
spontané, avec de l'amour de hi 
misère et de la sorcellerie. Il don-
ne une impression d'inachevé, de 
pas assez fignolé, qui n'est pas 
désagréable.  

M. Marcheix habitant Grenoble, 
nous'ne le vîmes pas. Mais, aler-
tée, Mme Orlane vint cueillir ses 
lauriers dans une coupe de ehani-
pagne. Son arrivée dans le- Ca-
veau, maintenant célèbre, rappela 
l'arrivée de Mme René Daumière 
il y u quelques années. Cet Henry 
Clos-Jouve vous a un chic pour dé-
gotter de ces lauréates !... 

* * * 
Lucien Farnoux-Reynaud arbo-

rait, sous le monocle, un gilet de 
velours délicieusement 1830. Le 
crime de Pierre Seize rutilait, cou-
leur de ruban. De Gabriel Robi-
net, qui maigrit à Paris, on ne 
voit plus que les lunettes. Jolinon 
va mieux et parlait droits d'au-
teur. 

A la fin du repas, un convive 
voulut offrir à un des journalistes 
américains un verre de mare. L'at-
taché aux armées protesta : 

— No, no, je bois jamais eau 
après manger... 

— Mais ce n'est pas de l'eau, 
c'est de l'alcool. • 

— Alors, vous pouvez beaucoup 
verser... 

Et ils trinquèrent copieusement 
la gloire des Nations-Unies. 

.L'Honune qui lit. 

Commentant réacMinent la non-
sélection de Supprina dans requi-
Se du Lyonnais de football qui 
rencontra la Suisse Romande à 
Genève, non sélection motivée par 
sa nationalité yougoslave, nous.  
écrivions : 

« EvIdemment, Gorius, Louer, 
Tax, Belver »ont de pure origine 
française ! » 

Un lecteur nous fait savoir que 
les deux premiers sont de l'Est de 
la Franco. 

Rendons à César... 
Mais cela ne change pas notre 

point de vue sur l'absence de Sup-
prina sur les bords du Léman. 

* * 	• 
Un de nos confrères écrit au su-

jet du match L. O. U. - Montpel-
lier : 

— n Dans un cafouillage classi-
que devant les buts lyonnais, un 
rouge arrête-non moins classique-
ment le ballon de la main », 

Nous ignorions qu'un cafouillage 
fut chose inhérente au football. 
Encore moins qu'il était de règle 
de jouer au football avec les 
mains ! 

* * 
L'auteur de cette faute qui con-

ta la défaite des Olympiens lyon-
nais fut Schmitt. 

On nous assure que les mem-
bres du Comité de Soutien du L. 
O. U. vont acheter au beau Rol-
land une culotte avec poches dans 
lesquelles seront cousues ses mains 
avant clnique partie. 

* * 
Nous avons revit la silhouette 

de Devitureix sur un terrain de 
rugby, mais c'était en qualité d'ar-
bitre de Vienne-F. C. Lyon. 

Du mains les Viennois qui en-
caissèrent e cinquante-moin-nem » 
points n'auront-ils pas le front de 
l'accabler de leurs propres péchés 
que Devaureix laissa passer avec 
une mansuétude rare. 

Devaureix ne sait pas être mé-
chant ! 

Edouard DUPIRE. 

HM Ir JAUNE 
Nous avens eu. l'autre diman-

che, une écaépion avraimeht co-
mique. 

Certes, nous avons ces temps'ci 
un tas de raisons d'avoir le cœur 
content. Mais l'occasion de se 
marrer à s'en. taper le pétrus sur 
le parquet sans cire. elle est plutôt 
rare, depuis 311. 

Il était 20 heures, à une heure 
près. Une speakerine à la voix d'or 
annonça, dates le silence consterné 
qui suit les repas sans fromage et 
sans picrate : 

— M. Ramadier, ministre du 
Ravitaillement, vous parle. e 

Si vous aviez vu ça ! La ména-
gère secoua les miettes de son ta-
blier (d'habitude elle les récolte 
soigneusement pour en filtre un 
pudinge) ; le père referma brus-
quement la boite où il range sa 
barbe de mais ; les gosses s'enle-
vèrent. les doigts du nez (source 
supplémentaire de ravit()) 

Et tous s'installèrent on Jemi-
cercle eleison la boite magique 
pour écouter le. Verbe qui alliiit 
peut-être se nitre cher, mute choir. 

iinnoneer, cet hernine 
qui tient dune ses mains blanches 
tous nos espolt•e ? Du café pur, 
de l'huile, de le murant— Du beur-
re peut-être ! 

Les 	yetis 	s'ouvrai toi 	tout 
grands ; les langues pendaient, 

; les oreilles s'étiraient dé-
mesurément pour ne pas nercli•e 
une syllabe des promesses vita-
minées. 

Un peu de musique._ Puis il 
parla. 

11 parla et tl dit : • 
— Il convient d'épuiser toutes 

les ressources de la bonne volonté 
avant d'employer la coercition. » 

Et il annonça la création d'un  
office, d'un comité, d'une commis-
sion, avec sons-commiselons, où 
seraient enfin représentés les pro-
ductetu•s, les consommateurs, sans 
oublier les interneédialres Nul 
doute : là était le remède. Toutes 
les personnes qui auront échappé 
à l'inanition pourront apprécier, 
dans quelques années, les bienfaits 
d'une mesure tant attendue, enfin 
réalisée. 

Alors. un rire formidable, homé-
rique, terrifiant. s'empara de la 
famille, un rire due la nuit ne put 
apaiser. 

Et dès le lendemain, riant tou-
jours, riant comme des fous, le 
père vendit le cadre de son vélo  
(il avait déjà vendu les pneus et 
le guidon), la mère porta chez ma 
Tante les dernières hardes... Et ils 
achetèrent une livre de beurre, 
à 900 balles, là où se trouvent en 
abondance toutes choses : au mar-
ohé noir. 

Quart aux gosses, on dur don-
na le poste de T.S.F. pour qu'ils 
s'amusassent avec. 

MICROFAUNE.  

.tt LE GRAND 	» • 
Nos cinémas continuent u pas-

ser des films éraillés nar nette ou 
trois lustres de projection. 	• 

Ces restrictions artistiques pou-
vaient se comprendre an temps où 
le manque de courant obligeait les 
pouvoirs publics à supprimer nom-
bre de séances. Elles n'ont aucune 
excuse 'maintenant. Quand ver-
rons-nous s Arc-en-Ciel e, « Ma 
femme est une sorcière s et au-
tres excellentes bandes qui en-
chantent les spectateurs parisiens? 

Mais la foule est si veule ! Elle 
ne réagit pas plus devant cette 
carence que devant le manque de 
matières grasses ou les famiste-
ries de, l'O. T. L. : on peu; lui 
présenter n'importe quel vieux 
navet, chez l'épicier ou sur l'écran, 
elle se presse, elle se bouscule, dé-
cidée à tout pardonner, à tnat in-
gurgiter. 

• * * es 
Nous avons voulu revoir e Le 

Grand Jeu s : c'est un classique 
de l'écran. Et ma foi nous n'a-
vons pas été déçus. 

Le film n'a vieilli que par les 
toilettes de Mme Marie Bell, qui 
n'a d'ailleurs aucun talent. Elle 
est aussi mauvaise en blonde pou-
le de luxe qu'en brune chanteuse 
du Sud. Elle a un visage d'une bo-
vine immobilité : ses grands yeux 
noirs sont vides de toute pensée, 
ses vastes joues sont un perma-
nent appel à la claque vengeresse. 

Mais quel metteur en scène, no-
tre prestigieux Feyder ! On a 
peut-être fait quelques progreis en 
photographie ; on n'a- jamais su 
mieux utiliser l'angle imprévu. le 
détail qui suggère, le mouvement 
et le silence. Et guelte sincarité ! 
Voilà une Légion dont la gloire 
est sans boniment. un bled exact, 
une aventure possible. Il ne recule 
devant aucune audace lorsqu'elle 
se présente dans la ligne des faits, 
mais il ne s'y arrête, sans rom-
plaisance, que le temps nécessai- 

Souscription 
en faveur de la veuve 
et des deux petits enfants 

de René Van Gava 
chef de In Résistance: du Cher. tué 

l'ennemi le 1$ juillet 1944. 

t Première liste t 

Marcel-E. Graneher : 5.000 fr. ; 
Henri Clos-Jouve •: 2.000 fr. ; Cia- 
val .: 100 fr. ; Berthoud : 100 ; Ro-
ger Dubreuf : 1.000 ; Berco : 50 ; 
Jean Noel 50.1 ; Paillochet : 20 ; 
De Bosco : 100 ; Jean Saigne : 
.t00 ; Le Provost : 500 ; Paul Bou-
try : 200 ; Mme Georgette : 100 ; 
aime Louisette : 100 ; Editions 
Optic : 100 •, François Monnet : 
100 ; Colonel 7onage : 501) ; De-
leard : 300 ; capitaine Bride : 100; 
Marcel : 100 ; Mine Marie 100 ; 
Anonyme : 100 ; Serratrice : 200: 
Anonyme : 100 ; Gieby Racle ; 500; 
Georges Gurnon : 100 ; Claudius 
Gurnon : 50 ; Pierre Basset : 50 : 
Garnier 50 ; Signoret : 50 ; Hô-
tel des Archers : 200 • Minjaed : 
50 ; Jean Musnier 100 ; Mlle 
Mag : 100 ; Germanaz : 50 ; Cres 
pin : 50 ; Jean Bernolin : 200 ; 
Jean Renard : 300 ; A. Bachas-
son : 200 ; Ch. Pabion e 100 ; Si-
monet : 50 •, F. Bouvet : 100 ; Na-
poléon : 100 ; Cuzin : 100.: Chull-
lat : 100 ; Humbert : 50 ; Pierre 
Seize : 1.500„ 

Total de la première liste. : 
15.720 francs. 

Les dons continuent à. être re-
çus par le trésorier de la section 
lyonnaise, M. Roger Dubceuf, 54, 
rue de Brest. à Lyon.  

re pour que notre Compréhension 
du drame en soit renforcée. 

Ne parlons pas de Françoise Ro-
Bay : elle est elle-même, émou-
vante et grande. 

Pierre-Richard Wilm : soi meil-
leur, peut-être 'son seul rôle. Gra-
ce à Feyder. cet être molasse et 
désossé prend là figure de héros, 
de héros superbe et désespéré, 
sans effort apparent. 

Et 1101.1a revoyons une des rares 
images qui nous restent de l'hom-
mé charmant et génial quo fut 
Georges Pitoeff. 

•PETIT COURRIER 
Manchette Blondoy, â Thizy. --

Vous voulez savoir si vous êtes 
photogénique D'après la photo 
envoyée, vous semblez avoir du 
génie dans le parus.,  Mais en-
voyez-nous une photo de face pour 
que nous puissions valablement 
vous répondre. 

Paul Vinteuherg, à Lyon. —
Non, maestro, nous ne oensens pas 
que votre baguette soit suffisam-
ment magique pour vous permet+ 
tee de monter un numéro de pres-
tidigitation. D'ailleurs, l'escamo-
tage des notes de musique ne sem-
ble pas devoir être gotaté du pu-
blic. 

Rosette 	à Villeurbanne. — 
Nous croyons savoir que le pro-
chain album pour enfants de notre 
collaborateur F. Monnet s'appelle-
ra « La Minette enchantée s. Il-
lustration de Lydie Samar]. 

Folle de l'écran, à Nice. -- Les 
prénoms ne sont pas toujours une 
indication formelle du caractère. 
Polir Raide, entre antre, vous 
faites erreur. 

Guillaud-Lauzanne, it Villeur-
banne. — Non, un Orgeret n'est 
pas une maladie de l'oeil. Ce se-
rait plutôt une maladie à 

K. MERA. 
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SI, pour une grand dîner, Il faut 
mettre une grande robe, c'est une 
petite robe qui convient à un pe-
tit liner : cela tombe sous le sens 
de la plus pochetée de mes aima-
bles lectrices. 

Etant donné ce que nous avons 
présentement. à nous mettre dans 
le porte pipe, vous porterez donc 
de petites, de toutes petites robes. 
La vôtre, ma toute belle, commen-
cera ait milieu de lu cuisse et s'ar-
rêtera sous les bras -- ce qui sera 
bien agréable pour les spectateurs, 
pourvu 4110 vous soyez à peu près 
bien carrossée. 

Donc, de la manche courte. Par 
ailleurs, de la fronce et du godet; 
et de la poche travaillée. Le - fia 
du chic consiste à se coller un 
gros clips de métal dans récban• 
crure du décolleté, juste dans le 
creux des nénés. SI vous n'en avez 
pas (je parle du clips, pas dee 
nénés) un peu de •  persil fera très 
bien l'affaire. 

Tante ABELLE. 
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DE LA cc FOSSE »... • AU « PLATE.aU » 
Les amateurs de grand opéra se 

lamentent. Ils. espéraient. r Guil-
laume », e la Juive », «l'Africai-
ne », e le Trouvère * et s les Hu-
guenots ». 

Et ils n'ont eu. jusqu'ici, que la 
vaigre consolation d' a :Héro-
diade », sombre chose !.,. 

Qu'ils se consolent néanmoins 
car, on leur prépare, pour le mois 
prochain, une reprise sensatien-
rielle de e Sigurd s. avec Marian 
Porebeki, « la révalation de l'an-
née »... en style de communiqué. 

José Luccioni, lui, ne vent pas 
, e.stendre parler de t Sigurd e. Et 

pour cause !... Il se souvient de s'y 
atre fait copieusement chahuter. 

Aussi,' préfère-t-il se rabattre 
Ger e Carmen » : c'est plus sCir. 

Pour un ténor à quarante mille 
francs le cachet, ce doit être- mê-

.me de tont repos !... 
.* * • 

311REILLE » 	- 
La. principale attraction de la 

soirée consistait en l'annonce de 
la « version originale s, ; et, de 
ce côté-là, le public 	!Ut pas 
déçu. Une seule réserve : les réci-
tatifs de Reynaldo-Hahn choquent, 
I côté des mélodies de Gounod. 

Mise en 'scène de grand style, 
haute en couleurs, et en tous 
points digne de notre Reloger. 

Giriat — qui peut le plus peut 
le moins — fut un gentil Vincent. 
Mais ses admiratrices regreffèrent 
sa perruque et ses costumes de 
e Roméo » 

Vidal fut un brillant Ourlas : 
rien d'étonnant si les femmes se 
l'arrachent à. la sortie :... 

Et que Sois ferait - donc une 
belle basse, s'il avait la voix pla-
cée un peu-  plus en avant te en 
aehors !... 

Quant à .Josiane Lhéry, chanter 
avec le rhume qu'elle tenait cons-
eitue plus qu'un crime : c'est une 
faute. Et celui ou celle qui con-
seilla pareille imprudence mérite-
rait d'aire pendu haut et court. 

R. V. 

A - L'OPERA 

earisee,  • 

-- Flua pas le déranger ; Il Pi É en train d'étudier une nouvelle 
formule sur le repli et ratagique... 
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CARTE DE VISITE 

des rapports avec la cinquième 'colonne — Suspect ! Il a 
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Pendant qu'il en est 
temps encore... 

par Pierre SCIZE 

A la petite 
semaine... 

- Le comte Sforza se plaint de 
l'hostilité • des 	Français 	à 
l'égard de l'Italie. 

e Vous vous laissez entrainer 
par vos éléments réactionnai-
res », nous dit-il. 

Encore un peu de temps et 
les Italiens vont nous traiter 
de fascistes. 

En Suite de quoi ils nous re-
procheront amèrement d'avoir, 
en juin 1040, poignarde l'Italie 
dans le dos... 

— Dieu est-il Français ? de-
mandait naguère quelqu'un, 

Goebbels a terminé son der-
nier discours en déclarant que, 
la Providence était avec les Al-
lemands. 

La Providence.,a dû être dé-
portée... 

Dialogue entre sans-filistes : 
— Vous avez pris le sermon 

de carême ? 
— Non 	j'ai eu le discours 

de M. Ramadier. 
Ainsi soit-il. 

Les Chinois et les Français 
seront invités par les a Trois 
à participer aux affaires mon-
diales. 

Les Chinois, pour le casse-
tète- 

...Et les Français ? Pour le 
casse-pipe ? 

Certains Français se plai-
gnent d'être placés au même 
rang que les Chinois. 

Nous, on se fait fine raison. 
Garçon ! Un mandarin ! 

On reparle d'estampiller les 
billets... 

L'on ! Bon ! 
Mais si, en attendant, On es- 

tampillait les spéculateurs. 	- 
A coups de semelles... 
Histoire de se faire la ma in. 

L'Inconntl dans la maison. 

A L'ACADÉMIE 

— Epuration 9.1. Vous dites épuration? Comment écrieex.vous  ça? 

Chut ! 
Mine de 
rien... 

ti 

Le speWe de la famine recule 

Les Américains 
nous envoient 

des nourritures spirituelles 
par Marcel-E.  GRANCHER 

• • 
La vague de charité qui eit ve-

nue si curieusement submerger un 
pays sur lequel, durant maitre 
longues années, les barbares se 
sont vautrés, y accomplissant des 
forfaits qui, par le nombre, l'hor-
reur, le raffinement, ne furent pas 
égalés dans l'histoire, trouve un 
peu partout de bizarres échos. 

On commence à vouloir en éten-
dre le bénéfice à bien des gens. 
Aux Français égarés, d'abord. Mê- 
me 	se sont égarés du côté de 
Sigmaringen. Et, pendant qu'on y 
est, pourquoi pas aux Boches 9  

Oui: je vous demande pal don. 
j'écris les Boches. Je profile- dede 
mon reste. Quand je parle d'eux, 
je dis les Boches. Je suis un gros-
sier. Pas invitable. Pas Parisien. 
Tant pis. Je profite de mon reste, 
je vous dis ! Je n'aurai pas long-
temps ce plaisir, si c'en est un. 
On yiendra bientôt me dire que 
c'est indécent. Que c'est immoral. 
Qu'après tout, les Allemands — ça 
ne vous écorcherait pas la gueule 
de dire Messieurs les Allemands ? 
ne furent pas aussi terribles qu'on 
l'a dit. Et qu'en tous cas il ne faut 
Pas vouloir la mort du pécheur. 
Qu'il y a de bons Allemands. 
Beaucoup même. Plus qu'on ne 
croit. 

En attendant qu'une loi m'in-
terdise d'injurier les citoyens d'un 
pays voisin, avec lequel nous en-
tretiendrons (mais oui!) de cour-
toises relations diplomatiques. Un 
pays de penseurs, de poètes, de 
philosophes, sans parler, ah ! ma 
chère ! de .leurs musiciens 	La 
patrie de' amibe, de Schiller, de 
Kant, de Beethoven. Et tous les 
etcetera du dictionnaire des 
grands hommes. 

Les Boches donc (les Boches, les 
Boches. les Boches !) ont d'ores et 
déjà leurs défenseurs. Et qui ne 
se cachent guère. On dit douce-
reusement pour commencer : 

— Vous ne pouvez pas tons les 
tuer, n'est-ce pas ? 
INon. Tant pis. C'est dommage. 

Mais en effet c'est impossible. Il 
faut étre bête comme Hitler pour 
s'imaginer qu'on peut exterminer 
tpute une race. Même en dispo-
sant de camps perfectionnés, com-
me Ausschwitz, outillés pour trai- ter trots mille' juifs par JOLI' On 
ne tuera pas tous lesBoches. 

jour. 

Boches, les Boches !) Malheureu-sement. 

Enfin, les Français pé la saute-
ront plus !... Voici que nous ar-
rive — après tant de crans à la 
ceinture — le premier des envois 
promis de longue date eau,  nos 
amis d'outre-Atlantiques. 	- 

Hé non !... Ce n'est pas du « cor-
ned-beef e, non plus que du 

poil and beans 	inème pas de 
ces succulents e hot dogs » pur 
porc, que les abattoirs de Chicago 
savent si bien fabriquer -- avec 
du lueuf 	Tout ça viendra plus 
tard.., D'ailleurs, vous n'êtes qu'un 
gros concupiscent. et votre maté-
rialisme nous dégoûte un peu... 

Il no s'agit, pour le moment, 
que de ces nourritures spirituel-
les chères à Gide... Mais de quelle 
qualité 	Mais de quelle ssaeur ' 

De quoi vous en coller une in-
digestion, pour- peu qu'on ne se 
retienne pas... 

* * * 

Il y a tout. d'abord le plat-du-
jour Jules Romains, consistant, so-
lide, propre à vous tenir à l'esto-
mac, et acommodé selon vingt-et-
un modes différents, de e b Oc-
tobre â à .g Journées dans la Mon-
tagne », 

Puis, derrière lui, toujours dans 
le domaine du costaud, du e cou-
su main », quelques excellentes re-
cettes de Maurois, de Robert Gof-
f in, . de Stefan, Zweig et, — pour 
ceux qui aiment la cuisine à la 
fois plus sobre et plus moelleuse 
— avec ce « fondu- » des sauces 
qui ne se reneontre, qu'à la table 
des grands dignitaifes ecclésiasti-
ques, — de Jacquei Maritain. 

Mais, si vous êtes'f  de ces appé-
tits difficiles que seuls peuvent sa-
tisfaire des menus plus varies et 
moins classiques. nous vous con-
seillerons de commencer pur un 
amuse-gueule Louis' Verneuil, de 

LE SURNOM DE LA SEMAINE 

Pour le- collaborateur 
froufroutant 

Abel HERMANT 
« Montoire Madame La Lune » 

.(Air connu) 

continuer par une entrée Perti-
nax, d'aboutir avec un- rôt Julien 
Green, de confirmer par un gibier 
— un peu faisandé — Michel-Geor-
ges Michel ,et de terminer par un 
pet-de-nonne Tabouis. Vous aurez 
accompli là un excellent déjeuner 
littéraire... Et il ne vous en cota- 

tees que trente-cinq balles par 
plat... 

* * * 

De quoi ? J'ironise ?... Et vous 
auriez préféré du lait condenSé 
pour les gosses, du poi'idge pour 
les vieux... 

Bien sûr !... 	 • 
Mais les nourritures spirituelles, 

tout de même !... 

CARÊME 
Un qui n'a 'pas la vie facile eu 

ee carême 1911, c'est notre minis-
tre du .ravitaillement. 

On peut même dire qu'on lui 
tombe dessus plus' souvent qu'a 
son tour... 

« Carême ». disait un membre 
du C. 1). 1, en arabe ça se dit 
« Ramadan », 

...Et en Français ça se dit « Ra-
madier ». 

Ce qui donne tout de suite la 
température... 

Rendons , pourtant cette justice 
au ministre qu'il ne parait pas 
trouver chez les collègues' toute 
l'âssistance désirable. 	. 

Témoin cette affaire des ca-
mions que les Transports ont re-
fusés au ravitaillement de Paris 
sous prétexte qu'ils étaient de mo- 
dèles différents. 	 • 

Et que ça ferait, n dit M. Mayer, 
des parcs « disparates ». 

Un monde 
En tout cas, disparates ou pas, 

les Parisiens continueront à Se 
mettre la ceinture. 

Et M. Ramadier continuera d 
dire leur fait à la neige, aux 
parcs, aux producteurs, à la cin-
quième colonne et aux consomma-
teurs... 

Car M. Ramadier-Ramadan a la 
répartie plus facile que la réparti-
lion. 

— Alois, dit la': voix insidieuse, 
il faudra bien vous entendre avec 
eux ? NoS voisins, en somme... 

Voisins ?. Oui. Comme est mon 
voisin le cancer, la lèpre, le cho-
léra, Ia tuberculoèe et la vérole. 
On verra à imaginer las ,accores 
prophylactiques. Les m cro'ees aus-
si sont nos voisins, 

— Mais ce sont des hommes 
comme d'autres !. 

Quels antres ? Vous ? Vous se-
riez de cette espèce ide bipèdes 
qui suit aveuglément un imbécile 
sanglant, délire d'orgueil dans les 
ruines de ses cités, aboie à la lune 
parmi les cimetières, cl. tu,i avec 
le sourire les bébés sur le cutis de 
leurs mères, les vieux, les fem-
mes ? Mes compliments. 

(Lire la suite en e page). 

ET VOILA LA TURQUIE ! 

La Turquie vient de déclarer le 
guerre à l'Allemagne. 

e Notre pays a toujours suivi 
une politique de prialemce, déclara 
à cette occasion M. Menemendjo-
glou. » 

En quelque sorte... . 	• 



L'EPURATION PREND FIN 

— Léger mouvement du menton. 

ALIBI 

LA CAVALERIE MOTORISEE 

— II ne petit perdre l'habitude de monter à cheval. 

fa>-e  
Io_ 1 ,.• 

*f: * • 
En attendant, ces messieurs con-

tinuent à se réuhir tous les mer-
credis au Palais-Bourbon, où ils 
font un bruit de tous, les diables. 

— Ils manquent totalement de 
pudeur, disait quelqu'un devant 

* * * 

Et ils proposent d'épurer les 
cent inéligibles. 

Mais le moins que l'on puisse 
dire du train où vont les choses, 
c'est qu'on ne sait pas du tout 
quel groupe sera, en défini•ive, 
chargé d'épurer l'autre... 

* * * 

Mercredi dernier, on parlait 
beaucoup de la réunion des Trois 
et de la future conférence de San-
Francisco. 

Car on examine aussi la situa-
tion extérieure. 

c Ici, ce n'est pas la conférence 
di San-Francisco, dit un désa-
busé... 

c C'est la conférence des cent 
francisques ». 

— Oui, mon vieux; c'est de 
avec ces restrictions de papier  

A NUL AUTRE PAREIL 

Un de nos collaborntenrs se 
trouvait l'autre jour chez Ray-
mond Bouché, le tailleur de la rue 
Rornat'in (et un des meilleure de 
Lyon, soit dit en passant). 

Bouché donc, montrait des plan-
ches en couleurs affriolantes sur 
la.  mode « Prifitemps-Eté 1945 » 
couvre ils disent dans leur jargon, 

— Je n'ai plus rien à me met-
tre, disait notre malheureux ami. 
Si ça continue, on va bientôt voir 
(air célèbre). Alors, vous croyez 
que je pourrais avoir quelque 
chose dans ce genre-là ? 

Il montrait un costume très élé- 
gant. 	 • 	 • 

— Ça, fit Bouché, avec une in-
génuité charmante, faudra atten-
dre trois ou quatre ans. 

Tant d'émotions violentes et 
contradictoires firent que notre 
malheureux camarade s'évanouit. 

Donc M. Rollin espère un baiser 
Lamourette... 

-Et puis, au besoin, s'il faut là 
cher du lest, on pourra • laisser 
tomber le petit Prade. 

Dont le dossier à la Cour de jus-
tice continue, par les soins des re-
lations alliées de Mine Prade, 
douairière, à moisir dans les vingt-
cinquièmes dessous. 

* * 

Mais c'est égal, disait quelqu'un, 
ce 'ne sera plus l' « Alliance dé- 
mocratique »... 

...Ce sera quelque chose comme 
l'alliance franco-allemande... 

Gaull. Mais qu'est-ce que tu veux,  

AU TEMPS POUR LES CROSSES 

Plus du tout question d'épura-
tion dans le haut clergé. 

Borne a bien rappelé Mgr Valé-
rio Valéry, nonce apostolique un 
peu trop voyant, mais cela stric-
tement dans le cadre des mouve-
ments diplomatiques. 

Ensuite de qttoi la Providence 
a étendu son aile protectrice sur 
les dignitaires qui, au cours des 
épreuves que Dieu nous a ména-
gées, se sont un peut égarés. 

Et le Père. Panici a apporte'du 
haut de la chaire de Notre-Darne, 
à l'occasion de son premi'er ser-
mon de carême, son vibrant témoi-
gnage à l'archevêque de Paris. 

Et ce n'est pas à l'Eglise que 
l'on peut reprocher de perdre le 
sens politique. 

Car, n'est-il pas vrai, ce n'est 
pas précisément l'heure de saper 
l'unité et de prêter le flanc par 
des' mesures inconsidérées. 

Morte-nee donc l'épuration au 
sein du haut clergé. 

Et munie des sacrements de 
l'Eglise. 

Ainsi soit-il ! 	• 

* * * 

UN 'TECHNICIEN 

On eernandait à M. Jean Weber, 
de la Comédie-Française, comment 
il s'yiorenajt, au troisième acte de 
l'Aiglon, pour tomber comme ça 
tout dru long sans se faire mal. 

— C'est bien simple, expliqua 
t'illustre sociétaire : je me reçois 
sur la fesse et je pivote sur moi-
même. 

- En somme, marmonna notre 
confrère P... entre ses dents, le 
tout est de savoir se retourner à 
temps. 

Pendant 
qu'il en est 

temps encore.. 
(Suite de la première page) 

Je nie dépêche de diee ce que je 
pense : demain •ce sera Insanité 
pure. Déjà, je vols chaque jour des 
Français qui me disent : 

— Il faudrait distinguer, entre 
les lions et les mauvais.. 

Ouais ! Ce refrain-là, je l'ai 
chanté pendant vingt ana. Je ne 
veux plus souffler dans co mirli-
ton troué. Mais d'autres le repren-
nent. En Amérique, en Angleterre. 
en' France. Mais oui, en France, 
la France d'Oradour-sur-Glane... 

Au nom des Droits de l'Homme, 
de l'Evangile, de la Pitié. Au nom 
aussi de la Convention de la Haye. 
Vous savez : cette vieille ehose ba-
tave et périmée qui voulait —
chérie, va ! — humaniser la 
guerre. 

Au nom de la Convention de 
la Haye, cet hiver, on n'a pas vou-
lu faire balayer la neige par les 
prisonniers boches (baches, bo-
ches, boches). Motif ? On n'aurait 
pas 'eu de nouilles à leur donner, 
ils auraient pu attraper des enge-
lures, ces angelots. 

Au nom de la Convention de 'la 
Haye, on doit considéeer comme 
prioritaires dans la répartition du 
beurre les prisonnie'rs boches. Oui, 
monsieur, oui madame ! Avant les 
gosses, avant les vieux, avant les 
femmes eneelnles. C'est officiel. 

Alors vite, 'vite, pendant qu'il 
est encore possible de le faire. de--
pêchons-nous de dire : les Boches. 
les Boches, les 'Vaches sont des 
criminels; Lee Bdches,.les }loches, 
les Boches ! 

Dans un mois ou' deux, au train 
où vont les choses, ce délit sera 
peul-étre passible de l'indignité 
Nationale. 	• 

PWrre 'SCIZE. 

CET ,AGF. EST SANS PITIE 

Notre confrère quotidien, « la 

Tribune de Saône-et-Loire », nous 
apprend qu'il s'en passe de belles 
dans .ce département. 

Dans la journée du 26 janvier, 
le nommé Lucien Blanchard, '31 
ans, du hameau de Sangy, essaya 
d'abuser d'une femme de 62, ans, 
demeurant a Ormes. Il faut. croire 
que ça ne marcha pas, puisque 
quelques heures plus tard. Il viola 
Mme veuve Galopin, 79 ans, à 
Tenarré. 

e Après une habile enquête, dit 
la Tribune, les gendarmes arrêté-
verte le coupable. » 

Bien qu'on n'ait pu retrouver 
l'arme du crime, M. Lucien Blan-
chard serait poursuivi pour dé-
tournement de mineures. 

• 

TOASTS 

— Oui, Mossieu t je bois nux 
Trois Grands, à la Victoire, aux 
Russes, à l'Oder, etc.... ! ' 

— En somme... c'est d'Oder... 
des ders...! 	• 

* * * 

MALENTENDU - 

Sans dévoiler le secret des dé-
libérations. on peut bien dire que 
le vote de notre confrère L... au 
Prix Le Marguet fut le résultat 
d'un malentendu. 

— Pourquoi, lui demandait-on, 
avez-vous voté pour p f(ismet » ? 

— Parce que, à entendre pro-
noncer ce titre d'une..certaine fa-
çon, je croyais qu 'il s'agissait 
d'un ouvrage.., comment dirais-
je 7... ollé ! ollé ! Et qu'il faut 
remettre ce genre-là à la mode. 

On eut toutes les peines du mon-
de à faire admettre à notre dis-
tingué critique que Ilismet ne s'é-
crivait pas en trots mots, et que 
la psychologie du livre, pour aussi 
pénétrante qu'elle fût, n'allait tout 
de même pas jusque-là. 

Mais le vote était acquis, à quoi 
une _voix de plus ou de moins 
n'aurait d'ailleurs rien changé. 

* * * 

PAVE, DANS LES ONDES 
Ah ! Ces militaires ! 
L'autre midi, au cours de leur 

réunion « Au carrefour dee on-
des », le spirituel René Lefèvre 
et son ami Isidore reçoivent un 
lieutenant de l'avinée des Alpes. 

René Lefèvre présente le lieu-
tenant comme un officier d'élite, 
tus nombreux actes de bravoure. 
Un courageux, ,conclut-il, 

Puis il. interpelle l'officier con-
fus : 

— Voyons, mon cher ami, tu 
n'as pas l'impression d'être cou-
rageux ? 

Celui-ci prend un temps, puiS, 
simplement : 

— Pas ici, dit-il. 	 • 
Et tout le carrefour d'applaudir, 

bien sûr... 	. 

Est-ce déjà 
le printempi? 
Est:ce déjà le printemps, 
Ce Février bon garçon 
Qui fait pleurer le glaçon. 
Et ramollir la chandella, 
Sous le 'nid de Phirondello ? 
Il prend de faux airs d'Avrils, 
Emoustillant les pistils, 
Réchauffant vieilles ramures 
Le fémur des dames mures ; 
Fait palpiter toits les troncs 
A coups de rayons citrons 
Qui chantent à contre-temps. 
Est/ce déjà le printemps ? 

Est-ce déjà le printemps ? . 
On a vu René Daumitire, 
Un éclair sous la paupière, 
Au bras de Marcel Grancher, • 
Hélas ! prêt à trébucher. 
François Monnet se dégèle, 
Donne, à son Pégase une aile, 
Et se sent un tout autre homme. 
Ce time is monnet en somme 
Frédéric fourbit son Dard. 
Et mieux •encor, le pendard, 
Quant à Max-André Dazergues, • 

— Ah ! sacrées rimes en c zer- 
• Igues ! — 

Il taille plumes sur plumes. 
Pour achever ses volumes, 
Au souffle du renouveau. 
Triomphe du « Pied de Veau D 

Qui jamais ne moussa tant !... 
Est-ce déjà le printemps - 

Est-ce déjà le printemps ? 
Chez les Fritz qui blémissent, 
Colique verte ou jaunisse, 
Par ce bel Avril Ani vient. 
C'est la purge qui convient. 
Dans la dégelée suprême, 
Hitler fuyant Dresde ou Brème, 
Se déguise en courant d'air. 
Serait-ce l'Oder des ders ? 
Ah ! Mes amis, quelle ivresse ! 
De voir, sur le monde 'en liesse, 
Goebbels et Goering prier 
Le dieu Mars en Février 
S'il fait doux sur nos collines, 
Eux, ont frissons dans -l'échine 
C'est qu'il faut payer comptant. 	' 
Oui... C'est déjà le printemps 

Roger-L. LACHAT. 

ON NOUS ECRIT... 

A la suite de notre écho inti-
tulé e Francisque pas morte s, 
nous avons reçu de la directrice 
de l'école de Monplaisir la lettre 
Suivante : 

e Personne n'a jamais manifes-
té, à l'école de filles de Monplai-
eir-la-Plaine, en faveur -du régime 
Pétain, non seulement depuis la 
libération. ce qui est vraimeot 
trop simple, mais avant, ou tout 
ce qui n'était pas expressément 
ordonné par l'autorité académique 
était interdit. LEI bonne foi du ré-
dacteur a été surprise • son in-
formateur a cru voir unhommage 
au maréchal dans l'arme favorite 
de Clovis illustrant une « Bataille 
des Romains et des Francs », tiré 
de Chateaubriand, et particulière-
ment la phrase : « Pharamond ! 
Pharamond, ale.., nous avons lancé 
la francisque à deux tranchants ». 

« Peut-être- le dit informateur 
croyait-il que la francisque avait 
été inventée par Pétain 7 D'ail-
leurs, si le rédacteur avait un peu 
regardé autour de lui, il aurait 
bien vu qu'aucun des anciens zé-
lateurs de Pétain ne fait plus des-
siner en son honneur ; ils ont as-
sez à faire de donner des leçons 
aux autres. » 

e* 4'  

La bonne foi de Mme la direc-
trice nous. parait indis,•utable. 
Mais on nous permettra de pen-
ser que le choix de l'illustration 
incriminée apparait un tantinet 
saugrenu !... 

Unè force d'Erik Sotie 

On a beaucoup parlé ces temps 
derniers de cet inspirateur de nos 
musiciens 	d'avant-garde, 

Erik Satie était — et pas seu-
lement dans sa musique — lin hu-
moriste impénitent. Il vivait à 
Bourg-la-Reine, Modeste et beso-
gneux, et ses rapports avec ses 
fournisseurs étaient parfois assez 
tendus. 

Un matin,. Il se présente chez 
son crémier, contre lequel il avait 
certains griefs, et demande un li-
tre de lait. Mais le laitier change 
de visage en voyant le composi-
teur lui tendre, avec le plus grand 
sérieux, comme récipient, un de 
ces vases ronds réservés aux effu-
sions nocturnes et sans témoins : 

— Vous vous fichez de mol, M. 
Satie ? Mettre du lait dans un pet 
de chambre ? C'est de la folie ! 

— Que vous importe, sussurre le 
pince-sans-rire, Ce n'est pas vous 
qui en boirez le contenu, n'est-ce 
pas ? 

Le débitant s'exécute en ron-
chonnant et, plongeant sa mesure 
de fer-blanc dans une vaste bas-
sine de lait, il emplit le hanap im-
prévu. 

Alors, le doux Salie de sussurrer: 
— Vous étes bien aimable., Je 

passerai régler cette petite em-
plette un de ces jours. Je n'ai pas 
d'argent sur moi. 

— Pas d'argent ! hurle le bii-
tier. Quand on n'a pas --d'argent, 

. on ne fait pas d'achat ; je vous 
interdis d'emporter mon lait ! 

— A votre aise, répond Erik Sa-
tie avec un suave sourire. Gardez-

-le, votre lait ! 
Et, d'un geste rapide, il reverse 

dans ta bassine le contenu de sun 
vase. 	 '- 

J'ignore la suite de l'histoire, 
mais je suppose qu'après cette in-
cartade, le compositeur des « Mor-
ceaux en forme de poire e dut, 
comme on dit, changer de crème-
rie, 

José di BERS. 

— Dix balles, pas « bezef s. 
— J'ai pris de l'Emprunt de la 

Libération, 	. 	. 
* * * 

• D'UN POLE A L'AUTRE 
Un muai qui s'agite beaucoup, 

c'est I' « Alliance démocratique ». 
Mais la rédaction du program-

On voudrait faire révolutionnai-
re, bien site, comme tout le mon-
de, de M. Thorez à M. Marin en 
passant par le. Père Panici. 

Mais on est un peu gêné aux 
entournures:.._ 

Et puis certains ont un peu la 
nostalgie de la grande ombre de 
M. P.-E. Flandin. 

D'autres la nostalgie de celle,  

un brave huissier venu là en pe- plus modeste, mais plus émouvan-
lerinage. te, de M. Paul Reynaud. 

Lequel déclarait 	 M. Flandin est en prison en 

aptes 	 France moment p

rison 
et M. Paul Reynaud' en

en Allemagne. 

briquent là-dedans, mais parait 

: 

— Je ne sais pas ce qu'ils fa- Deux tendances difficiles à rap-

qu ils se livrent à un attentat à 
la pudeur. 

On savait que les cent relevaient 
de l'article 18. 

On ne les savait pas justieia-
bled de l'article 32 du code pénal. 

piocher... 
* * 

On s'y emploie néanmoins... 
M. Paul Reynaud reviendra, dit-

on, et pour M. P.E. Flandin, ça 
s'arrangera... 

Le télégramme à Hitler, n'est-ce 
pas, c'est une vieille histoire, et 

Quoiqu'il en soit, les 80 éligibles ce ministère des Affaires Etrangè-
voudraient prendre la situation en res vichyssois, c'était pour rempla-

cer le malfaisant Laval... Alors... 
Car on n'est pas dur. à 	Al- 

liance ». 
et te * 

e s'avère ardue. 

AU PALAIS-BOURBON 

Les cent continuent à faire par-
ler beaucoup d'eux. Un genre de 
campagne électorale avant la let-
tre. 

e Excellent, somme toute disait 
l'un d'eux, l'article 18, en faisant 
de nous des martyrs du suffrage 
universel a décuplé nos chences. m  
Les Français ont le goin dtt mar-
tyr ». 

Voire... 

LA SEMAINE 	. 
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LA SEMAINE 

A PROPOS 
D'UN  BEAU LIVRE 

AU BOUT DU PERCHE  

L'envoyé spécial 
d'un journal parisien 
découvre l'étalon - beurre 
Envoyé spécial dans le Maine et 

le Perche, notre confrère Paul Re-
gage, de e 'Résistance e, a décou-
vert. que les naturels de ces loin-
taines contrées se servaient d une 
curieuse monnaie à laquelle, faute 
d'un nom qui évoque une chose 
connue dans les pays• civilisés, il 
a donné celui d'étalon-beurre. 

De crainte que nous ne compre-
nions pas, notre confrère s eu soin 
de faire exécuter un croquis par 
le dessinateur de son journal. 
C'est une sorte de tableau figu-
ré —, tout ce 'qu'il y a de plus 
figuré — des équivalences de 
l'étalon-beurre et des marchandi-
ses qui. ont cours dans nos ré-
gions. 

On y voit, par exemple, que 
huit kilos de beurre (pour parler 
comme Paul Regage) correspon-
dent à une bicyclette, sept kilos à 
une robe" de première commu-
niante, cinq kilos -à une paire de 
chaussures, quatre kilos à un pull-
Over et cinq cents grammes à une 
pelote de laine. 	 • 

Et c'est même là qu'on s'aper-
çoit que le soi-disant envoyé spé-
cial nous bourre la caisse. Tout le 
monde sait bien, en effet, que les 
habitants du Perche et du Maine 
ignorent l'usage de la bicyclette 
et des chaussures. 

En revanche, si nous avions du 
beurre, nous autres hommes évo-
lués, nul doute que nous nous em-
presserions de l'échanger contre 
des robes de première commu-
niante, Mais voilà : Paul Regage 
ne nous dit pas — et pour cause 
— où l'on peut s'en procurer. Il a 
bien entendu dire, à ce qu'il pré-
tend, que l'étalon-beurre était ob-
tenu en tirant sur la tétine d'un 
pauvre animal appelé vache (en-
core un nom à coucher dehors) 
puis en battant à tour de bras le 
liquide ainsi extorqué. Mais on ne 
peut décemment 'ajouter foi -à dés 
procédés aussi barbares. 

Les Percherons et les Monceaux 
sont des sauvages, c'est entendu, 
mais ils ne vont tout de même pas 
jusque-là, 

Et la loi Grammont, mon cher 
Regage, elle .compte pour du 
beurre ? 

EN PAYS CIVILISE 
D'ailleurs, si l'on tient absolu-

ment à enrichir le système métri-
que de nouvelles unités, à quoi 
bon aller si loin ? Même dans nos 
villes, ce ne sont pas les monnaies 
originales qui manquent. De quoi 

- faire la joie et la fortune d'un 
numismate ! 

Sans parler de la monnaie-tabac, 
qui survit à toutes les• dévalua-
tions présentes et à venir, et de 
la monnaie-pinard, grâce à laquel-
le on peut tout acheter, sauf le si-
lence — car elle a, ,au contraire, 
la propriété de rendre bavard 
on peut aisément trouver : 

LA monnaie-conscience. dont 
le cours varie avec l'importance 
de la conscience en question, c est-
à-dire avec le poste occupé par 
son propriétaire. 

— La monnaie-chantage, bien 
menacée aujourd'hui, en raison du 

--,s411M8 
retour, à la mode du coup de pied 
au derrière. 
-- La monnaie de singe, qui sert 

à payer les services rendus sous 
l'occupation par les membres de 
la Résistance. 
- — La monnaie de leur pièce, 
que lesdits membres de la Résis-
tance voudraient faire payer,aux 
collaborateurs libérés par Mi. de 
Menthon, 

— La monnaie du pape, avec la-
quelle M. François Mauriac paye 
de retour les dits collaborateurs. 

— La. fausse monnaie, enfin, 
qui Consiste en de petits carrés 
de papier appelés tickets, dont 
heureusement, tout le monde com-
mence à se foutre éperduernent. 

L'ETALON- POPOL 
Mais je m'aperçois que j'ai ou-

blié une monnaie, et non la moins 
importante. 

Appelons - la, si vous voulez, 
P étalon-p000l. 

C'est avec cette monnaie que 
certains jeunes gens élégants 
payent les menus services rendu; 
par leurs admiratrices. 

Il s'en trouve même qui, à 
l'exemple des trusts, s'efforcent de 
drainer à lent' profit toute la mon-
naie en question. Ceux-là ne quit-
tent pour ainsi dire pas la plan-
Che à billets de toute la journée. 
C'est un peu dur pour les reins, 
mars qu'est-ce qu'on ne ferait pas 
pour conserver le niônopole. 

Pardon : 	monopopol. 
On peut craindre seulement que 

la santé de ces gens-là ne finisse 
par en souffrir. 

C'est ce qui s'appellerait claquer 
l'étalon. 

- 	 ' Guy. VERDOT. 
P. S. — Et j'ai encore oublié 

une monnaie : la François-mon-
naie. Mais -il parait qu'elle com-
mence à être bien dévaluée. ' 

CONCOURS 
de la meilleure 

manchette 
C'est Mlle Simone. Berton, 122, 

avenue Thiers, à Villeurbanne 
(nous voilà dans " les rosieres, 
maintenant !) qui gagne aujour-
d'hui notre concours. Son envoi 
est, suivant la formule que nous 
commençons à connaitre, en tête 
de la première page. 

Donc, les hommes, ce n'est pas 
le moment de vous laisser distan-
cer ! Faites-nous part de vos 
trouvailles. 

Tout de même, ces femmes-! Le 
droit de vote, passe encore. Mais 
les manchettes ! 

Quelle époque ! 
Echo 

A VOS NUMEROS 
Ma montee se trouvant en con-

tradiction avec l'oignon e5.gleneen-
taire d'un rigoueeux et galonné 
gardien de la Paix, j'en suie d une 
contravention pour" m'être trouvé 
7 minutes après l'heure dé renne-
turc légale dans un paisible débit 
des Béotteaux. 

Décidément la lutte contre l'al-
coolisme entre vraiment en vi-
gueur. 

Je veux bien être puni, mais•.je 
veux l'être courtoisement. 

Or, mon brigadier verbalisateur 
accomplit son office avec une 
douceur' fâcheusement milicienne 
qui m'incita à lui demander son 
numéro matricule. 

— Vous voyez bien •que cette 
administration , nous l'a enlevé ! 
tue jeta-t-il eh enteouvrant sa 
pèlerine. 	 • 

Cette administration, c'est Celle 
de la République, alors 7 

Devenu curieux par 1:attitude de 
cet agent' atrabilaire'  je lui de- 
mandai son nom.• 	' 

Ça ne vous regàrde pas, Min-
vectiva-tql, 

Bon, hier nous avions leS Ban-
ditg• Masqués. 

Nous voici aujourd'hui avec les 
policiers anonymes. 

C'est fâcheux, surtout quant] on 
se trouve devant un fonctionnaire 
émettant une drôle d'opinion sur 
les • pouvoirs publics qui l'efn-
ploient. 

Proposons donc à notre sympa-
thique Intendant de police P.,chan-
ge qui s'impose. 

Qu'il redonne un nu-ni)'- matri-
cule à ses gardes et qu'il suppri-
me en compensation ces curieux 
boutons frappés d'une francisque 
qui ornent encore fréquemment 
leurs vareuses. 

LA CRITIQUE EST A1SF.E 
Dans les « Mosaïques e, un jour-

nal assez confidentiel de Valence, 
un certain Bernard 'lardez se 
lance dans une diatribe implaca- 
ble 	•contre l'Edit ion contempo-
raine. 

Romans,' essais, polémique, poé-
sies, rien ne trouve grâce a ,iprès 
de cet aristarque de la "Dre:me. 

Nous, ont veut bien. 
Mais au fait, qui est et quelle 

est l'oeuvre de Bernard Gainiez ? 
UN BEAU GESTE 

Afin de marquer son aclI"sion 
à la lutte Contre l'alcoolisme no-
tre ami Pierre Seize vient de re-
tourner au maire de Saint-Agnès 
(Isère), le diplôme de champion 
des Buveurs de Blanche que ce 
vieillard compétent lui avait dé-
cerné -au temps de l'obsuirantisme 
et des libations. 

DISTI NCTION 
A force de porter des toasts à 

la Fronce, aux Alliés et tout de 
même à la littérature, le jour du 
Prix Lugdunum, Lucien Farnoux-
Reynaud se leva de table un peu 
gai et très instable. 

Un non-initié s'inquiéta. 
— Vous avez une drôle de mine, 

mon cher, 
-- Pas du tout, j'ài l'allure pari-

sienne, riposta en trame-Ment le 
secrétaire général. 

Quelque chose comme une gueu-
le de Bois de Boulogne. 

• Henry CLOS-JOUVE. 

Notre Pierre Seize vient de pu-
blier une admirable étude sur Cle-
menceau", organisateur -  de la Vic-
toire en 1918. Pierre Seize ne com-
nu, il convient; magnifié cette 
Jeanne d'Are mal pensante, chau-
ve et moustachue. Voit quelques 
souvenirs sur ce héros sans dou-
ceur. 

* * • 	• 
Pierre Seize évoque une appré-

ciation de Clemenceau sur Aris-
tide Briand : « Un roseau peint 
en fer »; Le signataire de ces li-
gnes a entendu Clemenceau par-
lant à François Albert. dire tex- 
tuellement ceci 	« Votre Briand, 
vous en faites une main de fer 
dons un gant de velours : c'est 
une main de velours dans un pan- 
Mien de dentelles ». 	• 

• 
* dm 	• 	; 

Du mime, et au même»su.é.1 : 
« La différence qu'il y a entre 
Briand et Poincaré, c'est': que 
Briand ne sait rien et qu'il com-
prend tout, tandis que Poincaré 
sait tout et ne comprend tien ». 

• 
On -  causait .entre médecins. Sur-

vient Clemenceau. Il - interrompt 
un propos touchant une danse 
dont le moins qu'on puisse dire 
est qu'elle était accueillante, « Oui, 
dit Clemenceau, elle est condi-
tionnée par les démangeaisons de 
son... Comment dit-on ? Jé ne 
trouve plus le mot. Pourtant, je 
l'avais il y a dix minutes sur le 
bout de la langue ». 

* * 

Ce grand homme avait des ran-
cunes d'éléphant, Le secrétaire de 
la rédaction- de « L'Hamme Li-
bre » demande une augmentation. 
Clemenceau refusee,L'aatre demis-
sionne. La guerre arrive. L'ex-se-
crétaire; qui était officier de la 
Légion d'honneur et soldat de se-
conde classe, est mobilisé comme 
scribe.,  au sous-secrétariat d'Etat 
du service de suinté. Comme lé- 

gionnaire, il avait. droit 'de venir 
individuellement, et non en rang, 
de lit caserne nu ministère, Cle-
menceau devient président do 
conseil et ministre de la Guerre. 
Son premier soin, sa première si-
gnature a été pour un arrêté no-
minatif spécifiant que le soldat 
François Albert prendrait le rang 
et arriverait au ministère avec les 
camarades, 

• * * * 
On parle à Clemenceau d'un de 

ses ministres qui, mécontent de 
son 'accueil bourru, menace de dé-
missionner. Idintercesseur qui 
parle au nom de l'intérêt public 
fait'valoir que le ministre est un-
animateur qui échauffe tout min' 
entourage. « Alors, dit Clemen-
ceau, c'est, un soleil 7 Je l'aurais 
plutôt pris pour une lune ». 

*-* 

Et voici une anecdote lyonnaise.' 
Clemenceau, ministre de l'Inté-
rieur,_Vient inaugurer on ne sait 
phis quoi à Lyon : peut-être• une 
exposition d'hygiène. A la fin de 
la journée. "le secrétaire -.général 
pour la Police qui l'avait piloté 
eut ce mot : « Quel ennui de vi-
vre à côté d'un homme qui se 
croit obligé de faire à la minute 
vingt mots d'esprit, tous- mé-
chants, sur lesquèls il n'y" en n Mis 
deux de vraiment drôles ». 

* * * 

Mais ce sur quoi on écrirait Un 
livre, c'est la haine réciproque de 
Clemenceau et de Poincaré. faite 
de méprg chez l'un, de fiel 'recuit 
chez l'autre, et chez tous les deux 
d'incompatibilité :d'humeur et 
d'une totale incompréhension. Ce-
lui gai n'a pas vu. dans un mê-
me équipage, Clemenceau et Poin-
caré, en grande tenue, le ler jan-
vier 1918, allant rendre les visites 
protocolaires, assis côte à côte et 
-ne se disant rien...ignore cc que 
c'est que la. haine. 

Edmond LOCARD. 

DES PRECAUTIONS... 

-- Si oeremplaçait ça par le p °rirait du maréchal von Paulus._ 

Le camouflage est un procédé relati-
vement récent. Il date de la dernière 
guerre. Encore ne. servait-il, jusqu'à ce 
jour, qu'à dissimuler des engins militai-
res ou des détails topographiques sus-
ceptibles de servir de points de repère 
à l'artillerie ennemie. 

Jamais jusqu'alors on ne s'était avisé 
de camoufler un Etat tout entier. C'est 
pourtant ce qui se préparerait de l'au-
tre côté du Rhin. De même que. pour 
tromper l'adversaire, on donne ncrIois 
à un sombre canon l'apparence d'un 
bosquet verdoyant, de même, avec l'es-
poir dé nous abuser sur leurs vérita-
bles intentions, les autorités nazies s'ef-
forceraient de dominer au Mme Reich" 
l'apparence d'une nation pacifique. 

C'est ainsi que, sur l'ordre de Himm- 

ler, M. Hitler abandonnerait son titre 
de « Führer », jugé belliqueux, poux ce-
lui de « Douhceur », incontestablement 
Phis débonnaire. 	- 	- 

Pour la . même raison, il troquerait 
a prénom
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H se proposerait également de rem-
placer sa mèche fameuse, usais trop re"  

belle. par un épi, et d'adopter les che- 
veux « à 	». 

Cependant, les occasions de se faire 
des cheveux lui manquant de moins en 
moins, il préf,ererait peut-être se faire 
complètement l•aser le crâne pour sup-
primer désormais touW friction, 

Rasant aussi ses moustaches, 11 irait 
jusqu'à porter le boue, pour mieux se 
rapprocher du mouton., 

Les causes de la disparition de Goe-
ring, sur lesquelles' on a tant épilogué, 
seraient du même ordre. Loin d'être en 
disgrâce, le gros maréchal se serait sim-
plement retire-dans une maison de santé 
pour y suivre une cure d'ainalerisse-
ment, car ii penserait paraître plus di-

gne 
de pitié s'il parvenait à acquérir 

l'apparence d'un échalas. 
Cette attitude lui permettrait de s'af-

firmer par ailleurs comme le partisan 
résolu d'un changement de régime. 

Au reste, le moment venu, il excipnt  
e-

rait de son ancien titre de préside 

du Reichtag pour se Proposer comme 

parlementaire. Bien entendu, Goering n'aurait pu ré-
sister au plaisir de 'se commander ,un 
nouvel unifcirme, lequel comParterait un  

bicorne empanaché, une redingote à ') 
brandebourgs, une culotte de casimir, 
des bas blancs, des escarpins à boucles, 
un baudrier soutaché et une hallebarde. 
Ainsi vêtu, il estimerait que son désir 
de neutralité deviendrait évident- puis-
qu'il s'agit d'un uniforme de Suisse, 

D'autre part, soucieux' de se rendre 
aussi méconnaissable que possible, Goe -
ring n'arborerait plus qu'une seule déco-
ration : la médaille de l'encouragement 
au bien. 	 . 

Quant au Dr . Goebbels,' après avoir 
longuement cherché ce qui serait de na-
ture à le changer le plus complètement, 
ll essayerait de se rendre beau. 

En raison du travail que cela repré-
sente, il n'est pas très certain qu'il par-
vienne à ses fins. 
'I.e camouflage envisagé ne s'en tien-

drait Pas aux chefs, mais s'étendrait à 
tout et à tous. 

L'emblème de l'Allemagne ne serait 
plus l'aigle, mais la colombe. 

Le parti nazi deviendrait. le parti 
•. blanchi, de façon à laisser croire à sa 

guérison. 
. Ses membres ne se salueraient plus 
en levant le bras, niais en tendant la 

maln. 	" 

La croix gammée elle-même eèderalt 
la place à la croix des vaches, les va-
ches étant des animaux éminemment pa-
ci tiques. 

Le régime autoritaire ne serait plus'" 
que le régime obéissant, l'autorité ris-
quant d'être considérée comme une mar-
que d'entêtement. 

Le livre-progranum; de Hitler e Ma 
Guerre » continuerait à être en vente, 
mais aurait pour titre : « Ma Paix ». 

En tant que capitale, Berlin serait 
remplacé par Trèves, ville dont l'appel-
lation répond mieux aux circonstances 
présentes. 

Les agents de la Gestapo s'appelle-
raient dorénavant gardiens de la Paix. 

Enfin, los S. S. se transformeraient 
en C. C., deux lettres qui phonétique-
ment sont un. ordre d'en finir. 

Par contre, il convient de démentir 
le bruit d'une transformation volontaire 
des usines d'armement du Mme Reich 
en fabriques de parapluies. 

Toutefois, soiteleux de démontrer son 
désir de concorde, il se pourrait que le 
Grand Etat-Major allemand ehangedt le 
nom des fameux chars. Tigre en celui 

de chars Anneau. 



LE COLLIER FATAL, par 
François Bear (Zeluek, éditeur). 

Nous avions été sévères pour le 

Ceux qui savent l'amitié fiater- 

 

premier roman 
 

nelle 'm'unissant à 'Pierre Seize « roman policier américain ». 

omaabri
usivpearnmeindant ta

sxécetdtee 

vont dire : « Evidemment 	» 
Ils auront tort... Car c'est préci-

sément cette amitié qui me gêne 
en exprimant ici toute l'adnfh•a-
tion que j'éprouve pour le talent 
de.celui qui, après s'être incontes-
table-ment. classé comme le meil-
leur des reporters français, s'af-
firme maintenant comme l'un de 
nos. meilleurs auteurs. ' .  

Il y a, comme ça,-  dans la vie 
d'un écrivain, des moments oit l'on 
est particulièrement en forme —
et d'autres où on l'est moins. 

'Pierre, lui, se trouvé en plein 
boom le. Surtout depuis certain 
séjour campagnard aux marches 
de l'Isère, qui lui permit d'oeu-
vrer en ,paix, suffisamment loin 
des lumières de 'la ville, ...et des 
complications gestapesques.., 
. Il en est résulté, entre autres 
grandes choses, ce « Clemenceau: e, 
qui apparaît comme un monu-
ment, comme une fresque, solide-
ment construite, et pourtant 
amoureusement poncée, enrichie 
d'enluminures, sertie de souvenirs 
et de pensées puissantes, comme 
d'autant de joyaux... 

Pour faire passer la partie pu-
rement épisodique de l'ouvrage, 
l'auteur a usé d'un procédé habile 
et fort heureux, soulignant le 
récit comme un accompagnement 
de « main gauche » et lui resti-
tuant un agréable parfum d'actua-
lité, puisqu'il le place dans la 
bouche d'un responsable du ma-
quis parlant pour charmer les veir-
les de ses hommes. sur les rocs 
brûlés du Haut:Allier, en juin 
dernier, à la veille de" la déli-
vrance_ 

Scrupule de probe artiste — et 
bien inutile : la forme dense, in-
finiment- muselée et évocatrice de 
cette partie didactique. truffée 
comme je viens de l'écrire de ré-
flexions personnelles et d'encedo-
tes, l'ait qu'elle se lit comme un 
bon roman : •je ne sais pas plus 
bel éloge en l'espèce !... 

Mais ne nous plaignons pas que 
la mariée soit trop belle : ltivo- 
cation de la vie des maquisards de 
Pontgibatid, avec tout ce qu'elle 
contient d'émotion intense et de 
patriotisme, de foi „ ardente et 
d'élévation de pensée, constitue un 
hien beau morceau, qu'il serait 
dommage de ne pas avoir lu. Et 
nous .‘pensons que sa publication 
n'empochera pas l'auteur de nous 
donner le livre sur le maquis que 
nous attendons de lui... 

Dans 1:1 même série a déjà paru 
in excellent « Gambetta » dont 
tous avons rendu compte. 
Et on annonce, pour compléter 

celte prestigieuse trilogie, un .e De 

Trois époques... Trois guerres... 
Trois bornoies... Des livres qu'il 
faudrait faire lire à tous les petits 
Française. 

Bravo pour les Editions Guten 
liera qui cuvent l'heureuse -- et 
utile 	idée de cette collection !... 

M:  E. G. 

GEORGES CLEMENCEAU 
(Editions Gutenberg) 	- 

par Pierre Seize 

Celui-ci est meilleur, car tl es 
correctement écrit et se lit avec 
facilité. Il .se contente d'être fran-
çais : nous n'en sommes d'ailleurs 
pas plus fiers pour ça, 

Car l'auteur a triché. Deùx cri-
mes ont lieu dani une pièce par-
faitement close. C'est :a pr.oblè-
me classique qui hante l'esprit de 
tout écrivain se consacrant à ce 
genre de littérature. 

Et nous apprenons à la der-
nière page qu'un vasistas était 
resté ouvert, par lequel un singe 
s'introduisait -  et refermait l'eSpa-
gnolette, • 

La solution est bien facile ! 

* * 

LES DESSOUS D'UNE DE-
FAITE, par Jacques Gabriel 
(Lugdunum, éditeur). 

Malgré le manque de recul, de 
l'histoire déjà... Et quelle histoire! ' 

Effarant, tout' simplement 
Sachez qu'au moment où les 

blindés allemands déferlaient sur 
notre sol, M. Daladier et M. Rey-
naud, brouillés pour des ques-
tions de prestige, ne s'adressaient 
plus la parole et communiquaient 
par petits papiers. 

Sachez qu'en plein conseil, ques-
tionné sur la valeur de l'arme-
ment envoyé en Norvège, Gamelin 
répondait : 

— Nos tanks ont fait leurs preu-
ves, au Rif, contre les Marocains. 

130 pages comme cela ! 
Et le livre se termine sur une 

explication lumineuse du e cas Pé-
tain » : Le vieux soldat, humilié 
par le régime républicain, dévoré 
d'ambition, essayant d'impreh.r à 
la France lé régime espagnol, 
franquiste, hiérarchisé, catholique, 
autoritaire, corporatif — le regime 
sous lequel on l'avait enfin, au 
cours de son ambassade, abreuvé 
d'hommages, de messes, de revues 
militaires — et cela en profitant 
d'une défaite qui était la bienve-
nue. 

* * * 

APPROCRE DE LA NUIT, par 
Pierre Larthomas iLugdunurn, édi-
teur). 

Un roman, un vrai. Un des ra-
res romans qu'il nous ait été don-
né de- lire depuis cinq ans. 

Un homme se penche sur son 
passé... Un homme joue son bon-
heur parce qu'il n cinquante ans 
et qu'à cet âge déjà un ne vit 
plus que de souvenirs. 

Le livre n été écrit à Stablack 
(Prusse Orientale), car Veilleur est 
prisonnier. Et ce livre est un es-
poir fou : on voudrait que tous 
nos exilés eussent des trésors pa-
reils dans leurs cahiers, rançons 
de tant de souffrances et de mé-
ditation. 

Le prix e Le Marquet e a cou-
ronne',-.Pannée dernière, cet ou-
vrege. 

Et lest le jury qui, pareillement,  
honoré, doit être fier. 

L'Homme qui lit. 

5z\,_ 
aygeofiditee-- 
	4&- 
Marcel Rozet, directeur de 

« l'Horloge ». — Accepteriez-vous 
fauteuil Sacha Guitry à l'Académie 
Goncourt ? Vous seriez plus amu-
sant que Lui !... 

Bougnat. — Tu devrais changer 
de blaze. Tout le monde croit quo 
tu peux livrer du charbon... 

Lolotte Q. — Le spécialiste-mei-
son est notre ami et collaborateur 
François Monnet. Il reçoit de 5 
à 7. On est prié d'apporter son 
« for-ses ». 

Un dégourdi : Mais nets, 
Gantillon, des Célestine, n'est pas 
l'auteur de e Maya ». Lui, il au-
rait plutôt écrit « Talaat D... 

Batouala, -potache : Patientez 
un peu ! L'amour viendra.- Mais, 
en attendant, ne contractez pas 
de mauvaises manières... 

   

LA SEMAINE 

 

    

4 

   

    

A L'OPERA 
ci DON 'QUICHOTTE » 

- 

	

	Sans doute n'est-ce point là du 
Massenet ordinaire ; et, chose 
rare dans rceuvre copieuse du 
maitre stéphanois, le rôle de l'h& 
raine s'affirme ici relativement 
discret. De là à crier au chef-
d'oeuvre il reste un pas immense... 
que nous nous garderons bien de 
franchir. 

Lucienne Anduran, bien que ne 
paraissant en scène qu'atm pre-
mier et quatrième actes, fut la ve- 
'dette et le charme de cette 	' re-
prise. • 

Vidal, comédien lyrique aux res-
sources inépuisables, campa un 
extraordinaire Sancho, • 

Quant à Savignol, il parut en-
chanter une partie du public: 
Nous, on veut bien !... 

Mais, sans tenir abselament à 
jouer les empêcheurs d'admirer en 
rond, nous ne pouvons publier 
d'avoir vu le rôle de Don Quichotte 
interprété par Chaliapine et Var-
ni-Marcoux. 

Et ça, c'étaient des tragédiens 
lyriques.., des vrais t... 

R. V. 

DE LA « FOSSE »... 
_AU « PLATEAU ». 

Tandis que notre Opéra muni-
ciparest en régie — mais, au fait, 
y est-il encore pour longtemps? —
il serait opportun de faire pren-
dre au personnel ét au public 
quelques bonnes habitudes. 

D'abord, commencer strictement 
à l'heure annoncée sur l'afii.ihe 
c'est le seul 'moyen de mettre 'les 
retardataires dans leur tort. 

Ensuite, ne pas tolérer l'entrée 
intempestive desdits retardataires 
pendant l'exécution de Pouvet Lure: 
ils n'ont qu'à attendre, dans les 
couloirs, que l'orchestre se eoll. 
t Aucun théâtre lyrique sérieux 
n accepterait ln chienlit que l'on 
constate certains soirs à. l'Opéra 
de Lyon. 

Enfin, pourquoi notre munici-
palité n'adopterait-elle pas le .ré-
gime heureusement inauguré par 
les édiles communistes de Toulon : 
onze mois de saison effective, le 
douzième étant payé à tett le per-
sonnel à titre de congé ? 

* * 

AUX CÉLESTINS 

De quoi vous parler cette se-
maine, amis fidèles ? 

Aux Célestins, douze jours du-
rant, la foule s'est ruée pour ac-
clamer Jean Weber dans e L'Ai-
glon e. Chaque soir, c'était la ha- 

MA SŒUR EST CAPRICIEUSE 

Le type !Aue du film qu'il fau-
drait voir ene, version originale, à 
condition - toutefois de connaître 
la langue. 

Car il s'agit d'une comédie ex-
trêmement bavarde, dont le dia-
logue est très amusant —, en an-
glais. Mais la traduction y enlève 
tout humour et il est pénible de 
faire sans cesse danser le regard 
des images au texte surimprimé. 

Seuls les films d'action, les films 
où il se passe quelque chose, les 
films « cinéma » supportent les 
sous-titres. Mais le genre « théâ-
tre filmé » exige le doublage in-

'tegral. 
Cette bande est néanmoins pour-'  

vue d'un nombre suffisant de gags 
pour quelle spectateur non poly-
glotte passe un moment agréable. 

LE CIEL EST A VOUS, 

Cette reprise s'imposait, car 
voilà bien un des quatre meilleurs 
films tournés pendant : l'occupa-
tion. 
,Tin film dont la réalisation fut 

entièrement française et dont 
l'inspiration est vraiment de chez 
nous. 

On connaît le sujet : un lé-
nage modeste, garagiste en ban-
lieue, est littéralement envoûté 
par l'idée de voler, puis de battre 
un record, Il sacrifie toutes ses 
économies, le bonheur de ses en-
fants, la tranquillité conjugale à 
l'incoercible envie de faire quel-
que chose de grand. 

Thème exceptionnel, mai:, thè-
me exact. Car il est prouvé que la 
plupart des bonds qu'au coure des 
siècles a fait le progrès out été  

garre autour de la « boite à sel ». 
où notre camarade Georget a subi: 
de terribles assauts. Reconnais-
sons 'd'ailleurs qu'il a le chic pour 
placer les amis, aèceptés au prix_ 
fort, sur des sièges invraisembla-,  

bics. 
X X X 	' 

Au théâtre de Villeurbanne, Pour 
une autre clientèle, e Rose-Merie 
a depuis des semaines attiré pa-
reillement la grande foule. 

Le spectacle était monté avec' 
goût. 

Mais il y a la question des bal-
lets, Depuis le départ de Rosette 
Reymond, les Villeurbannais sont 
en larmes. 

Reconnaissons pourtant que Mlle 
Olympe, danseuse acrobatique, se 
tire avec brio de .ses.  numéros. - 

Mile Lucia Smolensky (la fille).  
est une totepic, une jeune toupie,... 
Elle tournd-  à merveille, mais elle. 
ignore l'art des arrêts, même fa-
cultatifs. 

Quant à .Mme Alexandre Smo-
lensky (la mère), c'est un desas-
Ire municipal. 

* * 

Chez Suzette Guillaud, cycle 
Molière. 

On refuse également du monde 
et c'est justice. 

Quand donnera-t-on à notre 
grande Suzette la place qu'elle mé-
rite, sur une scène digne de ce 
nom ou au Conservatoire ? 

* * 

Les Lyonnais ont bénéficié de 
deux ou trois galas avec Mme Na-
dia Dauty. 

A quinze billets le cachet... 
Nadia Dauty serait une grande -

vedette si elle n'était pas atteinte 
de cette maladie incurable : 
vulgarité. 	• 

* * 

Nous avons, dans ces colonnes, 
hurlé contre les galas. 

On va — dit-on — faire sur une 
de nos grandes scènes un essai de 
théâtre populaire : une bonne 
pièce, avec des prix à la portée 
de ceux qui travaillent et qui, par 
conséquent, ne vivant pas du mar-
ché parallèle, ne peuvent mettre à 
un fauteuil le prix de la livre de 
beurre qu'ils sont bien obligés 
d'acheter au sus-dit marche, be-
cause l'inertie des masses et la ca-
rence des autres.% 

Nous reparlerons à nos amis de 
cette tentative, en leur demandant 
d'y assister en masse. 	 • 

Etre légèrement Vache, c'est né-
cessaire par les temps qui cou-
rent. 

Mais critiquer n'est pas tout ; il 
faut savoir construire. 

STRAPONICE. 

accomplis sur les épaules de -  Uce 
lites gens, illuminés, en qui écla-
ta soudain on ne sait quel incen-
die triomphal, préparé par des 
générations d'abnégation, de dé-
vouement, de pureté, 

Mise en scène correcte. Interpré-
tation magnifique : une Made-
leine Renaud pas trop laide, pas 
trop « chien battu » ; un Charles 
Vanel extraordinaire,-qui e. trouvé 

son meilleur rôle, De Métre 
fait cocu que par les elemen's, il 
atteint à une grandeur de tous les 
jours qui bouleverse les camrs leÉ 
moins aériens. • 

* * 

tion laitière. 
Folle de lui, à Pusignmi : Jean 

Weber vient d'entrer dans sa vingt 
quatrième année. Mous avons. été 
le voir avant de vous répondre. 
Cela lui a coûté assez oher, 

Autre folle, à lefeyzieux , 
Madame, Madeleine Renaud n'est 
pas la grand'mère de Jean-Louia 
Batrault, C'est sa femme. D'autre 
part, elle ne dédicace plus eie pho-
tos récentes depuis 1909. 

K. MERA. 

a. 

• 
Si nous' en croyons les lettres 

qtie nous recevons, le.zauditeur 
moyen coMmenoe à avoir un nêu 
marre des émissions du genre 
« Sur le pas de la porte ». 

En principe, il est rare qu'une 
série d'émissions, surtout quoti-
diennes, ne devienne pas fasti-
dieuse après quelques semaines. 
Il est difficile en effet de se re-
nouveler sans cesse. L'idée pre-
mière, généralement bonne, est 
épuise° : il ne reste que la peau 
du citron. 

Le zmuditeur se plaint aussi de 
ces quêtes perpétuelles, de ces 
longues listes de galas: 	• , 

Nous demandons Pardon, à ce 
sujet, à notre confrère Straponicer 
d'empiéter un peu sur ses plates- 
bandes. 	. 

Nous avons tous pris, dans ce 
journal, depuis longtemps, posi-
tion contre la politique des galas. 
Et-nous croyons être en cela ap-
puyés.  par l'opinion publique tout 
entière. 

Ces manifestations ne seraient 
acceptableequ'aux detax conditions 
suivantes : 

1° Qu'une représentation ait lieu, 
la première, au bénéfice. d'une 
oeuvre, à des prix astronomiques, 
d'accord. Cela permet aux barons 
du beurre à 1.000 francs le kilo de 
remettre en circulation le fric 
ainsi volè. Mais il est nécessaire 
que quelque; représentations sui-
vent, à des prix accessibles à'. tou-
tes lés bourses. 

20  Que le bilan de chacune de 
ces représentations à grand tra-
lala soit publié et diffusé, le nour-
centage pris par les intermédiai-
res, et le bénéfice ,net versé à 
Pceuvre. 

Alors, le zauditeur, devant des 
résultats tangibles, dira, comme 
l'autre : 

— J'y crois, mol, j'y crois. 

MICROFAUNE. 

iL 1S AIIRT5 
A la galerie Bellecour, Geor-

ges Lugon expose des paysages 
lyonnais — et jamais peut-être 
peintre de chez nous ne tut 
aussi émouvant, aussi heureuse-
ment inspiré. 

QU'il s'agisse de ces quais de 
Saône, marqués de l'influence 
Je Laplace — on pourrait plus 
mal choisir son maitre !... 
de ces pentes croix-roussiennes 
ou de ces coins isolés de notre 
banlieue ouvrière, il plane sur 
tout' ceci couine une très douce 
et très prenante mélancolie locale, 
qui n'exclut d'ailleurs ni l'exac-
titude d'un probe dessin, ni lit 
richesse d'une palette habile. 

Lagon, d'autre part, n'a évi-
demment pas abandonné ses 
chères fleurs et ses aimables na-
thres mortes. Son exposition est 
l'une des plus heureuses qu'il 
nous ait été donné d'admirer 
cette .année : elle classe indis-
cutablement sou auteur parmi 
les tout premiers de nos jeunes 
peintres. 

M.-E.. G. 

e Métro » avilit déhlaré for-
fait en championnat de France de 
rugby puis s'était ravisé. 

On commanda alors brusque-
ment eu F. C. Lyon d'avoir à aller 
le rencontrer à Paris. Or, .oublia 
de considérer que nos clubmen 
avaient, entre temps, perdu six 
hommes. mobilisés. 

Les Lyonnais_ s'en furent pour-
tant dans dans la capitale et... vaineui- 
l

La réplique du berger... 

X X X 
Un homme extraordinaire, n'ést-

ce pas ce certain Valcovert, dont 
« Sud-Est Sports » nous conte. les, 
exploits 9  

Le 11 février, aux Roches-de-
Condrieu, il lutta suceeseiveMent 
contre Lacombe (52 kilos), puis 
contre Cure (87 kilos) et enfin, 
contre Vielle, un solide Poids 
lourds ! 

Qui petit dire ou faire mieuxe?. 

X X X 	 • 
Les « pro » du L.O.V. n'ont fait 

que match nul à Niiines et ses sun-
porters un >sont .déçus. 

Pourquoi ? 
 

'Et pourquoi désespéreraient-ilà ?' 
La route est longue du cham-

pionnat sur laquelle ils peuvent se: 
retrouver. 

.Edouard DUPIRE, • 

La ceinture !... Ahicle indispen-
sable par ces temps de restric-
tions, et que la coquetterie fémi-
nine sait si bien adapter à la sil- 
bouette actuelle. 	 .  

Une jolie ceinture... Et la che-
misette la plus simple se trouve 
transformée. Il s'en fait à gros 
clous dorés, genre tapissier, dis-
posés en motifs, qui sont tont bon-
nement exquises. D'autres com-
portent des lacets de cuir, des ca-
bochons, des aiguillettes... 

Mais, le plus charmant modèle 
est celui que j'ai pu admirer chez 
le maure artisan Berthaux. place 
Antoine-Vollon (réclame 'non pa-
yée). Elle est en peau de' cochon 
— ce qui lui confère déjà une 
certaine valeur •de souvenir, Et 
elle comporte vingt-quatre trous 
— de quoi tenir jusqu'en ileig épo-
que probable de la fin de la 
guerre. 

Tante ABELLE. 

classe 46, achèterait biberons 
d'occasion, même usagés, Faire 
offres à Jojo. D. P. 

Mettrais en vente prix raisonna-
ble, stock papier ouatère dissimu-
lé cupidité troupes d'occupation. 
Faire offre : José, au journal, 
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PETIT COURRIER 

DE NOS LECTEURS 

Matou, aux « Belles fautes », 
Marseille : Le ciel duquel il est 
question dans le film de (Ire-,  
millon est le ciel tout court et non 
le ciel de lit, comme vous parais-
sez le croire. C'est chez vous de 
la déformation professionnelle. 

Rodolphe Malter, à Grenoble 
Merci pour votre lettre. t L'Ecran 
à la ceinture » est en excellent 
titre pour le documentaire. que 
vous voulez tourner sur la produc- 



quelques débris furent déposés à 
l'institut médico-légal. 

Nous constatâmes d'ailleurs, un 
peu plus' tues]; avec une sincère dé-
solation, l'évidente mauvaise vo-
lonté des Pouvoirs Publics. Les 
Chambres Patronales, dans un ges-
te peut-être tardif, mais néan-
moins spontané, désiraient faire 
bénéficier le prolétariat lyonnais 
d'un mois de vacances payées. Les 
Pouvoirs Publics rechignèrent, exa-
minèrent ,et finalement rognèrent 
à quinse jours ouvrables la durée 
de ces vacances .exceptionnelles. 
Donc, demain matin. ouvriers et 
employés pionceront jusqu'à 10 
heures... • 

N.  D, 	R. -- Noie% nous ex- 
cusons de ne' pas publier la suite 
du reportage de notre collabora-
teur, mais le , Central Franklin 
vient .d'être utilisé commb poulail-
ler. Vu l'abbisclance dit ravitaille-
ment arrivé soudainement de la 
Bresse, l'administration Ignorait 
où caser les volailles et a réquisi-
tionné à cet effet k dit Central. 

Nous signalons à nos lecteurs 
que Burdeau et Monciay ne répon-
dent pas non plus. L'un est trans-, 
formé en chais, l'autre en frigo. 

LE SURNOM DE LA SEMAINE 

Pour • l'acteur 
lyonnais. ORBAL 

ORBAL et Balai de Crin 

D'après  des Informations non 
con firmées : 

Ne sachant pins que faire de 
von Papen,, le Führer_l'auratt dé-
signé comme aMbassadeur au Va-
tican. 

ale 	1 

IL Y EN A ENCORE • 

Où vols-bu nu beau train 
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NOS GRANDS REPORTAGES 

La signature de l'arinfeice 
donne lieu à d'imposantes manifestitions 

VOUS Y CROYEZ, VOUS, 
A LA CINQUIÈME COLONNE? 

par Pierre s SCIZE 

Banques et compagnies d assurances distribuent de l'argent' Buaeul 
 1: générosité, 

é n r 	é 	
Chinai et 

et les bistrots offrent à boire à la foule 
par Marcel-E. GRANCHER 
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Connue tous nos confrères, et ainsi que cela se fait dans la cor-
poration, notamment pour les notices biographiques, nous avions 
Préparé à l'avance notre petit récit des manifestations accueillant 
la nouvelle de la signature de l'armistice. Or, au manient de faire 

rouler » le présent numéro, voici que nous nous apercevons qu'un • 
typographe un peu trop pressé a inséré l'article en question nui 
beau milieu de notre première page. 11 y est : qu'il y reste !... Le 
temps nous manque pour le changer. Et puis, après tout, la capitu-
lation de l'Allemagne ne peut tarder, et notre anticipation ne sera 
que très relative. 

U. d. I. R.) 

pires ennemis se :réconsiliaient 
On voyait passer hras dessus bras 
dessous Faançois Monnet et Mme sacrée. Ce dégoûtant personnage, 
René Daumière ; Gégé-la-Jaquette un nominé Cramiod, 45 ans, 8, rue 
et Zette la coiffeuse ; les gendres Glinche, osa, larmoyant, proposer 
et les belles-mères ; les filles de 'à la foule croix-roussienne l'écou-
la Mercière et la brigade des lement de son stock de beurre au 
moeurs ; les contribuables et les'prix prohibitif de . 12 francs la li-
percepteurs, les `rad-soc et les vre. Mais le peuple indigné lyn-
s peaux de lapins », les démocra- cha le trafiquant criminel dont 

dans la rue, on monta les ton-
neaux des caves et tout le monde 
put boire à 'l'oeil. 	• 	. 
, On n'avait jamais Vu ça à Lyon, 
de mémoire de vieux Grôléen !... 

Bientôt, des -girandoles multico-
lores s'allumèrent un ,peu partout, 
au fur et 'à mesure ' que le' soir 
tombait. Puis, des orchestres im-
provisés s'installèrent, aux accents 
desquels lek" couples 'se mirent à 
tourner comme aux 14 juillet des 
temps où nous étions heureux_ 

UN INCIDENT 
Une douce fraternité montait 

des verres et de la joie commune. 
Hélas ! un ignoble invididu trou-
bla comme toujours cette union 

(De notre envoyé spécial, 
par transmission avancée) 

Comme chacun le sait présente-
ment, l'Allemagne a capitulé. Ce 
fut ce matin, à 5 heures, que les 
plénipotentiaires : " général von 
Grossmich, amiral von Kelgroner 
et Doktor Max Kufess signaient, 
aux lieu et place du Führer, em-
péché du cafecif, la reddition in-
conditionnelle exigée. Le Grand 
Reich était kapoutS 	restera le 
Petit Reich, ,que l'on pourra visi-

- ter à bicyclette. '1'slotis en reparle-
rons... 

Dès midi, la nouvelle se répan-
dit par nos rues et 'Lyon, hurlant 
et joyeux, fou d'enthousiasme, se 
retrouva, envahissant trottoirs et 
chaussées. Certes, on ne doutait 
Pas de la victoire... Mais, du 
moins ne la croyait-on pas si pro-
che. 

Aussi, les larmes jouxtaient-elles 
les rires. Dans leur liesse, les pas-
sants s'étreignaient, se mouchant 
sur l'épaule du voisin, et les vieux 
tendeurs avaient du boulot pour 
présenter leurs hommages à, tant 
de jolis tendrons. On embrassait 
même les gardes-mobiles !... 

Dès -13 heures, 1'0. T. L. gara 
ses voitures. Mais sur l'initiative 
de son éminent et sympathique 
directeur, tous les contrôleurs, qui 
portaient pour la circonstance un 
kiki rose dans les cheveux, se mi-
rent à parcourir la vine, offrant 
aux Messieurs un « basane » ba-
gué aux armes de la compagnie ; 
aux femmes, un flacon rie parfum 
e Toi-z-et-Mol ». Ce geste fut fort 
apprécié de la population (1). 

' LE DEFILE 
Puis les cortèges s'organisèrent 

et parcoururent les principales ar-
tères, sous les vivats de la foule. 
Chaque groupe était précédé d'une 
pancarte l'identifiant : e Résis-
tants de la rue 
sée », « Petits résistants du Grand-
Trou s, e Résistants de la Boule 
de Zinc », e Résistants des Amis 
de la Truite ». Jamais en n'avait 
vu autant de résistants — surtout 
au temps où les boches étaient là. 
Ce défilé faisait chaud au cœur_ 

Tout le monde s'embrassait... Les 

fl) Les retardataires pourront 
se présenter dès aujourd'hui de no-
tre part aux bureaux de la com-
pagnie, 50, cours Lafayette.  

tes-chrétiens et les hommes de la 
Libre-Pensée, - lesquels chantaient 
un air de circonstance : 

« Nous avons bien rigolé, 
Avec les cu-eu (bis) 
Avec les curés,. » 

Une seule fausse • note : une 
bande de vieux couillons, à la plu-
part desquels il manquai: d'ailleurs 
une jambe "ou un bras — ce qui 
prouve leur penchant pour le dé-
sordre -- se présentèrent porteurs 
d'une banderolle où l'on lisait : 

s Les résistants de 14-18. » 
Perplexes, les jeunes membres 

dit service d'ordre se demandaient 
ce que ces débris venaient bien 
faire là; Mais l'un d'eux finit-par 
se souvenir que, vingt-sept an-
nées auparavant, il y .avait déjà 
eu une .guerre — et qu'elle s'était 
déjà terminée par un armistice du 
genre de celui que l'on fêtait. On 
laissa donc aller les vieux, en leur 
recommandant de ne pas faire de 
scandale. 

A 15 heureS, les établissements 
de crédit et les sociétés d'assuran-
ces ouvrirent spontanément leurs 
guichets et se miren à itribuer 
des coupures à tous

t 
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présentaient. Mais ce geste fut ac-
cueilli avec réserve : tant que ces 
histoires d'estampillage en pers-
pective ne sont pas terminées, per-
sonne ne veut avoir trop de bil-
lets sur soi. 

A 20 heures, le président Her-
riot, — notre Doudou — arriva par 
avion et, follement acclamé, se 
rendit à l'Hôtel de Ville, où M. 
Justin Godart lui rendit solennel-
lement son siège. 

LE BAL. 

Cependant, dans les cafés, les 
bars, les restaurants, an peuple en 
délire chantait, buvait, s'Stranglait 
de Pie. Les pots s'empilaient sur 
les tables. on étouffait dans lei 
débits trop étroits..; , 

Ce fut alors que, sur l'inspira-
tion de deux .membres de la cor-
poration, connus pour leur habl- 

On lisait dans la presse du -27 
février : 

e Une information contre X... est 
Ouverte sur l'ordre du gouverneur 
militaire de Paris,. pour publica-
tion de--  bruits infamants répandus 
sur le-  compte du colonel F. F. I. 
Rol-Tanguy. » 

S'il est encore des gens pour 
l'ignorer; je dirai ici que le colo-
nel F;F: I. Rol-Tanguy est le sau-
veur de' Pâris. 

Ni plus, ni moins— 
Un invraisemblable héroi de 

moins de quarante ans, sorti du 
peuple, ouvrier chaudronnier de 
son métier -en Bretagne, qui s'est 
révélé un incomparable chef de 
guerre. 

Ses classes, il les a faitis au feu. 
L'Espagne lui a tenu Ileu de Saint-
Cyr. C'est dans les' Brigades In-
ternationales, au Service de la paix 
du monde, qu'il a pris ses pre-
miers grades. ' 

On a peut-être oublié ce que 
fut cette répétition ,générale du 
Grand Massacre, que lût là guerre 
d'Espagne ? Devant 1:indifférence 
d'un inonde qui mourait' et ne le 
savait pas, pendant que l'Europe 
égoïste vivait ses derniers beaux 
jours et .détournait avec hypocri-
sie ses regards de ce laboratoire 
oit l'on mettait au point les gran-
des. cataetsephes, l'Eassskime, écar-
telée comme un cobaye sur la 

des vivisecteurs, subis.sait le 
plus effroyable des martres. 

Tout ce que nous / avons souf-
fert, l'Espagne l'a souffert avant 
nous. J'ai entendu les bombes al- 
lemandes Sur • Barcelone, 	bien 
avant de. les entendSe. sur Paris. 
J'ai vu, à Valencia, avant. de les 
voir à .Orléans, des cadavres d'en-
fants alignés• au soleil sur les pla-
ces publiques. Rien de ce que je 
vis par la suite dans mon pays n'a 
pu me surprendre. Ni la lâcheté 
des puissants. NI surtout le cou- 
rage des humbles. , 	• 

Lorsque je fus mis,  en préSence 
des combattants tin maquis fran-
çais, je les reconnus tout de suite: 
fuyais yu leurs frères dans les 
sierras de l'Aragon, en.  Catalogne 
et dans la tranchée de la Cité 
Universitaire à Madrid. 

Dans les Brigades Internationa- 
les 	brillaient le courage le plus 
pur, l'abnégation 	la plus .totale. 
Mais il s'y rencontrait également 
l'intelligence la plus lucide. Ceux 
qui étaient là avalent compris 
trois ans avant les autres, que la 
lutte était -engagée entre les sol-
dats de la liberté et, les mercenai-
res de l'oppression. Ils- savaient 
que In vie ne vaudrait pas une 
noix sèche, si les barbaves triom-
phaient. 

Rol-Tanguy était des Brigades. 
C'est tout ce que je sais de lui, si-
non qu'en août dernier il se trou-
vait à la tête des Forces Françai-
ses, qui dans Paris rl.:),ssétèrent 
l'insurrection.. 

Il appela le peuple aux armes. 
ne son P. C.- dans les catacombes 
de Montrouge, il dirigeait'les corn-
Myts de rue, soutenait les barrica- 

des, insufflait à tous l'énergie dé-
sespérée qu'il fallait pour vain-
cre.. 

Besogne de fous. Goliath, mons-
trueux, régnait sur la capitale. Il 
tenait les hauteurs, les grandes ar-
tères, les 'points • stratégicuies. Il 
avait ses chars Tigres,- ses ca-
nons, ses mitrailleuses. En face de 
lui l'éternel David n'avait que ses 
poings nus, quelques n.toires, sa 
fronde, devenue bouteille de nitra-,  
glycérine, son âme pure et déci-
dée à, vaincre. 

Une fois de plus, Goliath fat 
vaincu. Rol-Tanguy, le petit chau-
dronnier breton, amena a sa botte 
le général allemand et le contrai-
gnit .à signer la capitulation. s 
Quand Leclerc entra dans la ville, 
c 'était chose faite. 

Ça n'était :pas allé tout seul : 
les tièdes ne. manquaient pas, près 
de Rol, ni les lâcheS, Ai sein mê-
me du Conseil de la Résistance, 
une majorité.  se  forma à deux ou 
trois reprises, demasidant qu'on 
cessât là lutte inégale; :m'on aban-
donnât, qu'on capitulât, Ça ne sont-
pas ceux, soit dit entre nous, qui 
aujourd'hui font le moins de bruit 
et tiennent le moins de place. 

Rol-Tanguy fit alors quelques  
chose, de pas très démocratique, 
évidemment. Il envoya promener 
cette majorité de ts;,- de.', de 
mous. Et, aven quelques' enragés 
de sa façon. il continua le com-
bat. Le résultat, on le connaît, 
Paris intact, Paris délivré, sauvé 
de la destruction, un patrimoine 
inestimable conservé à la France 
et au monde. 

Seulement, ça offusquait trop de 
gens, il faut croire, ,toute cette 
gloire tombée sur un ouvrier. Cisn-
ire lui, on a employé l'arme clas-
sique : la calomnie. Des émissai-
res, à allure de piitois, baissant 
leS yeux, parlant à voix basse, 
s'en allèrent chuchotant qu'en vé-
rité c'était dommage, qu'un tel 
homme aurait dû résistes à la ten- 
tation. Quelle tentation 	Prudents 
comme la vesse d'un purgé, nos 
gaillards parlaient de détourne-
ments... Oh ! ils ne savaient rien 
de précis ! Mais enfin... N'allait-
on pas arrêter le colonel ? N'était-
ce pas déjà fait ? N'taitsil pas 
condamné ? Et comment pourrait-
il •en être autrement ? Sans disci-
plines morales, n'est-ce pas ? Sans 
idées religieuses ? • 

L'information contre X_ va la-
ver Rol-Tanguy de toute cette 
fange. Encore y a-t-il gros à pa-
rier qu'on ne donnera pas une pu-
blicité considérable à ses résul-
tats. Que trouvera-t-on, du reste, 
sinon des bobards, des courants 
d'air de sacristie ou de conseils 
d'administration ? 	• ' 

Je dédie cette histoire où'un 
rcis authentique se voit salir par 
une - insaisissable maffia, à tous les 
joyeux buveurs d'apéritif. qui vous 
disent avec une bourrade. : 

— Vous y croyez, vous. à. la  cin-quième colonne.? ' 

Pierre' SCIER. 

— « 	parait qu'on va volailles» 
deuxième répartition de  



L'ENFANT DU BOIS PLAUQUET 
par Pierre van der...Meulen 	. 

(Editions de la ,Palatine), Genève 

Avant d'acheter le livre, on se 
dit : e Le nom de l'auteur me rap-
pelle quelque chose ». 

Après l'avoir lu, on se souvient 
que c'était un nom dé cacao hol-
landais. 

Mais M. Pierre van der Meulen, 
lui, n'est qu'un ersatz. 

Il a tenté de faire du Billy. Ça 
a évidemnient fait du sous-Billy. 
Du Billy sans les reprocluctionS 
de documents. 

Il ne reste donc pas grand'chose. 
De plus, l'auteur connaît et ai-

me Grenoble et Lyon. C'est fort 
louable. Il nous y promène com-
me dans une rue barrée aux' deux 
bouts où il n'y' aurait que des al- 
lers-retours. 	' 

Ça tait un peu songer aux vieil-
les paysannes nui emploient tou-
jours le même bout de lard pour 
graisser leur soupe. 

Pour son prochain enfant, M. 
van der et quelque chose fera 
bien de surveiller l'accouchement. 

• * * 

LE SECRET. DE LA REINE 
CHRIST/NE 

par Mme Andrée •Viollis 

(Editions Gutenberg) 
Christine de Suède Citait noire 

comme un pruneau, un peu con-
trefaite et exhibait un nez pointu 
et indiscret. 
• Jusqu'à sa vingtième année, On 
crut bien qu'elle allait aimer les 
femmes, tant son intimité était 
grande avec sa tendre amie Ebba 
de la Gardie. Mais, heureusement 
pour la gent.porte-culottes, elle se 
ressaisit, abdiqua et finit par 
coucher avec un noble maquereau 
italien, le marquis Monaldeschi —
qu'elle fit assassiner par la suite. 

Mme Andrée Viollis not.s cor te 
avec bonheur cette histoire de 
corne-au-c... 

Etat de grâce 
Les récits des revues 'scientifi-

ques mériteraient parfois le prix 
Courteline, voire le prix Rabelais. 

Une importants publication mé-
dicale, sans la moindre préten-
tion humoristique, étudie le cas 
d'un monsieur qui causait avec 
son épouse légitime au plus pro-
fOnd du lit conjugal quand les si-
rênes se mirent à hurler. Les 
deux conjoints en étaient préci-
sément â" ce qu'un physicien ap-
pellerait le sommet de la courbe, 
lorsque le tapage et ses menaces 
se déchaînèrent. Que croyez-vous 
qu'il arriva ? Sans doute que le 
mari connut la disgrâce qui fait 
le sujet .ele, e Vous n'avez rien à 
déclarer ? -» .et autres vaudevilles 
classiques ? Quelle erreur ! 

Cet homme, béni de Vénus, de-
meura en état' de gréez pendant 
trente jours consécutifs sans la 
moindre défaillance. Et il fallut 

- lui appliquer des sangsues pour le 
ramener à une situation plus cor- 
recte. 	." 

Nous dirons même plus commo-
de, dans le train ordinaire de la 
vie. 

Ce dernier ouvrage fourmille de 
choses amusantes : 

Et toute cette Kolone 
D'hommes, ennemis de l'homme, 
Et sa maudite séquelle 	• 
Avec de bonnes semelles. 
Nous les chasserons de chez rions, 
A grands coups de pied dans le 

[cou. 

Dans a 5me Kolone », le lecteur 
revivra les épisodes de la « Drôle 
de guerre » et cela en vers de huit 
pieds (à. croire que le caporal a 
avalé un mille pattes t.,.) 	• 

- UNE AFFAIRE D'HONNEUR 

N.,. de D... ! Je lui al donné ma 
carte. de tabac ! 

AU TEMPS 
On parle de plus en plus des 

élections et de moins en moins de 
les taire... 

Une Une forte opposition à une- -Con-
axtuunorr populaire se manifeste 
dans certains milieux et non des 
moindres. 

s Le pays est malade-, déclarait 
M. Tixier, eue la perSpective de 
désordres possibles n'enchante 
pas ; or on ne consulte pas un ma-
lade... C'est le malade qui consulte 
les docteurs.., » 

r D'accord, ripostait quelqu'un, 
mais le malade a le droit de chan- 
ger de docteurs... » 	 • 

En tout cas, on nous informe 
déjà que les stocks de papier sont 
si réduits qu'ils ne suffiront pas 
à faire face aux besoins d'une 
campagne électorale. 

Alibi ? 
Le pays gardera-t-il ses mêmes 

docteurs ? 
Il faut évidemment moins de 

papier pour rédiger quelques or-
donnances. 

*rit* 

LA DERNIERE 
DE PI ERRE-ETI EN N 

Quand on vous disait qu'on dé-
plaçait beaucoup d'air à P e Al-
liance démocratique » et qu'on ne 
désespérait pas du tout d*river 
à une entente, 	- 

Mais qu'est-ce qu'il y a de vrai. 
au  juste, dans cette histoire du 
document Flandin ? 

Car il y a, parait-il, un docu-
nnent 'Flan &ri... 

Un document que celùi-ci aurait 
produit lors de son premier inter-
-ogâtoire, il y a trois semaines. 

Un document couvert en long 
et en large de signatures grandes 
comme ça... 

LA SEMAINIP *. 

La ,baignoire 
Mme Dubide appartient à cette 

honorable catégorie de bourgeois 
que Bernanos  appelle les s bien-
pensants » et qui estiment avoir 
droit nu maximum de confort, 
même dans les temps d'épreuve et 
de misère générales. 

C'est pourquoi Mme Dubide, 
malgré les restrictiOns, avait, en-
tre autres réserves, cent kilos de 
sucre alignés dans, sa baignoire 
et possédait par surCroit ce Joyau 
inestimable : une' bonne à tout 
faire... à tout faire,- même des sa- 
les blagues... 	• 

Patronne tyrannique, cette ac-
capareuse eut un jour l'itnPrUt. 
dente de morigéner un peu trop 
vertement la domestique qui --
sans même lui donner les huit 
jours réglementairds, — la plaqua 
avec un bruit sec': celui de la 
porte qui se referme,- 

Mais avant de partir, la rebelle, 
rancunière, avait légèrement en-
trouvert un des roi inets de la bai-
gnoire garde-manger... de sorte 
que Mme Dubide, entrant quel-
ques heures plus tard dans sa sal-
le de bains, se trouva en présence 
d'une cuve d'épais' sirop, où sur-
nageaient les cartonnages bleus 
des raffineries Machin. 

Et comme Jupiter prive de rai-
son ceux qu'il veitt perdre, elle 
alla stupidement 'se plaindre au 
Commissaire de Once. 

Celui-ci, enchanté de pouvoir, 
une fois au moins, pincer quelqu'un 
en flagrant délit de marché noir, 
s'empressa de la poursuivre pour 
détention de stocks illicites. 
. Moralité. -- Si vous avez du 

sucre, ne le mettez pas dans la 
baignoire... 

Si vous avez une bonne,' ne la 
mettez pas dans la confidence. 

José de BERYS. 

Un document qui ne tendrait rien 
moins qu'à faire passer Vichy pour 
le centre officiel de la Résistance. 

... De la résistance élastique, si 
nous osons dire.. • 

lin document qui aurait encore 
quelque valeur aux yeux de cer-
tains de nos alliés chez lesquels 
l'ex-ministre de Pétain avait quel-
ques relations. 

Un document que notre gouver-
nement aurait, jusque-là, ignoré. 

Beau sujet de conversation, en 
tout cas, pour M. Bidault, lors de 
con dernier voyage, disent. cer-
tains dont cette histoire tourne la 
té te. 

e Que penseriez-vous, disent-ils, 
d'une opposition qui aurait Pareil-
le des hautes sphères et qui au-
rait pour but d'expliquer le coup? » 

Mais les hautes sphères, jusqu'à 
présent, demeurent impénétrables, 

LES CROQUEM ITAI N ES 

- - C'est Idzarre...• nous avons eu 
une, délégation soviétique à 1.you 
et on ne signale pas de •Jisparl- 
tion 	. petits enfants  

DE MAYERLING A SARAJEVO 
Ce film offre toutes les garan-

ties de succès : une belle histoire 
d'amour, des interprètes connus, 
une mise en scène somptueuse. 

Il a un autre mérite pour une 
grande partie du public, — les 
moins de cinquante ans --- il sera 
une leçon d'histoire, d'histoire à 
peine et pourtant joliment roman-
cée. Les quinze dernières années 
de la sanglante, de la maudite 
maison d'Autriche, sont là, avec 
le dernier empereur, la raison ,  
d'Etat, les ministres formels, l'in-
fluence constante du cousin d'Al-
lemagne, la révolte, llespéranee de 
tous les petits peuples soumis par 
la terreur. 

On suit sans effort l'aventure 
passionnée de l'archiduc-héritier. 
On sent poindre le drame... Le 
drame de Sarajevo : deux morts 
qui entraînèrent, par le jeu d'une 
diplomatie bien huilée, des mil-
lions d'innocents dans une tombe 
beaucoup moins décorée. 

Ce film n'est pas récent. Il ne 
saurait vieillir, étant d'époque,. 

On a eu tort d'y ajoutlr un com-
mentaire filmé. Quelques mots 
suffisaient. 

Edwige Feuillère et John Cadge 
se tirent avec assez de simplicité 
d'un rôle à la fois facile et artifi-
ciel. Il n'y a que des éloges à faire 
aux innombrables acteurs, qui, des 
valets à l'empereur, ont campé les 
pantins tragiques d'un monde à 
jamais révolu: 

CHEZ LE LIBRAIRE 
Jean Galtier-Boissière. toujours 

si documenté, a publié son e Jour-
nal pendant l'occupation » oit il 

scrupuleusement neé, nu jour 
e jour, ses bons déjeuners et /es 

défaillances des petits camarades... 
Lecture pleine d'enseignements. 
Mals Jean Galtier-Boissière ne 

nous en voudra pas d'ajouter un 
éphéméride probablement tombé 
de son agenda : 

e Le 	octobre 1940, Lu dans le 
journal e Aujourd'hui » un inté-
ressant article sur les . petites 
annonces », par Jean Galtier-
Boissière. s 

et 'il * 

FOLIE SPECUI.ATI V E 

Des bruits peu vraisemblables 
courent sur les projets du gouver-
nement destinés à résorber les as-
signats, Des diverses façons d'éva-
der le billet de banque, il en est 
une étonnamment stupide, niais 
qui séduit nombre de jocrisses. 
On achète à n'importe quel prix 
les timbres-poste émis' par des or-
ganismes officieux, quand ce ne 
sont pas des particuliers, sans nul 
mandat, sous prétexte de fêter la 
libération, On pz0e certaines 
émissions jusqu'à 150.000 francs. 
Or le billet de banque, même sur-
abandanf, est tout de même 'ga-
ranti par la Banque ch France. 
Mais qui garantit une valeur quel-
conque à ces émissions spéculati-
ves dont il est trop évident que, 
la crise passée, la cote tombera à 
zéro' ? Spéculateurs, n'achetez pas 
des R. F. 	jetez vos billets dans 
lu Saône pour les voir flotter puis 
disparaître. 

Ce sera plus divertissant, et le 
résultat•ehra te même. • 

PETIT COURRIER 

DE NOS LECTEURS 

A plusieurs lecteurs : En ef-
fet, des lignes sautées dans nos

ns 

articles « Radio » et « 	
tr 

de nos deux derniers numéros ont 
rendu certains passages incompré-
hensibles. Nous nous en excusons. 

Trois dactyles de la aBarelayse 
Merci de votre lettre très amusan-
te. Donnez-nous rendez-vous pour 
le vin blanc d'amitié. 

Pierre Ramhaud, à Grenoble 
Ce que nous avons surtout admiré 
dans votre lettre, c'est le papier 
Un tout 'petit peu prétentiard. 

Une lectrice de nulle part : Et 
principe, nous ne répondons pat 
aux lettres anonymes. Mais pou' 
vos connaissances en poésie, vou 
repaSserez. Pour nous, la poésie 
va de Ronsard à Aragon, en pas-
sant par Verlaine. Ce chemin 
fleuri ne passe pas par Rostand. 

Juliette. à Vernalson : Il ne 
nous est pas possible de vous dire 
si les gaines d'Edwige Feuillère 
et de Jean Weber sortent de chez 
le même fournisseur. 

K. MERA. 

A la petite 
semaine... 

• • 
Comme a dit Roosevelt au 

retour d'Alger : l'emblème , de 
la France ce n'est pas le coq 
gaulois... 

...C'est un lapin. 

...Un lapin gaullois. 

lin économiste avait publié 
sous ,l'occupation de longues 
études sur l'organisation de 
l'Europe. 

Il s'est suicidé. 
...Avec le mème rasoir: 

Les,Américains ont, au cours 
d'un laid aérien, exécuté Jac-
ques Doriot. 

Les Américains nous pren-
nent tout. 

Les - 3 o ayant décidé qu'il 
faut être en guerre contre 
l'Axe pour s'asseoir à la .table 
de la Conférence de la Paix, 
la Turquie, le Paraguay, le Pé-
rou, l'Egypte, etc... sont entrés 
dans le bain... 

A ce train là, il va falloir 
ajouter une rallonge... 

D'autre part, on annonce que 
l'Allemagne se disposerait à. dé-
clarer la guerre à l'Italie fas-
ciste, l'Italie fasciste au Japon 
et le Japon à l'Allemagne. 

Ce qui ferait encore trois siè-
ges à caser. 

Certains ne cessent de répé-
ter : e Nous sommes socialis-
tes, nous sommes socialistes, 
nous sommes socialistes... » 

A cette cadence-là, ce n'est 
Plus une profession de foi... 

... C'est la méthode Coué. 

Dialogue duits une arrière-
boutique : 

L'épicier à son nouveau com-
mis 

« Vous pigerez' vite les bons 
clients, ils clignent de- 

-- Et l as autres ? 	' 
- - Ils tirent la langue. 

L'Inconnu dans la Maison. 

* * 

Sue KOLONE 
par le caporal Pinard 

Comme son surnom l'indique, 
Louis Jouvet est un ancien min. 
Salm,. issus \ • ,rear:e.-t-os- ne eha- 
eus. Se Ses ouvrasse  u 	.ebne 
bien campée de la e der des dersa, 
par exemple, une attaque dans 
• Gloire 	un petit poste' dans 
• Rêves de Poilu s, un défilé 
dans e 5me Kolone e. 

UN CONTE ORIENTAL 

LA FEMME QUI A  ÇA SI NU 

En ce tains-là, le Grand-Turc 
était en lutte contre les barbares. 

Les reitres ayant occupé une 
partie de Son territoire, y firent 
pendant de »longs mois pillage et 
bombance. Mais quelques jeunes 
Turcs, las 'de servir de têtes de 
même nom, se révoltèrent, et, ap-
puyés par le roi des Indes et le 
tyran de Syracuse, qui leur para-
chutèrent des éléphants blindés, 
des hallebardes à râpes, des ar-
balètes à répétition et des tablet-
tes de cire leur promettant de 
fortes rations de pilaf pour l'a-
prés-guerre, réussirent à bouter 
les barbares uar-delà les détroits. 

L'heure du grand règlement de 
compte sonnait. 

Le Parischah de toutes les Tur-
gifles, revenu dans 'a capitale, 
consulta son grand-vizir. 

On décida que tous ceux qui au-
raient aidé l'ennemi seraient em-
palés. Pour étre sûrs de n'en point 
oublier, on commença par les 
moins coupables, les serviteurs, les 
allumeurs de chandelles. 

Les odalisques qui avaient col-
laboré du- croupion avec les bar-
bares furent tondues, puisqu'aussi 
bien le pal n'était pas pour elles 
un supplice. 

On les appela désormais les oda-
lisses.. 

Mais Allah veillait sur ce pays 
qu'il aimait entre tous, tomme la 
fille aînée de l'Islam. 

Il apparut un jour au Cheik-ul-
Islam et à ses représentants pa-
tentés, grands écrivains gagnés à 
la charité mahométane, grands dé-
fenseurs des piastres, etc. 

Il était temps ! 
Une entreprise commerciale s'ap-

prêtait à. industrialiser la douleur 
et à faire des engrais phosphatés 
en désossant les collaborateurs des  

barbares. On oublia les, querelles 
mesquines, la hoine sordide des 
masses, el, la bonne vie recom-
mença, sur' la bonne lucre otto-
mane. 

On fit des cérémonies duits tou-
tes tes mosquées, à la mémoire 
des allumeurs de quinquets pré-
maturément pendus. 

Mais une "questit angoissahle 
se posait pour le heick-ul-Islarn, 
directeur de toutei les conscien-
ces. _ 

Quelques malheureuses hétaïres, 
tondues par la populace toujours 
avide de sensation», étaient mor-
tes de honte, car les femmes de 
ce pays étaient fières. 

A force -de prières, on 'espérait  

faire admettre ces-malheureuses 
au Paradis. 

Mais, hélas ! Comment l'ange 
Azrael pourrait-il-  les emporter au 
ciel, puisqu'on ne leur avait pas 
laissé la moindre touffe de che-
veux pour les saisir ? 

Le Grand Conseil fut réuni pour 
examiner ce pénible détril. 

Pour les vivantes, on étudia une 
coiffure spéciale, le turban, qui est 
devenu *depuis la colffui e natio- 
nale. 	• 

, 
Pour les mortes, on m'oposa les 

faux cheveux. la  pognéJ de malle,  
le piton simple. sans au v.ver à un 
accord. 

On allait s'en reinepre au Tout-
Puissant, lorsqu'un muphti de pro- 

vince, le muphti- Marcellus-Ebéro-
glou Grancher-Pacha, fit signe 
qu'il voulait parler. 

e. Sérénissime Parischah de 'tou-
tes les Turquies, j'ai une idée, 
puisque, aussi bien, une fois n'est 
pas coutume. 

e Nos charmantes odalisques ont 
été tonsurées certes, et vilaine-
ment, mais elles ont pu sauver 
une partie• de leur système pileux, 
placé par Allah en un endroit de 
leur corps, que la coutume quali-
fie, je ne sais pourquoi. de secret. 

e Cette touffe providentielle ne 
suffirait-elle pas à les saisir pour 
les monter au harem céleste ? .Ce 
qui me paraîtrait fort logique et 
tout indiqué. Ainsi elles arrive-
raient au-  ciel comme 'elles allaient 
sur la terre, le c... le premier. » 

Le muphti irrévérencieux fut 
privé de lokoum pendant un 
an W. 

André TERRISSE.' 

1 s'en fout complètement, 
Il préfère le beaujolais (Note du 
muphti). 



i À SOMAINFI 

Afin d'être invité à San-Francisco 

Le Maréchal . Pétain se préparerait 
à déclarer la guerre à l'Allemagne 

LA PROVIDENCE 

leogee 

••••-..e 
<•"- 	• 

--- Elle aura été rétardée par un bombardement... 

INONDATIONS 

— Ne vous inquiétez pas, le Général a Pied... 

"c5teneg. 
eancane 

ricftd JEetge)tt 

ARMES SECRÈTES 

RADIO
ICI  

MONTMARTRE 

C'est fou ce que la guerre peut 
se déclarer en ce moment. C'est 
une espèce d'épidémie, de coquelu-
che internationale. 

Dans les milieux médicaux, on 
croit se trouver en présence d'une 
maladie nouvelle appelée « san 
francisquite s, qui se manifeste or-
dinairement à l'approche des con-
férences de paix. 

Pour notre part, nous croyons 
plutôt qu'il s'agit de la a fièvre 
de onzième heure s, pour la rai-
son que celle-ci se déclare avant 
qu'il soit midi sonné. 

Aux dernières nouvelles, le mal 
se répand avec une rapidité ef-
frayante. Ça a- commencé par la 
Turquie, qui, lasse d'être traitée 
de démoçratic en peau d'harem, a 
brusquement ouvert à deux bat-
tants les portes des détroits. Le 
courant d'air qui en est résulté a 
provoqué immédiatement une cri-
se de a san francisquite s très par-
ticulière, connue sous le nom de 
a Kemal de potes ». 

Certains ont voulu voir dans le 
cas de la Turquie une analogie 
avec celui de l'Italie mussolinien-
ne. Mais, cette fois, l'on ne sau-
rait décemment parler de coup de 
poignard dans le dos. 

A peine d'un coup de poing der-
rière l'eunuque, 

X X X 

Blague à part, il faut reconnal-
tre que ces gens-là ont bougre-
ment le sens de l'opportunité. 

Et même de l'opportunisme. 
Passe encore pour l'Egypte, qui 

était en guerre pratiquement de-
puis le -  commencement du cham-
bards  et qui n'a pas attendu 1945 
pour défendre la cause de la li-
berté et les intérêts de la com-
pagnie du canal de Suez. 

Mais l'Urugay, par exemple ? Il 
n'avait pas, lui, l'excuse d'être dé-
jà en guerre, comme le Pérou... 
contre l'Equateur. 

Mais, ceci dit, on aurait tort de  

négliger l'apport considérable que 
constitue, pour les Nations-Unies, 
son entrée,dans la bagarre. 

Les boches n'ont qu'à bien se 
tenir : les Urugayens ne sont plus 
qu'à 15.000 kilomètres de Berlin ! 

X X X 
Et ça va continuer. On affirme, 

dans les milieux bien informés, 
que le Liechtenstein,: la- Républi-
que d'Andorre et celle de San-Ma-
rin, la Principauté de Monaco, se 
prépareraient' à déclarer à leur 
tour la guerre à l'Allemagne. 

Devant cette nouvelle offensive, 
le gouvernement du Reich se dé-
ciderait, dit-on, à capituler. 

Quant au « gouvernement » de 
Sigmaringen, Il n'attendrait que 
cette capitulation pour,se décla-
rer, lui aussi, en état 'de guerre 
avec Hitler. 

Ceci dans l'espoir' délie égale-
ment invité en Californie au mois 
d'avril prochain. 

Car, comme le dit le maréchal 
Pétain, dans San Francisco, il y 
a•r francismie r. 

Guy VERDOT. 

A LA TAVERNE 
DE LA JAMAIQUE 

L'étranger : 
Matelot, parle-moi des lies du Bon-

[heur... 
Evoque le parfum des lointaines 

[escales 
Où la fille rieuse, aux grâces ani-

males, 
Tresse pour son amant des guir-

landes de fleurs. 

Le matelot (qui n'est pas 
poète) : 

Des parfums et des fleurs... Ah ! 
Ivous êtes nature. 

Je nie souviens pourtant d'une 
I garce créole, 

Dont le brêlant baiser m'a f... la 
vérole, 

Et qui me prit l'argent caché dans 
I ma ceinture. 

IMMORTALITE 
Le salon carre du Louvre' s'a- 

dorne comme chacun sait de la 
fameuse toile des e Noces de Ca- 

nu s. 
A une petite exposition que  no- 

tee ami Touchagues faisait récem-
ment à Lyon, un admirateur di-
thyrambique lui souhaita le glo-
rieux avenir de voir son oeuvre 
imnirSalisée au Palais des Grands 
Rois.  

e C'est çà ! s'écria cette vache 
de Julien Pavil, qui était présent, 

oa mettra ta toile en face de l'au-
tre et comme tu eq Lyonnais on 
appelera ça. e Les Noces de Ca- 
nut s. 

SUGGESTIOlii 

Notre article sur lei barrières 
de dég.,I, où nous Manifestions 
notre désir de voir ces pauvres 
prisonniers boches tromper leur at-
tente par quelques travaux de ter-
rassement, nous a valu' l'approba-
tion de nombreux lecteurs. 

Certains dé ces amis' suggèrent 
même que la main-d'oeuvre vert-
de-gris soit non seulement requise 
pour la réfection de nos routes 
nationales, mais aussi pour le pa-
vage des rues de notre ville. 

Il est certain que lorsqu'on se 
hasarde à trevers les monticules 
de pierres et de sablé qui consti-
tuent la chaussée du pont du 
Change, on pense qu'une corvée 
de fridolins, avec bêches et pio-
ches, s'imposerait d'urgence. 

D ESI NVOI.TU RE 

A propos de fridolins, un quo-
tidien local vient de reproduire 
en première page la photographie 
d'un groupe de S. S. capturé par 
les Alliés vers Cologne. , 

Tous ces prisdnniers narguent 
l'objectif les mains dans. les po-
ches. 

e Quand, par 20 degrés de froid, 
dans mon stalag, en Silésie, nous 
tentions ce geste pour .nous ré-
chauffer, constata un ami, ancien 
prisonnier, en examinant l'image. 
nous étions voués de coups de 
crosse, privés de nourriture et mis 
au cachot. » 

DEVI NETTE 
Doriot est-il mort Y 
Le D. N. B. l'affirme. 
La preese, puis la radio font en 

France une juste réserve sur cette 
nouvelle_ essentiellement alleman-
de. 

Veut-on camoufler l'Oberlieute-
nant des Watfen S. S. de Saint-
Denis Z 

Il est certain que lorsque l'on 
voit dans hi région qui nous inté-
resse des chefs P. P. F. protégés 
officiellement, et même être pour-
vus d'emplois officiels, on peut 
justement s'attendre à tout. 

Même à voir Doriot revenir dans 
quelques mois, préfet de la IV" 
République, 

SUSCEPTIBILITE 
-- Alors, comme ça, monsieur 

Dédé, dit le garçon de ce bar in-
terlope, un pâle personnage, vous 
ne causez plus à monsieur Jules ? 

-- Après ce qu'il m'a fait, ri-
cana l'autre, en rabattant son 
feutre trop clair. Me proposer à 
moi de me jouer l'apéritif ! 

Avec ses dés. 
Henry CLOS-JOUVE. 

Pourquoi s'en tenir là? 

Notre bon confrère « Le Pro-
grès », l'autre jour, publiait l'in-
formation suivante : 

« i,a vente aux enchères de la 
jarretière d'une mariée a. produit 
la somme de 1.234 francs, versés 
aux oeuvres de la Ire armée. » 

On volt que nous n'avons pas 
le monopole des informations sé-
rieuses à la « Semaine ». 

Mais pourquoi s'arrêter en si 
bon chemin ? Tant qu'à utiliser 
nos mariées pour le bien-être de 
nos soldats, 110115 ne voyons pas 
pourquoi on s'en tiendrait à la 
jarretière. 

La mise aux enchères de quel-
ques privautés analogues ne man-
querait pas de donner des résul-
tats sensationnels. Si la jarretière 
vaut plus de mille balles, que ne 
donnerait-on pas pour le petit 
pantalon, par exemple. Surtout si 
on permet de l'aller chercher sur 
l'Intéressée. 

Pour ce qui est du mari, il se 
fera une raison, Patriotiquement 

r.o, voilà, la mobilisation inté-
grale. 

CONCOURS 
de la meilleure 

manchette 
Cette semaine, c'est noire ami 

Frédéric Dard, le jeune écrivain 
de talent, 4, rue Calas, à Lyon, 
qui gagne notre concours. 

Il recevra un abonnement d'un 
an. 

On nous communique : 

Le général Juin, devant les re-
présentants soviétiques, a dit qu'il 
rêvait pour la France d'une gran-
de armée populaire sur Je mo-
dèle de l'armée rouge. 

Armée dont il serait général : 
sous le nom de général Octobre. 

BUREAU DES NAISSANCES 

On a remarqué dans te choix 
des prénoms que les Francisque 
n'étalent plus... Légion. 

Niant l'évidence, les propagandes alle-
mandes et japonaises s'efforcent de fai-
re croire à une victoire encore possible 
des puissances de l'Axe grâce à l'em-
ploi inuninent.de nouvelles armes secrè- 
tes. 

Sans méconnaitre le danger que cons- 
itue l'esprit inventif de nos ennemis, 
surtout lorsqu'il s'ajoute à l'énergie du 
désespoir, qu'II nous soit permis de dire 

que les laboratoires des Pays libres no 
restent pas inactifs et qu'il ne laisse-
raient probablement pas sans riposte une 
initiative de ce genre. 

D'ores et déjà, ne Possédons-nous pas, 

d'ailleurs quelques armes secrètes par-
faitement au point ? 

LA MINE ENGAGEANTE. 
De forme ronde ou ovale, la mine en-

gageante s'agrémente de cheveux plati-
nés, de grands yeux garnis de longs 

cils, d'un petit nez retroussé et d'une 

bouche bien rouge. 

Elle se complète d'un corps rebondi 

mis en valrur par une robe collante, des 

fourrures et 
des bijoux appropriés. 

Cette raine 
teagageante peut être assi-

milée à la mine Magnétique du fait de 

bon caractère aimant 
Pourtant, si elle agit à distance 

dangereuse 
elle 

ne devient véritablement 
 

qu'en cas de rapprochement. 

Ses conséquences sont alors catastro-
phiques. 

Qu'on en juge : sur 100 hommes mis 
en présence- de mines de ce genre, 99 
ont été amenés au mariage. 

LA BOMBE CARABINES. 

Cette bombe a l'aspect d'une bouteille 
de champagne. 

Elle se dissimule dans un seau plein 
de glace concassée et se place de préfé-
rence sur les tables des boites de nuit 
clandestines. 

Elle demeure inoffensive tant qu'on ne 
sectionne pas les fils de fer qui entou-
rent le goulot. 

Dans ce cas, le bouchon saule et le li-
quide contenu à l'Intérieur de l'engin se 
répand dans les coupes environnantes. 

La bombe en question répand tout d'a-
bord des vapeurs soit soporifiques, soit 
hilarantes, selon le tempérament de ceux 
qui y sont soumis. 

Son véritable effet est à retardement. 
Il se produit exactement lorsque le 

maitre d'hôtel présente l'addition. 
Aucun sujet normalement constitué ne 

saurait résister à .la vue de celle-el. 

I.A TORPILLE HUMALNE. 
La torpille humaine est d'autant plus 

redoutable qu'elle se manifeste souvent 
sous les traits d'un ami inoffensif qui 
vous aborde la main tendue.  

Après une suite de propos fallacieux, 
eelei-ci vous demande de lui prêter mie 
somme d'argent en promettant de vous 
la rendre rapidement, 

Il serait vain d'espérer revoir cet ar-
gent gomme il serait vain d'espérer ne 
plus revoir le tapeur. 

Ce qui fait le danger de la torpille .Itu-
InainC„ c'est qu'elle est à répétition. 

LE RAYON DE NOUVEAUTES, 
Si ,le  fameux rayon de mort, capable 

de tout arrêter à' distance, reste dans le 
domaine de l'utopie, un autre radon peut; 
dès à présent, être mis en usage. 

ll se compose de comptoirS élégants, 
de vendeuses accortes et de collections 
de collifichets. 

, Un écriteau portant ces mots : « Sol-
des et etee„stens  s le rend Irrésistible. 

D'une portée plus réduite que le rayon 
de mort, le rayon de nouveautés n'es 
est pus moins terrible. 

LE GAZ REFRIGERANT. 
Tout appareil récepteur de radin: peut 

l'émettre, avec le concours d'un speaker 
annonçant, par son Intermédiaire, une 
noiivelle augnientation des tarifs postaux 
et ferroviaires, ou un discours de M. Ra-
madier. 

Cela suffit pour jeter un froid. 

LA 0.45. 
La S.-45 est un projectile du même 

genre que le fameux V. 1 (et la suite), 
mais d'une portée quasl-illimitée. 

Les rampes de lancement qu'elle né-
cessite sont d'un agencement facile ; 
se composant d'un bureau poussiéreux, 
d'un fichier et d'un portelilume, elles 
n'exigent guère pour leur fonctionne- 
ment qu'un employé grincheux. 	• 

La S.-45 (sonmuttion 1945) a l'appa-
rence d'une feuille de papier de couleur 
verte ou, jaune selon son degré de mord- • 
vlté. 

Propulsée par le service des 
il n'y a Pas d'exemple qistedie  n'atteigne 
pas son but en plein, 

Aucun moyen do, préservation ne sac-
rait lui être opposé'. 

ExPérimeutate avec succès en Fronce 
depuis de  toneues années déjà, il est 
soulialtable que-  la •5.-45 soit sous peu 
{:année sur l'Allemagne. 



  

a radior! Enfin de 
D. 1.. D. — Nous sommes heureux de Intbiler le• texte  

complet de l'émission donnée dimanche dernier sur les an' 
termes de Lyon, à 21  h. 30, texte recueilli à l'écoute par nos 
services de sténotypie. Les gens qui préféreraient, à cette 
heure de détente, entendre du jazz ou des chansons ignorent 
tout de la gravité et de l'urgence des problèmes de l'heure. 

Indicatif du Poste. 
La speakerine 

 

— Ici le poste de Lyon, retransmis par Alpes-Grenoble. 
Vous allez entendre notre émission d'informations.. 

Le speaker 
— Avec le concours de M. Sénard, et, ce soir, de MM. les 

directeurs du Ravitaillement, de la Cie O. T. L., de l'U. M. 
D. P. Orchestre et choeurs, comme il convient à une émission 
qui se respecte. 

Non, moi d'abord, Monsietir le Directeur, des esprits atta-
chés aux choses d'ici-bas prétendent que tout n'est pas parfait 
dans le meilleur des mondes. Etes-vous au courant de ces mi-
sérables questions ? • 

Le directeur du Ravitaillement 
.= En principe, oui. La vile populace se plaignait que dans 

certains départements tout existât en abondance- : beurre, 
'utile, volailles, boeufs, moutons..: que sais-je ?... alors, que 
d'autres départements n'avaient rien à se mettre sous la dent. 
Cet état de choses semblait regrettable, mais celte tourbe 
ignorait que nous n'avons plus en France un seul wagon, un 
seul camion, une seule trottinette. Cela, c'est le passé. De-

_ puis ce matin, j'ai pris une décision qui remet tout en ordre. 

Monsieur Sénard 
— Serait-il indiscret... 

Le directeur du Ravitaillement 
— Nullement. C'est très simple, mais il fallait que mon gé-

nie y pensât. Voilà : tous les six mois, nous ferons l'échange 
dès populations des départements en question. Chaque Fran-
çais séjournera 180 jours là ousqu'il y a à bouffer, 180 jours 
là ousqu'on la saute. Egalité pour tous. Plus tien à dire. 

Monsiepr Sénard 

— .Merveilleux ! Enthousiasmant ! Universitaire, tout et 
tout ! Donc, tout 'ce qu'on racontera dorénavant sur la ca-
rence de votre administration sera bobard, défaitisme et cour 

'de justice... Merci au nom de tous les Français encore dignes 
de ce nom. 

Choeur des Affamés 
-(Air: Mon amant de St-Jean) 

• Car à Saint-Jean comme ailleurs 
Le beurr' n'est qu'un leurre... 	• 
Cinq gramm's, avec D. Q. ! 
On est foutu ! N'en parlons plus ! 

Un coup de gong 

Ln speakerine 
— M. le directeur de la Cie O. T. L. s'avance à cloche-pied. 

Monsieur Sénard 
— Mes chers auditeurs, c'est une grande joie pour nous 

d'aVoir dans nos studios M. le directeur de la Cie O. T. L. 
L'O. T. L. ! Nous savons à la Radio l'amour que vous avez 
dans le coeur pour cette chère vieille chose, qui aurait pu vous 
être dévouée jusqu'à la mort de son matériel. Monsieur le 
Directeur, nous vous écoutons. 

- 	Le directeur de l'O. T. T.. 	. 
La population se divise en deux catégories : les gens, 

bien-pensants qui ne se plaignent jamais et les salauds qui 
ne sont jamais contents. Ces derniers ne nous intéressent pas; 
ce n'est pas à eux que je m'adresse. Je dirai simplement aux 
autres, les soumis de toujours : nos voitures sont extrême-
ment solides•,- mais elles craignent la rosée, le soleil, les nuits 
sans lune... Que diraient les Lyonnais s'ils n'avaient plus de 
tramways ?...' Alors; .nous laissons nos voitures dans les dé-
pôts que nous transformons progressivement en musées. C'est 
là qu'ils pourront venir les visiter tous les dimanches. L'en-
trée ne coûtera qui franc 50 ; les cartes d'abonnement se-
ront valables. 

Le speaker, lu speakerine (ensemble) 
— Bravo ! Bravo !‘' 

Monsieur Sénard 
— Bravo ! Nous. étions certains ici que les individus qui 

Vous accusaient de saboter la production étaient de la mau-
vaise graine jetée par la Milice avant son départ. Nous re- 

grettona seulement que tous les terroristes nouveau modèle 
qui traînent encore dans les rues faute de motrices et autres 
trolleybus pour regagner leur domicile n'aient pu vous en- 
tendre ce soir. Merci encore. 

Choeur des Usagers 
Uri , : L'hirondelle du Faubourg) 

On P1114611' l'O. T. L. des faubourgs, 
Compagne débordante d'amour, 
Toujours plein' d'excellentes manières 

Pour la classe ouvrière ! 
-Ses voitures auraient pu mal tourner 
Si,. au lieu de les abandonner, 
Elle ne les avait protégé's de son aile 

	

L'fie, T. L 	le. 
Un coup de gong 

La speakerine 

du—mnictrovoeinci g  reniflant, 
 le directeur de VU. M. D. P. qui s'approche 
. 

Monsieur Sénard 
— Monsieur le directeur, nous sommes heureux de vous 

avoir parmi nos, Nous avons tous la sensation qu'une fosse 
se creuse entra la population et les services concédés. On 
murmure que ',administration que vous dirigez aveu une rare 
compétence est incapable de freiner certains débordements. 

oNous écoutons ,v s arguments de poids. 
Le speaker 

— ....de sentenr. • 	
.  

' . 	Le directeur de PU. M. D. P. 
.-- La situation de .notre matériel est en effet catastrophi-

que. La plupart de nos Véhicules a été réquisitionnée par l'oc-
cupant au moment de sa fuite. Il ne nous reste qtte deux 
voitures : crise de transport, citez nous comme ailleurs. Elles 
sont en service jour et nuit, intrigant les soldats alliés qui 
se demandent bien ce que nous aspirons avec un tel achar-
nement. 

Monsieur Sénard 
— Nous volis remercions. Vous avez vidangé en quelques 

mots le différiMcli Il faut d'ailleurs appartenir à la cinquième 
colonne pour soutenir que vos deux voitures ne suffisent pas 
à assurer votre tâche. Avec les rations attribuées à notre dépar- 
tement, il ne doit 'pas vous rester grand'chose à recueillir. 
Nous pouvons, donc, laisser passer le mérinos en toute tran- 
quillité. - 

Chœur des Locataires 
(Air : Autour des Halles) 

Tout au long des allées, 
Lorsque descend la nuit, 
Un parfum d'azalée 
Vous grise et vous poursuit. 
Dans le jour qui s'estompe, 
Nul ne peut s'y tromper : ' 
C'est la chanson d'l'U. M, D. P. 

Qui pompe ! 

La. speakerine * 
— Vous venez d'entendre notre émission d'informations 

avec le concours de M. Sénard, de MM. les directeurs du Ra-
vitaillement, de la Cie O. T. L. et de l'U. M. D. P. Choeurs par 
les éléments douteux de la population. 

Comme d'habitude, c'est l'usager qui est le, 
GONG. 	 MICROFAUNE. 

Choeur des Auditeurs 
(Air Dédé) 

Dans la vie faut pas s'en- faire, 
Nous on n' s'en fait pas ! 
Tout's nos p'tit's misères 
Sont imaginaires : 	- 
11'sieur Sénard l' dira ! 

Seul un Français délétère 
Peut dit.' que rien n' va. 	• 
Transports ferroviaires, 
Grâce à lui, en Via ! 

Ln speakerine 
— M. le directeur du Ravitaillement va vous parler. 

Monsieur Sénard 

Ancien policier réduit au chômage 
se chargerait recherches, filatures 
corrections aux durs. Herbe : 
Joseph P.,., au journal. 
Perdu chien basset à queue longue 
depuis place Le Viste jusqu'à place 
Célestins. Rapporter Loulou, 25, 
rue Thomassin. 

LE HOTU AU GRATIN " 

Voici l'époque où. va  revenir le 
hotu —*signalons en passant que 
la meilleure espèce est le hotu de 
la rue Mercière. — Profitons-en 
pour donner une recette qui per-
mettra d'accommoder à peu de 
trais ce poisson bien lyonnais. 

Frottez à la paille de fer un plat 
à gratin, Déposez-y avec soin vo-
tre hotu que, vu les circonstances, 
vous négligez de vider ; • ça fera 
plus d'abonde. Saupoudrez de pe-
ntue et• passez 'par-dessus une 
bonne «Ache de vernis Kopal, 
Ajoutez sel et Poivre, - une eusse 
d'ail et de l'oignon si vous en avez. 
Mettez ensuite au four très chaud, 
en arrosant fréquemment avec de 
l'eau du robinet. 

Vous aurez là un plat à la fois 
substantiel, économique et 'exquis. 

TROUDUCUR 

Toujours le travail du chapeau! 
Dans le tramway, l'autre jour, 
nous en avons vu un ravissant, 
une sorte d'araucaria de salle à 
manger, simplement entouré de 
choux à la mente en taffetas jau-
ne... On en aurait mangé L. 

Noua en avons également remar-
qué un autre, niais moins conve-
nable : il s'agissait de deux bou-
les de satin chair serrées en leur 
milieu — un peu genre « hernie 
étranglée » — et d'oit pendait une 
petite queue poilue. Pour une 
femme mariée, passe encore. Mais 
Pour une jeune fille, cela fait un 
peu osé... 

Réponse à une lectrice Pour 
effacer les rides, il n'y e encore 
que la toile émeri. Un bon coup 
matin 

nouvelles.  
soir, 

  
et v

.
ous m'en direz 

• • Tante ASELLE. 

Maurice Schuinann, capitaine : 
Vous feriez bien de mettre un peu 
de vin, dans votre eau. 

Roger D,.., publiciste. 	. 
Amusei-vous, mais rendez le 

chapeau, 

Adrien B..., restaurateur à Dar-
M'Y (Rhône) : 

Merci pour le paquet, mais vous 
avez eu tort de prendre la cage de 
l'ascenseur pour une vespasienne. 

Nardonnet, conseiller municipal: 
Nous ne marchons pas : le 

inventeur
vé-

drIutabBleeaujolaisest votre  
e pipe-irae 

collègue u e
s 

Martin. Vous n'êtes qu'un petit 
— pardon 	un gros  — impos, 
Mur. • 

• • •  

Officier supérieur ayant loisirs 
correspondrait avec femme du 
monde: Lieutenant-colonel Robert 
L.,., au à:mimai. 
A vendre, bonne occasion, • siège 
waters usagé. S'adresser : Duglin, 
au journal, . . 
Pour être heureux. :que faut-11 
Un peu d'or... J'échange à valeur 
égale billets papier contre louis 
authentiques. Ecrire M. Schnock, 
Asile de Bron. 	. 
American Soldiere do you waht 
to. Marri french ? Corne -and ses 
me... Josette, 61, rue Thoinassin, 
de 5 à 7, 

• À L'OPERA 
a ORPHEE » 

Il s'en est fallu de peu que ce 
ne tilt une grande reprise : tout 
fut parfait.., sauf les artistes du 
chant. 

Mise en scène de pur style clas- 
sique et sobrement originale tout 

fois Pierre • Deloger 
s'avère 'un maitre dans tous les 
genres. 

La partie chorale fut remarqua- 
blement assurée par ¢ Les Chan-
teurs 'de Lyon », très modeste-
ment installés dans la fosse d'or-
chestre. Voilà un précédent que 
l'on aimerait voir étendu a bon 
nombre d'autres ouvrages !... 

Mlle Inès Chabal ne possède pas 
la silhouette masculine qu'exige le 
rôle d'Orphée ; et, musicalement, 
il lui reste beaucoup à apprendre 
et à mettre au point. 

Ses partenaires, Mlles Couadou 
et Matray, firent preuve d'une 
bonne volonté évidente. Mais, pour 
ce qui est de la musique classi-
que, elles paraissent ne la connai-
tre que de réputation !... 

• 
*f:* 

DE LA « FOSSE »... 
AU « PLATEAU ». 

« Qu'avez-vous de particulier 
contre Gabriel Meunier 9 ... » nous 
demande un lecteur. — Personnel-
lement, rien, 

— Seulement, comme maitre de 
ballet, Gabriel Meunier est une ca-
tastrophe. 

— Il manque totalement d'auto-
rité ; or, pour diriger un ballet 
de 27 personnes, il en faudrait 
beaucoup. 

— Et comment voulez-vous que 
le personnel de la danse s'impose 
la discipline d'arriver à l'heure 
aux répétitions, quand le maitre de 
ballet s'octroie parfois des retards 
d'une heure ?... 

— Jadis, Gabriel Meunier fut un 
danseur presque potable. Et c'est 
aussi, sans doute, un bon dessina-
teur de costumes et de décors. 

n'a eu qu'un tort, celui de 
vouloir succéder à Soyet' de Ton-
deur, 

— Circonstance aggravante : 
son avènement coincida avec ce-
lui du sinistre collaborateur Ro-
ger Lulande. 

* * * 

AUX CÉLESTINS 
RAIMU dans « MARIUS » 

Il faut avoir assisté à la créa-
tion de e Marius », au Théàtre de 
Paris, pour sentir le décalage... 
Oh.! dela.. peut échapper à des 
gens non avertis des choses de la 
scène. 

Ce jour-là, Raimu confirrim sa 
réputa'ion de grand, de très grand 
acteur. Du même coup, Pagnol, 
dont le e Topaze » continuait aux' 
Variétés sa fructueuse carrière, 
fut serré e célèbre auteur drama-
tique » dans les communiquéS. 

Du temps passa... Le cinéma 
Les Inconnus dans la Maison », 

de la Continental-Films... La Co-
médie-Française s Le Bourgeois 
Gentilhomme », d'un certain Mo-. 
fière.,.  

Et Raimu sut qu'il était un 
grand, un très grand acteur, 

Alors, par des riens, par des 
exigea :es, des attitudes, des silen-
ces, des entorses au texte, Raimu 
voulut nous montrer ce qu'il était. 
Raimu regarda jouer Raimu, en 
s'admirant. Et il en arriva à mé-
priser Molière, Pagnol et quelques 
autres, qui n'avaient fait qu'écrire 
la pièce. 

A la création, il y avait Fresnay, 
Ortine Demasis, Charpin, qui ré-
coltaient une part des applaudis-
sements. Des mauvaises langues 
assurent qu'ici c'est Raimu soi-
même qui a choisi ses partenaires. 

Plus de taches sur le soleil t... 
L'auteur est escamoté, les colle- • 
gues sont écrasés. Dans la salle 
comble le public lui-noème, le pô-
vre, est balayé d'un geste dont la 
simplicité est désormais trop na-
turelle. 

STRAPONICE. 

LES MOTS HISTORIQUffl 
Apprenant la mort de Amhed Ma-
her Pacha, les chancelleries fu-
rent outrées. Un jeune diplomate, 
s'écria : 

— Amhed alors !... Tout, mais 
Pacha ! 

gel Imprimerie spéciale a. 
LA SEMAINE DE LION 

136, avenus de Saxe. 
Le gérant : Roger Dumont - 

Limette, masseuse : 
Les gymnastiques que vous nous 

proposez, marne suédoises, ne sont 
plus de notre •Iige., 	' - 

LA SEMAINE 
Tél. F. 24-1116 

64, rue de Brest. LYON 

Abonnements :'1 en....1110 fr. 
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- Lit défense en hérisson est f... alors on va - tâter de la tac-
tique caméléon. 

Puni sarde aux "pèse-bébés" 
par Pierre SCIZE 

- U 	que c'est ceux-iii 
qui sont chargés de la répression 
du marché noir,., 

NOS GRANDES ENQUÊTES 
	

DERNIER ATOUT 

LES COURS 
Nous avons eu la bonne fortune 

d'être admis .à l'une des magistra-
les leçons données par l'éminent 
professeur Gaby Roch. Sur l'estra-
de, deux élèves mimaient une scè. 
ne  d'accueil, l'un jouant le rôle du 
client et l'autre celui du cafetier 

— Que va-t-on servir à Mon. 
sieur ? s'enquit fort poliment ce 
dernier... 

- - Mais non !... rugit le profes-
seur... Ce n'est pas ça du tout... 
On 'dit : Il n'y a que du Byrrh... 

Mais le cours le plus réputé — 
et auquel nous avons pu assister 
un dimanche matin — c'est celui 
de e dégustations comparées u, où 
se pressaient., faut-il le dire, tous 
les élèves, et même certains voi-
sins qui avaient réussi à se faufi-
ler dans la salle. 

Sur l'estrade, un gruineur célè-
bre, venu tout exprès de Belleville-
sur-Saône, exhibait un picou de la 
grosseur et de la teinte d'une frai-
se du Chili., Deux cafetiers répu-
tés pour la qualité habituelle des 
pinards qu'ils vendent, MM. Ber-
nachon et Simonet, lui servaient 
— avec plaisir, nous a.t-il sem-
blé — d'enfants de choeur et 
remplissaient à divers robinets les 
burettes déposées sut' une table 
ad hoc. 

— Messieurs, commença le pro-
fesseur, il .va falloir vous refaire 
un palais, que n'ont pas manqué 
de détruire les ingestions de salo- 

en question et à diminuer en pro-
portion leurs attributions de Pa-
pier, de façon à maintenir 'es au-
tres — ceux qui se vendent., 

entrer dans la carrière les con-
naissances nécessaires. 

LE PROGRAMME 
'Les cours sont donnéi tous les 

soirs, de 18 heures à 20 heures, 
aux Grandes Caves de Lyon — lo-
cal évidemment moins central que 
le Groupe Lamartine, oh ont lieu 
la plupart des autres cours de la 
Sobiété, mais qui offre l'avantage 
appréciable de mettre la Matière 
première pour • ainsi' dire sous la 
main des professeurs . 

Un certificat de capacitaire en 
bibine est délivré dès la fin de la 
première année (à l'issue d'un exa-
men portant, comme le nom l'in-
dique, sur la capacité). A la fin 
de la seconde année, les alèves 
n'ayant pas encore claqua d'une 
congestion du foie obtiennent d'of-
fice une licence — qu il ne faut 
pas confondre avec les grande ou 
petite licences, nécessaireS pour 
s'établir. 

Voici le programme des cours 
pour 1945. 

perles dues à l'occupation aile 
mande et à Pandouillerie du gela-
vernement de' Vichy .  (vifs applau 
dissements). Messieurs, songez que 
demain — n'exagérons rien 
quand je dis demain, ça signifie 
deux ou trois ans, 	nous pour- 

Une mauvaise nouvelle la « Se-
maine » va sans doute cesser de 
paraitre pendant une durée Iodé: 
terminée. 

	

Raison officielle 	derrière la- 
quelle nous croyons bien aperce-
voir quelques ombres noires - - 
manque de papier... 

On va suspendre les attributions, 
dit la 	circulaire 	minista lette, 
« aux journaux de sport, d'arts, 
de cinéma, de théâtre, de modes, 
aux satiriques et à toutes les pu-
blications d'intérêt secondaire... » 

D'intérêt secondaire, le sport, 
les arts, le cinéma, le théâtre, la 

D'intérêt secondaire, le Rire 
— cet opium, si nécessaire par les 
tristes temps présents. 

D'ailleurs, de quel droit les fonc-
tionnaires de l'Information pré-
tendentails régenter le choix du 
lecteur, et maintenir tels organes 
plutôt que tels autres ?... 

Ln er Semaine », dès sa période 
de lancenient passée, tira à 30.000 
exemplaires et en vendit 90,000. 

Ramenée à 15.000 par la déci-
sion nanistarielle réduisant de -50 
pour cent les attributions de pa-
pier, elle est prise « à compte fer-
me » par les Messageries Hachette, 

Pm un exemplaire invendu. Pas 
un seul, Bien mieux -- si l'on peut 
dire, — elle se vend Jusqu'à 10 fr. 
au marché noir !... 

Journal d'intérêt secondaire ? 
Mais que l'on opus donne du pa-
pier pour 100.000 exemplaires et —
ce ne sont pas les marchands de 
journaux qui nous contrediront 

sommes certains qu'ils s'en-
lèveront 
• 'Alors que ':de -multiples canards 
a d'Intérêt primaire » demeurent 
dani les•éventaires et font rentrer 
par tonnés leurs invendus. 

• Vous voue direz Peut-être - qu'on 
aurait pis penser à une solution 
plus équitable. consistant à recen-
ser les « boitillons » des Journaux 

Hello, Sam ! J'ai à te parler de 
la famille. 

C'est une histoire qui -entente à 
loin. Tu n'étais pas né. Ou alors, 
tu étais dans cette période oh l'on 
tète encore la mother, et où l'on 
pousse dans la couche-culotte le 
superflu de la digestion, Heureux 
âge ! 

J'al beaucoup' cornu ton père, 
alors. Tu lut ressembles. Sauf qu'il 
portait, nu repos, nn drôle de cha-
peau bosselé, qu'il semblait avoir 
empruhté `à Buffalo-Bill. A part 
ça : 	n'y a que la marque du 
chewing-gum qui ait changé. Mê-
me idéalisme, qui ne s'embarrasse 
pas de vaines subtilités, Même 
courage, même sportivité. Les ci-
metières militaires, du côté de St-
aelel et en Picardie, en disent 
quelque chose.. Même conviction 
qu'on allait sauver lé monde, le re-
construire, entre Rig Fellows, et 
que ça valait la peine de mou-
rir -- ce qui est véritablement une 
très grande peine, pour les plus 
humbles d'entre nous -- afin d'é-
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sur pr. terre le règne de la 

La liberté, tu sais : cette grande 
girl de bronze qui élève un flam-
beau dans l'estuaire de l'Hudson, 
et qui tourne résolument ie dos à 
aVall-Street, parce qu'il y a des 
choses qu'elle aime mieux ne pas 
regarder... 

Ton père, à nos côtés, était 
e dans le coup e, Sana C'est-à-
dire qu'il se faisait bigorner à 
pleins tubes, (c'est le cas de le di-
re) par les canons - de Krupp, en 
chantant Over there et• Lafayette 
wo corne back. Il' y allait bon jeu, 
sinon bon argent, et avait mis sur 
la table tous ses biens 	sa' peau 
de pauvre homme, tells que sa 
mère l'avait faite, avec les os et 
la réjouissance. 

Mais, pendant que ton père fai-
sait l'inoubliable boulot que je dis. 
▪ inoubliable, Sam ceux qui te 
dirent le contraire sont de sacrés 
menteurs — il y avait dans ;  les 
villes des D. S. des gals qui ne  
s'embêtaient pas. 

Ils ne couraient pas grand ris-
que, je te le dis. Et leur Compte 
on banque s'arrondissait à la me-
sure de 'leur appétit qui était 
grand. lis constituaient ce qu'on 
a, par la suite, appelé les stocks 
a mérica i ns. 

Les stocks américains étaient la 
plus grande affaire ln the world. 
Quelque chose comme 'l'élevage en 
grand des rossignols les plus in- 
vraisemblables. On 	trouvait le 
bazar le plus héteroclite. Des 
moustiquaires, des clysopompes, 
des curé-dents, des éventails. en 
panier. Une pacotille d'émigrants, 
de quoi séduire le plus arriéré des 
villages• du lisait Oubanghi. • Jus-
qu'à des pèse-bébés. 

Ces pèse.betrés ! Ils prirent, par 
lu suite; une valeur symbeliaue' ! 
Quand tes businessmen nous les 
eurent refilés, au prix fort, on ad-
nuira que, pour vaincre l'Allema-• 
gne de Guillaume II, des pèse-bé-
bés vous eussent paru nécessai-
res. Escomptait-on qua du seul 
fait de votre présence, le deux 
monde enregistrerait une de ces 
augmentations de la natalité qui 
mettent les sages-femmes sur les 
genoux et les accoucheurs sur les 
dents ? Mystère. 

En réalité, on finit par compren-
dre que des malins, de ces malins 
qui vivent dans le sillage des hé-
ros, et s'engraissent' de leur cha-
rogne, avaient profité de la gran-
de guerre pour écouler une mar-
chandise qui les »ecombrait. 

On en rit. • On riait encore, en 
Europeadurant les années vingt du. 

LE SURNOM DE LA SEMAINE 

POUR LA TURQUIE 
qui vient un peu tard : 

L'ARMÉE DU SALUT 

S'il est un métier qui devient 
de plus en plus difficile à exer-
cer •par les temps qui courent, 
c'est bien celui de bistrot. 

D'abord, parce qu'il n'y a plus 
rien à boire ; ensuite, parce que 
le fisc est là, tapi dans l'ombre, 
et qu'il ne loupe pas plus les gens 
à tabliers bleus — ou à serviette 
sur le bras — que ne les manque 
son compère, le Contrôle économi-
que ; enfin, parce que les apéri-
tifs que l'on propose maintenant 
à la clientèle relèvent plutôt de 

' la chimie que de la distillation. 
Et il y a aussi un Certain Mau. 
rite Schumann qui ne cache pas 
son intention d'en mettre un vieux 
coup à l'alcoolisme. 

Pour toutes ces raisons, la So-
ciété d'Enseignement profession-
nel du Rhône, dont on ne louan-
gera jamais assez le dévouement 
désintéressé, vient d'ajouter à ses 
multiples cours techniques une 

,,chaire de Bistrologiea ou d'émi. 
nerits professeurs se relayeront 
pour dispenser à ceux qui veulent 

L'enseignement professionnel du Rhône 
crée une chaire de bistrolowe 

par Marcel-E. GRANCHER 
rons de nouveau déguster comme 
jadis, comme au temps du bon-
heur, let plus fameux des nectars 
beaujolais : nos Brouilly, nos 
Morgons, nos Juliénas... II con. 
vient donc de ,procéder d'orrs et 
déjà à la rééducation nécessaire. 
Et, pour cela, il n'est pas trente-
six moyens, mais un seul : de la 
dégustation et encore de !a dagas-
tation (vives approbations), Babut, 
au. comptoir... 	, . 	•• 

L'élève Babut était, à la vérité, 
un gaillard dans la force de Page, 
mais qui voulait sans doute se 
perfectionner. Il gravit les degrés 
conduisant à l'estrade et le pro-
fesseur lui tendit le tâte-vin qu'il 
venait d'emplir.: 

— Qu'est-ce que c'est ?... 
— C'est rudement bon 	répon- 

dit Babut, en se gargarisant. 
— Je ne vous demande pas ça... 

Quelle origine ?... Quelle année ? 
— Chinas... 43... 

Vous aurez zéro... C'est un 
St-Etienne-la-Varenne de Pennée... 
Au -suivant. 

Et la leçon se poursuivit,• ma-
gistrale et. de. grand  enseignera en t. 
Certains élèves, la rai:;,:itt de us, 
rie se 'trompaient guète et dési-
gnaient sans faute non seulement 
le cru, mais aussi son millésime. 
Quant au professeur il se mon-
trait tout bonnement sublime, 
identifiant d'un seul reniflement 
de tarin-fraise les origines les 
plus difficiles, les années les plus 
subtiles, redressant les erreurs, 
soutenant les incertains, aidant 
les défaillants. Ça ne  l'empêchait 
pas de boire après coup, histoire 
de rendre hommage à son érudi-
tion, bien entendu. 

X X X 
La séance prit fin avant l'heure 

prévue : tout le monde ronflait 
sous les tonneaux. 

Pensez-vous t... A en croire Mie, 
chez nous, on veut tuer lai gaité, 
exactement comme M. Schumann, 
veut nous faire boire de l'eau •bé-
nite... Une jolie France que l'on 
nous prépare là... Ou, tout au 
moins, une jolie révolution... 

Peut-être aurait-on pu songer 
aussi à nos rédaeteurs, à nos des-
sinateurs, tous professionnels, tous 
anciens résistants ; nu personnel 
du bureau et de• l'Imprimerie, que 
cette mesure inique va plonger 
dans un chômage total ou partiel... 

Aucune importance... 
Intérêt secondaire !... q•rils di-

sent.. 
X X X 

Lecteurs de la « Senutine », vous 
nous aimiez bien -- et nous vous 
le rendions. 

Chaque jour, c'était, dans notre 
boite, une avalanche de lettres, 
longues ou courtes, tarabiscotées 
ou ingénues, gaies ou touchantes, 
toutes charmantes et cordiales... 

C'eSt maintenant à M. Reyniond, 
délégué IntériMaire à l'Informa 
tion, 42, rue de l'Hôtel-de-Ville, à 
Lyon, qu'il vous Tant écrire.,. Nous 
vous le demandons instamment. 

M. Reymond est un fonctionnai-
re coninréhensif... Mais, au-dessus 
de  lui, 11 y a Parts. Il lui faut quel-
que chose pour  étayer sa décision, 
Pour nourrir son dossier. 

Dites-lel combien la « Semaine » 
vous  était chère, l'heureuse déten-
te qu'elle vous  apportait parmi. les 
tracas actuels... Dites-lui, en S0111-
me, ce que vous nous disiez... 

Et demandez-lut do vous main-
tenir ce bien Inestimable, auquel 
tous les-  Français ont droit : 
Joie. 
Merci. • ' LA SEMAINE. 

" La SEMAINE en  danger 

Lundi : M. Marius, du Mal-Assis : Histoire de la bistroera- 
- 	rie lyonnaise. 	, 	• 

." Mardi : M. le 'BarorfaPharaatteren : 'Lies tePérffirs 
Mercredi : M. Laie, .expert-comptable : Ce qu'il faut faire et 

ne pas faire... 
Jeudi : M. Henry le Crémeux, garçon honoraire : Les égards 

dûs à. la clientèle. 
Vendredi: M. Gaby Roch, de la Couronne A quelle heure 

faut-il ouvrir un bistrot ? 
Samedi : M. Roger Vuillermoz, du Royal : Les bistrots mu- 

sicaux. 
Dimanche (matin de 10 à 12) :.Dégustations' comparées, sous 

la direction de chefs grumeurs caladois. 



LA SEMAINE 

rt " 
rr  ' 

Autour de « Mochonville a» 
Depuis « Dlaichonvllle », on sait que les charcutiers sont 

, gens d'esprit. Que ceux qui en douteraient encore lisent les 
vers ci-dessous, rimés par un « homme de l'art », à l'occasion 
d'un récent banquet de la corporation, a... (Chut le. DL Schu-
mann nous regarde, M. Schumann nous entende.) 

Camarades, amis, déjà l'an dernier 
. Tous en choeur, joyeux ensemble nous fêtions 
Au cliquetis des coupes le vénéré patron 
De la corporation des amis charcutiers. 

• Depuis, que de jours sombres nous avons vécus, 
Mais le Boche est parti ; enfin bous respirons 
Et si malgré cela tout ne marche bien rond, 
Le regard du Fritz ne nous taquine plus. 

Labeur toujours le même, on fait du saucisson, 
Nous hachons de la vache et bien peu de cochon, 
Et si tout par hasard on parle cervelas, 
Les - oreilles se mettent à sonner comme un glas. 

Car nous n'ignorons rien des infâmes boutiques 
Où sous de noirs attraits sont servis aux clients 
De la charcuterie les plus beaux monuments 
Sous forme de tétine et de pieds de bourriques. 

Mécaniques terribles des noirs laboratoires 
Plus terribles encore qu'en ce grand Chicago 
Où bien souvent sont mis dans le sombre entonnoir 
Des morceaux de bourrin qui se transforment en veau. 

Mais ne geignons pas trop, tous frères de Grasalard 
Quand nous le voulons bien on sait où est le lard, 
Et. si l'envie nous -prend de faire du , saucisson. 
Nous savems• bien quand même en fabriquer du non. 

4 
Le bon temps n'est pas mort et bientôt reviendra 
'Avec lut galantine, aspics, pâtés, foie gras. 	• 
Espérons tort en lui et réjouissons-nous. 
Attendons sa venue en buvant un bon coup. 

RAISON-  MIIEURE 

— Parait queele prix des boue 
rleots est en baisse, 

— Que veux-tu, en ce moment 
las ministres sont tellement dia-
crédités !... 

* * 

L'EPURATION 

M. Michelin, de Clermont-Fer-
rand, a été remis en liberté. 
• td, Michelin a pu, en .effet, faci-

lement prouver .caral n'avait ja-
mais été employé dans une lam-
pisterie. 

D'autre part, Jacques Doriot 
ayant été tué au cours d'un bom-
bardement aérien, on prête à M. 
Mauriac l'intention de s'élever 
une fois de plue contre les exé-
Mettons sommaires. • • 

' 	• * 
• 
. • TIIE RIGHT MAN...• 

•Il y à de ces choses qu'en ne 
peut' tout de même pas cacher 
très longtemps.  

Nous savions - qu'un haut magis-
trat lyonnais, ancien procureur â. 
Villefranche, risquait d'être com-
promis dans une grave affaire de 
dénonciation de patriotes. Mais 
rions n'en. avions tien dit, pour ne 
(na gêner. les -investigations. 
•Aujourd'hui, la chose est publi-

que — on presque — et il sera 
bien difficile d'enterrer le dossier. 

Il est tout de même un tantinet 
marrant' de constater que ce mon-
sieur faisait partie de 14 Chambre 
nes Mises en accusation. De eette 
Chambre qui, muée en Com de 
Cassation, décida de réformer le 
jugement Angeli. 	. 
-Ce qui, entre . sinus, explique 

bien des choses, 

* * * 

LES »L'ACTES 
- DE L'INFORaLATION 

- .Ou pouvait- lire dans la e. 'Liber- 
. -té e du vendredi 2 mars 190, dans 

la rubrique e Funérailles » . 
• 2nee arrondissement : bl, Pébu, 

11. ans. église Saint-François-de- 
Sales, 9 h. --- 22- 	30. t'OP corna. 
taie de Paul Glaftert : « Les uns 
n•h-ca las autres » par- la Cle Su-
ie-te Gellfaud, 99 ans, 30,• rue' 

CoMpagnie Suzette 'Gnilktii.d 
&tant, comme chacun-  eau, une 
compagnie funéraire. 

TEINTURE.' 	' 

Un gigantesque soldat de cou-
leur U.S.A. offre un sucre h un 
petit garçon. 

Ce dernier prend la friandise 
et reconnaissant, quitte son gant 
pour en 'serrer cinq au généreux 
done leur. 

Mais ayant découvert ses pha-
langes, il s'aperçoit qu'elle.: ne 
sont pas aussi propres qu'il con-
viendrait. 

Puis, se décidant, le gosse réa-
lise sa politesse en concluant : 

Après tout, .sa main est bien 
plus -nélre que la mienne. 

ON NOUS CACHE 
QUELQUE CHOSE 

Nous posons la question : la li-
gne de démarcation a-t-elle oui ou 
non été rétablie ? 

Parce que ça ne doit pas être 
pour rien que le chroniqueur spor-
tif de la radio française donnait 
dimanche dernier les résultats des 
rencontres en zone sud. 

A moins que le chroniqueur en 
question n'ait jamais entendu par-
ler des événements de 1944... 

Mais, tout de même, ça noue 
étonnerait... 

z: 	* 

EN PLEINE UNION 
Le Salon Unique aura lieu dans 

.e genre de celui de 1940. Mais 
cette fois, quelques personnages 
officiels ont obligé les organisa-
teurs à prendre la 4me soelété - 
normalement constituée —, male 
un tantinet indépendante... 

L'Union des SocKtés Artistiques 
de Lyon a toujours refusé- d'ac-
cueillir dans son sein le groupe-
ment e Regain e: 

Or, e Regain » feta partie •du 
Salon Unique. Quelle n'a pas été 
la stupéfaction des peintres de ce' 
groupement en lisant sur le rè-
glement que e les bénéfices Iralent 
à hi caisse de l'Union, male, qu'en 
ras de déficit, er seraient les que 
tee Sociétés qui paieraient ». 	. 

Et voilà... Les pinceaux de ces 
Messieurs sont en poil de vache... 

* * * 

A LA CONSULTATIVE 

M. de Ménthon vient d'annoncer 
qu'on allait à nouveau juger 
Maurras. A cause d'un faut' télé-
gramme. qui aurait été envoyé par 
un taux vrai agent de la vraie 
cinquième' colonise et reçu par un 
vrai faux huissier. 

Ce n'es't plus un Menthon. 
. C'est une girouette. e 

Attention aux torticolis.! 

CONCOURS 
de la meilleure 

manchette 
Le lecteur qui gagne le couennes 

cette semaine n'a pas indiqué son 
nom de façon, lisible, mais ii re-
cannaltre sa trouvaille et voudra 
bien nous- envoyer Son adresse. 

Merci ! ' 	' 

BEN, MON COLON ! 

Un journal suisse Passait la  ' se-
maine dernière un placard de pu-
blicité polir le film « Le Colonel 
Chabert », avec Raimu. 

e Le premier grand film de la 
France nouvelle. », précisait le 
placard. 	 -• 

Or, ce film a été tourné en 1.942... 
Mince de France nouvelle !.. 
C'est égal, nos amis suisse» vont 

s'imaginer' que le a Colonel Chu-
bert e, « premier grand film de la 
France nouvelle » 'est un .01M 
sur la Résistance. 

es un  Et 	coloneltqueles  
• 

Le Q, G. du lOme bataillon d'In 
fanterle motorisée américaine coin 
n'unique : 

Des feuilles de permission ont 
été établies au Q. G. du lOme Bu-
Caillou, autorisant les soldats de 
ce bataillon à visiter Berlin, 

Certaines de ces permiselons 
sont valables pour une après-midi 
et d'autres pour 72 heures. 

Au cas où Berlin ne serait pas 
pris d'ici huit jours,' on les con-
duira au café-concert. 

..................... ...... ............ 

A la petite 
semaine... 

En somme, si nous compre-

nons bien, on se contente d'ex-
pédier les affaires courantes... 

Seulement, à courir comme 
ça les affaires courantes vont 
finir par se casser la gueule... 

Jules Romains a obtenu des 

Américains qu'ils nous envolent 
des livres de Jules 

ROMainS. 
Au lieu de boites de cor- 

need beef... 
Décidément Jules Romains 

est de 1110ife en moins Romains 
et de plus en plus Jules-. 

e La France risque de n'être 
plus qu'une grande lumière q ti 
s'éteint », a dit le général de 
Gaulle. 

... Les derniers soubresauts de 
la lampe sans matières graeses. 

Lors d'une interpellation à la 
Chambre des Communes. le mi-
nistre du ravitaillement a for-
mellement démenti ;e bruit qui 
court dans le public anglais 
que l'Angleterre expédiait du 
beurre en Normandie. 

Dont acte. 

On cherche des ,tas de mo-
yens de rendre, à l'avenir,- la 
guerre impossible. 

Voyons, voyons, soyons sé-
rieux... 

Mettons donc une bonne fois 
la guerre hors la loi. 	. 

Un journaliste suisse écrit : 
e Hitler tient encore l'Allema-
gne dans une main de fer. s 

Une main de fer dans un 
gant , de fibrane. 

L'Inconnu dans la maison. 

RÉTROSPECTIVE 
•Qu'importe le flocon. 
Pourvu qu'on 
Ait l'adresse 
D'un bougnat à in r'dresse 1 
Voilà bien la -prière 
Que l'on élève en vain ' .1  
Aujourd'hui plus qu'houillère 
Et bien moins que demain 
Afin que du charbon pleuve sur 

[nos chauminea. 
Nous avons sl bonnes mines 
D'attendre les trois hectos 
Du ravilo ! 
Anthracite ! Anthracite, ô sel- 

fgneur insensible, 
Viens, mon poêle t'attend pour ré- 

(chauffer mon poil. 
Quand pourrais-je chez moi, à bon- 

( indicible, 
Me balader à... poéihe.eur 

 

Mon pauvre poêle frigide 
Nourti, c'est à pleurer,• 
De Claudel et de Gide, 
Qui ne t'ont ppint leurré. 
Paix à ces nobles-cendres - 
Et mieux vaut .descendre • 
Au bistrot 	- 
Boire un pot," 	 • 
Un .pot, que dis-je ? Un 'Bernod 
Tête de moineau ! 
Souhaitant 	. me .rétame . , •• 
alt me redonne enfin un vieux re- • 

' • • 	eltour de- flamMe. 
A moi ! vieux:coke- gaulois, - 
Et tee brûlantes - lois.  ! 	- • 
Dis-moi,, dis-rpoi z'ou- glte - 
Emma, 'Paule ou Brigitte. 
Qu'importe-le banquet 	• 
Si dans leurs beaux quinquets 
Je; me •réchauffe un peu, 

[vient au plumard 
Qu'elles•avieient, douceur, un- bon 

• (feu quelque part. 
Et, rte déplaise,. 
Sans .allonger la bralee. 	

• 
Car, vois-tu, c'est traîner 

Au cervelet 	
• • - (let 

Que de • ,chercher en vain un 

Pote. son. calorifère e,, 	' 
De rêver• en -cette. ère. :flagorneuse 
De mouche charbonneuse. 
Et c'est 'vexant. mon frère livideeuS 

 

Que tu sois puritain, %adage ou pot 
• tau feu, De 	te vole, grelottant  devis nt' ton 
fourneau vide, 

Mourir e pete.• feu. 

Roser-L. *LACHAT., 
• 

X X X • 
Le directeur d'un journal du 

matin manifestait une déception 
profonde. 

Ce qui ne l'empêcha pas, le len-
demain, ele signer le commentaire 
le plus juste et le plus élogieux 
de la presse parisienne. 

Ln nuit porte conseil.,, 

PROGRAMME 

Le moins que l'on puisse dire, 
c'est que le discours du général 
de Gaulle aura été diversement 
commenté. 

Dès le premier quart d'heure, 
il était clair qu'il allait provoquer 
une grande déception parmi les 
membres de l'Assemblée consulta-
tive. 

« Il parle par dessus nos têtes », 
disait un délégué. 

Cette déception devait d'ailleurs 
surtout s'exprimer dans les cou-
loirs. 

e Voir loin et viser haut », di-
sait-on, « lé général en parte à 
son aise ». 	 , . 

Le fait est que pour être au dia-
pason, il faudrait, pour certains, 
un périscope. 

X X X 
e Il faut repeupler la France e, 

s'était écrié le général qui avait 
eu cette émouvante trouvaille : 
e Sans quoi la France devra se ré-
soudre à n'être qu'une grande lu-
mière qui s'éteint ». 

e En somme, la France, décla-
rait un grincheux, c'est une pan-
ne de secteur e. 

X X X 

e Douze millions de beaux bée 
bés », disait un délégué jovial-  à 
une collègue, que pensez-vous de ce 
programme de reconstruction ? 

— Je pense, répondit-elle, qu'il 
faut nationaliser les alcôves... 

X X X 
a Le général de Gaulle ? » disait 

un autre délégué, Non. • 
...Le général La Layette.. 

X X X 	• 
Dès le soir, la ,radie entreprit, 

très innocemment, de saboter le 
discours en le faisant lire par 
deux speakers dont les voix, fort 
différentes, se relayaient toutes 
les dix minutes. 

Ce qui fit dire à quelqu'un : 
e• Tiens ! On e fait appel à Char-
pini et Braucato. » 

C'était très exagéré. 
Mais quand la radio française 

disposera-t-elle d'un speaker capa-
ble de lire trois quarts dia are 
vans ' bafouiller 	i• 

X X X 
Les journaux journaux de Paris avaient 

reçu à cette occasion l'auloeisa-
tion de paraitre sur double for-
mat. 

La plupart d'entre eux publiè-
rent donc le discours In extenso ! 

• L'Humanité » en publia quel-
ques extraits, mais elle donna in-
tégralement le texte de l'inter-
vention de M. Jacques Duclos,. 

LES VISIONNAIRES 

siècle. Les chansonniers de Mont-
martre en firent des couplets. 
Tout finit par des chansons. 

X X X 

Hier, mon fils; qui .va sur ses 
ais ans, m'a apporté triomphale-
ment un petit album de dessins et 
de photos : dix pages. 1-.'a vient de 
chez toi. C'est edité par le gou-
vernement des Etats.Unis. Ça 
celte dix francs, ce qui, au cours 
du dollar, est encore un prix. Ca 
glorifie l'effort de guerre améri-
cain, qui, entre nous, pouvait se 
passer de cette publicité. Comme 
M on ne le savait pas, que vous 
Mes en train de sauver le monde... 
avec les Anglais, n'est-ce pas, 
Sem ? Et un petit peu avec les 
Russes, non ? Sur le bord 1 

L'astuce, — il y en a une - c'est 
que des businessmen adroits, et 
qui ne doivent pas être mal avec 
le département d'Etat, ont insé-
ré dans l'album un crayon de 
couleur, rouge et bleu. 

C'est un article introuvable sur 
le marclai français. Oh pus plus 
que le beurre, le chocolat on les 
cigarettes ! Alors on s' jette sur 
l'album comme la vérole sur le 
bas clerga, (pardon, Eirinence 
et la propagande améeicaine se 
trouve réaliser un coup fumant ! 

Moi, je pense-an gars qui avait 
un stock de crayons bicolores à 
écouler et qui a trouvé ce moyen 
de nous les passer, au prix. maxi-
mum. 

Je pense,au tonnage occupé dans 
les soutes des Liberty-Ships par 
les albums à crayons. 

Je pense aux petits pâlots qui 
claquent du bec en !'rance, et à 
qui la moindre boite de luit con-
centré eut bien mieux convenu. 

Je pense à !surs min la blafar-
des, et à la mine écarlate des 
crayons de la propagande. 

Je pense aux pèse-bébés de 1915. 
- J'exagère ? C'est un des incon-

vénients de • l'âge mCtr, qu'on a 
trop de souvenirs. • 

Tout de même, si l'on nous di. 
sait que les paperasses de la pro-
pagande n'empêcheront pal tes vi-
vres d'arriver, je serais bien eh-
tente. 

Good bye, Sam. 
Pierre SCIZE. 

MLTAUX NON-FERREUX 
• Les boches n'ont pas 'eu le bus-

te ale ,Georges Conetellne — érigé 
eu milieu du • mimera' poetant ce 
nom;' à. i: ttie «tePal:i•s'e 'Une e Men'  e a-rie-Jean • -ne • Courteline W. Marcel-E. Gran-', 
Cher :nous apporte cette bonne none 
velte : tin ouvrier. Voyant- la 
tata:watt garé -chez lui Peffigie' dé . 

Tu 	Pierre 	 . • 	r•UTittasnt4t-'e•mètee'ti'ialn..• -Dre 1ana—  ginie 
est 
	

;21 lu cent" "pierre je reeikreal,coall 	
ji%eefendat s•alitefa

cterhtet,ic
ert.00e,hieet‘.e; .t.r.ause.• 

:lys Masme,' vies-- vollà 'rede-vertu. reateed! 	• • 



SYSTÈME D... 45 
La pénurie des moyens de trans-

port, rumine toutes les autres pé-
nuries dont nous sommes grati-
fiés. a fait éclore bien dos trucs 
astucieux. En voici un dont fut 
victime le docteur' Z... qui exerce 
ses talents dans une petite villa 
pittoresque d'Auvergne. La région 
est -  montagneuse et les cars ont 
depuis longtemps interrompu tout 
service. 

Un matin, vers cinq heures, par 
un temps affreux, pluie et vent 
déchinés, le docteur Z... est ré-
veillé par des coups• de sonnette 
répétés. Il se lève et ,te trouve 
bientôt en présence d'un visiteur 
de modeste apparence qui lui dit : 

— Docteur, 	s'agit d'un cas 
urgent. Combien nie prendrez-vous 
pour venir avec moi Jans votre 
auto jusqu'à Noillac ? 

Le -docteur Z... qui est un hom-
me dévoué et plutôt déeintéressé, 
pensant avoir affaire à un client 
désargenté, fixe sa visite au taux 
modeste de cinquante 'raines, se 
met au volant et démarre avec le 
visiteur matinal. 

Les 25 kilomètres qui séparent 
les deux localités sont vile fran-
chis. Le, docteur s'arratc et de-
mande à son compagnon où se 
trouve le malade. 

Mais l'homme se contente de lui 
glisser dans la main une soupui•e 
de cinquante francs et lui répond 
ces simples mots 

— Inutile, docteur, Il n'y a pas 
de malade. Je nie suis adressé à 
vous parce que le ch inffeur du 
pays m'avait demandé deux cents 
francs pour faire la course... 

Le docteur 'Z.,, n'en •pst pas en-
core rCyeall. • 

r. 	José de BERYS. 

;i11It  A A A 

L'ÉPURATION SE POURSUIT 
LA SEMAINE 

Sur la proposition du ministre du Ravitaillement 

Enfin, ça devient sérieux 

Paris. 15 mars 1945. 
Le Conseil des ministres s'est réuni ce Matin pour prendre con-

naissance des 1.42.1 'notions votées par les partis -politiques et les 
mouvements de résistance et demandant la , 

 nationalisation des prin-
cipaux secteurs de l'économie. 

A l'issue d'une discussion passionnée, d'importantes décisions ont 
eu; prises, qui dissiperont certainement le léger n'alaise qui com-
mençait à planer. 

encore_ habituées à la souffrance 
réclament la Justice... . 

Elle semblait être cdmpromise. 
Tout est sauvé, M. Capittint veille 
sut:s i-tous. 

Elle est en marche, la Justice. 
qu'on vous dit ! 

A cloche-pied... 

Jacques GRANCHER. 

Si l'homme-serpent se sert encore du pipealue, je vous flanque 

jours... 

Depuis quelque temps le public 
commençait à s'inquiéter des len-
teurs de lepuration. Des éléments 
douteux de la • populazion  irisa 
nuaient, sauf votre respect, que 
cela demeurait une foutaise 

On commençait marne a crains 
are de retrouver un beau jour les 
anciens collaborateurs dans les Co-
mités d'Epuration, côté jardin, 
bien entendu. 

Mais M. Capitant, notre 'distin-
gué ministre de PEduention Na-
tionale, vient d'apporter à ces 
bruits mensongers le démenti le 
plus éclatant. 

Il e adressé, voici quelques 
Jours, une circulaire aux Inspec-
teurs primaires et aux chefs d'éta-
blissements scolatres. 

Incisive. coupante, impérative, 
qu'elle est. Dure, intransigeante. 
La voici : 

e J'ai l'honneur de porter à vo-
tre connaissance que le « Sylla-
baire Illustré de la Méthode ra-
pide de la lecture et de langage ». 
de Fournier, édition 1913, compor-
te à sa dernière page (a2,  leçon) 
une description d'une pièce de 
monnaie de un - franc, à l'effigie 
de la francisque, avec inscription 
g Etat Français » et « Travail, 
Famille, Patrie ». L'usage d'un 
livre qui contient une telle page 
ne saurait être autorisé dans les 
écoles françaises. 

» En conséquence, il vous ap-
partient, dès le reçu de cette no-
te. de faire procéder nu retrait 
de tous les exemplaires de-cet ou-
vrage actuellement utilisés dans 
certaines classes de nos écoles. » 

On ira dire, après est, que les 
collaborateurs échappent au châ-
timent, que les criminels de guer-
re se la coulent douce ! 

Prenez-en de la graine, ?il. de 
Menthon ! 

II 'y aurait peut-être encore de 
petites choses à surveiller, M. Ca-
pitant. Plusieurs recteurs à opi-
nions parallèles sont en liberté. Il 
y a des écoles où... 

Mais cela, c'est le détail, n'est-
il pas vrai, M, Capitant ? Occu-
pons-nous d'abord des choses sé 
rieuses. 

X X X 
• 

Vous murmurez toujours qu'on 
semble se moquer de nous ? Que 
les visages gonflés de larntes des 
petits orphelins, leurs tètes pas  

OUVERTURE TROP •FERalEla 

L'Ouverture de la pèche à la 
truite vient de regaillardit• nos 

• vieilles gaules... ce qui est bien. 
Et faire souffrir notre porte-mon-
naie, ce qui l'est moins. 

Avant la guerre, sport démocra-
tique par excellence, la pècne était 
accessible à tous dans la saison 
légale. 

Vint Pétain. Cet ami du peuple 
créa immadietement un permis de 
pèche aussi onéreux que compli-
qué. 

La Libération est venue. 
Malheureusement, les lois si-

non les hommes de Vichy, sont 
toujours en exercice. 

Qu'et-tend la IV.. République, 
pour offrir à ses bons citovens les 
joies dominicales de la ciéche li-
bre ? 

PROMOTION 

C'est un ami charrnenC"qui se 
bat dans la R." A. F. depuis 1540. 

Venu en permission après qua-
tre ans d'absence, il retrouve des 
camarades plus tard venus à la 
Résistance, mais par contre hie-
rat-chiquement bien mieux récom-
pensé que lul. 

Et de conclure, en regardant ses 
modestes galons de sous-lieute-
nant : 

e Heureusement que je suie re-
venu -à l'arrière, je vais peut-être 
monter en grade. s 

SOURDE OREILLE 

Ce même A. S. raconte 
Quand je suis arrivé à Lon-

dres après l'armistice, nos hôtes 
britanniques s'opposèrent au my-
the d'une France à. jamais abat-
tue. 

— Vous savez, me disait un of-
ficier anglais, au mentent des 
durs liontaardements de la eité... 
ici nous comprenons lentement, 
très lentement. 

— C'est -ainsi que nous n'avons 
pas encore compris qua l'Allema-
gne se prétend maitresse de la 
guerre... et que nous sommes fi-
chus de la gagner. 

PAN IQUE 

Beau tumulte ce dernier diman- 
che de février, quand le bobard 
de la déealuation imminente lan- 
cé par le 	Populaire 	fut veinas 
pur la 	 • 	 .• 

A l'hippodrome de„, Valcurleinne, 
des dilettantes doulaarent de 
suite leurs enjeux. 

lin gars pas très averti voyant 
un monsieur sérieux -miser dem-
port ance sur un tocasson, se dit : 
•, Voilà un renseigné e et s'em-
pressa de porter toutes ers éco-
nomies au guichet. 

Evidernment le favori resta dans 
les choux. Ce fut la prstnière vic-
time connue de la fausse Lou-
vette. 

SYNONYME. 

Cette crainte d'impôt sur le ca-
pital a eu au moins l'intérêt d'en-
seigner aux Francais pourquoi on 
appelle aussi un billet de banque... 
une coupure ! 	 • 

Henry CLOS-JOUVE. 

C'est ainsi que M. Ramadan mi-
nistre du Ravitaillement, a fait 
adopter par le gouvernement un 
texte portant nationalisation des 
mines de rien. 

Ces entreprises seront désormais 
administrées per un conseil de 
gestion comprenant en nombre 
égal des représentants 

1) Des producteurs 	. " 
2) Des intermédiaires ; 
3) Des grossistes ; 
4) Des transporteurs ; 
5) Des détaillants ; 
61 Des consommateurs. 
On dément toutefois que ce con-

seil de gestion soit transformé 
prochainement en conseil d'indi-
gestion. 

LES FINANCES 

M. Pleven, ministres des Finan-
ces, a fait approuver le principe 
de la nationalisation des banques. 
On commencera par, celles du bac-
cara. Les croupiers seront des 
fonctionnaires assermentés, et les 
seules couleurs jouables seront le 
bleu, le blanc, le rouge. 

Chaudement appuyé par M. 
Mendès-France, ministre de l'Eco-
nomie dirigée, M, Pleven a égale-
ment fait accepter l'idée de la na-
tionalisation des tirelires, particu-
lièrement de celles qui ont la for-
me d'une poire. 

Ce ne sont là, encore, que des 
mesures de première urgence, 
mais M. Pleven ne désespkre pas 
d'arriver au bout de son plan. 

Tout plan, plan. 

LA PR ESS 

M. Teitgen, ministre de l'Infor-
mation:a fait décider par le con-
seil la nationalisation des entre-
prises de presse. 

	

e le - seront démentie ta 	al mi- 
ses li•s journaux gouvernementaux. 
Ce qui amènera le e Monde s à 
porter à 3.525 le nombre de .ses 
éditions quotidiennes sur grand 
format 

LES TRANSPORTS 

M. Mayer. ministre des Trans-
ports, justement ému par les nom-
breuses réclamations recales de 
Lyon, n fait décréter la nationa-
lisation de la Compagnie O. T. L. 
Il en résultera une sérieuse amé-
lioration du -trafic, 

C'est ainsi que le- trolleybus n" 
13, au lieu de s'arrêter rue Simon-
Matipin, ira jusqu'à la place Bel-
lecour ; soit un allongement de 
parcours d'une bonne vingtaine de 
mètres. Mais l'on espère. faire 
mieux. 

Le docteur M'Utile ministre de 
la Santé publique, n fait eclopter 
une ordonnance (évidemment) 
portant nationalisation des mai-
son,' de (censuré). Désormais, ces 
établissements seront astreints,  

comme les autres magasins, à fer-
mer un jour par semaine. Pour 
pallier aux inconvénients que pré-
sentera ce cc jour saris ». un tour 
de garde sera établi par quartier, 
qui devra' coincider avec celui des 
pharmacies. 

De plus, la militarisation du per-
sonne! devra être effectuée dans 
le plus bref délai. D'ailleurs, elle 
a déjà commencé • - par osmose. 
-7 Les cadres seront fournis par 
le personnel en fonctions. Toute-
fois, les sous-maitresses seront ré-
trogradées aux fonttions d'adju-
dant-chef. 

Sur le plan de la politique ' 
étrangère. la tâche 'du ministre 
sera grandement facilitée, du fait ' 
que ces dames ont toujours conser-
vé, même dans letu•s rapports in-
ternationaux, un sens très précis 
des intérêts de la France. 

Au cas où, toutefois, des •  diffa-' 
cuités financières, trop graves, se 
feraient jour le ministre décidera 
que les pensionnaires de ces éta-
blissements devront verser une 
partie de leurs gains à l'Etat qui 
s'en servira pour leur- constituer 
une rente. Ce qui donnera enfin 
son plein sens .à l'expression 
e travailler du 'pécule s. 

•REFORMES DE STRUCTURE 

M. de Menthon, ministre de la 
Justice, prié par ses collègues de 
décider, lui aussi, une petite natio-
nalisation, s'est récusé : 

-- J'ai déjà institué, dit-il, quel-
que chosé de national : l'indigni-
té. C'est tout ce que je peux faire. 

Sans se laisser impressionner 
par cette défection, les ministres 
ont passé carrément à l'examen 
des fameuses réfbrmes de, eisCe• 

La dissolution des - truste 	éte 
prononcée à l'unanimité. Les 
trusts seront remplacés per des 
associations de patrons librement 
consenties. A la tète de ces orga-
nisations démocratiques seront 
placés des hommes connus 1,0112.  
leur attachement au Progrès so-
cial, C'eSt ainsi que M. Gillet sera 
nommé président de Passocieeion 
des patrons de teintureries et ape 
prêts, et M. Barioz, président des 
patrons tisseurs. Pour effectuer la 
liaison entre les différents sec-
teurs, on songerait à M. roide- 

Enfin, l'ordonnance sur les co-
mités d'entreprise ' fort décriée 
dans les milieux syndicalistes a 
été modifiée profondément. Il est 
désormais acquis que :e bas per-
sonnel aura accès trois jours par 
semaine aux W. C. directoriaux, 
et que les délégués des employés 
auront seuls pouvoir d'organiser 
l'arbre de Noël de fin d'année. 

Guy VERDOT. 

Le gouvernement décide 
la nationalisation 
des mines de rien 

Les séances de la Cour de Justice 
sont, pleines d'enseignements. 

Pans ex-confrères qui y défilent et à 
qui on reproche — ô bien timidement-
-  

	! 
une collusion prolongée et grassement 

rémunérée avec l'occupant, ne manquent 
pas d'Invoquer leur bonne foi. 

Ils ne savaient pas. • 
Ils ne savaient pas que les Allemands 

étaient nos ennemis. Ils ne savaient pas 
que le fait de les srvir 	

quel
contitual tne 

trahison. Ils ne sav
e
aient pas 	Per- 

mistice était une duperie. 	- 	• 
On n toujours le droit d'être mal ren-

seigné. 
Mais pourquoi s'en tenir là ? Pourquoi 

ne mis pousser jusqu'au bout un tel sys-
tème de défense"? Pourquoi ne Pas Pré-
tendre à une complète ignorance de toue 
les événements survenus depuis 1939 

Une telle déclaration laisserait sans 
dente tout. d'abord le tribunal seePtigte. 
L'accusé n'aurait qu'à s'y maintenir en 
dépit des objections qui lut -seraient 
opposées. 

Puisqu'on- vous • dit qu'il y, s in 
guerre, insisterait le Présidents, tenace. 

A %Dei l'interpellé se contenterait de 
-se frapper doucement • le menton .a.vere 
landee et de réPliquerafinaud  

— ('u ne ppeud
. 
	pas. Poisson d'atiriiil 

Sacreblen t., riposterait le magistrat. 
irrita par 	•pareillè obstination. Vous 

n'avez tout .aie même Pas été sans eu-
- tendre parler d'Hitler. 

L'accusé se garderait bien de nit4 
une telle évidence. 

— En effets reconnaitralt-11 sagement. 
il expliquerait 
-- C'est un confrère, qui n'écrit un 

gres hosquin peur lequel il a su faire 
une  publicité originale. Il parait que 

'c'est Illisible, niais s'il fallait se bazar-
rer chaque fois qu'un mauvais livre ob-
aient LW gros tirage, on n'en finirait 

pas. 	 . . 
L'un des jurés s'étonnerait peut-être 

que l'accusé, gui possède comme tout le 
monde mi poste de T. S: E. n'ait pas été 
averti par la vola des ondes de - t'actuel 

état de d'oses.. 	• --- 	 •• 
L'autre n'aurait qu'à répondre que l'ap-

pareil en qtiestion ne fonctionne plus 

dermite six
/eenne l'ayant" démati 

à coups ,de — manche s  à balai un jour 

• ,qte'eake. avait 	Tins - Rossi quarante- 

. 	ciesesstois de suite. 	• 	 - 

---, -Puisque vous êtes meteié,- ternit re- 

marquer tildes le ministère public, it rat 
étonnant que votre femme ne vous ait 
jamais parlé cl*: difficultés dû intitula 
lemme 

L'aceueé esquiVeralt cette botte sub-
tile en rétorquant : 

• Ma femme- ne me parle Plus depuis 
'que j'ai refusé de lui acheter le n'au-
teau de sliehoutz-spehoutz dont elle avait 
elliVie.."Ca dure depuis dix ans et if fau-
drait autre chose qu'une guerre pour 
qu'elle eousentit à m'adresser la parole. 

Un second juré s'enquerrait de quoi 
l'accusé parle avec les amis qu'Il ren-
contre au café tous les soirs. 

Comme tous les Français quit se rab." 
nissent régulièrement à un tel endroit, 
('Interpellé reconnaîtrait' que ses amis 
et PA Parlent exclusivement des stiebti-

- lités de la belotte et de la manille 
colneheas • 	 • 

• -- A ce propos, dirait-il. personne • 
n'est d'accord au sujet du dix de der 
dans la paille sans-atout bridgée. Je se-
rais tentent d'avoir là-destina l'opinion "" 

' du Tri.bunal. " 	 • 
• Le Tribunal ' sé "tetugernit -probable--; 

nient à mettre eette-importaete gluten-en s  es digiben4looe . 

Revenant nu débina le président de-. 
manderait à l'accusé s'il sait lire et 
écrire. 

Je suis Jodrnaliste, répondrait Pan-
tris 

-- Alors, mettons que vois sertao& 
seulement lire; en déduirait le magistrat. 

Haussant le ton. il reprendrait après 
. un -  silence lourd de menaces ,: 

— .l'admets,' à la rigueur, que vous 
n'écoutiez pas In radio, que vous soyirs 
en froid avec votre femme et que vous 
ne parliez,  jamais de la guerre avec vos 
ends"; mals vous lisez les journanx, que 

di"...b. leten effet 'monsieur le Président. 
-- Eh Men, les journaux eh parteuts • 

eux, de la guerre, Ils auraient dû vous 

Mals l'accusé hausserait les épaules 

•— C'est que, justement, en tant que 
journaliste Je me méfies. S'il fallait 
croire: tout en qu'Il y a d'écrit dans les 
journaux, on s'en flairait pas. 

Et le Tribunal, convaincu par cette 
rabion péremptoire, accorderait le bané-
Hee des circonstances atténuantes-et ne 
pourrait guère .prononcer qu'une, can-
.damtnitton à six .noir fermes delbecutee 
ment a le Semaine ».. .  

cancane 
rhlefiltta/1 	 C3CAgeti 
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— 'Ca me fait penser qu'il faut 
que j'aille voter. 
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VACHERIE 

Guy ;Lanoline --tr•santé-  1 in. -88--à 
rentrajnement,..paraite11....,  

Sans' pr'éparatien 	nrécise-t-on: 
Moi, je vous - annonce qui% Bel-

gland a couvert un 1.500 en 4' 3" 

que Bal ezo a sauté 7 m. 30 en ion- 

.--Et que moi-mêMe j'ai franchi 
en hauteur 1 m. 97'! • 

Avec un tremplin, évidemment! 
* if 

Par ailleurs, on annonce que la 
meure Lapointe va en étonner plus 
d'un cette saison... sur 100 mètres. 

Ainsi Pierre Lewden affirmait-il 
avec sérieux : « Au saut en bâti: 
tett-y, je ne dis rien ; mais au:110, 
je suis terrible ! » 

. 	* 	. 
Comme il .y a quelques semai-

nes, on avait annoncé que Courou-
leau avait franchi 1 in. 90 à Lon-
dres, on est tenté de croire que 
tous les sauteurs en hauteur sont 
bien méridionaux ! 

Etant moi-même né. à Singa-
pour, ,j'y crois,' j'y. crois !... - com- 
me dirait Ded Rysel.. 	• 	• 

Edoutird DIIPIRE. 
X X X 

On mande du D. N. B. O. : A 
la suite da Montélimar-U, S. O., 
les dirigeants de l'U. S. O. section 
rugby vont partir ' incessamment 
en Bresse pour passer tin contrat 
de culture (sic). 

« L'HIVER. DANS LE CŒUR » 

Il y a quelques' niais. à peine, 
nos nuits 'étaient secouées du fra-
cas des bombes qui faisaient sau-
ter des locaux collaborateurs. 

En revanche, les rafales de mi-
traillettes alignaient au sol les 
meilleurs d'entre nmis, les cham-
bres de tortures fonctionnaient à 
bloc ; les charniers se creusaient, 
dans lesquels l'occupant. déversait 
les innocents, les patriotes. 
.• On -Vivait dans une perpétuelle 
angoisse, chacun se demandant si 
son tour arrivait de passer à la 
baignoire électrique. 

Puis vint le grand jour,-10 grand 
jour tant attendu, le grand jour 
que, dans les moments trop som-
bres, on n'osait plus espérer. 

Et lès drapeaux jaillirent des 
fenétres, les cocardes des Poches. 
Nos fifis défilèrent, dans un dé-
bordement de joie populaire. No-
tre armée d'Afrique, nos alliés 
parcoururent nos rues sous les 
yeux d'une ville délirante, admit  
rant la tenue des -hommes, la per-
fection du ' matériel. • 'routes les 
mains droites tendaient vers eux 
l'index et le médius, les saluant 
du V de la Victoire. - 

Puis revinrent des semaines 
tranquilles, nourries de communi-
qués claquant comme des flammes 
au vent des victoires lointaines. 

On s'habitue à tout, méinè à la 
gloire. 

Les cinémas, quel que soit le 
film, né désemplissent pas. 	On 
murmure sl on fait la queue pour 
le pain ; on trouvé naturel d'at-
tendre des heures pour Manger 
— des yeux — un navet. 

On passe à chaque séance 'les 
actualités, des actualités très bien 
faites, très bien présentées. 	• 

On 'y voit nos soldats avançant . 
vers l'Est, dans la boue et dans 
la, mort. 

On y voit M. Roosevelt:, assis et 
souriant ; M. Churchill. cigare au 
bec, le général de Gaulle, qui tient 
tout l'écran. . 	. 	. 	. 

L'es trois hommes grâce â qui 
nous sommes libres. Parfois l'un 
d'entre eux prononce tpielques 
mots de confiance,. de certitude. 

Que pensez-vous que fait la 
foulé ? 

Elle s'installe, elle continue à 
discuter de ses petites affaires.:.. 
Elle s'en fout. Si un quidam, le. 
coeur moins sec, applaudit, elle le 
regarde avec désapprobation, conte 
me s'il avait commis une inccn- 

Serions-nous ainsi faits, aussi 
e latins décadents s ? Serions-nous 
incapables, eu Fraisce, d'une re-
connaissance, d'une fidélité, d'un 
enthousiasme de plus de six mois? 

C'est à vous dégoûter -d'avoir 
tant souffert ! 

K. MERA. 

—'En supprimant les trahis de voyageurs, il parait qu'ils avaient 
pris le taureau par les cornes I 

! A L'OPERA 
« TRAIS » 

e Bonne reprise "»,' a-t-on cons-
taté unanimement : et c'est jus-
lice. Ce qui prouve que, lorsque 
Pierre Déloger dispose de bons 
éléments et n'est pas trop encom-
bré par les laissés-pour-compte du 
sieur Lalande; il peut faire aussi 
bien que les meilleurs metteurs en 
scène du moment. 

Mme Olivier-Snortiello, . bien 
qu'handicapée par une mauvaise 
grippe, se tira d'affaire vocalement 
et nous donna une 'excellente com-
position plastique et dramatique 
du rôle titulaire, 

MM. Amblard, Ory, Mmes Ma-
tray, Pernot et de Méro furent ir-
réprochables. 

Savignol chanta et joua Atha-
nael en grand artiste : • décidé-
ment, les rôles de moine lui con-
viennent à la perfection. 

Triomphe et « bis » mérités du 
remarquable Soliste Henri Revaux, 
dans. la. « Méditation s. 

Et, au cours du ballet, Mireille.  
Jubili fut justement acclamée : 
racée, fine, légère, aérienne, elle 
racheta la lourdeur de ses deux 
éléphantesques acolytes. 

R. V. 
* * 

DE 'LA « FOSSE »... 
AU « PLATEAU » 

— Cé n'est 'pas encore le lernps 
des cerises••

' 
 mais, au Grand Théâ- 

tre, 	celui des vedettes et des 
galas. . 

— Comme toujours, en pareille 
conjoncture, l'amateur éclairé trou-
ve' à boire et à manger (au figuré 
seulement, hélas !) : l'on entend 
du bon, de l'excellent, et même 
du médiocre... 

- José Luccioni a donné deux 
représentations: inégal dans e Car-
men », il fut exceptionnellement 
brillant dans « Werther ». 

— Et l'on voudrait être certain 
que' les manifestations qui se pro- 

duisirent au quatrième acte de 
f-Carmen » ne furent en rien ins-
pirées par certaine lettre du col-
laborateur Cluytens, désireux de 
se venger d'un résistant qui l'a 
fait chasser de l'Opéra !... 	• 

— En attendant, Gabriel Meu-
nier prépare son' prochain gala 
de danses... en collaboration avec 
Willy Cerullo. On est impatient de 
voir ce que cela va donner. 

* 

A. L'HORLOGE 
On va commencer les ré-péti-

tions du e Charetitier de Mâclion-
ville », pièce tirée par José de Bé- 
1 	du célèbre roman de Marcel- 
E. Grenchen. 

Rozet jouera, bien entendu, le 
rôle du charcutier. On voit d'ici 
quels formidables éclats de rire 
attendent les spectateurs... Et par 
les tristes temps présents,• l'an-
nonce de• cette joie apparaît com-
me un rayon de soleil. ' 

La pièce passera à l'Horloge du 
5 au 19 avril. Après quoi, Rozet 
et sa troupe la promèneront 
triomphalement, bien entendu - 
à. Villefranche, à Mâcon, à Roan-
ne à Saint-Etienne, à Grenoble, 
à Vienne, à Valence, à Lof s-le-
Salinier, à Saint-Claude, à Oyon-
nax, à Annecy, à Aix, à Chambé-
ry, bref, aussi loin que le permet-
tront' les conditions actuelles de 
déplacement. 

Mahé T..., Aix. — Regrettons, 
niais ne sommes pas compétents. 
Pratiquons seulement avec les da-
mes. A votre disposition. 

Grasitlard, -à Oyonnax. — Prépa-
rez le cheptel. On va revenir vous 
voir... 

Nous recevons beaucoup de let-
tres.' Quelques-unes sont dépour-
vues d'aménité ; la plupart nous 
encouragent. On ne peut - pas plai-
re 'à tout le monde. bien sûr... Il 
y a les aigris, les derrières-bénis; 
les pisse-froids, les mal-foutus. 

Mme Boudin (ce n'est pas un 
pseudonyme), de Lyon, nous re-
proche d'avoir pris à partie M. 
Ded Rysel. Mme Boudin nous a 
mal lu. Nous en avions surtout à 
la politique des galas, et nous re-
grettions que certaines émissions 
fassent une publicité .presque offi-
cieble- à des manifeateations n'of-
frant aucune garantie d'honneté. 

Nous avions tellement raison 
qu'un certain monsieur dont 'nous 
avons oublié le nom, directeur du 
Hot-Club de France, est venu le 
6 mars devant 'le micro du e Car-
refour des Ondes s révéler que 
certaines représentations avaient 
donné lieu à un scandale financier. 
Raison de plus pour continuer, à 
réélarnér lé publiraiion et la dif-
fusion du bilan de ces trucs à 
grand 	 - 

Ceci dit, comme nous aimons 
bien le boulot lotit' fait: nous til-
lons donner la parole à Mme Bou-
din, au sujet de ce même e Car-
refour » : 

« Vous ne dites rien de cette 
é,mission. Je crois qu'on s'y fiche 
passablement du malheureux eut-
diteur. A part les litanies quoti-
diennes de René Lefèvre, il n'y n 
rien là-dedans. Ceux qui devraient 
être au micro sont à côté et se 
chatouillent pour se faire rire, en-
tre eux, Les chanteurs et leurs 
couplets, il est préférable le n'en 
rien dire, Et on doit subir cela 
pendant '30 minutes.• s' 

Nous avions l'intention de nous 
occuper dans un prochain numéro 
de René Lefèvre et dé ses 20 mil-
lions. 

Voilà qui est fait, grâce à Mme 
Boudin... à .qui, nous den-meulons 
de ne plus nous envoyer les lettres 
avec mention e Personnelle s ; à 
la e Semaine » on travaille en 
équipe. 

M I CROFAU NE. 

« MADE510ISELLE », par Mar-
celle Vieux (Gutenberg, editeur). 

« La grande jeune fille posée 
timidement sur le bord d'une 
chaise, semblait fascinée par la 
mignonne Mme Bressent, éclatan-
te et-  précieuse, dont lu blondeur 
Irréelle... etc... s. • 

Telle est la première phrase du 
livre. Elle. donne le ton d'un ou-
vrage qu'on ueut laisser traîner 
à portée des jeunes filles dont la 
virginité s'émeut. A la page 17 
elles auront deviné qu'à la fin du 
conte la pauvre institutrice, .pas 
très belle mais terriblement musi-
cienne, deviendra la femme légi-
time de Philippe de Chantrie; au 
grand dam des perruches du voi- 
sinage. 	. 	• 

Du Delly, du Max de •Veuzit, du 
Germaine Beaumont 'des mauvais 
jours. 

Marcelle Vioux nous avait habi-
tués à plus d'originalité, de viri-
lité, d'audace. 

+tt * 

« LIANES », par Paul Bouvet 
(Gutenberg, éditeur). 
Un roman colonial, émouvant et 

dur, écrit dans un style direct!  so-
bre, correct, dépourvu de toute fio-
riture. 

Julien Roso, pour assurer plus 
rapidement le bonheur matériel 
de son ménage, quitte la marine, 
obtient une concession, part pour 
le Gabon. L'esprit des grands ar-
bres abattus se venge. La forêt 
a -raison de sa volonté, de son 
bonheur conjugal, de toutes les 
pauvres complications européennes 
parties à l'assaut de son immen-
sité. Un livre à lire. 

« DUEL DANS L'OMBRE », par 
Peter Cheyney (Presses de la 
Cité,. éditeur). 

Le premier vrai roman d'aven-
tures traduit de l'anglais paru de-
puis la libération. 

On se rend compte, en le lisant, 
de notre retard-dans ce domaine. 

Des histoires de contre-espion-
nage, un duel sans pitié, sans mer-
ci. Des hommes de l'I. S., élégants 
et cruels. Une façon de servir sa 
patrie, dangereuse, souterraine et 
pourtant noble... Le lecteur est 
emporté dans un tourbillon d'in-
térêt. 

Le tout saupoudré de cet hu-
mour qui n'appartient qu'à notre 
alliée. 

Prenez de la graine, les Gornet, 
les Dazergues... • 

L'Homme qui lit. 

Je' peux bien maintenant révé-
ler qu'au Club des Edentés nous 
étions quelques-uns à ne- pas ai-
mer le Boche, encore que la plu-
part' d'entre nous se fussent tou-
jours •refusés à goûter à leur vlan: 
de; même aux jours où, dans, les 
petits matins gris, on en trouvait 
tant qu'on .voulait étalée sur les 
trottoirs au sein d'une, flaque noi-
râtre. Tout édentés que nous - fus-
sions, nous avions une dent con-
tre eux, et le jour où nous apprî-
mes qu'ils avaient décidé- dé 'quit-
ter Paris pour vérifier une fois 
de plus l'élasticité de leur tecti--
que, nous résolûmes de fêter l'évé-
nement aux environs de quelques 
bonnes bouteilles et, s'il 'était pos-
sible, d'un de ces moelleux Châ-
teaubriand desquels nous. •itions-
depidS 'longtemps déshabituée. 

Quand je dis r MM».  s, je' Vinig 
no-tanin-lent parler 'du dessinateur 
Jciséph.ilémerd qui illustra, •si 
gaillardement les'- sermons 	de 
imirdaloue, du poète Charles Clu-
ny; 'lequel -est notre Musset ma-
terne (nous l'appelons volontiers 
e Musset de Cluny), -de Jules' RI-
,et'-qui est -st cocasse qu'il par: 
vint un jour à faire- sourire M. 
Pierre Laval,- de Marcel-E.• Gren-
chen le trucul9at historiographe  

de « Méchonville s, du doçteur 
O' Followell, si sûr dé ses diag-
nostics qu'il . n'hésite. pas à -  so 
traiter 'lui-même quand il est ma• 
lade, et de quelques autres bons 
compagnons parmi lesquels je 
peux encore citer Pierre Chaîne, 
Jean Bonnot et José de Bérys. n y a trois semaines de cela; et 
j'en garde le souvenir comme si 
t'eût" été •hier. Nous avions dû -at-
tendre trots mois" pour perrneitre 
à notre traiteur , de • tro-uver des 
apéritifs, de rassembler quelqueS 
flaeons de vieux-vins et de- se pro-
curer-au marché gris (car il n'y 
avait plus de' marché noir désor-
mais) -le quartier ••cle omit adé-
quat, C'était un samedi 'du défunt 
mois de novembre, plus .. triste 
qu'un message du maréchal -et 
plus-froid-  qu'iM regard' de M. de 
Brinon. Nonobstant les rigueurs 
extérieures, nous étions gais coin- 

me des pinsons et, lorsque ayant 
choqué' une bonne dizaine-  de pas,  
ris maison, nous nous répartimes 
autour de la • table, le' docteur 
O'Followell se serait trouvé en dif-
ficulté pour 'différencier, 
cultation, un panaris •d'un rhume 
de cerveau, Et je crois bien qu'Il 
était b. ce moment-là le plus cal-
me de nôtre compagnie. Dès lors, 
on ne -s'étonnera point quand' je 
dirai que, .vers minuit, - lorsque 
nous entremes,clandestinement au 
« Petit Pot », qui est:.un [bistrot 
-de •la rue Fontaine, nous étions 
dans un état d'euphorie qui nous 
eût fait trouver  plaisant le sou-
rire même de Marcel. Déat. 

C'est ici que se Place 16: Pen,  
Incident que j'al entrepris de. yens 
conter epour, vous • retenir 'autour 
de moi -quelques minutes. 	- • 

Nous buvions le der des der, ras-
semblés autour d'un brasero en- 

diablé, lorsqu'une odeur de vieux 
caoutchouc brûlé, de vieille pipé, 
de chiffon roussi et d'os calciné 
emplit soudain là taverne, Des ruL 
bans de fumée tire-bouchonnaient 
jusqu'au -plafond. Je regardai de 
droite et de gauche, et je vis 
quelque chose qui me fit rire. 
Alors. - je '-tduchal -  l'épaule de 
Charles Cluny et je lui dis, sans 
avoir l'air .  de rien : 	,• , 

— Si • j'étais certain de ne pas 
te fâcher,  Chaules; je te titrais 

— Me fâcher, mol ?. Dis tou- 
jours, mon fils. 	. 

— Tu te ficheras. 
— Je- te *jure. que non. ! Nous.-pa- 

rions ,[tue  tournée;? 
• Tenu ! Eh bien.l,Depuis cinq 
bonneS Minutes au moins, .lao 
pardessus,r  brûle • . - 

Je m'étais attendu à voir notre 
bon poète faire un bond et m'apos- 

tropher. Au contraire, il sourit, et, 
frappant dans ses mains pour ré- • 
veiller le patron qui s'était endor-
mi : 

- Huit anisettes 	dit-il, et au 
compte de. monsieur, n'est-ce psi? 

Plus ahuri que je ne saurais • 
l'exprimer, je murmurai : 

— C'est.. heu ! épatant... Je 
n'aurais jamais cru que tu... heu ! 
prisses M pholisi... phisolo... philo-
sophiquement les choses. 

C'est que, répondit douce-
ment Charles Cluny, tu as sans 
doute oublié, mon fils, qu'en quit-
tant le restaurant, tu as «té assez 
gentil Pour me prêter ton pardes- 
sus. Noré BRUINEL, 

de l'Académie de l'Humour, - 	• 

ILES (CATIES IDIE' <4 LIA SIENIAINIE» 
LE PARDESSUS 
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Esteva 
t'y pas 

Hier et aujourd'hui... 
par  Pierre SCIZE 

éventré' par une bernee. Feuille-
Lez le bouquin, de Garcin : Bom-
bes, bombes, arrestations, fitsilla-
des, fusillades. C'est un morne et 
sanglant bilan. C'est, à même la 
chair vive de la France, la crava-
che du vainqueur. 

Vous aurez beau 'dire : ça va 
mieux aujourd'hui. 

X X X 

Ça va mieux, et pourtant il ne 
faut rien exagérer. 

Que la libération ne nous ait pas 
apporté un gramme de beurre de 
plus (au contraire); et qu'elle ait 
tari les sources du lait, du sucre, 
de la confiture, du chocolat et des 
légumes, c'est dur à comprendre. 

Que la libération ait vu le 
triomphe du Marché noie', cepen-
dant que s'installait Su foyer des 
pauvres non plus la disette, mais 
la famine, ces choses-là sont ru-
des. 

Queil n'y ait pas -eu de charbon 
cet hiver, et qu'on nous annonce 
déjà, pour parer à toutes surpri-
ses, qu'il n'y en aura pas davan-
tage l'hiver prochain, cela ne nous 
semble pas très clair... 

Que les fonctionnaires de Vichy 
soient demeurés ceux leviers de 
commande, que des! magistrats du 
Maréchal condamnent aujourd'hui 
de-s patriotes, que ,d'anctms lieu-
endnts de Doriot soient devenus 
es auxilialees. du gaullisme, c'est 

inquiétant. 
Que sous couleur d'assurer la li-

berté de la presse on supprime 
par décret les rares journaux vrai. 
ment libres de toute attache poli. 
tique ou financière, cela ne sem-
ble pas clair à tout le monde. 

Pendant ce temps-là, 1 morta-
lité infantile augmente de 40 
la tuberculose de 74 ir dans les 
seules Bouches-clu•Rhônl, 37.000 
enfants sont abandonnés. Et le 
ministre de la Santé Publique 
avoue que a la déficience du ravi-
taillement a développé une patho. 
iogie de famine el un redouble-
ment de mortalité o. 

Il est vrai que la France vient 
de s'engager à livrer à la Suisse 
du charbon, du fer et des engrais. 

Pourquoi pas du papier journal? 
Pierre SCIZE. 

Tous a  ('huile de ricin 
La grande découverte thérapeutique 

de deux Lyonnais 	• 
Marcel-E. GRANCHER 

Les maîtres-nageurs 

te — système qui pleisait. d'ail-
leurs beaucoup aux généraux de 
1040. 

Evacuons, Messieurs, 	et vous 
aussi, Mesdames !... — évacuons!... 
Et n'y allons pas avec le dos d'une 
petite cuillère : voici les doses 
que ,notis recommandent les au-
teurs pour quelques-unes des. ma-
ladies les plus courantes à Lyon, 
en une sorte de e tarif s, placé 
à la fin du volume 
Appétit immodéré : 3 d. 4 purges. 
Chaleur inaccoutumée : 1/2 litre. 
Chaleur inaccoutumée , parrourant 

diverses. parties du corps 	1/2 
litre. 

Difficultés d'uriner : 1 litre, 	• 
Rougeur prènoneee de la face : 

1 litre. 
(Lire la suite en 2' page), 	. 

A la petite 
semaine... 

Quand je veux me persuader 
que les Français de 1945 ont tort 
de se plaindre, j'ai un bon truc : 
j'ouvre le salubre bouquin de Paul 
Gerein : « Interdit Par la Cen-
sure ». J'y trouve le plus éloquent 
des éphémérides. 

Rappelez-vous : c'était il y a. un 
an. C'est vite passé, un an. Se. 
t'ait-il vrai que vous avez la mé-
moire courte, comme disait le 
c Prince Exilé » ? (Une lectrice 
indignée m'apprend qu'on nomme 
ainsi l'homme de Montoire dans 
certains milieux bien.pensants). 

C'est le samedi 18 mars 1944 que 
des miliciens abattirent le jeune 
Antoine Fonlupt, en plein jour, 
place des Terreaux, à l'angle de la 
rue Puits-Gaillot. 

Samedi, semaine anglaisé chez 
les soyeux, animation d'un après 
déjeuner. Le printemps est dans 
l'air. On sirote son café d'orge aux 
comptoirs, on fait des projets pour 
la journée du lendemain. Des 
groupes stationnent sur les trot-
toirs. Il y a dans l'air une détente. 

Aux pistolets des miliciens aussi. 
Antoine Fonlupt dénombre ses 

années pat' vingt. Encore n'y a-t-il 
pas très longtemps. Presque un 
J 3, Regardez sa photo dans le li-
vre. Il est en uniforme des camps 
de Jeunesse. Grave, la lèvre sé-
vère, le front haut, sous le béret, 
l'oeil résolu. Les traits même que 
notre imagination' prête su héros. 
'Il a été attiré place des Ter-

reaux dans un guet-apens. Com-
ment pouvait-on distinguer dans 
les tendez-vous que donnait la 
résistance, ceux qui étaient loyaux 
et ceux qui émanaient de la milice 
et de la Gestapo ? C'était chaque 
fois au petit bonheur. Quitte ou 
double. 

Il a dû prendre ses précautions, 
le petit Fonlupt, y aller prudem-
ment, l'oeil au guet, attentif à tout 
ce qui pouvait déceler le salopard. 

Et puis trop tard : les - deux 
tueurs sont là qui ricanent et al. 
longent déjà la patte vers leur 
proie. Fon!upt essaye de fuir. Alors 
posément, sans se préoccuper de 
la foule, les bourreaux de Dar-
nand tirent. Ils ont fait signe aux 
passants de• s'écarter. Mais ils au-
l'aient aussi bien tiré dans le tas. 
Que -leur importe ! Un Français 
de plus ou de moins... 

Foniupt est tombé. La mort a 
été instantanée. Il y a' sur le 
trottoir une mince rigole de sang. 
Du beffroi municipal tombe le 
quart avant deux heures. Il y a 
des agents tout près. Ils ne se dé-
rangent.pas, détournant les re-
gards. Ça ne les concerne pris. 

. Défense de s'immiscer dans les 
affaires de la Milice. 

Les tueurs ont rechargé leurs 
armes. Ils se la suspendent à l'é-
paule, Ils abandonnent le cadavre 
là. Ils s'en vont, en bons prome-
neurs, de ce pas même de l'ouvrier 
qui centre chez lui la journée 
faite. Un bistrot, tout auprès, dit 
en rinçant ses verres sales : 

— Heureusement qu'on a la Mi. 
lice pour mettre au pas ces cra-
pules. 

Propos qui lui vaudra de voir iïn 
jour prochain son msnnezingue 

(de notre, envoyé spécial en péris-
soire André de La Brande) 

Je vous donne sur ce conflit 
mon avis personnel 	Iwo ce qui 
vaut. 

Les Anglais foncent en Birma-
nie. Ils junglent avec la difficulté. 
Les Japonais défendent avec 
acharnement l'Insulinde, pays pro-
ducteur. d'insuline, le Siam, connu 
Polir ses chats et ses pigeons 
(« Deux pigeons siamois d'amour 
tendre.... » La Fontaine). 

Un corps expéditionnaire fran-
çais vient d'arriver. Il est corn-
Posé de Marsouins soute le com-
mandement du général Requin. 

Le 	l des troupes est. élevé. On si
m
gna

ora
le toutefois ia désertion 

d'un caporal chinois : 1,1 a dù lea• 
enouraieher d'une Japonaise. 

LE PROFESSEUR 
DE 

mosJec., 

— Ce... c'est un pourceau du 
troupeau ce.Epietere, !... 

Les Nippons ne sachent pas le 
malaise qui règne chez eux. Ils 
n'ont plus de sucre et loivent se 
contenter de produits sakkalinés. 

Le Mikado lui-même aurait dit 
dans tin conseil secret : 

e Nous sommes biais yankee 
kinés ! 3) 

Ils tiennent encore le Coup, mais 
comme dit mon ami le général 
Mac Arthur, rira blén qui hara-
kirtra le dernier., 

On éprouve généralement, à l'é-
gard de l'huile de ricin, une répul-
sion issue des souvenirs de la pe-
tite enfance — vous savez, le ré. 
veil matinal, le bol contenant la 
répugnante mixture, tee hauts-le-
coeur, les promesses de calottes, 
la tranche de citron ou le morceau 
de sucre surérogaloires, les ques-
tions indiscrètes sur le nombre de 
fois oit la drogue vous a e mené e, 
l'odieux eL fade bouillon d'herbes 
couronnant l'affaire... 

On n tort. L'huile de ricin cet 
le plus certain des bienfaits que 
le créateur dispense à l'homme 
et, même, à la femme. Je viens 
d'en trouver la preuve dans une 
brochure intitulée : e Eternel Prin-
temps HA, et qui n'est qu'alto ion. 
gue strophe à la gloire rie ce que 
ses auteurs. MM. J..11. et Chris-
to de la Manus, nomment plus 
poétiquement, l'huile de e Palma 
Christi e. 

a Il n'existe, en fait, écrivent.ils, 
qu'une seule maladie, mals qui 
change de nom : selon qu'elle af-
fecte telle oit telle partie de no. 
tre organisme. 

s Elle a son siège dans l'appa-
reil digestif et pour cause : Pin. 
fection intestinale. 

» C'est dans l'intestin grêle que 
le sang puise les sucs nourriciers 
et les principes morbides, que, 
dans une course incessante, Il dis-
tribue à tous nos organes. 

e Pour dépister les maladies, il 
est donc indispensable de se pré. 
server contre l'infection intesti. 
nale. Pour les combattre et les 
gttérir, il faut le plus eapidement 
possible faire disparaître l'infec. 
lion intestinale et déoarrasser le 
sang des toxines, des germes mor-
bides et des déchets qui l'encom-
brent, 

s Tout diagnostic devient donc 
inutile. 

s C'est le principe de ma nié-
thode dite : « Evacuante ». Elle 
a le pouvoir de désinfeeter, d'a. 
septiser et de désintoxiquer simul-
tanément le sang et l'appareil di-
gestif, 

» Quand on s'y prend* temps, 
elle guérit eri quelques heureee les 
maladies qui affligent le genre 
humaide qui désolent les familles, 
et qui déciment tant notre popu. 
lation. »- 

X X X 

D'ailleurs, l'huile de ricin n'a 
nullement mauvais igotet, -none as-
surent lel auteurs. Y a comme ça. 
des idées qu'on se fait. Et l'or. ar. 

(1) 'Ne pas _confondre. M ec le 
dernier roman de René Daumier°, 
qui est intitulé. lui : « Adieu pi in. 
temps... ». 

LA RÉSISTANCE 
EN' DENTELLES 

Voici ce que nous relavons dans 
e 	» duell mars, rubrique de 
la mode : 

e Notre jeune couturier « Alex 
et Alex Maguy s nous promet une 
note de jeunesse et d'élégance 
dans ria nouvelle collection créée 
dans la lutte et la clandestinité 
qu'il présentern à son hôtel parti-
culier, 7 bis, rue Jean.Goujon, le 
mardi 13 mars,. à 10 h, 30. 

C'est tout.. 
Mais, Seigneur Dieu ! Où la lut. 

te et lai clandestinité vont-elles se 
nicher I 

rive à très bien la tolérer : M. 
J, M... s'en est tapé juequ'à trois 
litres en trois jours, afin de voir 
jusqu'où il pouvait tenir le coup. 

Ayant effectué celte sensation. 
nelle découverte, MM. J, M. et 
Christo de la Manus einem: une 
idée qui pouvait sembler satigre 
nue : ils en firent part au Maré-
chal, qui dut croire à une vacherie 
Pas de réponse... Auparavant, ils 
avalent écrit, sans succès, au• 
vers secrétaires d'Etat à la Sanie 
qui se succédèrent à Vichy - au 
rythme des sautes d'humeur du 
vieux Monsieur : Jaeque,3 
lier, Serge Huard, Docteur Gras-
set... Toujouts rien... 

("est encore une veine... Voyez-
vous pas que l'adjudant-chef de 
service leur ait, de guerre lasse, 
répondu qu'on le faisait— en lin, 
qu'on le faisait suer... 

Vive donc la panacée évaeuan. 

Illoctuelles  citt  

Amis 'de la a Semaine », on 
veut supprimer votre journal 
favori l.. Faites. :signer, des 
listes motivées de protestations 
et adressez-les d'urgence à 
DL le Délégué à l'Information, 
42, rue de 
Lyon. Merci t... 

Dialogue entre consomma-
teurs : 

— Et quand vous aurez man-
gé votre pain en regardant un 
camembert ? . 

— Je me raserai en regar-
dant un savon à barbe. 

Cette dame un peu, mettons, 
ollé ollé, a épousé un officier 
américain. 

Une jupe collante, dit-elle 
ça mène à tout... 

Il suffit d'en sortir. 

Notre frontière, disent les 
Alliés, est sur le Rhin. 

Bon ! Mais alors, des deux 
côtés... 

eQn nous rappelle qu'une loi 
réprime la perte de denrées 
alimentaires. 	. 

Mais quand précisera-t-on ce 
qu'on entend au juste par den-
rée alimentaire ? 

En ce moment, n'est-ce pas, 
on mange tellement de choses. 

Les classes moyennes, on y 
songe, bien site... - 

En Retendant, elles se cram-
ponnent. 

Notre échelle sociale est une 
corde à noeuds. 

• 
Gcobbels a proclamé le ruta-

baga légume national. 
Première nouvelle d'ordre 

alimentaire qui nous Sasse 
réellement 

Mais on est au regret de de-
voir précise- que 3I, Ramadier 
n'y est pour rien... 

Le général Janneaud publiait 
dans « Monde » des articles 
qu'il signait de trois étoiles. 

Or le général s'est excusé en 
disant qu'il était tombé sur la 
tête. 

Le général attrait che signer« 
ses articles de 3U chandelles. 

L'Inconnu dans la maison. 



MARCHE « BLANC a .  

— Parait que ça va devenir sé-
rieux pour le lait ? 

— C'est pas ce qui nous empé-
chers de faire notre beurre` la. 

* • 

\\\\ 
— Patron; il n'a pas de certifi eats, mais il parait qu'Il « pète 

le feu »!.. 

"
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`rraft. 

projeté dans d'innombrables engrenages 
qui le délivrent successivement de tout 
cc qui l'embarrasse. 

façonIons 
ne pas lia enlever la peau quand 

ce n'est pas absolument nécessaire, 
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JULES FOR EVER 
L'affiche de l'Opéra porte trois 

noms superposés : Thais, Héro-
diade, Werther. • Trois soirs dé 
suite, sans intermède, Jules Mas-
senet ! La ville se ruine, et nous 

BONNE CHANCE, ANGLES ! ruine pour_former le goût des 

Anglès, délégué régional à l'In- masses. Si on ne doit jamais of-
formation, nous quitte. Rappelons-'frir aux foules ni Lulli. ni Re-
lui, à cette occasion, une PetiteImeau, ni Gluck, ni Mozart. ni 
histoire du temps où il s'appelait Beethoven, ni. Weber., si l'on ne 
c Duplessis ». 	 doit jamais jouer de la musique 

C'était au lendemain de la libé- aux Folies-Carrier, que ne ferme-t- 

ration. e Duplessis » déjeunait sebn ce caf' toue' onéreux ? 
la rive gauche avec quelques 	.ca- 

ET APPELEZ ÇA 
COMME VOUS' VOULEZ 

Donc, M. Chevalier n'ira pas en 
Angleterre.. . 

On n'en veut pas en Angleterre. 
On lui a refusé son visa. 
Pas de veine. 
Pour une fois où on avait sue'. 

que chose à exporter. 
Et, qui sait, peut-être à troquer. 
Mais appelez ça comme vous 

voulez, nous on s'en fout... 
Seulement-  on se rappelle qu'en 

1941 M, Chevalier pro:lamait à 
Radio-Paris que pour. son compte 
la Révolution nationale était faite. 

Il ne chantait plus « ProSper ». 
Ce qui ne l'empêchait d'ailleurs 

pas de chanter «"Prosper » trois 
mois après 	la fête de la presse 
parisienne du Vol' d'Hiv'. 

Et appelez ça comme vous vou-
lez... 

M. Chevalier n'est pas bon pour 
les galas" d'outre-Manche. Bon. 

Mais M. Chevalier continuera à 
faire les beaux soirs de nos galas 
à nous. 

Nos galas au profit  te nos pri-
sonniers, de nos soldats , et de no-
tre Résistance. 

Et appelez, ça comme vous 
lez... 	' 

Qui est-ce qui racontait que le 
général de Gaulle, le ministre des 
Beaux-Arts, le commissaire de la 
République, le préfet du Rhône et 
le maire de Lyon étaient_ unani-
mes à vouloir changer le conser-
vatedr du musée des Arts ? Allez 
faire un tour au Palais St-Pierre 
et vous verrez quia 2agné la cor-
rida. 

Ce que femme veut... 

UN CONFERENCIER 
PEU BANAL 

Le directeur de la main-d'oeu-
vre au Ministère du Travail a 
fait l'autre jour, à. Lyoa, une re-
marquable conférence de presse. 

Remarquable pour deus raisons: 
la première est que le directeur 
général de... etc. est très bien in. 
formé des questions de son res-
sort (cela mérite d'être signalé) ; 
la seconde est qu'il est bègue. 

Ce qui, évidemment, le destinait 
tout.  naturellement à faire des 
conférences. 

— Il en fait même deux à la 
fois, remarqua notre confrère C. 
G., toujours légèrement vache.' 

• Un généreux anonyme nous a 
envoyé la manchette de pro 	—.vis 
page -- que nous Insérons, préci-
sontale, non parce que nous ne 
donnons pas d'abonnement, mais 
parce qu'elle est. excellente. 

La semaine dernière, c'était M. 
Modillon, IL nie de Brest, à Lyon, 
qui avait enlevé le prix. 

NOSTALGIE 
C'est décidé, le P. S. F. reste 

dissous. 
Eh bien, qu'il nous soit permis 

de le dire ; on le regrette. 
On aurait dû permettre au P. 

S. F. de reprendre son activaé à 
une condition : 

Que le colonel de la Rocque en 
assure à nouveau la direction. 

Parce qu'il faut hien le _dire, on 
n'a pas l'occasion de rigoler toué 
les jours. 

Et on bn a assez d'être aux 
mains de l'austérité et del:anti-
alcoolisme. 

Et puis, ça aurait fait une noue 
"velle'famille spirituelle qui aurait. 
elle aussi, eu droit à ses quelques 
centimètres carrés de papier-jour- 
nal. 

Et, avouons-le, en ce moment où 
les huîtres sont inabordaSsles, les 
articles du Colonel-Conite Casimir 
nous manquent. 

. VOLKSTURDI 
--. Et comme le grand-père est 

retombé en enfanee 11 prendra un 
engagement dans les jeunssses 
hitlériennes !.. 

* * * 

marades à peine sortis de la clan-
destinité. 

C'est alors qu'un journaliste (sic) 
ancien rédacteur en chef d'un 
hebdomadaire paru sous l'occupa-
}ton. et bien connu nonuple combi-
nard, vint pleurer-dans le gilet de 
chaque rosi tant présent. 

— On vu me taire des ennuis, 
et pourtant. Dieu unit que le ne 
les mérite pas. (Il les méritait, et• 
d'ailleurs, il les eut). 

Et finalement, 's'épancirint dans 
le sein d'Anglès, il soupira entre 
poire et fromage : 

— Ah. ! si seulement je connais-
sais Duplessis... 

LA BOURSE AUX TIMBRE:a 
La bourse aux timbres des mar-

ronniers de Itellecour avait émigré 
à la Maison-Dorée, puis à l'Hôtel 
Royal. Mais, sur l'initiative de M. 
Berthet, prince des échangistes et 

• prévôt des marchands, et grâce à 
la bienveillance de M. Justin Go-
dart, la bourse aux timbres tien-
dra maintenant Ses assises au Pa-
lais du Commerce. 

Les sages prédisaient depuis 
-- longtemps que le timbre détrône-

rait les valeurs de bourse. 
Il est •en bonne voie... 

CONTUSIONS MULTIPLES, 

Nous en n'est pas durs... 
Et puisqu'on nous dit que le gé-

néral Janneaud est tomba sur la 
tète on trouve qu'il était tout de 
mérin juste qu'une fois su moins 
ça lui profite. 

geste.  L 
 es jurés n'ont pas eu le beau 

Nous on aurait accordé une pen-
sion au général. 

Avec rappel... 
Cette affaire-là était du ressort 

des assurances sociales. 
Mais• soyons sérieux. 
Parce que,., n'est-ce' plu:, il y a 

ceux qui sont tbmbés sur la tête. 
Comme le général Janneaud. 
Comme Pierre Laval, pour sûr, 

comme Jean Luchaire. 
Comme' les frères Ledauseur, 

comme de Brinon, 
Mais il y a ceux qui retombent 

sur leurs pieds. 
Comme M. Guitry. • 
Comme M. de Wendel. 	• 
Comme ceux du marché noir. 
Comme M. Taittinger qui vient; 

dit-on, d'être relâché des Fresnes. 
Il est vrai qué là encore, il y en 

a sûrement un .qui est tombé sur 
la tête. 

Mais ce n'est pas M. Taittinger. 
Pas fou. M. Taittinger. 
Et puis, il y a les autres, tous 

les autres. 
Et ça fait du monde. 
Ceux qui tombent sur lin os. 
Un os et toujours le même. 
Les consommateurs. 
N'est-ce pas M. Ramadier ? 
Il y a enfin ceux qui se cognent 

la tête contre les murs. 
Notamment contre le mur d'ar-

gent. 
Mais ceux-là ils ont l'habitude. 
Et ils n'en sont pas, ceux-là, à 

une bosse près... 

LE FOU DE LA GESTAPO 
OU COMMENT ON ROULAIT 

L'OCCUPANT 
Nous le nommerons Chanows 

pour fixer les idées. C'est un très 
brillant artiste, plein d'humour, 
auteur de parodies exquises. Pen-
dant l'occupation, il voulut ser-
vir. Un llutre bureau allié lui 

proposait Ides)  'embauche. Chantant 
alla demander conseil à une -de 
ses relations qui est du métier. 

« Je vous conseille énergiquement 
de vous abstenir, lui fut-il réoon. 

u.
ais  

ne s'agit pas ici d'avoir de Les-

prit 
  Si l'on vous prend, ce oull 

d 
il 	

Vous étes fort spirituel. M 

faut prévoir; vous êtes incapable 
de supporter, je ne dis pas le third 
deree, mais la plus modeste ren-

con
g
tre d'une botte cloutée avec 

votre séant ». 
Cependant, l'exquis parodiste.: 

fort excité, comme tous les Jona 
ques, à l'idée de jouer un rôle 
dans la plus dramatique des iia-
elles, accepta. Assez peu de 
temps après, il tomba dans un 
piège qu'un enfant de quatre ans 
aurait éventé. Deux pseudo.Alsae 
tiens vinrent lui proposer leur vol. 
laboration : il. les accueillit à aras 

• tel 
 les accompagna • dxna 

un local où il lui fallut *épandre 
à un interrogatoire sans douceur. 

Et ce qui devait arriver -  fut. Le 
détective improvisé tacha les se-
crets, peu essentiels, qu'on lui avait 
laissé entrevoir, et il clenunssa.,. 
non seulement tous ceux à qui il 
avait eu à faire, mais toutes ses 
relations et connaissances, et. Par-
dessus le marché, celui-là. mime 
qui lui avait si fort conseillé' de 

s'abstenir. 	- 
Ce dernier, tout au moins. brula 

ses papiers et se préparait peur 
la nuit même à une excursion au 
delà du Channel, quand un Je ses 
camarades vint l'avertir au il pou-
vait, en toute quiétude, •rentrer 
chez lui. Un ancien du S. R. qui 
s'était glissé chez l'occupant avait 
eu l'audace tranquille d'affirmer 
que Chanoux était tout justement 
sorti du Vinatier la semaine pré-
cédente -et qu'il n'y avait donc au-
cun compte à tenir de ses récits. 

Et, candides pour une fois, les 
séides de von Barbier mirent le 
dossier au feu. Aujourd'hui, par un 
retour des choses 89S-:Z prévisi-
ble, Chanoux médite à Saint. 
PaUl. 

* * * 

LES ÉCARTS DE L'INNOCENCE 
Une grande dame, comme on 

dit dans ' La Tour de Nesle 	n- 
eu des malheurs. Elle souffre 
ci-nettement de cette Impécuniosité 
dont Regnard e dit- qu'elle est 
douteur nuanpargille. D'autant qu'el-
le s • une tille qui dépense beau-
euttp. Une fille très moderne. tout-
à-fait évultonnée, très sage, c'est 
entendu, niais qui a des relations 
panachées et tient parfois des pro-
pos fort libres. Des amies ont ca-
se la dame dans une oeuvre de 
guerre, où elle touche une iortion-
cule tout de même appréciable, 
mais où elle ne trouve pas i* sa-
tisfaire pleinement son goût inné 
de l'agitation. 

Le directeur de l'oeuvre s'en-
quiert de son adaptation à ses 
fonctions nouvelles : e Je suis en-
chantée, répond-elle, mais vrai-
ment je n'ai pus assez à vrac-e  le 
ne suis pas venue ici assit 
branler les c... s. Et, devant l'ahu-
rissement de son interlocuteur,
pressentant obscurément que les 
mots répétés sans les compren-
dre 

 
ont, comme •dit Rosine, 

p  les bornes de l'austère pudeur, elle 
ajoute en rougissant : 

s Comme dit ma fille. » 

CONCOURS 
de la meilleure 

manchette 

Comme chaque année,' à Pareille épo-
que, le n'ornent est venu pour le contri-
buable de procéder à la déclaration de 
ses revenus. 

En conséquence, chacun de nous se 
munit à sa mairie d'un millier au moins . 
d'imprimés spéciaux (en prévision des 
erreurs inévitables) et s'efforce de ré-
pondre le mieux possible aux multiples 
questions qui lui sont posées. 

Mais chaque ligne soulève un problè-
me délient 'à résoudre. Devez-vous faire 
figurer au titre de « dette contractée » 
la tournée de jus de fruit que vous a 
offerte mu copain et que vous n'avez pas 
été encore à même de lui rendre" De. 
vez-vous inscrire parmi les « personnes 
à charge » la négrease professionnelle à 
qui vous ne sauriez Manquer, le jour de 
la paye, de rendre une visite hygiénique? 
Devez-vous signaler comme « avoirs à 
l'étranger » les pièces d'argenterie que 
les ' services de déménagement, de la 
Wehrmacht .vous ont emportées en Alle-
magne ? 

Ti est probable que nous - ne tarderons 
pas à être délivrés d'une telle corvée. 
On nous assure, en effet, que les Pou-
voirs publics, .se décidant enfin à pro-
céder iit.x réformes de structure qu'é-
toquent à tous Instants les discours of.  

ficlels. s'apprêtent à mettre les derniers 
progrès de la technique au service des 
contrôleurs et des percepteurs afin de 
leur permettre d'accomplir leur tâche 
avec un maximum de confort pour un 
maximum' de rendement. 

Est.li besoin de préciser que cette ré-
novation était devenue indispensable en 
raison de l'accroissement des charges 
fiscales ? 

Sans doute une aussi complète trans-
formation entrainern des dépenses con. 
sidérables. Fort heureusement on a déjà 
envisagé, en haut lien, un moyen ingia 
mieux et à peu près Inédit d'y subvenir 
grâce à la création d'un certain nombre 
d'impôts nouveaux. 

En raison de son importance, le ré-
équipement de notre grande administra-
tien française s'exécutera par paliers. 
Pourtant, à titre expérimental, une pre• 
infère perception modèle a déjà été ins-
tallée quelque part en France, en un lien 
tenu secret, et Isou aménagement serni. 
ra d'exemple aux autres établissements 
du même genre qui seront édifiés par 
la suite. 

Elle occupe un immeuble de pierre 
(dure, bien entendu) à la façade agréa-
blement ornée de girandoles électriques. 
Cr. luminaire luit jour et nuit sans in• 
terruption et sans souci d'économies rl- 

clientes. 	 commue totijOltrS, ce 
sont. les contribuables qui éclairent. 

L'architecte avait également l'inten-
tion de planter ça et, là quelques dra-
peaux mais on a craint que des assujet-
tis, mauvais payeurs, ne soient tentés 
d'y voir un exemple et les drapeaux 
n'ont pas été acceptés. 

Le bâtiment comporte, en sous-sol,-une 
galerie des machines où sont placés di. 
vers appareils fiscaux, merveilles de pré-

-HM(1n et de, mécanique : l'étrilleuse au-
tomatique, la tondeuse à œuf, l'écor-
cheuse ultra-rapide, le presse-purée hy. 
draullque, la rfieleuse de fends de tiroirs, 
la dégonfleuse de portefeuilles. la  coin. 
printeuse de dette publique, la leveuse 
de bises exceptionnelles, etc, 

Chacun dé ces appareils est surmonté 
d'un porte-bonheur. C'est ce qu'on ap. 
pelle les amulettes de la régie, 

La galerie est reliée aux bureaux pro-
prement dits par un monte.charge ren. 
forcé, de nature; parait-il, à (tire mon-
ter en un rien de temps les charges les  
plus lourdes. 

Les bureaux sont spacieux, clairs, bien • 
aérés, et décorés avec goût. Un papier 
de tenture symbolique de couleur L'ho. 
ceint tapisse les murs. Il est surmonté 
d'une frise où les poires et les gourdes 
alternent, agréablement. 

Le, personnel se compose de maitres 
d'hôtels spécialement prêtés par les 
grands hôtels internationaux, de crou-
piers provenant des casinos les plus no-
treires, et de banquiers appartenant à la. 
haute finance. 

I.e contribuable, amené de ehéz lui en 
voiture cellulaire, est introduit dans un 
vestibule où un employé l'Invite aima-
blement à boire un petit verre d'eau-de-
vie rhumée et à fumer une cigarette. 
S'il en exprime le désir, il lui est éga. 
lement possible d'entendre la messe. 
• 

Après quoi, le percepteur, assisté de 
ses aides. tous gantés de noir et portant 
redingote et haut-de-forme, viennent 
prendre possession du patient, Pour rens 
dre inutile toute protestation, ils l'entra. 
vent et lui Passent une camisole de for. 
ce. L'opération dure quelques secondes 
et est à peine douloureuse. 

haute une;de 
Anesthésié par une lecture à voix Iau 

glissière,  la'Lo 	le ideretaireibest;ab ie 
basculé dans

i 	

est 



comme toi. Parce que s Marius » c'est quand même meilleur 
que le « Bourgeois 

Raimu 
—Je veux ! C'est du vécM.. Remarque qu'avec, un autre, 

ça ne vaudrait pas pipette. 
Pagnol 

- Et puis, c'est plus facile. Tu as créé le rôle., Ça t'évite 
la comparaison. Mais Molière jouait ses pièces... 

Rai mu 

— Comme Sacha, comme Verneuil, comme Sarment ?.. Tu 
galèges t... 

Pendant que tu y es, tu vas me raconter qu'IL a fait du 
cinéma ! 

Molière 
- Haye Vous êtes un grand acteur, à ce que je vois. et  

je voudrais bien qu'il y eût ici cidelqu'un pour rembarrer vos 
raisonnements et rabaisser votre caquet. 

Raimu 
— Ah, c'est trop fort, il prend mon texte avant même que 

je l'aie arrangé à ma façon... 
Pagnol 

— Mais puisqu'il est de lui... 
Raimu • 

— Ta gueule, microbe... (rentrant dans une de' ces colères 
qui ont fait sa réputation). Non mais, voyez-vous ces deux 
crétins, ces deux imbéciles qui me doivent tout... Mai qui ai 
fait leur gloire... Qui s'occupait de vous, avant, .je yods le 
demande ? Qui vous assure vos droits d'auteur ? Dis, Molière, 
combien que t'as touché depuis que je suis dans cette sacrée 
baraque ? 	 r" 

Molière 	• 
Oh ! Oh ! Redoute tout après un tel outrage ; 
Je ne suis plus à moi, je suis tout à la rage... 

Raimu 
— Sortez, sortez... Marius, file.moi ta ceinture, que je les 

corrige. Dehors, chenapans, graines de plumassiers; vidangeurs 
d'encriers... Qu'on appelle ma gouvernante ! Une infusion, 
j'étouffe... 

Molière 

— Ce que c'est qu'un pauvre malade t... 
Pagnol 

— Hypertrophie du moi 
.Raimu 	• 

— Fou... Foutez... le camp, nom de Dieu ! 

• L'Administrateur de la Comédie. 
Française s'arme d'un pot de gou-
dron. Il badigeonne la façade de 
son théâtre, remplaçant « Maison 
de Molière » paru Maison de Rat. 
mu »,-pour éviter des histoires. 

STR.APONICE,  

— Tu ne m'exciteras ,pas avec t on chiffon rouge. Mol, je suis de 
gauche ! 

Il n'a 'd'ailleurs pas le monopole, 
et on l'a bien vu en Haute-Cour, 
où des officiers tout ce qu'il y  a 
de bien; et patriotes, et tout, et 
tout,' sont venus déclarer sans ,e-
re : e Un officier de marine re 
tonnait pas de régime. Il est le 
serviteur de la France ». 

La France ? Oui,, oui._ mais lu. 
quelle ? 

Celle de Vichv ou celte de Lon-
dres ? 

Celle de la Milice. ou celle 
C. F. 	N. ? 

Celle de Pétain ou celle - de de 
Gaulle ? 

Autant de questions auxquelles 
un grand nombre de marins Iran-
çais ont répondu — en se rat- ' 
reeant, dès 1940, sous le drapeau de 
la France combattante. 

Pendant que l'amiral. Esteva 
qui ne connaissait pas de régime 
— jouait double, triple ou quadru—
ple jeu (on ne sait plus très bien) 
de l'autre côté de 'la Méditerra-
née, dénonçait au micro comme 
traîtres ses anciens condisciples de 
Navale et décorait, au son de la • 
a Marseillaise », les vaillants guer. 
Fiers du maréchal Rommel (mi-
trailleuses Mauser, sous-vêtements 
Neyron-Ra suret ). 

— Je demande à servir sous les 
ordres du général de Gaulle, qu'el 
a dit, l'amiral Esteva. 

Je ne sais pas ce que le généra) 
en question a réponde, lorsqu'en 
lui a rapporté le propos. Mais :ie 
suppose que s'il a eu une réaction 
ç'a été celle-ci : 

Mer... 
Non, qu'allez-vous sappoier ? 

Le général est plus poli que ra 
Et il a dit simplement : • 
— Mers el Kébir. 

Guy VERDO7. 

du 
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RAIMU  « al  home» 
La -scène représente un couloir 

dans:  les coulisses de la -Comédie-
Française. Des accessoires l'en-
combrent. Des gens passent, indif-
férents : machinistes, pompiers... 

Raimu 
' — Qu'est-ce qu'il veut, ce déguisé ? 

Molière 
Je suis ici chez moi. Ici, c'est ma Maison. 
Il faudra bien pourtant vous faire une raison. 

Raimu 
— Dis, Marcel, pour un fada, on est servi. 

Pagnol 
— Non, Jules._ C'est Molière, Tu sais bien, Molière, mon 

prédécesseur. 
Raimu 

— Connais pas. Inconnu dans la maison. 

Molière 
Pouvez-vous croire, à voir comme'tout roule, 
Que votre seul mérite attire cette foule ? 
Corrigez donc un peu l'orgueil de vos appas. 
Ne traitez' pas ainsi les gens de haut en bas. 

Raimu 	 • 
— Qtfe.st.ce qu'il a comme baratin, 13 frère 

Molière 	. . 
Je suis l'auteur, Monsieur, de ces pièces célèbres' 
Dont les mots, quoique durs, ne passent pour funèbres... 
Dans un salon immense et plein jusques au bord 
Avant vous j'ai joui mon Jourdain, à Chambord. 

Raimu 
— C'est bien ce que je disais, c'est un piqué t... Si c'est 

vous qui, avez pondu ces trucs enquiquinants, ces trucs à se 
casser la gueule, je vous en fait mon compliment... Après tout, 
c'est bien possible,., Mais les avoir joués !... A d'autres Ça 
se saurait, tout de même. 

Pagnol 
- Je. t'assure, Jules, que tu exagères, comme toujours. 

Bien sûr, tu es mieux à l'aise dansa César e, qui s'appelait 

Maurice Chevalier, de Radio-
Paris, s'est vu refuser le visa d'en-
trée en Angleterre. Mais la S. N. 
C. F. n'a fait aucune difficulté 
pour lui délivrer un billet pour 
Lyon — qui est, comme chacun 
sait, la capitale de la Résistance. )  

A la réception donnée en son  

honneur au Foyer des artistes, 
deux de nos confrères parlaient 
de ce voyage manqué : 

— 
Mais pourquoi, diable ! dit 

l'un, voulait-il se rendre à Lon.
,  

dres ? 
— 

Pour se faire blanchir, ré. 
pondit l'autre, sans rire. 

EVIDEIBMENT 

Façon de prendre l'air, un re-
porter parisien va se rendre comp-
te de ce qui se passé en la Ré-
publique d'Andorre. 

Bien reçu, il visite la ville le 
parlement, etc... et questionne : 

— Vous n'avez pas •eu peur des 
boches, ici 7- 

- Non, lui répond.  une person-
nalité galonnée, car nous avions 
notre armée. 

Et de désigner six soldats au 
garde à vous sur l'esplanade. 

— Je vous félicite, mon général, 
reprend le reporter. 

— Mais ce n'est pas moi le gé-
néral, c'est le sixième à droite sur 
la rangée ; moi, je' suis la minis-
tre de la Guerre. 

— Comment ! Un ministre de la 
Guerre pour une-si petite armée ! 
s'esclaffe le Parisien. 

— Eh bien ! répond le Basque, 
en France. vous avez bien un mi-
nistre du Ravitaillement ! 

DROLE DE NUANCE 

a Libération-Soir s' communi-
quait récemment : 

a Deux miliciens et un traitre 
sont condamnés à mort à Angou-
lême ». 

Jusqu'à maintenant, nous. on 
croyait que la trahison et la Mili. 
ce ne faisaient qu'un. 

'ENFIN ! 

Dans le même journal, nous re-
levons aussi: 

e Mise sous séquestre des biens 
appartenant à Chautemps, Déat, 
Peyrouton, Caillais, A. Bonnard, 
Bichelonne, Bonne fous, 
lier, Marquet, Marion; Léme-y. 
Piétri, Vallat, Masson, Lemoine. 
Parmentier, Creyssel, généraux 
Pujo et Bridoux, amiral Auphan. 

Il était temps, depuis six mois 
que la libération a eu lieu ! 

An moins, ils ne pourront pas 
se plaindre qu'on ne leur ait pas 
laissé le temps de déménage]. 

ADAPTATI ON 

Il parait que l'acteur Le Vigan 
représente à Sigmaringen I élé-
ment littéraire et artistique de la 
trahison, puisqu'il y organise des 
soirées poétiques pour bercer Pé- 
tain. 	 •• 

Au cinéma, cet artiste iiieaxnait 
avec talent les types de salaud. 

Il a tout de même tort d'avoir 
pris son rôle au sérieux. 

HISTOIRE PUERILE 
Le fils de l'électricien se pro- 

mène avec son papa à li campa. 
gne. 

Ce dernier veut cueillir une 
rose, mais, hélas ! il y uvait une 
guêpe sous les pétales. 

Et le pauvre homme de secouer 
une main qui enfle à vue d'reil. 

Alors le gosse du lechni•qen de 
constater. 

Elle devait Sire mal isolée : 

Henry CLOS-.LOUVE. 

Timbres 
et timbrés 
On pouvait lire dans la r Liai. 

son philatélique e de janvier les 
deux annonces que voici : 

LUCIEN PROU% 
57, boulevard de Cessele, Nice. 

Emissions de la litem-ail« 
SALON DE PROVENCE... La 
plus importante série : 29 va 
leurs. Tirage de certaines : 100 
exemplaires. La série reamplète: 
37.500'franes. Tous ces timbres 
sont garantis authentiques et 
signés. 

Il. s'agit d'une de. ces émissions 
de timbres surchargés datant de 
la Libération, mais qui, pour être 
authentiques, doivent avoir été 
autorisées par le Commissoire du 
Gouvernement de la région ou par 
un chef du Comité de Libération. 

Et il parait que la série de Sa-
lon de Provence, malgré une très 
astucieuse combine locale, ne ré-
pondrait à aucune de ces deux 
conditions, nous dit notni confrè-
re P 'a Espoir de Salon », 

,..Ce qui n'empêche pas les com-
merçants de monter a des raie  
astronomiques cette  série fantai-
siste qui n'a aucune valeur d'au-
thenticité. 

Philatélistes, un peu de pru-
dence ! 

.T. de B. 

e Je 'lieux servir la France Jus-
qu'à mon dernier souffle sous les 
ordres de celui qui préside aux 
destinées du pays : le général de 
Gaulle. » 

- - Qui parle ainsi ? 
— Sans doute un de ces combat-

tants de la Ire Armée qui, sans 
se soucier de savoir si nous gom-
mes ou non e puissance invitan-
te  », donnent leur sang et parfois 
leur dernier souffle, en effet, dans 
les plaines rhénanes ? 

- Vous n'y êtes pas. 
— Alors un de ces. Français 

d'Indochine qui, .croyant — les 
naifs — que le sort d'un pays 
se joue plus, sur le champ de ba-
taille qu'autour du tapis vert, et 
qua l'heraisme est plus productif 
que le maquignonnage, brandis-
sent, faute même du e glaive 
d'emprunt » dont il est parlé. le 
e tronçon d'épée » qu'il faut de 
nouveau sortir du fourreau ?. 

— Vous n'y êtes pas du tout. 
— Alors, un de ces militants de 

la Résistance qui croient encore à 
l'honnêteté politique et qui pré. 
tendent —'jeunes pi•ésoniptueux ! 
-- que l'on a gagné le droit de 
se mêler des affaires de l'Etat 
parce qu'on s'est fait, un joui', 
taillader la chair ou briser - des 
côtes par la Gestapo ? 

— Vous déraillez complètement. 
— Alors, un de ces marins qui, 

sur toutes les mers du globe, prou-
vent que nos vieux rafiots n'é. 
talent pas si mal bâtis et que leurs 
canons peuvent encore tirer juste? 

—- Là, vous bridez. 
- - Mois, qui, Muselier ? D'Ar- 

genlieu ? 
— Non : Esteva. 

* * 
Il parait (je n'y suis' ose allé 

voir) que l'amiral EsteVs est pu. 
ces u. 

C'est pourquoi, sole l'occupa-
tion, on l'avait surnommé le mas-
turbey de Tunis. 

Il se tapait, en somme, sur la 
cinquième colonne. 

(Suite de la Ir* page.) 

Soit inaccoutumée 	1/2 litre. 
Ventres anormaux (2) 	1/2 litre. 
Sécheresse de la boucbe : 1/2 li-

tre.,  
Incontinence d'urine : 2 litres. 
Constipation habituelle • 1/2 litre, 

etc., etc. 
Quant aux dingos, *.on' leur en 

colle 4 à 5 litres (ils doivent 
prendre.ça pour du Dubonnet !...); 
aux alcooliques — on nous gâte!... 
-- 4 à 5 litres également ; aux 
vérolés, 7 ou S purges dans la pre. 
mière période et 12 ou 15 litres 
dans la troisième... Faut, ce qu'il 
faut !.... 

Je sais bien, certes, que chez 
nous, on préfère soigner au Beau-
jolais la »soif inaccoutumée » et 
la « sécheresse de la bouche 
Mais la thérapeutique Inaugurée 
par MM. J. M. et Christo dé la 
Manu n'en demeure ,pas moins 
pleine de promesses, .en sa nou-
veauté—. Et, ne parviendrait.elle 
qu'à guérir cette s constipation 
habituelle » qui ravage le ouar-
lier du Griffon, elle constitue- 

mettons : du branle-bas de cou» 
bat, puisque nous perlons de ma-
rine, peut causer des troublez 
psychiques qui mènent parfois à 
l'abrutissement complet, 

Ce qui n'empêche pas, remar-
quez bien, de faire un excellent 
officier supérieur. 

Bref, si l'amiral Estera n'est 
pas un délicieux humoriste, c'est, 
à coup sûr, un pauvre cornichon. 

Prière aux amiraux 
de ne pas 

nous monter de bateaux 

OH ! MAURICE, OH ! 

JEAN PASCAL 
'1, rue Halévy/ Nice 

Séries Libération. — Salon de 
Provence. 29 valeurs. Tirage 
150 séries. (Procès-verbal avec 
séries) : 95.000 flancs. 

Ce qui viendrait plutôt, 	l'ose 
dire, à sa décharge. 

Nul n'ignore, en effet, que la 
pratique du... comment dirais-je ? 

TOUS A L'HUILE DE RICIN 
rait déjà un sérieux pas sur la 
grand'route du bonheur humain !.. ' 

P. S. — J'ai reçu une ahurissais. 
te lettre des dames téléphonistes 
du Central Franklin, au sujet de 
la « Note de la rédaction a, pu-
bliée à. la fin de mon- article sur 
l'armistice à Lyon. 

J'avais écrit que, vu l'sbondan., 
ce du ravitaillement arrivé sou-
dainement de la Bresse, les lo-
caux dudit Central avaient été 
transformés en poulailler — ceux 
du Central Burdeau, en chais et 
ceux de ItIoncey, en frigo. 

Ces dames -- ou, du moins, quel-
ques-uns d'entre elles,, car je les 
crois intelligentes, dans leur forte 
majorité • • ont cru ou feignent de 
croire à une intention péjorative. 

Est-il nécessaire que j'affirme 
qu'il n'en est rien et que je con. 
sidère nos téléphonistes comme de 
fort honnètes travailleuses, aceo.m-
plissant de leur mieux une tâche 
Pas bien 'gaie ? 

M.-E, 

(2) . A toi, Pavil t... 



— Elle est sûrentent inscrite au Parti radical !... 

LE PROJECTEUR 
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LA FEMME A' BARBE 

Adepte du marché noir, Vierne. 
-L Votre renseignement est exact. 

Henri Diamant-Berger travaille 
présentement à une nouvelle ver-
sion du 's Roi des Resquilleurs », 
avec Rhélas 	pardon Rellys, 
dans le rôle de Milton. Cette Pro- 
duction s'imposait, en effet. 	• 

Un qui n'a pas compris. Tour-
nus. -- Nous. allons vous faire de 
la peine. Ce n'est pas Tino Rossi, 
mais Bernard Blier qui laiera 
« L'assassin chantait », que réalise 
Christian Stengel. 	lé. MISA. 

queriez d'y être prise, aux deux 
sens du mot, comme une vulgaire 
Bastille. 

X X X 	 • 

« MACHONVILLE » A VECRAN 

Une bonne nouvelle ne vient ja-
mais seule. En même temps que 
nous apprenions que le c Charcu-
tier de Mfrchonville » allait étre 
porté à la scène, au théâtre de 
l'Horloge, l'auteur nous informait 
de Paris qu'il venait de se met-
tre d'accord avec le célèbre met-
teur en scène Richard, Pottier, 
pour une version à l'écran...- 

Les extérieurs seront tournés 
dans la coquette cité de Trévoux, 
et aux environs, dès le milieu du 
mois d'août : Bach jouera vrai-
semblablement le rôle du charcu- 
tier. 

Y sera de la joie... 
X X X 

PETIT COURRIER 
DE NOS LECTEURS 

Pierre Rambaud, Grenoble. —
Bien reçu votre lettre du 9 mars 
par laquelle vous nous confirmez 
avoir écrit, si loir peut dire, sous' 
le pseudo de K aient. Vous avez 
peur que l'On vous attribue la pa-
ternité des articles de notre rubri-
que « Cinéma » ? Raseurez.vous, 
nos lecteurs ne sont pas des im-
béciles. 

l'auteur réputé de a Aloya, chant 
des îles », dont l'érudition sans 
prétention, l'imagination débor-
dante, le style direct et sobre con-
tentent les plus difficiles amateurs.  

L'Homme qui lit. 

X X X 

UN NOUVEAU PRIX 

LtTTERAIRE 
Le Prix des Etincelles sera dé 

cerné à Paris le 28 mars, sous la 
présidence de Claude Fareère. Ce 
prix, destiné au premier ouvrage 
d'un jeune auteur (on entend par 
jeune, n'ayiint encore jamais été 
édité) est' représenté par un con. 
fret d'édition ,qu'ofirent les Édi-
tions de .Savoie. Le jury est com-
posé comme suit : 

Mine Camille .Marbo (ancienne 
Présidente 'du CoMité des Gens de, 
Lettres) •, MM. Noré.ernnel. se-
érétaire du pila ; Pierre Chaniai. 
ne 

. 
-• Charles Cluny, ; ',Frédéric 

:Dard.; Joseph Bernard, 
Mageg.e Marius Riollet Noël Sn-
bord. 

X 
 

x 
• • 

LE BAL DES PASSANTS. 

Jugez du peu : 
Sentant venir la mort, un père 

avoue à sa fille légjtime qu'il a un 
bâtard d'une artiste célèbre pas-
sade d'une nuit, rencontrée un 
soir de 14 juillet dans un liai po-
pulaire que dirige un vieux must. 
clin un peu fou. La demi-soeur ap-
M'end que le ridicule fiancé d'une 
de ses amies, fille d'un richissime 
banquier, va jouer au cours d'une 
grande réception une oeuvre volée 
à son demi-frère. Elle le piévient 
par lettre anonyme. Le copain 
rapplique en vitesse, reprend son 
bien ét se sauve, pas assez rapide-
ment... Car il a enflammé le coeur 
de l'héritière. Cette dernière veut 
sen compositeur : elle l'aura. Et 
voilà notre gars plein de châteaux, 
dé fric et. de valets. Le frère et la 
soeur, de çe jour, se voient cons-
tamment et s'adorent. Because les 
trois bébés de la soeur et l'amour 
qtie le frère a pour les enfants en 
général. La femme du frère. qui 
n'est pas au "courant du secret, 
croit qu'elle est trompée. Elle s'en-
fuit. Mais elle est enceinte. Elle 
sé fait donc avorter. Elle 'manque 
d'en claqUer. Elle refuse l'opéra-
tion qui la sauverait.. Elle aine 
mieux mourir. Elle ne meurt pas. 

Un mois après et à 30 ans d'écart 
les époux se retrouvent. le 14 juil-
let, au même bal populaire. Le mal 
sicien est toujours là. Il n'a pas 
vieilli. 

Mais ce n'est pas fini. Le len, 
deniain lé mari apprend l'histoire 
de la faussé-couche. Il s'enfuit, 
non sans être mêlé à une affaire 
de" chantage. If devient, aux Amé-
riques, un. pianiste célèbre. Entre 
temps sa femme accouche du gos-
se qu'elle a conçu en valsant.. Ils 
aé retrouveront. tous sept ans plus 
tard, 	• 
'Moralité : Mesdemolaelles, mé- 

fiez-vous du 14 juillet. Vous ris- 

-LA MORT A.SON PARFUM 
par François Monnet 

(Editions de Savoie, éditeur) . 
Encore un policier' ! Mais un 

policier de François Monnet. 
Ça sent, tout au bord des pa-

ges, un parfum populacier', une 
odeur de 'soupe grasse. On a l'im-
pression de connaître l'escalier qui 

- conduit à la chainbre du crime : 
on retrouve les quais de Saône 
sous la pluie... 	 • 

' Quant au sujet, c'est évidem-
ment un meurtre, puis un antre. 
Contrairement à l'assassin des 
e 3 Maries », dont nous avons 
parlé récemment;' celui 	s 'La 
Mort à son parfum » ne se révèle 

" -eaux dei'nièi'ês pages et déroute 
lé lecteur le One averti. 	t• 
, 	. 	. 

X X X 	 .• 

EA SEMAINE 

Au temps de l'occupation les on. 
des vichyssoises nous rebattaient 
las Oreilles avec une chanson 
(d'ailleurs excellente) d'origine al-
lemande qu'avait créée Suzy Dra-
gon-Solldor. Cette chanson s'une. 
lait 	« Lily Marlène ». 

Le « Carrefour des Ondes » nous 
a donné l'autre jour la primeur 
d'unechinisout nouvelle QUI s'iuti- 
tnle 	: «- Lily, Bye ! 
Bye !... » 

Pourquoi se fatiguer... 
* * 

A signaler les émissions thaâ- 
traies dirigées par Suzette Guil- 

lain«  choix des pièces eu un acte 
est excellent,. 

Et Marcelle Denyère, Eugène 
Chatel, Luce Gérard ont des voix 
merveilléusement radiophoniques. 

* * * 

Dé-  nombreux lecteurs nous ont 
écrit pour iléus. demander la rai-
son pour laquelle on n'entend plus 
à la Radio certains chanteurs, 
certaines chanteuses qui, légère-
ment compromis mais déjà par-
donnés. ont repris - leur Place sur 
les scènes parisiennes et provin-
ciales. 

Simplement parce que la Radio 
se montre plus difficile que le 
public. 

On ne peut que- l'en féliciter. 

MICROFAUNE. 

PETITE CORRESPONDANCE 
Gilles Benoit, — M.E. G. a bien 

reçu votre lettre. Mais vous n'a-
'vez pas répété adresse. Prière la 
lui donner pour réponse et envoi 
photo. 

Georges Fayn: — Prière nous 
'communiquer adresse Gilles Be-
noît. Merci et amitiés. 

Le I.. O. U. en 'Coupe de Fiance 
de football et le F. C. Lyon en 
Championnat de France de rugby 

ont trébuché en quarts de filiale. 
Les critiques locaux Ber cidais 

et Narbonnais, ne tarissent pas 
d'éloges sur les vaincus. 

Ces éloges vous ont un petit air 
de condoleances. Ca ne fait. pas re-
venir les morts. 

• 

Une véritable consolation : à 
Narbonne, c'est quand même le 
F. C. L. qui triompha. 

Mais PL est aussi le sigle de 
Lourdes ! 

Lorius fut cause, en rallie di-
sent les témoins, de l'élimination 
du L. O. U. 

J'ai trouvé un remplaçant: Dam. 
bath qui, après sa partie de di-
manche, aux Tris, serait à vendre. 

En sortant de ce mente stade 
des Iris, l'ami Desnoux, ex-Socha-
lien, qui en connait done un brin 
en football, me donna gratuite-
ment son opinion : 

e Il y eut deux belles 'c.hoees au-
jourd'hui, ni.' confia-Un : .'arbitre 
et la recette. » 

Desnoux est sévère. 
Mais juste. 

Edouard DUPIRE. 

X X X • 
On mande de la Renaissance 

Sportive Trévoltienne : 
Beau programme omni-sports di. 

manche dernier à Quincieux. Le 
match de football se termina par' 
k.-o. de l'arbitre au 2me round. 
Pardon, avant la mi-temps ! 

C'était un match amical... 

Jadis, au temps 'de l'obscuran-
tisme, quand une souris faisait 
par hasard de la bicyclette, elle 
né manquait pas de tirer soigneu-
sement la jupe de son tailleur, 
avant de s'asseoir sur la selle, 
histoire de ne pas avoir — si j'ose 
dire — des plis au derrière... 

Aujourd'hui, avec la désinvol-
ture qui marque les temps actuels, 
11 n'est plus question de ce geste, 
à la. fois désuet et charmant, ..qui 
faisait songer à celui de nos meu-
les, à l'époque exquise des frou-
frous, quand elles se•troussalent 
gentiment pour monter sur un 
trottoir. 

Les tissus s'ont rares et chers ? 
Qu'importe ?... Nos chères petites 
se transforment en montgolfières 
et leur silhouette ressemble à celle 
dérase cloche à plongeur-. Elles te 
vous enjambent la selle et hop là ! 
la jupe qui volait au vent. 

Tout ceci n'est guère raisonna, 

A L'OPERA 
« SIGURD » 	• 

Débuts à Lyon du jeune ténor 
polonais Porebski : et ce fut là, 
certes, une raison supplémentaire 
d'affluence. 

Le public ne fut pas déçu ; car, 
ce chanteur possède une voix d'or 
et fait preuve d'une belle vaillan-
ce. Mais il lui reste encore beau-
coup à apprendre. 

Savignol fut un-  Hagen excel-
lent ; et Jean Reymond chanta 
avec infiniment de go:it les "bel-
les phrases du prêtre d'Odin. 

Lucienne Anduran, dans le rôle 
d'Uta, chanta et joua en grande 
vedette. 

Et les quatre envoyés d'Attlla, 
MM. Prédit!, Ory, West, Amblard, 
se tirèrent honorablement d'affai-
re. 

Le reste du e plateau a ? Zéro, 
ou moins que zéro. Des voix blan. 
cires, détimbrées, sans aigu, sans 
grave... et avec très peu de mé-
dium, Ou encore des voix d'opé-
rette lancées à toute allure dans 
le grand opéra. 

'Grâce à M. Brouillac et à l'or-
chestre, l'on ne frisa cependant 
jamais la catastrophe. - 

R. V. 
X X X 

DE LA « FOSSE »... 
—AU a PLATEAU ». 

— Après les galas José Luccioni, 
nous avons eu la semaine Michel 
Dens. Et ce fut une série de ré-
gals. 

— Le jeune baryton, que tou-
tes les scènes lyriques de France 
se disputent et s'arrachent, se 
produisit 	successivement, 	au 
Grand-Théâtre, dans a La Tta-
viata », a Thaïs », e Héeodiade » 
et e Les Pécheurs de Perles s. 

— Dans chacun de Ces ouvra-
ges, Il réalisa des Salles combles 
et se fit longuement et triompha-
lement acclamer. 

— Sait-on, à ce propos, que Mi-
chel Dens est un élève de notre 
vieil ami Octave Guicherd ? C est 
sous la direction Guiehard qu'il 
débuta en 1937, au Théâtre muni. 
cipal de Grenoble. 

X X X 

— A quand a Guillaume Tell » ? 
se demandaient les amateurs dé 
grand opéra. Il parait que c'est 
pour bientôt, avec d'autres repri-
ses : notamment a Angélique » et 
a Gianni Schiccbi ». 

— On a donc dû trouver le té-
nor a mouton à cinq pattes », in. 
dispensable pour a arracner Guil-
laume à leurs coups » 

UN MONSIEUR offre gratuite-
ment prêter bon chien chasse 
craignant un peu les coups de fu-
sil. Blondeau, bar du Tonneau, 
Lons-le-Saunier. 

PLUS D'HEMORROIDES !... Mé- 
thode Gégé. Vingt ans de succès... 
Ecrire e Jaquette-Club de Serin ). 

PLUS DE NEZ ROUGE !... Pei-
gnez-les au ripolin blanc et con-
tinuez à picoler tranquillement, 

ECJIANGERAIS boite ayant con-
tenu un camembert modèle 1939 
contre timbres pour collection, 
Ecrire : Bizut, au journal, * 

Les tempe sont durs... Faites aug-
menter le nombre de trous de vos 
ceintures par Beauculr, maitre-
sellier spécialiste, rue de la Vieil-
le-Renversée. 

A VILLEURBANNE 

« 	 » 
Le Théâtre Municipal de Villeur-

banne, c'est un théâtre pogr les 
familles. Alors, 'les jolis modèles 
de Phidias, aux petits païens dres-
sés, sont devenues huit .lames eus., 
tères, hautement• habillées, un peu 
mûres, qui dansent comme des, et 
non avec leurs pieds. De quoi sa-
tisfaire M. Schumann . et  le haut 
clergé. 	. 

D'autre part, ce théâtre — par 
ailleurs si sympa — est outillé 
pour jouer l'opérette classique, où 
les emplois sont respectés. Dans 
la Comédie Musicale contemporai-
ne les rôles, moins nombreux, sont 
écrits avec la plus grande liberté. 
Mieux : ils l'ont été souvent pour 
des vedettes choisies d'avance. 
C'est le cas, entre autres, pour 

Là-Haut », créé par Ci-leva:ler et 
Dranem. 

Et quelles erreurs de distr ibu. 
fion ! M, Andrézy devait touer 
Phidias. Mais il ne veut pas vieil. 
lir. Alors il chante Ardimedon, te-
norino e de dix-huit ans à peine 
Josée Guichard aurait fait une 
Aspasie' aguichante à sellait. 
C'est Mme Renée Gombert.André-
zy qui s'octroie le rôle d'Alice 
Cocéa. Cette sainte et vieille dame 
prête à. la « gamine charmante », 
sans le vouloir d'ailleurs, tin visa. 
ge  et une silhouette de mauvais 
lieu pour ville de garnison secon-
daire. 

La musique de Christiné reste 
un modèle de grâce et de laité 
françaises. 

STRAPONICE. 

LE CHAT A LA ROYALE 

Le lièvre est rare et cher ne 
vous en laissez pas conter et, 
dans la célèbre recette, remplacez-
le tout simplement par un bon. 
chat d'appartement — taillé si 
possible — donc un peu gras. Mais, 
si vous n'avez pas cet article sous 
la main, il vous suffira de prendre 
un bon chat de gouttière, quitte à 
lo suspendre par la queue dans 
les ouatères pendant une huitaine 
de jours, histoire de l'attendrir. 

Urie fois votre miron dépouillé 
puis vidé, récupérez le sang dans 
un bol en y ajoutant une bonne 
cuillerée d'acide sulfurique, afin 
qu'il ne caille pas. Puis mettez 
dans une coquette une demi-livre 
d'encaustique (le beurre ferait 
mieux, mais enfin...), des lardons, 
une vingtaine de petits oignons, 
un vieux dentier, quelques gousses 
d'ail, puis les morceaux de votre 
matou. Faites revenir„. Ajoutez un 
litre de r vin vieux ou, à défaut, de 
vinaigre rosat. 

Faites *prendre l'ébullition. Sau-
poudrez de trois cuillerées de pou-
dre de riz. Ajoutez le fuie du mi-
net, pilé et incorporé au sang. 

Vérifiez l'assaisonnement et la 
note du gazier. Servez chaud en 
chantant la s Madelon ». 

TROUDUCI.1 R ler. 
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existé neaueoup.de csillections 

de -romans policiers. Il n'en existe 
. plus de romans d'aventuree, genre 

qui a de ricienbreux adeptes. -  
Lei éditions Optic viennent de 

combler cette lacune, en lançant Plusieurs jeunes joernslistes de 
une' collection a Let B rite Aven- la région lyonnaise, dont notre  blé, car — je vous le demande 

- tire i, très heureusement présen. cellaberateur. Jacques Gemmi-ter, vaut-il pas mieux avoir des plis 
tée. Elles ont fait appel pour les figurent parmi les candidat*. 	au tissu qu'a la peau du pétrus ? 
pretajers volumes à C.-A. Gannat. Bonne chance à tous ! 	 Tante ABELLE. 
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- — Le corned-beef c'est M. Roosevelt, Ela dispense s'est tris 
Souverain Pontife, et le dis...ours c'est M, Ramadier,.. 

Quand, en 1918, je suis -revenu 
de la guerre, couvert de blessa. 
l'es — et, m'a-t-on assuré à l'épo-
que, d'honneurs — personne n'a 
sqngé à me nommer sous.préfet 
(1). 	" 

On a eu bien raison 	• 
X X X • . 	, . 	, 

s.''Car on peut avoir 'été un hé-
ros à la guerre et n'étré-  qu'un 
couillon dans la vie civile... 

X X• - X 
A ceux- de l'autre guerre, on a 

reproché avec raison la Chambre 
bleu-horizon — laquelle, pourtant, 
pouvait, se réclamer d'un .ci•iblage 
apparent Les- élections. 

X X X • 
• - 

France ont droit 	i•econnes- 
Ceux qui se sont. battus pouritt 

salie» .et au respect du pays,, à,ates, 
décorations, à des pensions... 

Ils ne sauraient prétendre à 
r une place 	codante la bonne! 

surtout quand cette 	place 
nécessite des connaissances qu'ils 
n'ont pas... 

X'..X X 

Car, je .  ne- crois pas 	la chi, 
qu'élue colonne — ou, du moins, 
pas pour ce qui concerne la res-
ponsabilité de la pagaie actuelle. 

Je -crois plus simplement à un 
manque général de compétence... 

- D'ailleurs, chaque chef responsa-
ble devrait avoir tôt fait de la ju-
guler, pour ce qui le concerne. la  
cinquième colonne... 

.Ou alors, ce n'est pas un véri- 
table 	 . . 

- X -X X 	• 
Or, de cette pagaïe, admissible 

à la -rigueur pendant les semaines 
qui suivirent la libération, mais 
qui se prolonge — et dans tous 
les domaines — sans que l'on ait 
l'impression, que les choses puis-
sent changer un jour, nous souf-
frons tous... 

• Et nos gosses meurent.... 
X 

Il semble à l'observateur nar-
quois qu'au temps d'Alger, les mi-
nistères aient été distribués un 
peu au hasard —. à moins qu'ils 
n'aient été e faits. » au poker 
d'as : 

— Ça vous va, à vous, Untel, 
l'Agriculture ? 

— Heu._ 

.• 
L'ADJUDANTE PLICK 

- -Vous serez privée de des-
sert et vous Irez en permission sur 
mes suow-boots 

Comité de Rédaction : Pierre SCIZE, Marcel-E. GRANCHER, Henry CLOS-JOUVE('  

Poisson 
d'Avril ! 

A la petite 
semaine.... 

Dimanche, fin du Carlit-ne. -
Bienheureux Ramadier, prieZ 

pour nous... 

On nou -,annonce que depuis 
quatre ans -les citadir.s.  ont'pee-
du en moyenne douze 
mes: 	 - 

La France est décidément tin 
peuple léger....• 

Une parlementaire lfritaniu-
r,ue a demandé à ses cornpa., 
triotes de passer le jour du 
prochain armistice suit' le pries 
Dieu. 

Eh bien, à la bonne leur '_;•;:.• 
Nous, en ce qui nous concer-

ne, ce sera plutôt le len:h-mutin 
qu'on sera sur :es genoux.... 

• , 

Le wagon de l'armistice, ce 
coup-là, ce sera Pont_ nous tin 
wagon.citerne. 

Les ,Allernands déclarent. que 
le jour. de la capitulation, lis 
se noieront dans une nappe do 
'gaz. 

« Sommes-nous press .à celf,e 
éventualité 	s demande 

Nous soinmes 
••. Au lieu de noms au- 
tour dit lapis suit, »eus ton» 

ssenirOits 
• • 	 • 

	

Il y a encére rit E 	ive il' t 
dc, 

nous.  Muon: • . 	• 
Cariai pf,seade: 
Seulemeist; il ne doit plus y 

avoir que les téies. 

M. Francisque Gay - ne jesti-
fie pas son nom, écrit quel-
qu'un : il n'est. pas gai du tout, 

Rendons celte justice à M. 
Francisque Gay qua s'il n'est 
pas gai, il n'est paA non ph's 
Francisque pour un sou, 

• 
On va augmenter les primes 

au mariage. 
...Et tilehcz, Mesdames, d'A= 

voir la reckinna isae ne e 	vc n- 

L'Tneonnu dons la Maison, 

Notre grand uni Pierre Seize 
vient d'avoir le eliagrin de perdre 
son second fils,. le petit Jacques, 
tin gentil bébé de quatorze mois. 

Les mots, nous le savons, sont. 
bien Impuissants en pareil cas... 
Ce que nous pouvons faire de 
mieux est de redire à Pierre toute 
la part que ses amis de la rédae. 
tient ont prise in sa douleur et 
l'assurer de leur rive affection --
sentiments auxquels ils sont cer-
tains de. pouvoir associer tous les 
lecteurs de' « La Semaine ». • 

.par Marcé,ÉE. .GRANCHER 

La triste conjoncture que constitue le deuil récent _dont vient 
d'étre frappé notre ami Pierre Seize nie vaut le redoutable. honneur 
d'écrire aujotird'hui. à sa place, l'éditorial « sérieux » par lequel 
nous entendons affirmer le caractère politique de. notre journal —
alors que d'ahcuns feignent de nous ranger parmi les satiriques, 
uniquement préoccupés de gaudriole. 

de n'en suis pas autrement fiché -- sauf, bien entendu, les cir-
constances qui motivent cet intérim. Depuis longtemps déjà, je nie 
promettais de. faire .le point avant les élections et de dire hardi-
ment pas niai de choses qui se chuchotent tout bas... 

Bien questi'aimant guère la méthode -consistant à se bombarder 
. à coups d'actions d'éclat ou de décorations, je crois tout de méme 

nécessaire d'indiquer que personne ne saurait avoir chez rions le 
monopole du patriotisme, et que les trois ou quatre litres de sang 
que j'ai, en diverses-  -reprises, versés pour la France, les cinquante 
centimètres dé cicatrices dont s'orne mon vieux cuir, sans m'avoir 
empêché de faire encore cette fois ce que j'ai pu, nie donnent tout 
de mente th droit d'avoir une opinion. . 

— Vous n'avez pas l'air très 
chaud... On va vous donner la Jus-
tice... Et vous, Chose, vous ne sa-
vez rien faire de spécial ? On va 
vous mettre au Ravitaillement.... • 

' 	X X 

A ce petit jeu de l'amour et du 
hasard, on gagné plus souvent que 
l'on ne perd... 

Derrière la figure formidable du 
général de Gaulle, nous avons 
quelques bons 'ministres : Bidault, 
Fillion, Diethelm, Mends.France... 

Les autres le sont pent-èlre 
si... . 

'Seulement, ça ne S'est pas en-
roue 

. X 	X - 	• 
Or, cliies 	b.en quo tout ce- 

:i s'es- 	 d'un bout 	Pau- 
tee - 	p, •Àite 	l'échelle 

d s aUSistratiye... 
A f,ot.m, nous avons cil de lu 

veine :-:des humilies cornue Farge 
et couture Longchambon.- et l'on 
sait trop combien j'ai ,--1,,abitude• 
d'écrire ce.que -  je punso Polie  oit-- 
l'on ,me taxe de •flagortuurie -,- ne 
courent pas précisémeni les rues... 

Mais, hélas !... Il y en a tant 
d'autres, tant de fonctionnaires 
saugrenus, de militaires invrai-
semblables (21, de journalistes im-
provisés... 

1\.le vous étonnez donc pas du ré. 
sultat...' 

Si l'on avait décrété, en septem-
bre 44, que toits les plombiers-zin-
gueurs, par exemple, seraient obli. 
gatoirement pris parmi les F. F. 
T., vous vous • seriez 'doucement 
marrés... 

Pou rtan t... 
X X X 

ceux qui -Ont été les 
plus',frén étiques nom' obi cuir u des 
places » sont genhallsinent t'eus 
qui ers ont le moins fuit, 

X 

Que l'on ne .  me fasse Pas dire 
ce que je ne pense pas : il est 
normal, ,i1 esL nécessaire, pour l'a-
venir du pays, - Mie tous les pos-
tes de commande soient Louas par 
des bornoies de la Résistance. 
• Mais qu'on les choisisse 	au 
moins parmi les gens compétents_ 

X, X X . 
Se maintenir présentement à 

un poste officiel alors que l'on est 
incapable, c'est faire beaucoup de 
niai à la Résistance. 

C'est aussi faire beaucoup de 
mal à la France,., 

X X X • 
Où Commence la Résistance ? 

Où finit-elle ? 
Je connais des gens . qui se font 

Peler le bec d'uVoir appartenu à 
telle ou telle' organisation, et qui 
n'ont jamais fait grand'ebOse• 

Par contre, j'en ai .connu qui, 
tout tranquillement —• n'est-ce 
pas, assis Jurassiens ? — fai

-saient sauter des trains, cachaient 
les agents anglais, transportaient 
des armes_ 

Et qui ne sont rien, - 
Et qui ne demandent rien. 

	

X >,,t x 	• 
Et ceux de 14-18 ? Croyez-vous 

qu'ils n'ont pas aussi e résisté » 
quelque peu ? 
(Lire la suite en troisième 	) Page 

Cecl ne vous vise bien en-
tendu Pas, o tuber MutOls, modèle 
des sous.préfets... 

12) Pour ces derniers, je dois 
i.„onnsitre que les choses se las-
sent- 

A CHACUN SELON -SES MOYENS- 

Petit dictionnaire 
de l'actualité 

par Guy VERDOT 
AC.ADE3tIE tE•ancni..4) 	 nais s'est écrié 	e Cette fois, noue 

Avec un tout petit rat'o'n sine  lès 'enotLa, 	•-• 
aecision rte 1.1 Cette de Justice 	déélaratlfm est P!..:ti.fitttl".”'" 

,anrcortne il la nouvelle.. »tielt.1.1i...."  
vient de déclarer 'Vara ale lui chaise de-  l'A‘,",  

C'est ainsi que l'on aurait intt 
pereee que M. Charles MauriaS de croire que les Allemands ceat •- occupait, sans lue C'otipole_ 	

lent. Pas du --tout, ! 	veut 
L'Académie précise que relie simplement pli ire r Str3 eau amis Cf.eisant est la con,,é,cpien, e t

ic la dans Un piège. • peine 	d'indignite ntlionile 	
C'est comme cette liusti..e prononcée contre le lea der de 	

vous braver pus un pe-u.., t'Action Fiançaise 	
l'impression 	s'agit 	s,ou- Sans cela, c-n somme, M. Char. 

les Maurras serait toujours de 	
On a connu ça dans la clandes- l'Académie. 

tinité : le coup du corridoc ! 	- Imaginez, far exemple, qu'il ait 	
A la place du maréchal Rokos- été condamné seulement aux tra- 

sowski on se méfierait. vaux forcés à perpétuité, sans la 
flétrissure national- : les Que--:ut m.:m.:DE- rra. 	• 
ee lui auraient conserve' Une place 	

On a t'ondarnné à une lourde parmi eux. 	
peine de travaux forcés le nota. 

-On est logique ou on ne l'est né René Benedetti, qui accepta, pais, 	
en nuit 1944, les fonctions de ré- 

ANDORRE (République d'). 	dacteur' en chef de I' u Œuvre s„ 
de Marcel Déat, Nous soi-mues autorisjs démen-  On a eu tort.' tir les informations setfun 'lesquel- 	Car . un -type qui est entré à les la République cP.Andirre la P a Œuvre 	in mai 1911 ne mé- Principauté de Monaco, le Liech- 

 rite ni le bagne, ni la prison, nt. tenstein et la République de Saint--  môme une amende. Marin seraient Sur le UMM de 	
Il relève tout. au plus de la. mai- déclarer la guerre à Alirnag,ne. son de santé. 

En effet, cas Etat* n'ont Pas les CARABIN! 
En. 	• moyens financiers d'envoyer un 

représentant à la Con Cite n ta de 
	

Il parait que le capitaine de ea- 
San-Francisco. 	 rabtniers qui gardait Roatta figu. 

rait lut-méme sur la liste des cri- Sans cela, ç'aurait été aube plai. minels de 
.guerre du maréchal Ti- sir. 	

• 	 to. 
ARTHUR (Musc), • 	 C'est sans doute ce qui explique 

que, lors de l'évasion de l'ancien 
On apprend aujourd'hui que, chef du e 2ine bureau » italien, le lorsque les Américains ont débar- 

 capitaine Orlando soit arrive tel qué à Luçon — et un peruod p-ur le.i.laciasid c'est

i in tellementr 	plus gentil 
Mac Arthur ! — un amiral jepo. 

quand ça se passe en famille ' 
Par exemple, on .ne volt pas 

pourquoi M. de Menthon ne trans-
formerait pas en geôliers la moi. 
tif des miliciens actuellement dé-
teinta, pour garder l'autre moitié. 

Ça lui éviterait de se creuuer la 
tète Pour expliquer certaines éva-
sions. 

DEMOCRATIE. 

Le président Vargas, dictateur 
du Beesil, vient d'annoncer le re-
tour de son pays à tin régime tout 
Ce qu'il y a de plus démocrati-
que. 

Ben, voyons ! C'est le moment 
ou jamais de se montrer républi. 
cain, et antifasciste, et tout, et 
tout. - 

Dans .  les milieux bien informés, 
on Chuchote que Franck) se prépa-
rerait à-  se proclamer président de 
la République espagnole, et que 
Pierre Laval formerait prochaine-
ment, à Sigmaringen, un gouver-
nement fondé sui' les principes 
démocratiques qu'il a et vall.cm- 

S'agit-il d'une nouvelle 

DES ENGINS MVSTER1EUX 
TOMBENT SUR ROME 

• Rome, 24 mites, -- On signale que depuis 
lundi des mystérieux engins s'abattent sans 
discontinuer sur la cité dtt Vatican. 

L'émotion est grande dans la Ville Eter-
nielle, et le Souverain Pontife s'apprête à 
prendre le monde civilisé à témoin. 

Ajoutons que, par mesure de sécurité. le, 
garde pontifical - de' faction devant Saint-
Pierre a été doublé,. 

(Cl-contre l'instantané d'un des MYSté-
vieux engins au Moment où 11, pusse à Pro-
ximité dei dôme de Saint-Pierre.) --"." • 

arme secrète 
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Le ministrecks Fin unes 
serait-il un plaisantin ? 

ment défendus dans sa jeunesse. 
Enfin, il ne serait pas imposai. 

ble que le chancelier Hitler lui-
même formât d'ici peu un gouver-
nement de front populaire. 

Pendant qu'on y est ! 

EPURATION (de la presse). 
La presse manque de papier, 

Mais les services de M. Teitgen 
viennent d'adresser à tous les joue 
nalistes un questionnaire ultra-
détaillé, format demi-journal, que 
les malheureux doivent remplir 
s'ils veulent obtenir la nouvelle 
carte professionnelle. 

Ce questionnaire prouve que les 
fonctionnaires de l'Information ne 
sont pas — quoi qu'ils aient pu 
nous donner à penser — des en-
nemis de l'humour. 

Ainsi, ils vous demandent d'a- 
bord 	e Votre date de tunsqan- 
ce ? » Puis, une ligne plus bas : 
a Quel âge avez-vous ? » 

J'estime que les journalistes col. 
laborationnistes qui demandertnt 
leur carte ne devront pas taire 
l'objet de sanctions. 

En effet,, le fait de J'emplir le 
questionnaire de M. Teitgen cons-
titue, à lui seul, une punition .suf-
fisante. 

LIBERTY SIFHP. 
Trois « Liberty Ships e sort ar-

rivés l'autre jour à Toulon, trans-
portant notamment 500 tonde. do 
riz. 

Ce qui fait — en tenant compte 
d'une population de Al millions 
d'habitants — 12 gr, 5 de rie par 
tête de pipe: 

Et quand je dis tête de pipe, 
c'est pour être poli. 

OBUS. 
Il pelait que l'armée japonaise 

emploie des e obus humains s. pi. 
'lutés par des soldats plus ou moins 
volontaires. 

Y a de l'obus f 

PETAI N. 
On vient d'ordonner la mise 

sous séquestre des biens de Pé• 
tain et de ses ministres. 

Espérons qu'on ne s'arrêtera pas 
en si bonne voie. 
. Et qu'on n'hésitera pris -et les 
frapper d'indignité nationale. 

A condition, bien entendu, que 
M. François Mauriac n'y voit pas 
d'inconvénient. 
RADIODIFFUSION. • 

Les auditeurs de la radio ont 
maintenant leur fédération. Celle-
ci est présidée par M. Pierre Dux, 
administrateur de la Camédie-
'Française, et son conseil national 
comprend notamment lé R. P. 
Carrière, 

Nul -doute que, avec dus diri-
geants comme ceux-ci, les « chers 
auditeurs » obtiennent des pro-
grammes particulièrement foli-
chons,' avec du Max Régnier à 
tout va, de la Mistinguett à jet 
continu et du Georges•Ulmer jus-
qu'à plus Soif. 

En revanche, il vient de se ecns-
tituer une Association des téfrac. 
taires de la Radio. Je ne sais pas 
très exactement ce que fest, mais 
je suppose qu'il s'agit J'une orga- 
nisation concurrente 	celle dis 
gens qui ont juré de na jamais 
écouter la T. S. F. 
UP (to plu). 

La grande mode, dans les maga-
zines américains, c'est la pin-up 
girl. 	 • 

La pin-up girl -- qu'est.'ue que 
vous étiez allé penser ! — c'.ist. la 
femme anonyme, mais touj' urs 
bien roulée, dont on publie ln pho-
to à l'usage des soldats américains 
en campagne, en leur recomenin-
dant de l'épingler à leur paqueta-
ge, afin d'avoir toujours sous les 
yeux un peu de sex..appcal du 
pays. 

J'ignore ce qu'en pensent les sol-
dats américains, mais j'imagine 
que la contemplation pure et 

-- la .contemplation gratuits.. 
pour ainsi dire — de la pin-up 
girl de semaine doit être assez d5-
primante. 

Il est vrai que les santinies mt 
appris à. prononcer en frarçais 

pin.up girl e. 
Ce qui leur épargne. la i..rine de 

le traduire. 
Gay VERDOT. 

CONCOURS 
de la meilleure 

manchette 
M. Henri Venet, > coteau de Nitr. 

ccl (serait-ce un coteau vinicole?), 
Sainte-Foy-lès-Lyon, enlève le 

Grand Prix de Pâques de la man-
chette. 

Ne croyez d'ailleurs pas que le 
nom prestigieux que nous lui dan-
nons confère à M. Venet plus 
qu'un abonnement gratuit d'un 
an ! 

Continuez, amis lecteurs ! 

LE PROCES ESTEVA 
Les Allemands, a dit lors 

d'une audience l'ex-amiral, m'appe-
laient entre eux, à preuve que je 
'frétais pas collaborateur, le « chef 
des gaullistes ». 

Les Allemands ont toujours été 
de petits rigolos... ' 

TRANSPORTS EN COMMUN 
La destruction des viaducs a 

promu au grade de tètes de lignes 
des stations de banlieue et en par-
ticulier Oullins et Saint-Clair. 

Ce n'est pas tout à. fait dans le 
centre. 

Les voyageurs encombrés de ba-
gages et, ce qui est pire. d'une 
smalah, cherchent devant ces ga-
res perdues un moyen de trans-
port' pour gagner leur gite loin-
tain. Vous ne supposez pas que no-
tre ineffable O. T. L. a fait quel-
que chose. pour cespégarés. 11 eut 
été assez simple de prévoir quel-
ques rames attendant les débar-
quements. Rien de tel. Si l'on ar-
rive de jour, on assiste, ou on par-
ticipe à la ruée. 

Si on arrive la nuit, le • mieux 
est de s'étendre sur le pavé et 
d'attendre le matin, en déclamant 
des vers sous la lune. 

PREDISPOSITIONS 

rte Js %of,  

— Mon pauvre gosse, st:1rd, 
muet et aveugle, que vais-je en 
faire plus tard . ?... 

— Mais...: un fonctionnaire du 
Ravitaillement Le 

* c 's 

GARDEZ-NOUS DE NOS' AMIS_ 
Un journal parisien nous 'racole• 

te gravement que pour Soir-dr:lin,  
un israélite aux recherchas d e.; n - 
ches, des paysans landais l'enseve-
lirent dans le sable, ne lt..1 lais. 
sant sortir que le nez. 

Notre confrère ajoute que. pen-
dant 24 heures, les paysans re-
layèrent pour l'arroser d'eau de 
nier, afin de dérouter le flair ides 
chiens. 

Noter, on veut blet,. 
Seulement, on se demande tout 

de même avec inquiétude 	l'is 
•aélite aura, en définitive, survécu 
à cette série d'Atrocités... 

«oeuf. 

— Au fait., comment ça se dit 
*axe 

NOUILLES FRA1Cli ES 
Ce sympathique bistrot de la rue 

Richepanse adore les nouilles fraî-
ches... S'étant .procuré de la farine, 
grâce aux économies réalisées- sur 
ses tickets de pain, il se confec-
tionna donc un petit stock qu'il 
mit, pour 'e conserver, dans une 
urne de grès, elle-même placée 
dans un réduit de son établisse-
ment, jouxte les waters j.t le té. 
léphone. 

Fâcheuse Idée !... L'atere jour, 
un soldat américain un peu e zig-
zag », ayant demandé les commo-
dités, se trompe de porte et. fixé 
sans doute sur ce qu'offrent géné-
ralement d'indigent les équipe-
ments sanitaires français, s'ins-
talla dignement sur le récipient 
contenant les succulents pâtes. 

Le patron l'y déentiveit peu 
après. Ce fut une bien belle aéré. 
monie t... Rempli de confusion, le 
yankee ne Put que .s'enfuir, les 
nouilles au derrière. 

Depuis, les habitués refusent 
,avée ensemble les menus où figu-
' rent des pâtes_ 

BILAN  
• • 

Faisons .donc à notre tour l'in-
ventaire. 

Penchons-nous à notre tour. sur 
les statistiques. 

Car il ne s'agit pas, n'est-ce pas, 
de jeter un cri d'alarme si la si-
tuation ne le justifie pas... 

Et, à notre avis, elles sont plu-
tôt réconfortantes, les statisti-
ques, 

Ne nous annonçait-on pas i'écem. 
ment que les Allemands nous 
avaient laissé en partant cent mil-
lions de mines. 

Cent millions de mines, cens 
compter les mines patibulaires. 

Et les mines de rien. 
Ce qui fait, si nous comptons 

bien, un peu plus de deux mines 
en état de marche par tête d'ha-
bitant. 

Ne nous dit-on pas en outre que 
nous disposons d'un appréciable 
excédent de vieillards que nous 
avons su mettre soigneusement de 
côté ? 

Ce qui est mieux que rien. 
Car la France est un pays é.ao-

nome. 
Un excédent de vieillard,; que 

nous devons à la prévoynn -:e de 
Français qui, aux environs de 1870, 
ont fait des enfants. 

Un excédent de vieillards, disent 
certains, qui risque d'augmenter. 

Jusqu'au jour où il poussera en 
France une barbe au mètre carré. 

Car la France est un pays fer-
tile. 

On nous parle d'autre part de 
destructions massives. 

Disons-le tout net : c'est .01r, là 
encore, le problème avec pessimis. 
me. 

Car nous disposons psécis.:inient 
là de quelques milliards •le briques 
qui ne sont pas toutes creuses et 
c'eet un appoint non négligeettle 
pour le ravitaillement" général. 

A condition, bien entendu, que 
la répartition soit bien 

Et qu'on ne laisse pas, une fois 
de plus; les trafiquants di, marché 
noir s'emparer de nos slecks. 

En bref, la situation est loin 
d'élue aussi alarmante cm en t'in-
duit, dans certains milieux, nous 
le faire croire/ 

disons-le 	en haut, 
que peut narli,  de suspendre ses 
envois à l'étrt ger, ce n'est pas 
nous que cela impressionne. 

• 

LES LYONNAIS A PARIS 
L'autre jour, aux Caves Murat, 

le bistrot parisien jadis cher au 
pauvre Maurice Maréchal et à tou- 
te l'équine sympathique 	et vini, 
cole 	du « Canard enchaîné a 
trinquaient ouelques Lyonnais s de 
qualité : Fierre Seize. .1.,seph 
Jolinon, Michel Duran, Marcel-E. 
Grancher, Henry Clos-Jouve, le 
peintre Louis Touchagues, etc... 

-- Tiens, s'écria — avec son 
meilleur accent canut - 	le bon 

gone e Auguste Nardy, du 
nard 	la guette va finir._ '.'ollà 
les Lyonnais qui remonter, I,.. 

V.PURATION 
Près du Palais de Jus.mee, amar-

ré à la berge, il y q un bateau. 
Un large bateau, avec, en grands 
caractères, le mot : « Epuration ». 

Quelques personnes mal inten-
lionnéeS ont pensé que les servi-
ces-de la Cotte de Justice avaient 
créé une succursale. TI n'en est 
rien. C'est seulement de l'épura-
tion des matelas qu'il s'agit. 

Et, je vous le demande, 
ration sur un bateau., n'est-ce pas 
là un fort joli symbole ? 

- - En fait d' ca.mpagne sous 
se connaissez peut-'tre ben que la 
campagne électorale t... 

* * 
• 
PROPAGANDE TROP ZEILEE 
On ne saurait trop prendre gar-

de à l'importance de la p; (wagon-
de radiophonique. 

L'autre jour.• un speaker très 
convaincu, mais certaiiiement es-
thète • discuta tale, 'expliquait que 
l'Aile:1111nd est lourd. 

C'est siarement un - dès vices les 
plus odieux et les plus évideets de 
la race. 

Puis, le speaker ajouts • 
- Vous allez voir comme il 

fait "de la musique lourde. 
Et l'on entendit l'admirable.  e. Symphonie Pastorale 
Pas trop n'en faut... 

L'INGENUE 

--- 'Et comme vertu, la chère pu'. 
titi., de l'appellation contrôlée Jour 
e moins !... 

UN RF:SISTA NT 1  
Maurice Chevalier a tenu la scè-

ne des' Célestins une heure et de-
mie durant, sans donner le moin-
dre signe de fatigue. 

Ce qui permit à notre confrère 
J. L... de faire remarquer : 

-- Quand je vous le disais, que 
ce Chevalier était un type , ésis. 
tant ! 

MENDIGOTS 

— Surtout te laisse Pas coller de 
faux billets de 500 francs t... 

Stratégie électorale 
• 
• L'honorable » Dupont-Dabide 

était député de Saône-et•Garonne 
au moment de la déclaration de 
guerre. Manquant à la fois de ca-
ractère et de clairvoyance, il ne 
se rangea pas parmi les quatre-
vingt qui votèrent contre la dom.  
bine Laval-Putain, 

Maintenant, cet opportuniste ré-
solu voudrait bien être autorisé à 
briguer de nouveau son mandat 
législatif et se targue, à cette fin, 
d'une résistance de la dernière 
heure. 

Un de ses amis lui a demandé, 
l'autre Pain' 

-- Crois-tu que tes électeurs, 
après tant de palinodies, seront 
tentés de voter pour toi ? 

-- Mon vieux, j'ai toujours fait 
mon devoir. On ne voyait que moi, 
à la buvette de la Chambre, sur 
les champs de course et dans les 
coulisses de nos music.halls. J'en-
courageais donc gaillardement le 
commerce des spiritueux, l'amélio- 
ration de la race chevaline et l'art 
lyrique français. 

— Cell ne suffira peut-être pas 
à assurer ta réélection ? 

-- Sans doute, mais j'ai trouvé un truc. 
-- Raconte-moi ça. 
— Dès maintenant, je parcours 

mon ancienne circonscription et 
rends visite à un nombre inca]. 
curable d'électeurs. Chacun .ne dit: 
« Ah ! c'est vous, ni'sisur l'dépu-
té ? Vous aga sur la brèche pour 
!a fulure cunrengne ? 	Et 	i je réponds : « Oui, mon ami, maismo 

 voyez-vous, cette fois-ci, je n'ai 
pas confiance, j'ai comme un ores. 
sentiment.., Je parierais bien mille 
franeeque je ne serai pas réélu !» 

« Vous pariez ? me répond le 
brave type alléché, topez-là, m'sieur 
I'déptaê. Je tiens le pari, Vous se-
rez réélu.! » 

- - J'ai déjà deux cents paris en-
gagés, conclut Dupont-llubide et 
mes lascars, pour gagner leur mil-
le francs, se livrent en ma faveur 
à une propagande effrénée,,, Que 
penses.tu de mon système ?... Au 
moins, on ne pourra pus dire que 
je corromps les électeurs.! 

José de BER} S. 

£k3 
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LES BONNES PLAISANTERIES  

DE, M. TEITGEN 
Le ministère de l'Information pu-

blie une liste de journalistes frap-
pés d'une suspension le six mois, 
dont l'effet vient de ineandre fin. 

Nous y relevons le nom d'un 
ancien rédacteur sportif Je l'eAu. 
toc, que nous félicitons vivement 
de reprendre place parmi ses con-
frères résistants. 

Et quand nous disons reprearcire 
place, c'est une façon du parler. 

Car, depuis sa libération niaqu'à 
ce jour 	c'est-à-dire Pondaftt 
toute la durée de ca ‘‘sitspensione 
— ledit rédacteur a. été' chef de la 
rubrique sportive d'un grand quo-
tidien parisien. 

Un quotidien de la résistance. 
bien entendu. 

A part ça, M. Teitgen a bonne 
mine avec sa liste d'épurés.. 

N'importe qui a pu lire dans les 
a journaux de ces derniers jours 

cette information : 
« Des pièces de 5 francs vont 

être émises incessamment,  à Pa-
ris d'abord, en province ensuite, 
Ces pièces sont semblables à celles 
qui étaient en circulation avant la 
guerre, à l'excepUon près qu'elles 
sont en aluminium. » 

Et voilà. 
Cette importante déclaration a 

été suivie de plusieurs autres. M. 
Ramadier aurait déclaré : 

— La ration de café d'avril sera 
composée de glands de chêne sur-
fins et d'orge. A part ça', il res-
semblera au café d'avant guerre. 
On parle également d'une pro-
chaine distribution de viande. 
Bientôt, vous en aurez 91 gram-
mes par mois. Comme avent la 
guerre ! 

M. Teitgen a suivi immédiate- 
ment l'exemple de son confrère. 

— On a dit, remarqua celui-ci. 
que -les journaux avaient diminué 
de format et de tirage. Menson- 
ge 	Voyez le « Monde e, il est 
comme avant la guerre ! 

D'ailleurs, qu'y a-t-il de changé 
depuis cette guerre ? Ceux qui 
n'étaient pas milicien» en 39, ruais 
qui l'ont été en 41, ne le sont 
plus maintenant. La politique de. 
meure ce qu'elle était jadis. 

Quelques choses tout de même. 
En 39, un mouton, c'était de la 
viande de boucherie. 

Maintenant, c'est un prototype. 
Les gosses avaient pour étren-

nes des « Petits Menuisiers * ou 
des e Electriciens en herbe a. 

Maintenant, ils réclament des 
mitraillettes en bois. 

En 39, il n'y avait dans les ci-
metières que des morts civils. 

Aujourd'hui, des plaquas disent: 
‹e Fusillé le,.. à_ 

A ces exceptions-là, la France 
reste évidemment ce qu'elle était' 
avant la guerre. 

Seul le métal a changé. 



CAREME 
ou place au jeûne 

Enfin !... nous sommes en Carême : 
Entre nous, c'était le montent 
De se reposer le système 
Après tant d'abrutissement 
On' en avait marre des frites, . 	. 
.Des ehomards toujours Thermidor 
De ces tournedos hypocrites 
Cachés sous le foie gras Lindor. 
Ah ! quel bonheur, amis, quelle veine ! 
Après ce qu'on nous prodigua 
De se rafraîchir la bedaine : 
Garçon !.;. vite un rutabaga ! 

Le mot d'ordre que chacun guette 
Sera: place au jeûne à présent 
Aussitôt notre Mistinguette, 
Gamine a répondu : « Présent! » 
Puis, une à une nos vedettes 
En Carême se sont plongées : 
Jules Berry a payé ses dettes, 
Raimu Jules s'est « allongé ». 
Jean Weber couche sur la tante 
Disant que l'enfer :eut l'endroit ; 
C'est au ruttc, la chose est. pataute 
Qu'il se dévoue 	c'est bien son droit 

Lorsque Fernandel grignotte 
C'est maintenant du bout des dents 
Bisent savoure ses biscottes. 
Suzet son Mais, c'est évident. 
Chevalier a croqué ma pomme, 
Fernand gavé, tout cramoisi 
-A cherché à gagner en somme, 
Le Prim offerte par Suzy. 
Quant à bien se taper le Cloche 
(car c'est de Maurice, il s'entend) 
11 faudrait — et ce serait moche, 
Etre pour ça le fils Rostand. 

Cependant, en • cette abstinence. 
Les enfants de Marie marquaient 
Sur l'ardoise des pénitences 
La cuite que Charles traînait 
Mais fini ce règne égoïste : 
De même que Pierre freinait, 
Il faudra coffrer le lampiste 
Qui plein la lampe s'en fourrait. 
Et quand finira ce Carême 	• 
Nous célébrerons désormais 
L'agonie de cet anathème 
Par la fête du Premier Mets ! 

• 
	 Roger-I.. ',ACHAT. 
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• . CONSEQUENCE 

Un de nos confrères assez im-
portant ayant eu la chance de 
toucher tin inestimable bon de 
pneumatiqué pour , sa voiture, 
transmit ..le précieux document. 
pour le faire créditer à une firme 
célèbre. 	 • 

— Pour un journaliste, lu; répon-
dit-on, rien à faire. Du moment 
qu'il n'y a• pas de papier vous n'a- 
vez pas 'besoin de pneu. 	• 

Voilà évidemment un petit rai-
sonnèment qui peut mener loin, et 
il n'y a plus qu'à refuser- leurs 
tickets d'alimentation aux gens de 
plume, sous prétexte qu'ils ne peu-
vent plus gagner leur vie. 

Il est vrai qu'on leur supprime 
leurs journaux, ce qui eevient au 
même ` 

Mais il est aussi vrai que grand 
il n'y aura plus du tout de jour- 
naux, 	n'y aura plus de ministre 
d'Iatormution. 

Ça sera.  toujours ça de gagné.' 

• POUR LES BLESSES 
Il y a deux mois, dam: _cette 

même chronique, nous signalions 
déjà l'incurie de certains servzces 
de l'hôpital Desgenidles qui, -- de 
peur de se déranger, n'envoyaient 
pas certains convalescents aux in-
vitations qui leur étaient laites 
par de braves Lyonnais, 

Voici que le s Carrefour des 
Ondes », heureusement venu dans 
notre ville, a décelé à la radio gus 
toutes les bonnes oeuvres un peu 
trop décoratives de nrtro cité 
n'ont pas encore trouvé le moyen 
d'offrir un poste de T. S. r. aux 
grands alités de notre hôpital mi-
litaire. 

— Achetez ce poste et envoyez= 
moi la facture, si vous-  ne ventez 
pas l'offrir vous-même, leur a dit 
René Lefèvre. 

Nous, on serait curieux dsSuvoir 
si les dames patronesses auront 
le culot de le faire. 

MODE 

René Lefèvre et son msépaiaide 
Isidore rencontrent une dame de 
la littérature locale arborant. un 
monumental chapeau dé, oré de 
verdure, de fruits et Je petits oi-
seaux. 

Et poliment, l'auteur les s Mu-
siciens du ciel s de lui demander : 

« Pardon, Madame à quelle 
heure' joue la musique dans le 
square ? n •  

CHERE FRANCHISE 
Je viens d'emioyer vo pequet 

un copain mot\hi•.'e "quelque part 
da coté 	Rhiss 

Coût : 3.2 francs. 
Voila une jolie petite rente pour 

l'Etat mais use lotir le .•Istige 
pour tes familles de inooilisés. 

A propos ! que devient lu fran• 
chise militaire ? 	- 

POINT DE \lie: 
En un débat quelque peu vaseux 

sur s la Bourgeoisie s, l'équipe 
les Français perlent ais Fian-

çais » ont notamment retenu que 
les 	grands bourgeois en -mn a-.  
gesietu les arts. 

Il n'y a qu'à voir la pauvreté 
de la bibliothèque et les chromos 
qui ornent les murs de certains 
appartements de soseux impor-
tants oit nous avons eu Phoraeur 
d'être admis, pour que nous 
soyions persuadés du contraire. 

1-leney CLOS-JOUVE. 

Jim K. Kawet.t était jockey. 
Entendez par là qu'il montait 

des chevaux en -course;  et émar-
geait aux comptes d'une, écurie, 
et c'est tout, Loin de se révéler 
« fine cravache e, en effet, Jim 
n'avait jamais, dans sa carrière 
déjà longue, gagné le moindre 
accessit dans les épreuves qu'il 
avait disputées. Que ce fût dans 
un modeste « réclamer », dans un 
« à vendre » • ou un quelconque 
handicap, sa devise semblait in. 
failliblement être « Jamais dans 
les trois premiers ! » S'il lui ar-
rivait de se trouver troisième, 
c'est exclusivement dans les cas 
où la course n'avait que trois 
compétiteurs. 

Il était cependant très populai-
re, surtout à la pelouse. Un tel ca-
valier, pouvait, quoi qu'il y parût, 
offrir bien des garanties au': pe-
tits parieurs. Son élimination d'of-
fice des gagnants possibles rédui-
sait le .champ des probabilités, ce 
qui devenait appréciable quand les 
partants étaient peu nombremi. 

K. Kaviett était, par ailleurs; un 
excellent garçon, joyeux, toujours 
gai, obligeant et serviable ; aussi 
n'avait-il point d'ennemi. Son ma-
riage avait fourni aux lads et joc-
keys du centre d'entraînement de 
Sandown-Park une des plus belles 
occasions de e nouba s que leur 
mémoire eût jamais connue. 

Car Jim avait fini par convo-
ler en justes noces. Sympathique, 
gagnant bien sa vie — la seule 
chose qu'il gagnât — il était un 
parti fort acceptable. Ainsi pers, 
sait la jolie veuve dont il avait 
fait sa femme et qui avait ac-
cepté sans hésiter de ,'ecommen 
cor sa vie avec e Non placé », ain-
si que ses amis surnommaient le 
jockey. 

Une veuve ? Mon Dieu, oui, Le 
bon bougre n'eut pas osé se ris. 
quer à rechercher une jeune' fille! 
L'idée de pouvoir être le s pre-
mier », où que ce fût, l'épousas= 
tait. Tandis que, Cécil étant dû-
ment veuve, il se- trouvait second 
dans cette course matrimoniale où 
il y a rarement plus de trois 
partants. 

Le mariage fut heureux, c'est 
dire qu'il n'eut pas d'histoire. Ce-
cil, bonne ménagère et épouse ac. 
compile, assurait là félicité de son 
modeste compagnon. Et les chi:,  
ses eussent duré longtemps ainsi 
sans une douloureuse écouverte 
que fit un jour le pauvre jockey. 
Il apprit -- Dieu sait comment - 
que Cécil, durant son promit'.-  hy-
men, avait copieusement cocufié 
son époux : on lui avait connu, 
su moins, deux amants sffirhés. 
K. Kawet fit part à sa lemme de 
l'affreuse révélations. 

— Eh bien ! lui dit-elle, avec 
la plus sereine logique féminine, 
qu'est-ce que ça peut te faire. 
puisqu'il n'est pas questions de toi! 
Tu ne vas pas supposer que je 
puisse te tromper aussi ? 

--- Loin de moi ! gémit le pau-
vre diable, niais tu ne comprends 
pas d'où vient mon chagrin ?.. 
Jamais dans les trois premiers 
Même en mariage... jamais dans 
les trois premiers !... 

Et il s'abîma dans les sanglots. 
A partir de ce moment, Jim, 

sombre et taciturne, se hissa al. 
ler à la neurasthénie, Un jour, 
même, Il faillit gagner 'me course 
et réaliser une cote fantastique ; 
il avait pu se ressaisir juste à 
temps. Mais il comprit que sa vie 
était définitivement brisée... Il 

PENSÉES 
DU SOIR 

(Suite de la 1" page.) 

Oui, je sais, il y a eu la Légion... 
Mais l'on permettra de penser, 

d'accord avec de Gaulle, que l'on 
n'est pas obligatoirement un mau. 
vais Français parce qu'on s fait 
Verdun, l'Artois, la Somme, les 
Flandres ou les Vosges... 

Ce fut non seulement. une injus-
tice, mais aussi une . imbècAlüe 
d'oublier les anciens de Id-18 
quand on forma l'Assemblée Cons 
sultative, alors que l'on y accueil.. 
lit-  jusqu'à de vieilles birbes poli-
ticardes, résistantes du Calé du 
Comm eues. 

X X X 

Etre résistant, je vais vous dire 
ce que c'est... 

C'est avoir toujours, du fond du 
cœur, bai farouchement la boche; 
n'avoir jamais douté de la victoi-
re finale ; et s'être toujours scsr-
p.orté comme tel... 

X X X 

La Résistance doit dernsurer 
une chose très noble et très pure. 

Elle ne -saurait être ternie par 
de sordides préoccupations d'intis 
rets, pas plus que par _les combi-
naisons politiques... 

Elle devrait désigner eS exclure 
elle-même ceux qui ne sont pas à 
la hauteur de leur tâche._ 

Elle devrait rassembler tous les 
hommes de bonne volonté... 

.M..E. °RANCHER. 

LES CONTES DE LA « SEMAINE  

NON PLACE 
voulut boire pour s'étourdir. Mais, ,.-
comme il rie se permettait jamais 
plus de trois whiskys, ce fut in,' 
suffissent pour le griser... 

e Jamais dans les trois pre-: 
mier ! » ricanait-il... 

Certain soir, K Kawett ne re-
parut pas au domicile conjugal. 
En vain Cécil l'attendit-elle toute 
la nuit... Au petit jour, affolée, elle 
fut demander des renseignements 
à ses compagnons habithels ; nul 
ne put rien lui dire... De funèbres 
sentiments PassaillirentalorS . Elle 
finit par se décider à avertir la 
police. Après des démarches in u' 
tries dans tous les postes de la 
Cité, elle consentit, sur le conseil 
d'un fonctionnaire, à aller jusqu'à 
la Morgue, où elle exposa ses an-
goisses à cm impavide gardien. 

— Ma foi, déclara celui-ci, je 
viens de prendre mon service, et 
je ne sais rien des événements de, 
la nuit. Mais si ça ne sous et-
fraie pas trop, venez avec moi vi-
siter les cases, c'est le meilleur 
moyen d'être fixés. 

Cecil suivit la bonhomme dame 
le « frigorifique s. n ouvrit de-
vant elle un long tiroir tapissé de 
zinc, où apparut un cadavre de 
femmes. Ce n'était évidemment 
Pas ça... Seconde vision macabre, 
puis une autre.,. Cécil commen-
çait à reprendre espoir... 

Mais le gardien ouvrait un qua-
trième coffre... Et Cecil, soudain. 
poussa un cri déchirant • 

— Oh ! My God 	Cette fois, 
c'est bien lui !... Je le reconnais! 
Jamais dans les trois premiers !..-

Charles-CLUNY. 

On n'épiloguera jamais assez sur l'a-
baissement de la moralité dont 'souffre 
le monde actuel. 
. C'est .1à une conséquence fatale —
mais regrettable — de la période trou-
blée que nous traversons. 

En attendant le redressement néces-
saire, les préposés au maintien de l'or-
dre public' sont submergés de plaintes 
provenant de victimes de cambriolages -

ou d'attaques à main armée. 
Tant que les mauvais garçons ne s'en 

prenaient qu'aux simples contribuables, 
les dégâts étaient pour ainsi dire li- 

mités. 
Le percepteur avait passé avant eux. 

3/ais voici que des malfaiteurs — ces 
gens ne respectent rien — vont jusqù'à 
s'emparer par la force sur un champ de 
courses parisien de l'argent déposé par 

les parieurs, taisant ainsi une concur-
rence déloyale au Pari Mutuel. 

li.y a pire encore. 
Au cours de ces têtes de Pâques, rat-

teration de la politique locale s'est trou-
vée éveillée, en effet, à la suite de do- 

1c:ntres exprimées par les enfants de 
Lyon. 

Ces pauvres petits-  se plaignaient tous 
d'avoir été « oubliés par les cloches 

Si les cloches de Pâques étaient effets 
tivement revenues à la date voulue dans 
les divers clochers de notre ville, siamois 
n'avait, selon l'usage, semé en passant 
sinon des oeufs de. sucre et de chocolat,. 
di moins des friandises en imitation 
saccharine sur les rebords des fenêtres 
et dans les buissons des jardinets. 

De là à accuser d'impéritie ce- bon M. 
Ramadier, il n'y avait qu'un pas, que 
certains trublions n'ont pas manqué de 
franchir, une fois de plus, 	• 

Les personnes sensées, qui savent 
quelle- sollicitude le ministre du Ravitail-
lement apporte à l'accomplissement de 
sa tâche, se sont refusées•à partager ce 
point de vue tendancieux. 
.1511es ont conclu plus sagement que nos 

gones étalent privés cette année' de sem-
ble-bonbons à titre de punition pour des 

pible ou de dissipation an- 
actes d'indisei 
térieurs. On apprit bientôt qu'il n'en était rien. 

Tous les enfants de Lyon étaient sages  

rumine des images et n'avaient. que 'des 
peccadilles à se reprocher. 

D'ailleurs, ils n'étaient pas les seuls 
dans lette cas et sur toute la superficie 
du territoire national les elo,hes n'a-
valent rien laissé tomber. 

Un coup de téléphone il Rome au ser. 
vice des départs apprit pourtant que les 
cloches en question s'étaient envolées de 
Saint-Pierre lestées de chewing-gum par 
les soins attentifs des services améri-
cainsode secours aux populations libérées. 

Il n'y avait plus à douter : ces cloches 
avaient été, détroussées en 'ours de 
route. 

Soucieux de tirer l'affaire au clair, un 
des plus habiles inspecteurs de la Sûreté 
entreprit de minutieuses investigations 
tout le long de l'itinéraire suivi par les 
cloches. 

En désespoir .de cause, il allait aban-
donner une piste qui s'avérait décevante 
quand' il remarqua .par hasard près` de 
la frontière Italienne, au coeur des Al. 
pes, des indices révélateurs. 	.• 

H s'agissait de traces de roues et de 
douilles d'obus vides. 

Il n'en fallut pas plus pour lui faire 
'comprendre la vérité. 

Une berger voisin, interrogé, ^ontbrum 
son hypothèse en révélant que, le same-
di précédent Pâques, des jeunes ge.ns 

. s'étaient embusqués là avec un canon de 
D. C. A. 

Ainsi, tout se précisait. 
Les jeunes gens avalent canonné les 

cloches. 
Obligées de prendre de - la hauteur 

pour se mettre à l'abri des projectiles, 
celles-ci s'étaient allégées en se débar-
rassant de leur chargement que les Kt-
tilleur> occasionnels n'avaient eu qu'à 
ramasser. 

Une battue fut entreprise sans tarder. 
Elle amena la découverte des coupa-

ides. 
Après avoir mâché les bâtons de. elle-

wing.guni, ils avaient commis l'inprn- 

dence de les jeter à terre ayant taure 
involontairement marché dessus, ils b't.r 
talent trouvés collés au sol par les sui 
meiles. • 

A l'heure où nous mettons sous nresee, 
les pompiers tentent de tes dégager. 
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Après la mort de Max;André 
Dazergues, l'homme aux 3.000 ro-
imans, oit mettra sur sa tombe : 
e. Aux grands tonies, la Partie re-
connaissante ». 

leme Imprimerie epéciale de 
LA SEMAINE DE LYON 

136, avenue de Saxe. 
Le gérant : Roger DURCCUT, 

-- Chocolat I 

La Direction de la "Semaine" 
communique : 

A' l'heure oit notre distingué collaborateur devait s'asseoir 
devant son bureau somptueux pour écrire. son article lteb-
domadaire, les Cinémas étaient en grève. 

L'animal en a profité pour nous adresser, sous prétexte de . 
se solidariser avec ses amis de la corporation, une liste de 
revendications : augmentation de salaire de 80 %, diminution 
de 100 el', de la pllice qui lui est réservée dans nos colonnes, 
et naturellement. dissolution immédiate de la K. O. I. K. • 

Nous nous excusons auprès de nos lecteurs de cette carence 
intempestive. 

PETIT COURRIER 
DE NOS LECTEURS 

Mato Roud, Lyon, — C'est main-
tenant que les cinémas sont fer-
més que vous nous demandez de 
vous trouver une situation d'ou-
vreuse. C'est bien de vous; 

Georges Michy. Lyon. — Jean 
Delannoy va réaliser en effet-un 
film qui s'intitulera « Typhuti ». 
C'est le moment de nous fournir 
un peu de votre poudre anti-catar-
dense. 

Rubirosa, Pacifique-Sud. — Mal-
gré ses serments, ses promesses, 
Mme Danielle Darieux va tourner 
« Au Petit Bonheur », de M. G. 
Sauvajeon. Lé titre n'est pas gen. 
tll pour vous, 

Janine, rue Gasparin. — Vous 
devriez poser votre candidature 
pour le rôle de Mélinite dans « Le 
Charcutier de Mâchonville » qui 
sera tourné cet été, Cela vous irait 
comme un gant. 

Henri Jansoo, Paris. — Votre 
ami Couzinet nous prie de vous 
dire que le Syndicat français des 
Producteurs de' Films l'a fichu à 
la porte, Motif 	activité dange-
reuse pour la corporation. Tous 
ceux qui ont vu « Le Brigand 
gentilhomme » sont bien de cet 
avis. 	 • 

K. alERA, 
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A L'OPERA 
• GALA DE DANSES 

Ce troisième spectacle chorégra-
phique a tout de même marqué un 
certain nombre de progrès sur les 
précédents : meilleur choix de la 
musique ; programme plus co-
pieux ; et, surtout, plus judicieuse 
utilisation des sujets dans le gen-
re convenant à. chacun d'eux. 

Le point culminant de la soirée 
fut certainement l'admirable inter-
prétation de e La Pantoufle de 
Vair e, de Marcel Delannoy, par 
ces deux grands artistes : Youly 
Algaroff et. Mireille Jubili. L'un et 
l'autre 	triomphèrent, . d'ailleurs, 
tout au long chi: spectacle : Alga-
1;6ff:danseur noble de la meilleure 
école ; Mireille Juhili, étoile au-
thentique, au style impeccable, et 
parfaite jusque dans les moindres 
détails. 

Mals, à chaque enchainement des 
numéros, et surtout dans les en-
sembles, l'on sentait cette impré-
paration, cette improvisation, ce 
Laisser-aller auxquels Gabriel Meu-
nier nous a habitués. La conscien-
ce professionnelle du personnel 
technique et la bonne volonté des 
ballerines ne sont ici nullement en 
cause, mais seulement cette noble 
pagaïe dont notre maître de bal-
let a fait sa plus constante divi- 
nité. 	 R. V. 

DE LA « FOSSE »... 
... AU « PLATEAU ». 

— La. Régie municipale de l'O-
péra e 'vécu .; elle a été tuée à 
retardement par ceux-là même qui 
furent ses promoteurs, les édi-
les-usurpateurs nommés par Vichy 
et leur homme de confiance : le 
sieur Lalande. 

— Quand on fera le compte 
exact et définitif de ce que cette 
expérience désastreuse aura coû-
té à la ville de Lyon, l'on ne pour. 
ra se défendre d'un sentiment 
mêlé de stupeur et d'indignation. 

— Car, l'on oublie trop que no-
tre municipalité actuelle n'a pas 
les mains libres, depuis le début 
de la saison : elle se borane ü sabir 
les contrats signés par see pièdé- 

• ' 
Il n'est plus question de re-

prendre « Boris Godounov » : l'ex-
périence de « Don Quichotte » 
sans doute suffi !... 

— Et la saison lyrique sera close 
. fin" avril, suivie probablement par 

des' représen talions 	d'opérette. 
Souhaitons qu'en cet Le occurrence 
l'en daigne enfin sortir des sen. 

' tiers battus. 

A VILLEURBANNE 

Création en France da s Prin-
cesse de Rêve », opérette de Sou-
lignac et Smilovici. 

Une opérette comme tant d'au-
tres. Rien de bien nouveau dans 
ces trois actes. On a 'sans cesse 
une impression de déjà vu, déjà 
entendu. Mais on ne s'ennuie pas 
une secoride. C'est du travail hon-
nête. 

Afrique de music-hall ; des 
suites de Valses caressantes 	une 
excellente scène comique de radio 
au deuxième ; des' ballets agui-
chants avec une Lucia„ Smolensky 
charmante : que faut-il de mieux 
pour plaire à un public avide d'ou-
blier sa misère ? 

Les. interprètes ? Andrézy, "en 
pleine forme, bien . dans son rôle. 
Mme Reine Michel est une prin-
cesse de mauvais rêve. Excellents 
débuts de M. Darbou, On ne voit 
pas assez Josée Guichard. Mme 

• Renée Gombert ferait ithe excel-
lente ouvreuse. 

Smilovici conduit l'orchestre 
avec un amour bien compréhensi-
ble .pour sa propre musique 

Mise en scène soignée. 
faut féliciter les directeurs 

d'avoir donné aux witeurs la 
chance qu'ils Méritaient. 

EPITAPHE 

AUX CELESTINS 
• 

MAURICE CHEVALIER 
Deux remarques préalables : 
Le spectacle commence à 21 h, 15. 

De 'nombreux' spectateurs trou-
vent distingué le fait d'arriver à 
21 b. 30. Il commencerait i. minuit 
qu'ils arriveraient à minuit trente, 
pour bien montrer leur toiletta et 
leur, grossièreté. Quand se décide-
ra-t-on à fermer les portes au le-
ver du rideau ? 

Le nouveau numéro de Cheva-
lier, sorte de récital; où il parait 

• (L'sè""'""'' 

seul, atteint une grandeur, un chic, 
une pureté pourrait-on dire, ja-
mais égalée au music-hall. Mais on 
ne peut s'empêcher de regretter 
une mauvaise première partie où 
des acrobates, des cascadeurs, des 
trapézistes, auraient trouvé la ra-

g
re

en
o
t
ccasion de gagner un peu d'ar-

gent. 
 

re 

Chevalier tient la scène unes 
heure quarante, C'est ,plus que de 
l'art : c'est un exploit sportif. sur- 
tout à 57 ans. 	- 	• 

Modifiant sa physionomie dimi-
nuant ou augmentant sa taille, à 

de gestes d'une vérité cruelle 
mais automatiquement comique 
pae l'effet du' rire violent que pro-
voque toujours la caricature, il 
fait de chacune de ses chansons 
an sketch d'oit jaillit un person-
nage, • un type, voire un milieu. 
C'est plus que du caf' .conc' ; c'est 
de la littérature. 

Puis, il possède un don formida-
ble de sympathie grâce auquel le 
publié lui saute littéralement au 
cou. Il le mérite : il est conscien-
cieux, honnête et travailleur 
paie largement el. cash --- sauf en 
espèces. 	• 

	

Fait curieux, unique 	il est en 
progrès Constant. La Preuve : 
s Idylle », le poème de Jehan Ric-
tus. qu'il récite chaque année un 
peu mieux, atteignant maintenant 
la perfection. 

Dommage, ces . petites histoires 
de Radio-Paris et autres déclara-
tions sur la Révolution Natio-
nale ! 

Le public lui a pardonné, Ne 
soyons pas. plus maréchaliene  que 
le Maréchal. 

Chevalier est actuellement le 
plus grand chanteur comique du 
monde. 	STRA PONICE. 

FOURRURES DE PRINTEMPS 
V'là Pprintemps, et ses ernm... 

comme" disait, ou à peu près, le 
pauvre Jehan Rictus. Va falloir 
penser à vous saper un peu had-
dock— pardon : ad hoc.... 

Ifeemine, chinchilla, loutre, cas-
tor, vison, zibeline, croucougnouss 
et zohi des Indes continueront à 
se porter, mais évidemment en em-
plois plus restreints: garnitures et 
parements seulement. 

De toute façon, ne vous cassez 
pas la nénette si votre monsieur 
sérieux renonce à « les euvoyer 
contme pendant l'hiver que nous 
Venons de passer, hernit..e. chin-
chilla, loutre, castor', vi ion, zibe-
line, etc... se feront toujours en 
lapin véritable. 

Il vous suffira donc de taille• 
dans vos dfanteaux, vos eapu-
chons, vos pelisses, vos boléros, 
vos douillettes et vos bottillons 
pour demeurer impeccablement 
élégante. 

Tante ABELLE. 

CHIRURGIE 
Les hommes politiques se plai- 

sent à dire qu'Il faudra porter le 
bistouri dans le Grand Raidi, 

Une décapsulation rhénane, en 
quelque sorte, 

re,aaaar.. 
Jean' Cherté a mis le 17' mars, 

à 22 heures, un point final à notre 
Campagne contre les galas. 

Il y a eu quelques bons galas : 
ceux pour lesquels organisateurs 
et acteurs se sont prodigués, e 
l'oeil. 

Les autres ? Ils n'ont servi 
qu'aux anciennes vedettes de. Ra-
dio-Paris et* de la Continental-
Films — qui, au moment de la li-
bération, auraient donné jusqu'à 
leur dernière liquette pour sauver 
leur peau. Elles se sont ainsi blan-
chies aux yeuX des gogos en s'en 
mettent plein les poches. 

Bravo, Jean Oberlé ! 
A quand une ordonnance de M. 

le commissaire de la République 
réglementant les galas-?. 

* 	. 
Sermon de 'Carême à Notre-Da-

me-de-Paris. 
Sujet : les nationalisations d'u-

sines... 
-« Les comités -  d'entreprises ? 

Oui, à condition - de respecter le 
profit et l'autorité. » 

« Nationaliser ? Oui. à 'condition 
de ne faire aucune 	» 

De quoi je me mêle ! 
« Les curés avec nous !... » 
Sans blague ! 

* 
M. Jacob n dû n'one lire et pren-

dre des leçons de diction chez 
Mlle Suzette Guillaud. Il parle 
maintenant comme vous et Moi. 

Mais Fred Gérard et son en-
semble, un jazi ? 

Allons donc ! 
Un orchestre de cirque au ser-

vice de chevaux savants en mal de 
swing. 

_Il nous arrive de si bons dis-
ques d'Antérique. 

MICROFAUNE. 

JE SUIS COUPABLE, par Agate 
Christie (Le Masque, éditeur), 
Je vais passer pour un esprit 

frivole. Tant pis t... Je suis cer-
tain que bien des gens seront de 
mon avis, sans oser toujours le 
diré". Car il y a une pudeur litté-
raire. Je connais des gens qui se 
promènent ostensiblement' avec 
« Confluences » à la main et qui 
se cachent pour lire clas romans 
polit tees. 

Donc. la Libération nous a ap-
porté bien des choses, Elle nous 
rend aujourd'hui la collection du 
« Masque », que dirige le sympa. 
thique Pigasse. Et ce n'est pas 
rien... Il faut voir là 'un signe de 
tranquillité, de paix 'proche, d'é-
changes internationaux, de délas-
sement permis. 

e Le Masque » avait naguère 
triomphalement débuté avec un 
roman de la célèbre romancière 
anglaise. C'est encore elle qui 
inaugure aujourd'hui la nouvelle 
série, avec bonheur. 

* * 

AI,I,0 ! ALLO ! ICI LA MORT, 
par André Warnod (Gutenberg, 
éditeur). 
Avec quel plaisir nous avons dé-

couvert , sur là couverture trop 
chargée de ce livre le nom de no-
tre ami André Warnod, que Lyon 
abrita pendant l'occupation ! 

Un roman policier ? Non. 

Depuis des semaines et méme, 
des mois, Lourdes et Fumel sont 
installés grands favoris du cham-
pionnat de France de rugby. 

Pourtant, celui-ci dut s'y re-
prendre à deux fois pour éliminer 
Perpignan, et ce n'est que par 
un tout petit point que Lourdes 
s'assura sa qualification paye la 
finale aux dépens des Toulousains. 

Les augures ont poussé diman-
che soir un grand « ouf » ! 

X X X • 
Olympiens lyonnais et mareeil. 

lais se sont rencontrés en foot- 
ball dimanche aux Iris. 

En match amical. 
L'amitié revêt parfois ;une drôle 

de forme ! C'est le moins qu'on 
puisse dire.. 

X X X 
Toujours en football. Métropoli- 

tains et Africains au Nord .'af- 
frontèrent samedi à Paris. 

L'équipe visiteuse fut baptisée 
par un confrère e l'équipe des sa- 
bles », 

En bon Français Ignorant la 
géographie, pour ce confrère, l'A—
frique, c'est le Sahara, et le Sa-
lera; c'est toute l'Afrique ! 

Le football au Tanezrouft ! 
Pourquoi pas ? 
Et pendant la saison froide, 

évidemment ! 

X X X 
Universitaires lyonnais et pari-

siens étaient aux prises dimanche 
a Villeurbanne en Coupe de Fran-
ce de hand-ball. ' 

Les étudiants parisiens ont fait 
honneur à leur réputation de ras 
belaisiens 	opaques n'omit si sou- 
ventes fois sur un terrain le mot 
qui illustra Cambronne. 

Et, naturellement, ça leur a por. 
té bonheur ! 

Edouard' DUPIRE. 

Charcuterie Las, Neuville-sur-
Saône. — Prière préciser calibre 
Pour demande souffleuse de bou. 
dins parue précédemment. Mme Hortense. 

Jean Colffard, Charnity-les-alà. 
con, — Une lectrice voudrait sa. . 
voir si les pans de chemise hom-
mes se porteront longs ou courts 
l'été prochain. Prière nous fixer, 

DES ROMANS POLICIERS... 

PAGUES 1945 

• Un roman tout court ? Non . 
plus. 

Une suite de chapitres qui n'ont. 
entre eux qu'un lien : ce sont des 
confidences faites à l'auteur par 
quelques phénomènes, quelques 
mauvais garçons, rencontrés avant 
l'aube dans les petits bistrots de 
Montmartre où Warnod aime à 
boire un dernier verre en revenant 
du « Figaro ». 

Des études psychologiques un 
peu exceptionnelles. Des observa. 
Lions pleines d'indulgence. Un sty-
le amusant et bref. 

Un montent agréable à passer écu 
compagnie d'un écrivain charmant • 
qui. est un grand et délicieux bon-
homme. 

* * 

L'ENIGME. DU VASE BRISE, 
par 'N, Martin (Gutenberg, édi-
teur). 
Un' roman policier construit sui. 

vent la 'méthode anglaise. C'est 
classique, solide, bien bâti, bien 
écrit. 

Mais c'est, comment dire ?... 
e En dessous ». Le civet peut 
avoir une semblable apparence, 
avec du lièvre, du lapin, du mou, 
ou du chat. 

Il manque aussi dans ce livre 
un assaisonnement nécessaire : 
l'humour. 

du * ei 

LA GUINGUETTE AUX ORTIES, 
par Max-André Dazergues (Jac-
quier, éditeur), 
Un de plus. 	 • 
Comme toujours, chez Dazer-

gues, le début est excellent. Une 
jolie ambiance des bords de Saô-
ne. Des personnages bien typés. 

La fin est décevante. 
L'auteur de « Le Calvaire d'une 

midinette » devrait bien se méfier 
de sa facilité. 

Mais quand même à jeudi, citez 
Che riais. 

l'Huntine qui lit. 
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LES VOYAGEURS 
SANS BAGAGES 

par  Pierre SCIZE.  
l'homme. Les grandes villes d'Al. 
lemagne sont privées d'eau, de lu. 
mitre, de chauffage. Tous les ser-
viteurs ingénieux de l'homme mo-
derne : le gaz, l'électricité, le té. 
téphone, ont rendu 'leur tablier. 
Par les toits rompus, la pleie froi-
de entre dans" les maisons. Oui a 
vu Nuremberg, sa grâce ancienne, 
ses monuments augustes, et qui re-
garde aujourd'hui le tas de moét-
Ions informe qu'est devenu la ville 
de Hans Sachs comprend aussitôt 
qu'aucun sacrifice ne justifiera 
jamais cette destruction. Sauf es 
Allemands. Eux trouvent celamor-
mal, Ils rêvent aux mornes Sahels 
de Ornent qui demain remplace-
ront les villes gracieuses et émou-
vantes que- les siècles avaient fa. 
çonnées. Et leurs dirigeants s'ap-
plaudissent de voir leur patrie se 
diriger vers les temps nouveaux 
e sans bagages » (sic). 

Oui, le bagage Albert Dürer git 
pulvérisé dans les ruines de Nu. 
remberg, le bagage Beetl-oven 
dans .celles de Bonn, le bagage 
Geethe dans celle, de Franefort, le 
bagage Kant - da is celles de rice. 
pigsteerg. Et le lia rage Mozerterad-,  
orable; le fragile bagage, Mozart, 
remble et attend. sa -  destruction 

dans 'Vienne menacée. Libre au 
monstrueux Doktor L ;clr se 
trouver plus léger d'être. ainsi dé-
lesté. Je dis que c'est là le fait 
d'un barbare, de soixante millions 
de barbares. 11 n'y a rien à ad-
mirer dans ce comportemen,, si 
ce n'est l'ampleur d'une mons. 
trueuse insensibilité. 

Et qui nia jamais que le barbare 
fut insensible ? C'est son trait do-
minant. La sensibilité est une 
conquête de la civilisation. 11 faut 
être insensible pour pouvoir en. 
tasser dans une église. la  popote,  
tion d'un village et y mettre le 
feu, et reg-ardqr les flemmes. 
Que cette dureté' de coeur se ma. 
nifeste à leur endroit comme à 
l'égard des victimes d'Oradour, 
que les mêmes hommes regardent 
briller leurs villes avec le même 
affreux sang-froid que nus villa. 
ges, cela ne fait que confirmer 
notre propos. 	. 

Ce pays qui commença à se dé-
couronner avec orgueil de ses 
élites, qui apporta aux brasiers 
allumés sur . les places pebli-
ques ses philosophes, ses poètes. 
ses écrivains, ce peuple qui ap. 
plaudissait quand le soudard 
épais qui a nom Goering disait : 
e Quand j'entendà parler d'intel. 
ligence, je sors nion revolver 1 e 
ce pays mérite d'ètre refondu au 
feu du ciel comme les villes cités 
maudites dont parle la Bible. Ne 
lui sachons aucun mérite cl' son 
agonie. C'est en cédant, c'est en 
priant qu'on l'épargnât, c'est en 
pleurant sur ses fautes que l'Al-
lemagne de Hitler aurait pu mon-
trer au monde que quelque chose 
d'elle-même . méritait 	peut.-étre 
d'être sauvé. 	pierre  seTzFe, 

ENTRE CANARDS 

— Vas donc, elr,!.. Demi-format: 

On commence un peu partout à 
entendre des gens qui parlent de 
l'Allemagne et des Allemands sur 
un ton de vive considération. 

Ils hochent la tête" et disent des 
choses dans ce' goût-là 

— Tout de même, ils sont coria-
ces. Ils tiennent le coup. Pas un 
peuple au monde n'aurait suppor-
té ce que ces gens-là supportent: 
- Je ne dis pas que les gens qui 
parlent ainsi sont de mauvais 

- Fiançais. Je dis seulément qu'ils 
sont sur une pente dangereuse. Je 
dis surtout qu'ils parlent' sans ré-
fléchir, 

Sur une pente dangereuse ? 
Oui, car elle les conduit plus vite 
qu'ils ne l'imaginent à l'admira. 
tion. Et de là à la pitié.-  il n'y a 
qu'une faible distance. 

Quand nous disions que le peu-
ple allemand dans sa totalité était 
un peuple de barbares, nous ex. 
primions une pensée longuement 
élaborée, et qui était le fruit d'u-
ne expérience douloureuse. :ous 
avons consenti à cette nation le 
plus long crédit de patience et ,  

'ddrrt ale je mais..bén«icià 
un pays coupable. Aujourd'hui que 
nous soyons de source très' sûre 
qu'il n'y a rien à espérer de ce 
troupeau amorphe' et cruel, mu 
par les instincst les plus élémen-
taires; nous nous refusons à leur 
reconnultre ces vertus qui sont 
l'apanage ileS civilisations hècoi. 
ques. 

Rien n'est plus hatit dans l'é-
chelle des valeurs morales que 
l'esprit de sacrifice. La vieillie 
consigne des forteresses investies: 
e S'ensevelir sous les ruines du 
fort... » ou le geste des marins 
sombrant pavillon haut sous les 
bordées ennemies : saluons. 

Les héros qui mouraient alors 
savaient que leur holocauste sel.-

- voit à protéger les choses les plus 
hautes, les plus précieuses de l'hu. 
manité. La liberté. Le. calme bon. 
heur des cités préservées, les mai. 
sons où naissent et meurent les 
vieux, les femmes et les gosses. le 
riche héritage des aïeux : mons. 
ments, sourires radieux de l'art, 
traditions, esprit d'un terroir, sa 
langue, ses cimetières, ses ber-
ceaux, Ses vins et ses chansons. 
Sa littérature- plaisante ou sé-
rieuse. Ses sourires, ses larmes. 

Ce que nous voyons présente. 
ment au delà du Rhin n'a qu'une 
lointaine ressemblance avec ces 
sentiments sublimeS. Très exacte. 
ment, c'en est la carieature. 

La résistance stupide et morne 
de l'Allemand de 1945 est un ré-
flexe passif, la résignation d'un 
troupeau, l'hébétude des animaux 
marqués pour l'abattoir.. 

Ils vont parmi les ruines des 
cités foudroyées, sans regarder ces 
monceaux de pierres encore fu-
mantes, qui étaient hier encore "des 
sanctuaires, des écoles, des hiblio. 
thèques, des, demeures nour 

NOS GRANDES ENQUÊTES 't. 

--- Au viol !... 

Mardalm 

Notre Saint Père le Pape vient, 
on le sait, de- se déclarer en fa. 
veur de la nationalisation de cer-
taines industries essentielles. 

Tout le monde eet -  bien' content 
et on va illuminer dans les basi-
liques. 

Pensant que cet aernple de tou-
te première boue était de taille 
à faire réfléchir d'aucuns, il nous 
a paru intéreesanede procéder sur 
place à une petite enquête, afin de 
pouvoir faire connaître à nos lec-
teurs le point de vue de quelques  
notables industriels et commer- . 
çants lyonnais.  

Son Fminence le Cardinal Gerlier 
• Nous avons commencé — à tout 

seigneur... — par le Primat des 
Gaules. A notre vive surprise, et 
nonobstant le précédent représen-
té pat' son illustre patron, Son 
Eminence s'est vigoureusement 
prononcée contre le projet de na-
ticmalisa Lion .du Aenier (le Saint 
Pierre : 

--,. 	einee-etfee-osten- -venta 

A la Cour 
de justice 

Nous avons pu assister à la der. 
nière séance (te la Cour de dus. 
lice qui, avec sa sévérité habituel-
le, devait examiner le cas de trois 
tristes individus. 

I.e premier, Pierre X..., milicien, 
est accusé d'avoir abattu à coups 
de revolver 47 patriotes, dans les 
caves de la Gestapo. Il reconnait 
tes faits mais n'a aucune peine à 
démontrer que glaire à lui t'es 
Malheureux ou t échappé aux pires 
tortures. 

11 est" a USSUM acquitté, non sans 
iivoir été amicalement ,uinionesté 
pour n'avoir pas révélé plus tôt 
sa courageuse intervention. Mo. 
(lestement, X... répond qu'il n'a 
fait que son devoir, Par une déli. 
cale attention son revolver lut est 
redonné et X... gagne la sortie, 
tout en introduisant, clans l'arme 
un nouveau chargeur. 

Le cas de demi Y... apparaît 
Plus sérieux. Il dénonçait des Ré. 
sislants. Pour chaque dénonciation 
il touchait. 10.000 francs. la, police 
allemande 1111 à ainsi vereé un mil. 
lion 500.000 francs. -Y... ne nie pas 
niais se disculpe aisément. car 
chaque fois il prévenait -i temps 
les intéressés neoyennant la modi. 
que somme de 20.000 francs. Seuls 
quelques malchanceux ou insolve. 
lites allèrent à Moraine, et de là 
dans l'autre inonde,. 

Les jurés rie semblent pas con-
vaincus mais Y... fait alors remar. 
quer qu'il a ainsi pu escroquer 
plus d'un million et demi à la. 
Gestapo, somme qu'il s'est empres-
sé de souscrire à l'Emprtuit du la 

Lifb„,é3I'aPtr"ésnident reconnaît alors de 
bon coeur qu'elle est hien bonne 
et f:oit. 	

eqiuitertoqiva't,e f;rnieinneireareere.ienapr 
	la 
de 

même pus s'occuper de ee •nul est 
du ressort de ses eoufrères ger-
maniques. 

Au milieu'. de la sympathie gé-
nérale Y... est acquitté .  avec féli. 

maintenant va  paraitre un des 
plus redoutables tueurs •de  ja, Ges-

citations du jury, 

tapo.• C'est un garde qui surgit, 
essouflé, Pole venir annoncer que 
l'individu en question s'est enfui 
au volant de bu voiture du prési., 
dent de la Cour, Après une bonne 

rial-
heure 'd'attente, • les Juges, ne 
voyant pas - revenir l'accusé, den t;  Li, sentence : condamnation 

mort. Le malheureux• ne pou. 

fion, l'arrêt est exécutable brimé. 
sant signer son pourvoi en cassa. 

diatement. .  

nous déclarer, avec sa compétence 
d'ancien civiliste, il s'agit là, sem-
me toute, d'avoirs à l'étranger, 
qui ne manqueront pas d'être dé. 
jà frappés de façon assez lourde 
par les projets financiers en pré-
paration_ Donc, pas de nationali-
sation... 

• 
M. le directeur de:1'0. T. L. 
Contre toute attenté, la compa-

gnie O, T. L., qui né passait pas 
précisément pour distribuer aux 
petits cochons ses dividendes, se 
déclare résolument pour.— 

- Avec nos cent millions de dé-
ficit, ricane amèrement M. le di. 
recteur, qui a bien voulu nous re-
cevoir sur le marchepied d'une re-
morque, vous pouvez toujours y al-
ler... Nationalisez, Monsieur. Nous 
ne demandons que ça... C'est le 
peuple qui paiera... 

M. l'administrateur de I'll.M.D.P. 
Un neutre... Chose 'assez étrange 

en pareil cas I. 
— Vous comprenez, mous expose 

aimablement M. l'administrateur, 
on ne sait plus bien 'où l'on va, ni 
comment l'on va, si j'ose dire. 
Faute de moyens de transports, 
nous avons complètement manqué, 
l'an dernier, notre saison de me-
lon, et celle de raisin, à l'automne. 
n'a guère été meilleure... Le ration-
nement actuel exerce aussi sur les 
sous-produits une influence néfas-
te, tant en qualité qu'en quantité. 
Pour le moment, notre exploita-
tion bouche tout juste le trou... 
Alors, que. l'on nous nationalise ou 
pas, la chose m'est équidistante... 

M. Bébert, taulier, rue Mercière 
Un indifférent 
— Le; souris, nous a déclaré le 

sympathique président de l'Ami-
cale des Gens de maison, vous pen-
sez s'il y a une paye qu'elles sont 
nationalisées, puisqtr'elles se trou-
vent comme qui dirait à la dispo-
sition de tout tin chemin, pourvu 
qu'Il soye contribuable et en pos-
session de ses droits civiques (pour 
ce qui est des firmes bien tenues). 
Elles n'ont Même 'pas le droit, 
comme' disait votre pote Léon-
Paul Fargue .— à ce nui paraît 
qu'il va être de l'Académie ? —
e de refuser un vidangeur parce  
qu'il aurait du poil au coeur e... 
Alors, voua pensez, la nationalisa. 
lion, si on s'en balanstique.., 

M. Dumollard, viticulteur, à Fleu- 
rie. 	• 
Un adversaire frénétique : 
— La nationalisation ? Faudra 

Pas Y comptave Le  Avec le prix 
que nos coutavent les gagers, les 
engrais, le cheveu et la servante 
— sans oubliave les fumelles, 
quand nos alto à Lyon — on s'ep  

lez-vous que nous vous réservions 
Une bonne première classe ? 

M. Grasalard, charcutier, à Neu. 
ville-yr-Saône. 
Un discuteur de coup : 	• 
— Nationaliser la fabrication du 

saucisson ? Vous n'y pensez pas, 
Monsieur... Vous avez déjà vu ce 
que ça•a donné pour le boudin —
ce produit laique et obligatoire 
que Vichy nous forçait à servir à 
notre clientèle et qui n'avait du 
boudin que le nom... Pour les pro-
duits de qualité, la nationalisation 
est impossible, Monsieur... On s'en 
voit. déjà bien assez comme ça !... 
Quel cochon de métier et quel mé-
tier de cochon !... 

M. du Flouse, banquier 

La grande> banque est, bien en. 
tendu, contre le projet. •ies argu-
ments, faut-11 le marquer, sont as-
sez spécieux : 

— Nationaliser le commerce ban-
caire ? Vous n'y pensez pas !... 
Voyez déjà ce qui se passe pour 
le monopole de la fabrication des 
billets par une seule banque d'E.. 
tut... Ils ne savent même plus OÙ 
ils en sont, Monsieur... lie ne sa-
vent, plus s'ils en ont sorti pour 
cinq cents ou six cents milliards... 
Je sais bien qu'à cent milliards 
près on peut se trompare, Mais, 
c'est égal, les voilà obligés de fai-
re de nouveaux billets pour s'en 
tirer. Ça ne fait pas sérieux... 

M. Barbagnasse, mendigot patenté 
Un partisan enthousiaste 	' , 
— Moi, je suis pour — résolu-

ment peau_ D'abord, ça • liquidera 
la question des emplacements de 
choix, qui•seront sans doute don-
nés par roulement, et non plus ré. 
servés aux vieilles grenouilles de 
bénitiers_ Y a aussi la question de 
la' carte professionnelle pour la-
quelle on• nous tait des difficultéS. 
Quand nous serons devenus fonc-
tionnaires, ça ira tout seul_ 

L'adMinistrateur de la «Semaine» 

— Vivement qu'on nous nations,-
lise !.., Comme ça, nous aurons du 
papier., 

Pour ou contre la nationalisation 
de certaines industries-clefs 

par Marcel-E. GRANCHER 
sort déjà point !... La seule natio-
nalisation que nos puissions envi-
sageave, c'est la vente aux bis-
trots parisiens. Y peuvent payer. 
plus cher... Core no tasso 

• 

M. le directeur des pompes funé. 
bres. 
Un résigné *: 
— Cher Monsieur, vous savez . 

que, tôt ou tard, chacun passe en- 
tre nos mains ?... Du fait que nous, 
sommes par définition lu service 
de 'tous, nous nous trouvons de-
puis longtemps nationalisés... Vou-. 



« C'est le type de la 'Défense 
.piJloas i e 

-Re's.a.uc_o ...te? '—

Passive qui cherche .les bombes-pa- 
a Surtout, Helnrich:.. je n'y suis pour persunne.:. » 

SELON  LE PLAN PROU.. 
CA SEMAINE . 

, 	• 

se déroulerait ou je voudrirt et  
quand je le voudrais. Après des 
expéditions difficiles et parfois 
même -coûteuses, nous comprimes 
que ni les steppes neigeuses de 
Stalingrad, ni le sable d'El-Ala. 
mein-  ne convenaient à Le rendez-
vous,  historique. La' guerre était 
partie de Berlin, c'est, à Berlin 
qu'elle 	 , 

Aujourd'hui ils sont tous là, ve,  
nus des quatre •coins -du globe : 
les bsrbares du Caucase, les gang-
sters de New-York, les requins de 
la City, -et• même les nègres du 
Sondais Ah, MeSsieurs, ce ne fut 
pas sans mal ! Ainsi en 1943, alors 
que les hordes soviétiques étaient 
déjà en marche 'pour le cimetière 
que nous leur avions choisi, les 
engle-Américains ne se décidaient 
toujours pas à traverser la Man-
che. 
' Ce fut un' des moments-  les plus 
dramatiqueS de cette -gnerre. Nous 
avions pourtant remonté toutes 
les vieilles crécelles disponibles, 
depuis • Philippe Henriot. jusqu'à 
Virginio Gayda. Enfin, .1e-6 juin 
dernier, la Providence se manifes-
ta .clairement et pour rattraer r le 
temps perdu j'ordonnai airesitSt 
mes troupes--de' l'ouest de sr- reti-
rer en n'opposant qu'un semblant 
de résistance. Depuis ce jour mé-
morable, je me borne à surveiller 
la marche des armées ennemies, 
tantôt freinant l'une, presque tou,  
jours les Russes, tantôt accélérant 
l'autre (et là le Chanceller évoque 
l'épisode du pont de Rnmingen. si  
judicieusement laissé intaet sur te 
Rhin). 

Enfin, et avec l'aide d. Dieu, 
nous avons amené face à faee de= 
millions de soldats, dotés du ma-
tériel le plus remarquable.."Ef. de-
main, dans un élan titanesuue, ers 
deux multitudes vont se ruer q 
l'assaut de nos positions ; c'est le 
moment que nous choisirons pour 
cesser toute. résistance et nues 
terrer. 

Les deux armées ennemies, lan-
cées dans un galop d'enfer. et 
trompées par cette ruse soudaine, 
s'écraseront réciproquement sous 
un déluge de fer et de feu. 

Après quoi, nos vaillantes trou-
pes ,surgiront pour achever les 
blessée et imposer une sapitalation 
sans condition aux Alliés effon-
drés. 

R. BLACHE. ' 

Son contingent de généraux 
étant au complet, le Honduras 
rient à sort tour de déclarer la 
guerre à l'Allemagne...,  

THE .RIGHT MAN 
Pendant l'occupation, les feehni. 

tiens de la radio affectés au cens  
Ire lyonnais de 'brouillage dee on. 
des se firent, tous ensemble, por-
ter malades. Cette. grève dégui-
sée plongea dans (me violente co. 
lère le directeur régional vichys-
sois qui, après avoir proféré des 
menaces de sanction collective. 
déclara : a Si personne 'ne veut 
plus' faire le brouillage, eh bien ! 
j'irai moi-me-nie ! 

Ce •même .directeur vichyssois 
est actuellement . directmir d'un 
service de lie 'radiodiffusion à Pa. 
ris. 	 • 

C'est tout.. 

FAUBOURG 

• 
— Et maintenant, marquise, re-

dites-nous celle que vous chantiez 
si délicieusement la dernière fois 
que vous étiez situ:mie !... 

LE BON ARBITRE 
Notre ami Gaston Simonet vient 

de présider le jury d'un concours 
de chansons -- jury -iii figurait 
notre autre ami, le dessinateur 
Jean Effel, ce qui n'arrangeait 
rien t... 

La veille du concours, le bon 
Gasl,on faisait le point, à sa pitto-
resque manière : 

- Je ne connais pas la must. 
que, je chante faux et voilà que 
te deviens sourd, expliqsait.il à 
la ronde. Je Seita donc tout dési- 
gné pour présiders -ce.  jury... , 

• 
• re * 

OU ALLONS-NOUS 
Lu sur une affiche anmneant 

Une représentation religieuse don. 
née pendant le Carême : 

BARRABAS 
ou 

L'ENVERS DE LA PASSION'... 
Avec la • participation de la 

Joyeuse Pédale de la rue d'Ain. 
boise, - sans doute... 

er 	* 

CHEZ LES FOUS 
Non. il ne s'agit pas de la Con. 

sultative. 
Plus simplement de la gestion 

du Vina tier. 
11 parait que • le' directeur est 

lu! aussi -en état de déficience 
mente le caractérisée. Ln Wilde 
Administration, ne voulant leur. de 
même pas le mettre à la demi. 
retraite comme un vulguire G. M. 
R., propose qu'on lui confie la 
direction de Grange-Blanche. 

C'est.à.clire un poste bea 
plus important... 

Il n'est pas encore sûr que ce 
projet, - d'une si fine ironie abou-
tisse. 11 aurait, parait-il, été éven, 
té un peu trop tôt. 

Toujours tes mécontents... 

1.ES•qUFFRAGETTES 

— Vous ne vous intéressez guè-
re à la politique, maintenant f 

réunions avec mol 
— Euh 	Ma femme. vient- aux 

r; 

GRAFFITO 
Vernissage du Salon Unique. 

Trois mille personnes se cornpri. 
maient réciproquement pour écou-
ter le discours de M. Tony Tollet, 
et, le' silence de M. Yves Farge, 
qui ne répondit pas malgré .ies al. 
léchantes promesses de. la publi- 
cité. 	 • 

Défilé devant les toiles. Person-
ne ne songea à 's'erré-tee — et ce 
fut dommage — .devant une cu-
rieuse inscription, gravée sur sne 
vitre de la première salle. Gr. y 
lisait : a Hitler, empereur des 
Français en 1944 e, le tout orné; 
si 	peut dire, de la croix. gam- 
,. 	 - 

La place de _ce c vestige du 
temps de la honte » n'est pas au 
musée des Arts. 

Plutôt à •Gadagne. 
* 5' 

CHEZ LES 'JOUEURS 
DE ROULES 

Dernièrement, chez Popine, 
Grande-Rue de Momplaisir, MM. 
Ferraille, Arnaud, Arnaud frère et 
Thibon ont embrassé une Fanny 
magistrale que 	Ur avaient infli- 
gé MM. Popin Bollenda, Geret 
et Menier. 

1Nos services péciaux de-- ePtee 
lion de Fanny n'avaient pas fonc-
tionné à temps, mais le mal est 
réparé. 

LE PAPIER N'EST PAS RAPP.-

Des bulletins pour un c. 
 rcferen- 

duni populaire — tu paries 	— 

sur la liberté familiale d'oeil:cas 

lion 	
sont présentement distri. 

bués à foison dans toute la 

France. 
On y convie évidemment les 

pères de famille à protester' con. 
tre la réduction des subventions 

al-louées à l'enseignement prié — 

autrement -dit aux écoles libres... 

Et l'on mêle à cela la Libéra- 

tion... 
Pourquoi' pas la Résistance ? 

Il est des gens qui ne eompren-
dront jamais que la France de-
meure. dans' son immense majo-
rité, laïque, et républicaine... 

Et que les excès anticléricaux 
sont •toujours -  venus -en droite li-
gne des excès cléricaux.. 

* * 

L'EPURATION 

. 	I l y avait une fois un faisan 
nommé Reboul, qui écumait à la 
fois Lyon et TréVoux, et qui finit 
par écoper deux ans de. prison. . 

Comme tous les faisans, Reboul 
était membre influent du P. P. F., 
Et le maréchal, qui s'y connais. 
sait en hommes, après lui avoir 
confié la trésorerie — drôle d'idée 
--- de la funambulesque tournée 
théâtrale e Jehanne au Bûchera, 
finit par lui donner un poste -  de 
premier plan au commissariat aux 
questions juives. 

Dès lors, Reboul créna, porta 
besti, et quand nous le er&sions 
par les rues lyonnaises, noue ra-
sions humblement les-  murs, dans 
la crainte du pire... 

Vint- la Libération.' On arrêta 
notre homme. Et, de bonne foi, 
nous pensions qu'il ss trouvait 
définitivement à l'ombre -- pour 
ne paf dire mieux — quand, à no-
tre grande stupéfaction, ions aps 
primes que. tout au contraire il 
avait -été libéré et promu à des 
fonctions -plus importantes en.' 
core. 

Il est, évident que. comme tout 
le monde. M. Reboul a dû saucer 
quelques Juifs et rendra de signa. 
lés services à la Résistance... 

Mais, tout de mêmes. 

Une somme 
_ placée e; 

BONS DU 
-TRESOR 

n'est: jamais 
immobilisée 
Les Bons_ du Trésor 

peuvent, en cas de be-
soin, être transformés en . 
billets de banque, par 
escompte ou avances 
sur titres. 

Depuis le début des hostilités plusieurs fois que la lirttté finale 
le communique nazi répète tous 
les  jours a Les opérations se dà-
roulent suivant le plan du Haut-
commandement allemand u. Lors-
que, les armées - hitlériennes al-
laient de victoires en victoires, 
très bien. Mais quand, ensuite, les 
mêmes armées 'durent faire au 
pas de déroute les.2.000 kiiernètree 
qui séparent Stalingrad de l'Oder, 
beaucoup pensèrent : e. C'est un 
marrant, leur Adolph ! s Et pour. 
tant aujourd'hui, c'est-à-dire trop 
tard. Hitler démasque soudain te 
giganteSque guet-apens deus 
il a réussi à attirer Alliés et Rus-
ses. 

Comme on le sait, le Führer 'a 
convoqué d'urgence ses généraux. 
Pour cette dramatique séance, 
chacun était venu l'oreille basse, 
In ruine funèbre. Bref, pas du tout 
rassuré. Quelle ne fut pas leur 
stupeur en apercevant le..taiance-
lier qui allait et venait d'un pas 
léger,. et, chantonnait tout en se 
frottant les mains, en proie à .une 
Joie qu:r}.ne poutait cententr. fis 
crurentsàiors. que-les - défaites eic-
cessivea -et le perspective inévita-
ble dela défaite prochaine avaient 
emporté sa raison. Il n'en était 
rien, 

sjessieurà, commença le Pâli. 
rer, nous avons étonné le monde 
déjà bien des fois, mais nous lui 
réservons pour demain la surprise 
ta plus colossale de tous les tamils. 
Aujourd'hui la victoire est enfin 
en vue. Nous l'avons attendurseinq 
ans. Nous aurions pu l'sotenir. de-
puis Longtemps : quand nos vail-
lantes armées étaient sur les bords 
de la Volga et à quelques ensà, 
Mure:, de l'Angleterre, Mais sais 
avons vendu une victoire d'in or-
dre nouveau, une victoire à la 
mesure de notre génie. J'ai dit 

I  , ..-- 	l' 
_,--7,11 	ll il 	1 f I I

f. 
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LE DOPING 

De-  sorte, que les deux amante 
se trouvaient- à • peu prés gris 
quand -ils S'établirent,. pour dit ér, 
dans en bon restaura-nu 	quar- 
tier de la Madeleine, 

Un repas -très. simple t les: Re. 
ions (Meursault Goutte d'Or 19,q); 
lac truite au bleu (Trarninhèr 1913); 
les fonds d'artichauts Su foie gras 
(BrouileYe 1931) .; la Bécasse flani-

te vient ce désir subit de gaivau- bée- à le, fine champagne (Roma-
dage et, surtout, ce soudain peu- née-Conti 1915) .; . les . fromages 
chant pour l'alcoolisme,.. 	- (Chitteati Brune Cantenae .19071 ; 

Mais elle lui tendait ses lé% res les crepeê au Marasquin et les • 
roses, parfumées et tièdes cOmme fruits rafi•alohis 	(Giesler nrut un beau fruit... Il ne questionna 19141 — . repas que. San ztionnu éei- r 
pas davantage. 	 demment un très vieil arma  

,ere 

— Alors, Paulette chérie, tu 
crois vraiment 'que... 	. 

- Si -je ,crois que.:., chérie ? 
"Mais j'en suis certaine, sûre, archis 
sûres. Vingt expériences me Vent 
'prouvé ; en amour,. l'alcool est le 
plus parfait des excitints — ce 
que les Britanniqtres nomment 

• doping s. Tiens, Fernand... Eh 
. bien, je vais te faire une confi-
dence d'alcôve l... Avant, qu'il me 
connaisse, il buvait de l'eau et an 
Ut n'était pas très.,. Enfin, pas 

'particulièrement... Je lui ai 'appris 
• à boire quelquei cocktails... Ires ré-

- sultats furent foudroyants et - dée 
pn.ssèrent même, je dois te :dire 
mes espérances... 

. — Tu me conseilles d'essayer 
avec Jules ? 	 • 

Ah ! Madame non plus' n'est 
pas satisfaite du service • ?...• CeS 
hommes, ma pauvre. chérie !... 
Toua- les mêmes,.,- A 'vingt ans,. ils 

.ratiasent- le • balai-  par les •deuX 
bouts, et à quarante... plus per-
nonne... Si je te le conseille 

• Mais, je t'en conjure ! Essaye I. 

• 
Quelques heures' après cette con.: 

-v'ersa.tion : décisive, Jules,' Justes 
• Réduit, de La Maison Réduit et Ce 
•fromages -en gros, trouva en •ren.7  
trant chez.luii sa ,petite •-ainte Ni-

.- &lette toute, en • sourires -et en oon-- 
nos grâcea.• 	 • ' r• 
,• jutes. connaissait les . 'femmes 

« pour tee avoir mal pratiquées :  

• — Ça y eet, se dit-il, que -ra t-
elle encore nae-  demander 

Mais, à sa grande surprise, Ni-
chette ne demandait rien. Tout 
au contraire, elle offrait : 

— Mon gros loup , tu as l'air 
fatigué... Deux doigts de porto 
pour te. remettre. 	. 

Jules ' Réduit . aimait le porto 
quand il était bon. 	- 	• 

— Volontiers, accepta-t-il. . 
'Il vida son verre et clapa de !a 

langue : ce n'était peut-étre •pas 
d'une très sûre distinction, mais 
enfin, cela témoignait de la astis- 
fraction.lNichette en fut ravie 	• 

- Encore une goutte 	. 
Là, jules 'considéra son amie 

avec un peu 'd'inquiétude. D'ordi-
naire, elle cachait.' les ,flaeOns de 
spiritueux, en lut disant — non 
sans raison' 	.• 	 •• 

— Loup,:attention.  à ton foie.,!.. 
Que pouvait-il-

• 
bien se passer ? 

Quoi qu'il en fat,-  .1! renrâ du .- 

Mais, déjà, Nichéttè reienait. ha- 
billée, 'Pour - sortir 	'tailleur de 
tons opposés, anime' on les' porte  

présentement et, sur ses ,cheveux 
fous, un ravissant 	.et. ridbule 
petit bonichon à fleurettes. 

Le bon Jules en lut le n t atten-
dri 

— Comme tu es jolie. 'na 
cotte... Et si exquiiement paris.en-
ne... Mais, nous sortons "... 

A quarante ans bien remplis,  il 
commençait d'aimer ses pantoufles 
et son' ceuf à la coque vespéraux. 

Nous sortons... Fais-mut ce 
plaisir -I D. faut te- distraire.... Et 
Mils, je voudrais-  tant étrenne. 
mon' taille.ur neuf...., 	• 
• Jules capitula 

Allons, soit... Voystis le pro-
gramme ?, 

Nichette' battit des .mains, 'près 
quoi elle sauta au cou des son ami, 

Voilà -! D'abord, je .vaudrais 
prendre des cocktails dans un bar 
où le 'barman sache -convenable-
ment les battre. Ensuite; dîner au 
restaurant, MI bon  pètit :dîner, 
bieh arrosé, - Après, rua -lotir lares 
les boîtes_ 	: 

-- 'A merveille, approuva Jules. 
Mats; je-  Voudrais 'bien savoir'd'où 

Le prog,rtimine élaboré par. Ni-
chette fut suivi à la lettre- Et, 
même, avec quelques suppléments. 

Ce fut ainsi que les e. rotes 
d'un quelconque Bodéga s'étant ré, 
vélés discutables, on fit à peu 
près tous les établissements des 
rues avoisinant les Champs-Ely-
Sées; afin de découvrir 1 oiseau 
rare. Et quand on l'eut enfin 
trouvé, il fallut 'bien l'ey_péritnen-
ter abondamment, histoire de ren-
dre hommage au barman de 
droit. Puis, Nichette ayant ex. 
primé le souhait de passer' du 
e rose s au « manhattan e, on ee-
fit en sens inverse le même péri, 
pie, et mébe un peu plus long 
car 	mantuittan'e est ,enrc;i:;e 
plus difficile à réussir que' le 

rose D. 

A partir- de cet instant, les sou-
venirs des deux fêtards furent 
assez  imprécis. Ils se souvinrent 
totilefors d'avoir bu, dans vri ha- 
itègrea, un mélange de •Kinntrmi et 
de' rhum 'blanc de la .Taros igue... • 

Un' tari les ramena difftsilement • 
à letir •domicile. Des témoins .>cu-
Istres m'ont assuré 'qu'on .avait 
bien eu tort 'de ne. paé ftt\fe. a p. 
pet à ,l'arribultince...- 

Le. 
 lendemain matin, POulette, 

curieuse comme toutes • les, f e n-on es. -
téléphona 'pour avoir 'des nouvelles 
du : traitement Préconisé, 

- La . niX turiu,se. de• .Nlchette lui répq:idt : Tu,rat'en reparisroa...le ton 
•49Tini toUt.‘ 

claaa«.-la.bairgnoireer Et:.rnoi euh; La.. 
table de la•siine.a' Manger._  .; -.:-s,  Marcel7E.'gRA_Ne4RER. 
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Sinon 

LA SBMAINR,  

— Et lui, laLlitta, it-tell trouvé de.  i'embausite ?'• 
— Out : au Comité d'épuration. 

LES PETITS COPAINs 

Un qui sali prendre ses resPue- 
sabilites. c'est ce bon M. Lacoste, 
ministre de la Production indus. 

Bien sûr, lorsqu'on a examiné 
son budget à. l'Assemblée, Il e été 
obligé de Seconnaltre que la situa. 
lion. en ce qui concernait .le char-bon, n'était pas brillante, 

e `Mais elle s'amélior ira, n.t.il 
dit, lot•soue la crise des transports 
sera conjurée. » 

Et toc pour M. René Mayer 
s Elle s'améliorerait Sont de sui. 

te, d'ailleurs, si le ravi'aillement 
des mineurs était suffisent. a 

Et. pan dans les tibias de M 
Ramadier (qui en a vu ii en d'au. tresl. 

c Mais le problème du charbon,  
. e conclu le ministre, ne sera nom. 

Islètemeent résolu que lorsque !es 
imper talions poutront repren-
dre. 

Et toc pour M. Georges Bi. 
dault : 

Quand on vous dit que nos. mi. 
;sistres travaillent en is:juipe... 

RAMADIETE 

Le bruit avait couru de la pro. 
chaine suppression de la carte de 
pain. Mais le ministère du Ravi. 
tailiement a fait Savoir qu'il n'en. 
visageait pas de prendre une telle 
mesure, 4. qui favoriserait surtout 
le marché, noir de la farine et la 
fabrication frauduleuse des già. 
teaux interdits ». 

Il vaut bien mieux, en effet en. 
courages le marché noir des tic-
kets et la fabriclition frauduleuse 
des coupons. 

Panera et circenses. 
Du pain et des jeux... de fans. 

ses cartes. 

ROBESPIERROT 

Pour se défendre d'avoir ap-
porté sa voix à Pétain en 1940. 

'un député dont le nom importe 
peu publie une brochure dans la. 
quelle il fait état d'un contre.pro. 
jet d'un certain Paul.Boncour, 
proposant de suspendre Papplica. 

TROC 

'UoJeeLes-- 

- Et rudyennant deux douasines 
&cents, je vais donner des leçons 
d'élégance et de maintien 1...  

tion des principales lois ronititu• 
&tonnelles et conférant au Mst:S-
chai tous les pouvoirs. 

Ce qui est, évidemment,_ ffeen• 
coup moins grave,que d'avoir voté 
pour .Pétain, 

Mals précisons 'que le Pnei• 
Boncour en question u•a• 
ment rien de commun avec eciui 
qui ira à San.Francisco représsn. 
tel 'la France. 

La France du général de Geulls• 
bien entendit. 	• 

DE PLUS EN PLUS FORT 
Un industriel britannique, sir 

Miles Thomas, prévoit que, dans 
un proche avenir, les »m'en" du 
malin seront parachut.3s dans les 
campagnes 'par des trains de phi. 
neurs munis d'un matériel d'im-
primerie très léger, . permettant 
d'imprimer en l'air Ise eeenseree 
nouvelles 

Fortiches, .les Anglais' 
Mais un peu en.-retard, tout de 

même. sur notriCrninisttre. Ses 
Inforinations. 

M. 'Teitgen a en effet mis S. l'é-
:aile. ,dans le but d'économiser le 
Papier qu'il réussit à soustraire 
aux journaux de la réanion, un 
Projet consistant à envoyer eha-
que matin, et dans Chaque 
son, un journaliste éhargi' de ra• 
conter les dernières nouveltes b 
chaque lecteur. 

En ras de manque dé persenael, 
on prévoit .  la  diffusion des Infos. 
mations au moyen de machnes 
oarlantes appelées 'poste; de T 
S. F. 

C'est beau, le progrès. 

ET S'il. N'EN RESTE QU'UN... 

On annonce que la plupart des 
réfugiés e françah » de Sigma. 
ringen se sont enfuis vers l'Est 

Seut leMaréchal Pétain est tes-
té dans l'ancien cheiteâu des 'Ho. 
henzollern qui lui sert maintenant 
d'Hôtel du Parc. 

Certains commentaires neutres 
se perdent en conjeclue,s sur les 
raisons de l'opposition manifestée 
paS le Pépé à toute idée de repli 
plus prononcé. 

C'est pourtant bien simple : il 
veut être à pied .d'ceuvre polir si. 
snei 

En somme, 	Allemands ont 
encore de la chance d'avoir tut 
spécialiste sous la main, 

M. -Pierre 'Lrivs1, lui, aurait dé-
cidé de se retirer en Wesinhalie, 
à Munster. 

Ce sera "ion dernier fromage. . 

LlOiSISAU RARE 
Il parait que les Amé 'icains ont 

trouvé, à Sarrebruck, un bourg. 
inestre qui a avoué avoir été nazi. 

Cette curiosité peut être visitée 
tous les jours, de S henres à midi 
et de 14 à 18 heures, us musée ---
pardon : à la prison de la ville. 

1.E BON EXEMPLE 

Dans un appel à l'armée. M 
Hitler déclaSe : 	Je suis résolu -- 
et c'est là. à noirs tous, notre vo. 
:onté inébranlable -- à ne fournir 
aucun exemple. dont ceux qui. noue 
suivent puissent rougir un jeu,. 

Et l'écho répond, pou: la rime : 
e °recloues». 

• • • 	s-Guy ERDOT. 

PRISTENT1ON 
Un anonyme salaud,. 'cumin-

fiant on ne sait trop pourquoi sa 
lâcheté, sous l'éminente pertonna. 
lité de notre cardinal, vient d'a-
dresser une lettre ordurière à l'a• 
dresse du Comité de rédaction de 
't La Semaine ». 

N'ayant pas l'habitude de faire 
les poubelles, nousn'ettrion pas 
relevé' l'incident si .. ce correspon-
dent sans esprit ne taxait entre 
zeyi'es griefs votre serviteur de se 
'mn:attire a la. méditation des 
images pornographiques. 

Comme s'il m'avait envoyé_ sa 
photographie... 

EVIDEMMENT 
La bochophile ex-avocat: .1u-

liette Goublet, qui vient de pas-
ser en' cour de ilvtice, a plaidé 
entre autres pour Sa défera-. 

— J'ai eu éviderninent beaucoup 
d'amants, niais, à _la suite d'un 
pélerinage en Italie., j'ai' retrouvé 
la grâce. 

Evidemment. après avoir été 
beaucoup couchée, eile pouvait bien 
frire un peu e Assise ». 

MANIERES DOUCES 
Lei premières troupes améri-

caines d'occupation en Allemagne 
font malheureusement a leurs dé. 
pens connaissance avec. la  men. 
talité nazie. 

Un communiqué de l'esse si. 
;ratait récemment .qu'un hitlérien 
fanatique de 80. uns avait ooi-
4nardé une sentinelle alliée. 

Le coupable o été arrêté et se-
ra ultérieurement jugé pare' un 
tribunal, précise l'information 

Les Français qui se rappellent 
les villages bridés et les massa-
cres réalisés par là Wehrmacht 
sous des prétextes futiles trouve. 
ront le châtiment un peu édulcoré. 

ROMAN POLICIER 
Il n'y a pas que M. de Carina:-

eia qui soit tabou avec ses dos-
siers de famille. 

Il existait, dans une banlieue 
proche de Lyon. une jeune fem-
me connue pour son esprit voila-
borate:1r, et qui était Wei:leurs ma-
riée avec un Autrichien, 

La libératiOn virale, elle fut im-
médiatement appséhendSe, relâ-
chée. reprise et yquiralt présente- 
ment encore de l'air pur. 	- 

Ces fluctuations dans l'isstinc. 
Lion d'une inculpation précise se, 
t'aient dues, parait-d, à ce cpe la 
dame, avant de travailler pour la 
Gestapo. dirigeait à son -roupie 
bina 'officine de police 	privée et 
qu'elle menace maintenant cer-
tains de ses accusateurs de révé-
lations intimes # factivuts..•3 peur 
leur tranquillité. 

Il y ti quand Même un peu d'a. 
bus !... 

REPR ISSA11.1. ES 
Les Allemands viennent de mo. 

biliser 500.000 gosses de 	à 14 
ans pour défendre le Grand Reich. 

Les Alliés viennent J'organiser 
contre ce renfort inattend❑ une 
armée de pères fouettards, rt.ec 
martinets motorisés. 

Henry CLOS.,10VVE 

— La grande masse des Fran-
çais, nous dit le docteur N..., aura 
compris cette fois Pabime qui sé-
pire l'Arne boche de la' nôtre... 
Nous étions déjà quelques.un t à 
nous en dôttter et voici une petite 
mésaventure, vécue par moi avant 
la guerre. qui éclaire d'un jour 
singulier certaines mentalités d'ou- 
tre-Rhin. 	- 

s Je faisais, en juin 1939, un 
voyage d'études et je visitais quel-
ques-uns de mes plus célèbres 
confrères allemands. ' 

» De passage à Heidelberg, j'al-
lai voir, dans sa clinique des bords 
du Necker, le fameux docteur S... 
un savant d'une valeur indiscuta-
ble, dont les recherchés sur les 
tumeurs cérébrales font autorité 

s Le herr Pt•ofessor me reçut 
avec la plus grande amabilité me 
fit les honneurs de sa clinique, et 
me pria même d'assister à la vi-
site pour me présenter quelques 
cas jugés par lui intéressants. 

Vêtu de la' blouse rituelle, je 
me nnéltii au goupe: d'internes et 
d'étudiants qui le suivaient de 
salle en salle. 

✓ Soudain, le docteur S... attira 
mon attention sur up de ses ma-
lades et me pria de l'examiner,  
après m'avoir soufflé à 	 le 

• 
diagnostic qu'il avait formulé à 
son sujet; 

» Je me penchai à mon touésur. 
le malade, l'auscultai, le palpai 
avec soin et inésque j'eus 1esininé, 
je m'aperçus ivec stupeur que ttee;' 
conclusions étaient nettement 
posées à celles de mon cqntrère 
allemand. 

Vous jugez de mon embarras. 
Fallait-il, devant ses élèves, met-
tre en doute la valeur de son 
diagnostic ? .Phésitai un instants-
et puis l'amour-propre profession-
nel l'emportant sur mes scrupules.  
de courtoisie, je me décidai, avec 
force précautions oratoires. lu rec-
tifier l'opinion émise par lui, 

» A ma grande surprise, lqin de 
se fâcher, in docteur S... éclata 
d'un gros rire jovial, e trie tapant 
sur l'épaule.: 

-- Je le savais, 's'écriat-il, en 
promenant sur l'assistance un re-
gard pétillant de 'mallia• is 
dit exprès un taie diagnostic peur 
voir si vous le corrigerisz... 	' 

». J'avoue, Conclut le docteur N. 
que - je deineurat confondu devant 
ce mélange d'ingénuité, et de ieur-
berie... Mnis ne peniei-vons pas 
qu'il donne une fière idée du tort 
et de la - délicatesse tudesque Y s 

José de••BERYS. 

Les mirabelles de Nancy 
Du côté de Nancy, les belles 
Elorraines et les beaux lurons. • 
Avec leurs petits paniers ronds, 
S'en vont cueillir les mirabelles. 

Lurons Lorrains, 
. 	Les mirabelles. 

Du côté de Nancy, les belles 
Ne suivez pas les beaux lurons 
lis vous feraient le ventre rond 
Et. mangeraient vos mirabelles 

LuSons Lorrains, 
Vos mirabelles. 

R. ROUCHETTEs 

grands hommes qui contribuent tant au 
charme di: nos squares et' de nos places 

• publiquees par leurs attitudes gourmées. 
A-t-on assez critiqué dans les gazettes 
humoristioues l'inévitable redingote dont 
ces messieurs sont habillés ? Cette re. 
dingote prenait l'allure d'une provoca. 
tion intolérable à L'heure où le percep. 
leur ne laisse que leur cheinise à la plu.  
part des Français vivants. Maintenant 
que le régime démocratique n'est plus 
un vain mot, les hommes de pierre. et 
de bronze vont être sans retard soumis 
à la loi commune., 

D'autres mesures qui s'Imposent d'el. 
les.memes, tant elles apparaissent-roui-
nie l'expression de la raison sont égal  
lement envisagées. 

C'est ainsi que tous nos Palais de Jus. 
„ 

 
Lice s'ornent de balane-es.' On- remplace. 
ra celles-ci par des balançoires qui con. 

• viendront Infiniment mieux. 	' ' 
'Quant à nos théâtres subsentionnés; 

ils sont surchargés du sol jusqu'au toit 
de masques et delyres. :An Lieu 'de ces 
accessoires ridicules, sa mettea des pe.: 
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mieux :aux yeux. 	. 
' Il n'est pies" crpe set. dettem , publics 

'qui subiront-des modifient:ions: Alost en 
• enlèvera 	drapeau. tricolore: qui 	reste 

placé, on ne set trop peut:j iol. à la 
Porte 

 ssr supposer  e d l
avoirs

e8  de e;  Lasser  

L'heure des réformes tant attendues 
va.t.elle enfin sonner au cadran de la 
France' ? On est en droit de l'espééer, 
car, entrant résolument dans une ère 
nouvelle, on parait enfin résolu en Kant 
lieu à ne rien laisser subsister de ce 
qui rappelle un passé révolu. 

Bien entendu, il ne saurait être encore 
question de nationaliser les mines. les 
banques, et les assurances, de confis. 
quer les th•ofits Illicites et les biens niai 
acquis, de juguler le march.:,  noir ou • 
d'épurer sérieusement les administra. 
Lions publiques. Dans cet,..ordre d'esprit, 
le gouvernement a suffisamment pruavé 
ses sentiments .révolutionnaires en POT. 
tant le paquet de tabac à 18 francs. 

• Au reste, à la veille' des élections mu. 
hicipales et législatives, on eût 'ligué 
de porter le plus grave préiu'JIee nias 
candidats en ne leur laissant plus rien 

promettre' à leurs électeurs. ' 
Malgré tout, toute une série de ntodi. 

Gestions Importantes ont tank,. 
Mité du Conseil des. ministres et vont 
être incessamment Promulguées. 

On réformera  notamment iles. hastes.  

Mamelus qui- sont à l'honneur dans les 
mairies et qui prétendent représenter fi,  
République. SI du temps de Heur' n r1 , 
ta-France ,n'avait encore--Mie ,'feux- "nia' 
biellesi avec le labourage et•le'eturagei 
elle', doit •en Iwo& tia 

labourage- et' 
quatre à 

iitèsent'én: y - treliolginuit•le commerce et ; 
elndustnie ' • 
• De- to  

portants que ceux qui furent modelée: 
pour ce buste pouvaient être arrepta. 
ôtes Ta l'époque de la prospérité. Ils sont 
inadmissibles aujourd'hui et doivent 
être remplacés pur des blagues, beau. 
coup plus de circonstance. 

On a coutume dans d'autres manu.: 
menti qui sont destinés, eux aussi. .à fi-
gurer la République, d'y adjoindre une 
urne concrétisant le suffrage uuiversei 
et un lion représentant la volonté point.
taire. taire. Soucieux de réaliser une évocation 
plus exacte, les techniciens des Beaux. 
Arts remplaceront l'urne par mie tire. 
lire, apte à rappeler le rontrieuable à. 
ses devoirs fiscaux, et le lion par 'un 
ans, sSanhele parfait de l'électeur tou. 

• urs .attentif et réfléchi. 
11 existe aussi, un peu partout, des 

statues de lu Paix, que leurs auteurs,' 
obéissants à (les traditions surannées, 
crurent devoir becomPagner d'un rameau 
d'olivier et d'une colombe. Ces attributs 
sont .devenus franchement archaiques. 
Au nom de la logique, le rameau d'on-
seer sera remplacé par une branche de 
bégonia- et' la. cOloinlse 	*PmPlacée• 

par un. ranard. 
(Inc „tradition - du même. 

t • perpétuéejusqu'ànous, veut que 

les statues de, 
 l'Amour soient agrémen-

tées, d'un arc »lors qu'un revolver est 

cent fois .plus Indiqué. 	• . 

odiflera 	les ̀statues_ de nos  

voient là que notre.  pays est bon à être 
lessivé ? 	. 

Il en tru de même pour les grossi'» 
carottes qui désignent les bureaux de 
tabac à l'attention publique. Un-  fagot 
de bûches indiquera mieux au fumeur 
ce qu'il doit s'attendre à trouver dans 
les cigarettes de sa décade. . 

On n'a pas oublié les banques où le 
seul or qui s'y trouve est géneraleit ent 
appliqué sur tee ornements archlteetti. 
roux. Un lapin évoquera mieux le l'on. 
tenu des coffres-forts et de solides bar. 
veaux scellés aux fenêtres auront le 

.double avantage d'empêcher une fuite 
précipitée du directeur et de rappeler à 
ce dernier l'atmosphère, d'autres locituX 
qu'il fut conte:dut d'habiter précédent. 
ment et dans lesquels il est appelé sans 
doute à retourner. 

Quant à certaines maisons discrètes, 
elles cesseront- de se distinguer à l'ave. 
nie ,par une lanterne fixée att.dessus de 
la porte et par' un numéro d'ordre de 
grandeur disproportionnée. La lanterne 

était Particu ièrement déplacés puisque-
pareille à cet e de Diogène. elle semblait 
Indiquer : tt le cherche un homme s, 
alors que c'est le contraire que les &lents 
vont chercher là. Quant au numéro, 
sera remplacé Pur :une lettre (la- 'dix. 
septième a semblé la plus évoestrice) ou 
encore par le 'prix courant de la maison, 
de façon à éviter toute surprise nunéo. 
Phi'te qui s'y hasardera. 

nies% fanons, des, peina nusol 1m- 	Ln  



reeue,a,.e-r 
— Ah  là là... y  en n qui en trou-

vent, de l'essence !... 

CA SEMAINE 

L'ANGLAIS 
TEL QU'ON LE PARLE 

Jacques GRINCHER, obtieni 
le Prix des •« Etincelles 

A L'OPERA 
Lié JONGLEUR • 

• DE NOTRE-DAME » 
Cette oeuvre mystique, cher-

'd'oeuvre incontesté de Massenet, 
exige en- premier lieu beaticoim de 
légèreté et de pureté de •style : 

ce qui manqua le plus a la 
reprise dont, on vient de nous gra. 
tifier. 

Sous cette_ résesK•e, --et. elle, est 
de taille - — Méritoires efforts 
d'interprétation. • 

• M. Giriat compensa par une 
composition fouillée du rôle de 
Jean' l'infériorité vocale que lui 
valut une mauvaise grippe. 

'MM. Reymond (le moine musi-
cien), Amblard (le sCulp.i eur). 
Préciat (le peintre), Dry (le poè. 
té) rivalisèrent de conscience pro. 
fessionnelle. 

M, Savignol fut un Prieur de 
grande classe et la vedette de la 
soirée. 

M. Vidal eût été un parfait 
Boniface, s'il n'avait par trop ra-
lenti les mouvements et recherché 
l'effet facile. Mais quelle idée sau-
grenue de jouer le frère cuisinier 
avec la trogne et la silhouette de 
Sancho !... 	 R. V. 

PETIT COURRIER DE NOS 
LECTEURS 

Caissière .du « Rexy » 	D'ac- 
cord pour jeudi prochain. N'ou-
bliez pas le gigot. -  MaIS méfiez-
vous de Max-André Dazergues.' 

Pierre Rambaud, Grenoble ' La 
rédaction au grand complet, Vous 
tient 'mur un grossier individu. 
Elle vous pardonne néanmoins 
car vous avez nettement un 'han-
neton doris le violoncelle. Nous 
vous laisserons tomber' à l'avenir: 
vos excès vous enlèvent toute 
drôlerie. 

« Le Bavard rléghltiné », Mar. 
seille : Très amusant, votre arti-
cle sur le duel Jeanson-Cane/let. 
Mais pas . très courageux. Com-
ment pouvez.vous rester neutre et 
vous contenter' de marquer les 
coups ? Ignorez-vous que Couzi. 
net  vient d'être vidé gomme un 
malpropre du Syndicat des pro. 
ducteurs de films ? feotif, ainsi 
que noùs,Pannoncions déjà la se-
maine dernière : activité néfaste 
pour, la corporation,' Le 'Bulletin 
d'Information Cmématograpnque 
lui.même a publié la choseaCome  
ment peut.on ne pas choisir entre 
un homme de talent et ce dange-
reux imbécile ? 

Jeanne Lhande, Lyon : Vous 
voudriez interpréter « La' Fem- 
me nue s, car vous avez le pétrus 
aguichant et des lotos conforta. 
bles, Nous Vous conseillons de lire 
la pièce ; vous serez déetie quant 
à l'exhibition., 

K. MERA. 
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DE LA « FOSSE »... 
...AU « PLATEAU e. 

- Le nouveau cahier des char-
ges. de - l'Opéra Contient quelques 
clauses excellentes. 

- Tout d'abord, l'orchestre de. 
meure engagé pour dix mois: sept 
mois au compte du directeur et 
troiS mois à la charge de la ville. 

— Les choeurs et le corps de liai, 
let devront être utilisés, pendant 
les sept mois de. saison, dans la 
totalité de leur effectif. , 

— Tout. Cela est très bien. Mais, 
nous persistons à croire que Lyon 
aurait pà imiter l'exemple dt nné• 
par la municipalité communiste 
de Toulon et engager tout :-.on 
personnel théâtral , pour douze 
mois', dont un de congé .payé. 

— Oh vient de créer, eu Gran,,c1 
Théâtre, scats la direction must. 
cale de l'auteur, « Paysage Afri-
eain s, un excellent ballet de M. 
Berger. 

— L'exécution instrumentale fut 
parfaite. La réalisation chorégra. 
phique fut une chienlit : danse- du 
ventre, mascarade et bonds d'ina 
diens sioux. 

•• 
M. Sénard est en progrès. Il 

prononce maintenant s occupation 
nallemande, occasion nunique », 
etc., etc. 
'Nous avions naguère à la mal. 

son une bonne qui disait pareille. 
ment : e les naviateurs », « les 
namoureux ». Elle ne comprenait 
pas que disant : « un naviateur », 
s un namoureux », le mat pût 
être différent au Pluriel. 

'* 	* 

Il existe fin M. Biso qui fut la 
révélation radiophonique de la Li. 
bération. Il possède uhe.voix nette, 
chaude, prenante. Il parle généra.. 
lement pour dire quelque chose. 

Il faisait une revue de la presse 
régionale pleine de courage... Oh ! 
bien sûr, il n'alla jamais jusqu'à 
citer Pierre Seize, mais enfin ! 

Pourquoi a-t-on supprimé ce 
tour d'horizon quotidien des quo-
tidiens ? 

4 * ett 	• 

Il y a aussi M. Lerrant, nptre 
ami Jean-Jacques... 

Il parle des arts avec goût et 
compétence... 

Pourquoi a.t.11 fallu que, pour 
le Salon Nunique, à part quelques 
vacheries en douce, il ait été si 
conformiste pour la peinture 'du 
morne nom ? 

* 

On nous signale que :es émis-
sions de la Jeunesse sont toujours 
dirigées par M. André-Charles 
Gervais, qui opérait déjà du' temps 
de Vichy. Il semblait alors très 
rnaréchalien. ' 

Nous voulons croire 'qu'il n'est 
encore en place que parce qu'il n 
donné, en sourdine, dés preuves 
d'attachement à la Résistance. 

MICROFAUNE. 

— Qu'est-ce que ça veut dire ? 
— Wuter-Closet... 

Le Salon Nunique 
(Comme 'dirait M. Sénard) 

Des femmes du monde en bibi 
somptueux et lapin travaillé, des 
messieurs barbousards et 'décorés, 
une Marie Jolinon én pleine for-
me ; des avocats, des notaires, 
des toubibs ; des écrivains notoi-
res ou inconnus ; • trois • demi. 
mondaines ; quelques bonnes de 
restaurants du marché noir (pour. 
liches : 1.000 balles par jour) ; 
des ratés du pinceau, mal nourris; 
des industriels de la palette, gras 
à souhait... ; l'élite lyonnaise (en. 
core Sénard dixit). 

Phrases entendues : 
— Cher maitre, 'quel ravisse-

ment, vos tons ! 
— Cher maitre, il ne manque 

que la parole à ce portrait de 
Tony Tollet... 

— Cher maitre, vos fleurs ont 
un parfum ! 

— Cher maitre, quelle. proton. 
deur dans vos sommets 1 

Chiqué ! 
' La vérité, Ta- voici : 

Dans les quatre salles situées à 
gauche du grand escalier, il n'y a 
presque que des choses excellen. 
tes, dans le genre pompelard, bien 
entendu. Très grand progrès sur 
les Salons précédents. A citer par. 
mi les meilleurs : Belves, Char. 
ces, Couty, Dejean, Laplace, Pe-

tit, Vieillyaa par ordre alphabéti-
que, pour ne veker personne. 

Dans les salles. de droite, West 
un désastte, une désolation, une 
catastrophe. Une seule belle cho. 
se  : le portrait de Marie-Antal-
nette Devereux... Il y a bien aussi 
une remarquable petite toile ; je 
m'excuse : j'ai oublié le nom du 
peintre. 

Le Salon des quatre Saione !... 
Des quatre-sa lsona plut.7.,t, du nom 
de la marchantleI qui vend ries 
crucifères. 

A noter que Vi les événements ac-
tuels laissent parfaitement indif. 
férents nos barbouilleurs, sauf, 
bien entendu, J,F. Adam, dont il 
est préférable de ne pas parler. 

STRAPONICE. 

Gérard 11... rue Vendéme, à 
Lyon : 

A l'époque de votre petit bouc, 
vous auriez été le "fétiche de la di-
vision marocaine que la ville vient 
d'adopter. 

Mère. éplorée 
Votre enfant bègue 'n'a pas de 

situation ? Un poste de. speaker 
à Radio-Lyon est tout indiqué, 

Petite curieuse, Lyon  
Non, ce qu'on appelle le cinéma 

clandestin n'a rien de commun 
avec les films toernés en douce 
pendant l'occupation. Nous ne pou--
vons vous en dire plus long. be-
cause M. Schumann. 

Notre juvénile secrétaire de la 
rédaction vient de se voir lecei-
ner, par un jury parisien présidé 
par Claude Farrère, le prix litté-
raire des a Etincelles », pour son 
premier roman intitulé a Celui 
d'en face », que nous lirons pro-
chainement aux. Editions de' Sa-
voie... 

La chose se passa la semaine 
dernière, dans un restaurant de la 
rue Ballu, où le beaujolais est ré 
puté.a 

Nous regrettons donc double-
me,nt de n'avoir pas fait partie du 
jury... 

A obtenu des voix : a L'appel 

LES PELERINS DE L'ENFER. 
par Frédéric Dard (aus Editions 
de Savoie), 

Nous attendions notre Frédéric 
au-  tournant. 

Son oeuvre, à ce jour, n'offrait 
que l'attrait d'une promesse, trop 
nombreuse déjà., Du simenonien 
a Monsieur Jodl » au désastreux 
]Norvégien Manchot », de la trop 

personnelle a Equipe de l'Ombre» 
au charmani « Croquelune » Poeta, 
vre de Dard, blanche figuré d'un 
Musset d'oceupation,_coasistait en 
un curieux mélange où le manque 
de formation, l'inexpérience, la fa-
cilité nuisaient 'à un don cruel 
d'observation, à une sorte de gé. 
nie dans 'la comparaison, à des 
trouvailles de style dignes• de Ju-
les Renard ou de Barbusse. 

Dard a maintenant 24 ans. Ii est 
marié ; il est père de famille. Il 
a gagné quelque argent. Il a gros-
si. Toujours aussi charmant dans 
la rosserie, aussi gai. compagnon, 
aussi foufou, il j donne po triant 
l'impression du rilonsieur • art ii é. 
Son chapeau zaze atténue à pei-
ne sa carrure bas-bourgeoise. 

Un nouveau livre, c'était pour 
lui un levier d'aiguillage, Ou il 
prenait la vole de garage, sur le 
ballast herbu d'une réputation pro-
vinciale, qui l'aurait garé, la 'assi-
tude aidant, à une place à 1'0, T. 
L.,' grâce à des prolectians farci. 
lieles. Ou fi méritait de filer sur 
Paris et d'y faire carrière lifté.. 
raire, dans la célébrité. 

Eh bien ! Il a gagné. Un écris 
vain, un vrai, est né. 

Dard a dû, enfin, lire Balzac, 
car le début de son livre, par son 
développement chronologique et 
minutieux, rappelle — toutes cho-
ses égales d'ailleurs — les procé-
dés du Maitre. Ln deuxième par-
tie doit beaucoup à Tere,.at et à 

Sartre, Qu'importe I... 
Ce livre est excellent, passion-

nant, courageux, neuf. 
Il a deux défauts : il a quaran-

te pages de trop dans la première 
partie. Et il est parsemé ae con. 
sidérations psycho-philosophiques 
parfaitement inutiles 	elles raiera- 
tissent l'action et nous nous fi-
chons éperdument des idées de 
l'auteur, sans originalité malgré la 
forme paradoxale dans laquelle 
elles sont exprimées. Nous savons 
tous depuis longtemps ce qu'il 
vient à peine de découvrir. 

Sans eux, ce livre serait un li. 
vre extraordinaire.. La fin est con-
duite avec une précision dans l'é-
tude des caractères qui entraîne 
l'enchaînement des fais avec un 
déterminisme foudroyant dans 
l'horreur. Mauriac n'a jamais vu 
plus clair dans l'bseurité des 
âmes. C'est magnifique, 

Tel quel, c'est un Goncourt des 
bonnes années. 

Frédéric vient de nous donner 
son preinier livre d'homme. : . 

L'HOMME QUI LIT. 
* 	- 

a LES' MALCHANCEU3ES » 
par René Daumière 

Enfin, Mme René Daumière 
vient de nous donner le beau 
vre que 'nous pouvions attendre 
d'elle, après « Ariel Cheval e, 

Un bouquin lourd d'hurnaine dé-
tresse, pas très marrant évidem-- 
ment, mais où tout être qui a un 
tant soit peu vécu retrouvera avec 
émotion une ou plusieurs des fem-
mes M'al croisa un jour sur son 
chemin... 

Une œuvre très imprégnée de 
populisme — et qui, comme telle, 
aurait plu au pauvre Dabit —; 
une oeuvre qui fait penser à la-
Thyde Monnier, de e Rue Coure 
te », et ce n'est point là un mince 
éloge. 

LES CONNAISSEURS - 

Une lectrice m'a. fait l'honneur 
de m'écrire pour me demander si 
les macaronis percés à" la main 
ne sont pas meilleurs que eettx 
dont le trou est fait à la machine. 

Il est évident que, par ces temps 
où l'artisanat revient très juste-
ment- en faveur, je me sentirais 
assez porté vers le travail à la 
main, riche d'un cachet personnel 
que ne saurait donner la mécani-
que, aussi au point soit-elle., 

Mais, d'autre part, le vieux so-
cialiste que je suis trouve odieux 
que des hommes — ou des fera= 
mes — demeurent encor, courbés 
,ers des besognes mercenaires, et.  d'ailleurs mal rétribuées. 
Alors, je ne me prononcerai 

pas : que l'on mange le macaroni 
non percé et que l'on n'en parle 
plus... 

D'ailleurs, le macaroni • n'est 
plus qu'un souvenir... 

TROUDUCUR I.. 

Jeune fille famille, légèrement en-
ceinte, épouserait Monsieur b. 
1, r, Ecrire : Léonie Gitouche, au journal. 

Voilà Pprintemps !... Faites ra• moner votre ' intestin... biaisera 
Chabichou et fils. 191, rue Tra-massac. On va à domicile„ 

Et faites ramoner aussi vos-gal-nes : Etablissements Prima, 4, cours des Chartreux. 

On nous communique : 	 • 
Les spectateurs du 'Cinéma se sont réunis hier en assemblée 

générale à la Bourse' du Travail. Après avoir entendu plu- 
_ sieurs orateurs sur' les questions à Perdre du jour et,  

délégue"cini a:Vat-état été chargés de missions' auprès des Pou-
voirs Publics, des producteurs et des directeurs de salle% ils 
ont adopté à l'unanimité la résolution suivante : 
• Ils s'engagent' sur l'honneur à ne .  plus foutre les' pieds dans 
une selle de cinéma, tant que le prix des places n'aura pas 
été diminué de 5 francs •;' tant que MM.  ,Fernandel et Rellys 
n'auront pas été interdits ; tant que les artistes ayant tra-
vaillé pour la e Continental » n'auront pas versé à l'Entr'aide 
Sociale le fric boche qui leur brûle les doigts ; tant qu'on 
ne leur présentera pas des films dignes d'un pays qui a su 
se libérer des fridoeins et qui saura se délivrer des requins • 
de •la pellicule. 

Des exceptions seront prévues pour les amoureux et les 
critiques qui seront autorisés à se rendre dans les salles dont 
le propriétaire pourra prouver qu'il ne mange qu'une fois par 
semaine et couche régulièrement à l'asile de nuit. 

Tous debout pour la victoire commune ! 
Plus jamais assis chai les saboteurs du 7me... ! 
Vive le Cinéma propre, populaire, laique et obligatoire 
Vive la France ! 

COMBINES 

— J'al eu ça par le marché noir... 

de la bête », de René Laplace, 
Depuis, Marcel-E. Granaher ne 

décolère pas :' 
— Quelle famille!.. dit-il; quelle 

famille... Mon fils n'aurait-il pas 
pu entrer au Crédit Lyonnais, 
comme tout le monde ?.. , 

Quant au sympathique Jaaques, 
lui reste qu'il 

A faire des Etincelles, bien ed-,  
. 

C'est le voeu que forment pou'r 
lui tous ses amis de la rédaction, 
que son sticcès vient dé réjouir.,_ 
'Et qui attendent, comme de 

juste, qu'il: paye à boire'! 
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PETIT DISCOURS 
à mes amis israélites.  

par Pierre SCIZEi  

ne vague de bonté 
déferle sur Lyon 

par Marcel-E. GRANCHER 

Je ne me dissimule pas que 
'j'écris ici, ce jour, un article dé-
licat et qui me vaudra plus de 
blâmes que de louanges. Les 'plus 

' raisonnables, parmi mes censeurs, 
diront : 	• 

— Que vient-il mêler au rire et 
au gros sel de « la Semaine » ces 
considérations qui n'ont rien à y 
faire ? 

Je réponds à ceux-là que c'est 
précisément le caractère libre de 
notre journal, son franc.parler, sa 
franchise qui offusque certains au 
point de les faire rêver de notre 
disparition, qui m'encouragent. De 
paraitre dans un journal plus gra-
ve, ces considérations prendraient 
un caractère eue je leur dénié. 
Ici, entre deux calembredaines, et 
une volée d'étrivières - bien sifflan. 
tes, elles prendront tout juste le 
ton que je souhaite : celui de quel-
ques observations amicales, adres-
sées à un groupe de Français. —
Je diS bien : de Français — où je 
compte beaucoup d'amis, •que je 
n'ai, spécialement depuis dix ans, 
cessé de défendre, d'aider, — et 
Dieu sait s'ils en eurent besoin, —
mais dont on connait du reste 
qu'ils ont l'épiderme sensible, et 
d'autant plus qu'il vient d'être »lis 
à vif de cruelle façon: 

Je veux adresser queldues avis 
à mes amis israélites. 

* 
Je dis mes amis. C'est un nom 

que je ne prodieue pas. J'ai vécu 
jusqu'à ma vingtième année sans 
soupçonner qu'il se posât par le 
monde un problème israélite. Je 
l'ai découvert au retour de la 
'guerre, quand je fis mes premiers 
pas dans la carrière du 'journalis-
me. Mes aines l'abordaient avec 
des tempéraments divers. Mais je 
dirai à leur honneur 'que même 
ceux ou'on appelait antisémites 
n'auraient jamais imaginé, eussent  

rougi d'imaginer à quel 'degré de*  
férocité, de bestialité, dé criminel 
égarement, l'Allemagne hitlérien-
ne pousserait les conséquences de 
leur système. Ils se penchaient 
avec une inquiétude réelle sur un 
problème racial, économique et 
démographique dont . ils tiraient 
des conclusions qui, chez les plus 
sévères, rejoignàient les vues des 
promoteurs du mouvement sion-
niste : constituer en Palestine un 
Etat juif où les enfants d'Israël 
trouvassent une patrie, et le'Serme 
de leurs errances. 

Déjà, je me séparais avec vi-
gueur de cette opinion, J'avais des 
amis juifs. Je leur trouvais tout 
le comportement de Français, à la 
réserve du mariage, presque tou-
jours contracté avec un coreli-
gionnaire, J'aimais surtout leurs 
artistes, leurs poètes, leurs musi-
ciens, -ce levain dés idées juives 
qui depuis des millénaires fermen-
te, par eux, dans , la masse du 
mentie occidental. 

Vint le temps de da persécution. 
Je n'ai pas attendu que la Ges-, 
tape fût place de l'Opéra pour, 
crier : « Au fou !..», « A l'assas-

•  
! 

, , AutrieheS 
sin s, à •  Hitler et +..sa bande. Zn 
Honerie, en Poing 
en .Alleniesne, je reeherchais et 
dénonçais le crime innombrable 
des Nazis. Je plaignais l'Allema-
gne qui volontairement se décou-
ronnait de ses élites, exilait un 
Freud, un Einstein, un Fritz Lang, 
un Thomas Mann, un Stéphan 
Sweig, et qui ôtait aux lèvres de 
ses écoliers la musique des' vers 
d'un Henri Heine. 

Puis la guerre annoncée, fatale, 
la guerre nazie, éclata, et mon 
Deys fut submergé par elle com-
me.par le raz de marée d'un océan 
de sang. J'ai fait ce que j'ai pu 
pour soutenir la cause des persé-
cutés. Je ne veux pas faire le 
compte des articles donnés à la 
presse clandestine pour dénoncer 
le crime allemand, ni celui des 
juifs assistés. J'ai voulu être le 
témoin des forfaits. J'ai vu les 
razzias de 42, à Paris, les dépor-
tations d'enfants, la dilacération 
des familles, le Vél' d'Hie', gé. 
benne où des milliers d'êtres bu-
mains agonisaient dans une pro-
miscuité de bêtes promises au sa-
crifice. 

Quand les moteurs de la Libéra-
tion dans nos rues ont entonné le 
choeur merveilleux que vous savez,  
j'ai pleuré, je n'étais pas le seul.  
Et quelques-uns des pleurs de 
cette journée étaient dédiés au 
martyre des israélites, et ma joie, 
pour une nart non médiocre, était 
de savoir sauvés ceux d'entre eux 
qui avaient pu échapper à Hérode, 

** 

Sept mois sont passés... 
Je sens grandir 'chez beaucoup 

de mes compatriotes un sentiment 
qui ressemble fâcheusement à l'an-
tisémitisme de naguère, Oh ! je ne 
dis pas qu'il se trouve en France 
un honnête homme pour regretter 
le temps des geôles et des tortu-
res. Non ! 

(Lire la suite en deuxième paré) 

est nerveux comme un plat 
d'Hanoi 

L'erithou.slaime règne Partout 
Te n'ai trouvé qu'un seul tiède 
pour me ,di.re 

Mol, Siarn tait ni chaud ni 
froid ! 
• --. Et tees -sont: vos Prftletl 
pour l'avenir ? 

Monsieur, nie i.int-11 l'éPondu, 
à chaque jour s9ifit sa l'edrir 
Penh ! 

Mats' nous raison» nôtre I.t cé 
libre formule ' 

a De. l'audace, .Angker rit l'au: 
dace, toujours dé raudaCe e. 

- - André de la. BRANDE. 

A la petite 
semaine... 

En somme, on a -beau dire 
des sottises a In. Remadier, il 
n'y a rien à faire' pour qu'il ré-
ponde,,;: Mange !- 

C'est' M< VésinnesLartie qui 
défend le général Dente. 

Et cela nous rapPelle• le 
temps où Me Vésinne-Larve dé-
fendait la parricide Vieleite 
Nozières. 

	

Le bon temps. • 	• 

On annence des mesures fi-
nancières. 

Fort bien. 
Il ne "nous reste plus qu'a es-

pérer que, pour certains finan-
ciers, il s'agira de mesures 
anthropométriques.. 

: : 	7: 	:: 	• 

Les traîtres ont emperté en 
Allemagne des sommes s'és'e. 

-a vent à plusieurs milliards e 
francs. 

Comme si on emportait u'sa 
patrie à la semelle de s•al bas 
de laine !... 

• 

Pour traquer la 5, ."ealonne. 
nous dit-on, la polie se 

etfct, ce nus t Pas a'au-
jcitird'hui qu'on se f end compte 
que le panicr à salade est un 
panier percé. 

Plans, études, traités, on va 
noircir beaucoup du papier à 
San Francisco, 

Il s'agit, en somme, d'appli-
quer au monde malade ;a :elle-
lion de Watermenn... 

L'Tnconnu dans la Maison. 

Mesures 
draconiennes 
Très peu de papier pour les élec-

tions, donc ni tracts, ni circulai. 
res et interdiction aux candidats 
de publier un journal, 

Mais rien ne leur empêche jus-
qu'à plus ample Informé d'utiliser 
les journaux existants. 

Et de poser leur candidature 
par la voie des petites annonces. 

Ce qui donnerait quelque chose 
comme ceci : 

« Machin, dép, sort, dispene. in-
dign. net. cherche élect. A bas 
Chose, Viv. la Rej,. » 

Radical-socialiste, disait quel-
qu'un, ce n'est pas une opinion, 
c'est une étiquette. • 

Une étiquette de cm. sur 5. • 

Le moyen, dans ces conditions-
là, d'expliquer le coup. 

105:"Fee  que, n'est-ce pas, ti est 
des candidatures qui nécessite-
raient de longues explications. 

Et allez donc noyer le poisson 
dans un dé à coudre. 

Cette campagne électorale qui 
s'annonce disciplinée, mesurée et 
probe ne dit rien qui vaille à cer. 
tains candidats. 

En somme, disent-ils, dans ces 
ccinclitions-là, l'élection c'est la 
condamnation à 0 ans de dignité 
nationale... 

• Ceux qui enverront des circulai-
res seront passibles d'une amende 
de 100.000 francs. 

C'est donné. 
Mais que les candidats envoient 

donc à chacun de leurs électeurs 
un paquet de cigarettes, 

Ça ne leur Caltera pas plus cher, 
Ça sera aussi efficace qu'un pro-

gramme. 
Et ça sera symbolique. 
Tout. ça étant, en effet, destiné 

à finir en fumée,,. 	• 	.•  

il fallait pourtant hien s'attendre, 
étant donnée la réputation de lar-
gesse et de somptuosité des em-
ployeurs lyonnais, ce noble exem-
ple u éveillé parmi notre population 
de sourdes mais agréables réso-
nances, et provoqué d'Immédiates 
répercussions. 

Pensant bien que nos gens n'en 
resteront pas là, nous nous fai-
sons un devoir de signaler les pre-
miers cas qui ont été portés à no-
tre connaissance, persuadés que 
nous sommes de ce qu'ils décide-
ront lus reterdataires. 'Nous en 
profitons pour féliciter à la fois 
les patrons entours de ces beaux 
gestes, et les travailleurs qui en 
ont bénéficié. 

X X X 

C'est, tout d'abord, M. de Pey. 
lessee, 04 ans, rue Sala, chimiste 
aux usines Gillet depuis tantôt 
quarante années — quarante an-
nées de bons et loyaux services,  
faut-il le préciser ? On sait. — du 
motos les soyeux savent que l'une 
des principales supériorités des 
grands teinturiers de Serin con-
ciste en la production d'un noir 
positivement Imbattable, un noir 
qui tient, un noir bleuté — et non 
pas un noir devenant pisseux à 
l'usage, comme la plupart des 
noirs. Ce sont précisément les tra-
vaux de M. de PeytesSec qui fu-
rent à la base du noir en ques-
tion. Consciente de ce qu'il n'en 
avait pas été suffisamment récam-
pensé, la direction des usines Gil-
let vient de porter les appointe. 
ment de l'Intéressé de dix-huit 
cents à dix-huit cent cinquante 
francs par mois. M. de Peytessec 
pourra, en outre, ainsi qu'Il est de 
tradition dans •la soierie pour le 
personnel que l'on veut hou ocra  se 
servir des ouatères de la DirectiOn. 
.Mais, un bonheur ne vient ja-

mais seul : une délégation des 
«habitués du marché noir » vient 
en outre de faire parvenir à M. de 
Peytessec un fort joli saucisson-
souvenir, Et MM. Popaul, le ihn-
tiste, et Dudu, qui. s'y coutiatsseht 
quelque peu, eux missi, en maties 
do a noir »,.ont'effert è l'heureux 
chimiste, le premier, un .xln pour 
extraction nocturne de grosse ma- 

Les Américains vont parait il, 
nous envoyer des moutons... 

Les Liberty.sheeps...  

laire ; le second, une aitdition> des 
« Boeufs » de Pierre Diluent. 	- - 

Nos ' compliments- charmés et 
choisis. 	. . 

X X X 

C'est ensuite Mine Irma, 43 ans, 
fille soumise, rue de la Mennaie: 

Mme Irma ayant découvert dans 
la poche d'un ami de passage — 
elle prétend que c'est sous le fau-
teuil, mais on n'est pas bons !.. —
un portefeuille qui cont•nast sen. 

• • 	- 

(,(.1a,t,i!),mirll 

lement des papiers 	lentité et 
une carte de l'O. T. L. ses: laquelle 
Il ne restait plus que trois trajets 
à effectuer, vient de porter fort 
honnêtement sa trouvaille nu coin. 
missaire de police du quartiee. 

Ce fonctionnaire l'a chaudement 
félicitée quant à sa probité. , mais 
comme elle se trouvait en retard 
de visites, il l'a Immédiatement 
fait conduire au service des 
moeurs.urs. 	 , 
-Nos voeux de prompt rétablisse-

ment. 
X X X 

C'est once- e — dans le même 
domaine, si l'on peut dire — M. La 
Brige, 52 ans, rentier, rue du Par-
fait-Silence, 

M. La Brige, on ne l'ignore pas, 
a pour spécialité de découvrir sur 
la voie publique des montres en 
or, qu'il perte ensuite. — lui 
aussi — au commissariat de po-
lice, ce qui lui vaut généralement 
quelques ennuis. 

Pour. le moment, on ne trouve 
plus de montres en or, et M, Là 
Brige se contente d'articles eh 
nickel. C'est ainsi que, l'autre soir, 
il se présenta au commissariat des 
Brotteaux, porteur d'un «DM oignon 
qui pesait bien dans les trais cents 
grammes et qu'il prétendait avoir 

JAPONIAISERIES 

, 	- 
(De notre envoyé

. 
 »Pécha • 

ses pousse-poumc)• 
Les 12 gr. 5 de riz que les Fran. 

gals vont toucher M'ont incite à 
vous parler de l'Indochine. «Miduz 
"mit de riz elle de larmei esért-re », Mérite si (l'est un rire hune. 

Au Q. G. aillé, on >m'a 'affirmé 
en partant•dee Japonais 

e Ils l'ont 'dans Laos ». ' 
Le Mikado règne encore- au 

Cambodge sera le Born de roi de 

• 
mandée  Pensés-vous, ai-je 

un eous-volis
, 

dsb dat JaPomais 
II m'a répondu 

mas hésiter 

adocitiee 

Vous avez tous lu elansles colon-
nes de nos grands confrères —
grands, c'est façon de parler, vu 
leur format actuel — la touchante 
histoire de ce pauvre negro qui, 
du côté de Kimberley, ayant- t' ou-
vé un diam valant dans les 150:000 
livres sterling, reçut de son rra-
tron, en manière de récompense, 
tine somme • de vingt livres ster- 
ling — pas •moinsse 	et un pan- 
talon de flanelle. 	- 

Chose curieuse, mais à laquelle 
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AVEC LES • JOURNALISTES LYONNAIS EN ALLEMAGNE 

, Or, le -factionnah•e •  était anna-
mite, Ce fut une jolie cérémonie. 

Pendant une demi-heure, notre 
consoeur tenta de se faire com-
prendre. • 

Lorsqu'elle revint, elle meivait 
jamais autant claqué des dents.... 

Récemment,lecolonel Descours, 
gouverneur militaire de Lyon. eut 
la gentillesse d'organiser pour des 
journalistes lyonnais, grenoblois et 
stéphanois un voyage à travees 
l'Alsace (Colmar, Mulhouse, Strass 
bourg) et avec, comme but plus 
lointain, le région frontalière au 
nord-ouest de Karlsruhe. 

La voiture où Se trouvait notre 
collaborateur eut bien des mal-
heurs : tin éclatement puis cinq 
crevaisons.Coucher mouvementé 
à Besançon, sur les lits du bu.1 
rent militaire de la Place. Mais la 
journaliste.fem.tne dé s Le Voix 
du Peuple » eut froid vers le mi-
lieu de la. nuit, et entreprit, d'al-
ler réveiller le factionnaire pour 
lui emprunter une eouvertuce. 

ei * 
• 

A Guebwiller, le général Delattre 
de Tassigny accueillit magnifique- 
ment ses invités - et raconta quel. 
ques histoires. 	- 

Le doyen, Paul Duvivier. di- 
recteur du « Tout Lyon e, lor- 

■ 

repéré.cours Morand — ce qui pa-
rut .évidernment. suspect au pre- 

- Miér chef. 
Comme M. La Brige était vos. 

sesseur• d'une carte d'affin citation 
où if' reetetz encore de.; tickets. 

' viande de février, tout on le féli-
citant _de sa probité. M. le com-
missaire l'a. consigné à FA disposi-
tion jusqu'à plus ample informé. 

Tous nos regrets 1... 

X X X 	 • 
M, Pompanet, qui travaille eaes 

une grande maison de la rue du 
Griffon. découvrit récemment dans 
une e suepente », en feisant le 
ménage, un stock d'une valser de 
plusieurs millions. 

Tout heureux `de sa trouvaille, 
le brave homme se précipite vers 
le bureau de ses patrons, afin de 
leur en  faire part. Depuis des 
mois et des-mole, il les entendait 
geindre qu'ils n'avaient plus rien 
à vendre et qu'ils seraient bientôt 
obligés de boucler, treize le cou-
voir payer leur personnel. Fort 
candidement, M. Pompanet (Jules) 
s'imaginait qu'ils seraient ravis dé 
récupérer ce stock,. vraiserrlinble. 
ment oublié lors du précédent 
ventaire. 	 • 

Or, il n'en'. fut rien !... Tout aux,  
contraire. M. Pompanet (Jeles) 
eut 'invité, en termes énerg'qusS, 

cesser el!exercer ses talents de 
sourcier. On lui enjoignit en même 
temps d'avoir à fermer sa gueule.-  
Et,- pour -l'y _aider. • on le gratifia 
d'un beau billet de cent francs. 

Nos sentiments d'admiratibe. 

X X X , 
• 

• C'est enfin - 5f. Bouchet (Cesar). 
58 ans, égoutier, 'rue de la Bom-
barde; qui a découvert, lundi der-

- nier, en faisant son service, un 
. paquet ficelé contenant un foetus 
de sexe indéterminé. 
- M. Bouchot s'est empressé de 
déposer --Poo)et . 	.1 bureau les 
objets trouvés. », où _il lui s .été 
indiqué qu'il deviendrait sa pro-
priété dans ..un ,an. et tui joui à 
la condition que personne ne se,  
soit présenté d'ici là pour le lé-
clamer. 

Nos.condoleances. 
. 	,  

• • *.el: * 

ÇA NE VA l'AS MIEUX !... 

Après les eelephonistes, les mu- 
tilés... Il y a vraiment des gens 

- qui ont la. comprenette dure I... 
Tous ceux qui ont lu l'article de 

Marcel-E. Grancher sur e l'armis-
tice anticipé » ont aisément pigé 
que c'était avec une affectueuse 
ironie qu'il. traitait de s vieux 
couillons » les anciens combattants 
de 14-18, dont il tait d'ailleurs 
partie, et que ce passage de son 
article constituait, tout au con:-
traire, -une protestation contre l'os-
tracisme dont ils sont Présente-
ment frappés. 

Tous ? Pas sûr.., En tous les cas 
pas ceux, qui, signant courageuse-
mént c Un groupe de mutilés de 
14-18 b, nnus écrivent que nos ré. 
docteurs 'ont certainement fait la 
guerre' dans leur fauteuil. 

Ils ne se trompent pas. Tout le 
monde _sait- que c'est en ,jouant au 
billard :qqe Pierre Seize a perdu 
un bras:et que c'est en allant aux 
fraises que Marcel-E. Grancher a 
eécolté ses .éclats d'obus 'tans le 

Mareid-E. GRANCHER. 

CEUX QUI N'ONT 
PAS COMPRIS. 

Dans son •Irebdoinadaire a La 
Vie lyonnaise », M. Gabriel Ber-

insultait ceux qu'il rioin-
malt s les terroristes .» et peinait 
des textes désobligeants pour les 
Alliés ainsi* que- des placards Pu-
blicitaires vantant -les vertus des 
journaux nazis. 
:Vint la libération. « La Vie lyon-
naise » fut mise 'sous séquestre. 
Et M. Berthillier (Gabriel). .his-
toire -d'occuper. les loisirs qui lui 
étaient eréée, lâcha le stylo pour 
le pinceau... 	 • 

Nous n'y voyoes rien à reenee 
la peinture de M, Berthillier nous 
plait mieux que ses textes. 

Mais où M. Berthillier exagère, 
c'est quand. il  expose --- sols ré-
cemment — chez Roger !.... 

— C'est curieux comme sa pa. 
lette-  est riche - en bleue, 	lisait 
l'autre jour un • critious. je- l'au- 
rais cru plus brune... 	

. 
 

L'ARISTOCRATIE 
AI.IM E TALRE 

Ceci est un signe de- temps. 
Dans une clinique obstétricale, la. 
Plus distinguée, — et la plus 
chère, — de Lyon, la chambre de 
grand luxe, celle que l'on nommait 
avant la guerre la chambre des 
princesses, ae nomme aujourd'hui 
s la chambre de le charcutière ». 

CONCOURS 
de la meilleure 

manchette 
M. Marcel Louvet, 24, boulevaiel 

• Victor-Hugo, à Bourg (Ain), enté-
ve le prix. 

Il recevra' un' abonnement g'as 
tait d'un an, comme les gagnants 
de chaque Semaitie. - 

gnait depuis un moment les deux 
seules decorations que porte le gé- 

néral.-Quelles sent-elles,, mon géné- 
ral 7 	 •• 

On lui. répondit qua• c'étaient la 
médaille de. la Libération et la 
Croix du Combe 	" 

--, Moi, reprit Duvivier r. sou. 
riant, je suis bien Comm inaeur 

i de l'Ordre du .Tastetiin... 

* 

DanSeun village.' quelque part 
entre la France et l'Allemagne, se 
trouvait le B. M. C. des traleds 
Nails de la 4me D. M. M., patron_ 
née -par •Lyorr. 

La 'Caravane' s'arrêta, afin d'a- 
cheter du chewing-gum aux tirail-
leurs. On puersy...,cinquante francs 
le paquet. Jacqties Granulie-, lui 
nous représentait, donna quaran'e 
francs, tout en se fouillant pour 
trouver la monnaie 'manquante. 

L'indigène disparut, puis revint 
avec les paquets. Il termina la 
distribution. 

-- Et moi ? fit notre collabo-
rateur. 

Le tirailleur ne savait gazouiller 
que e oui, oui, oui... », e non, non, 
non... », ce qui simplifiait évidem-
ment la conversation. " 

Oui, oui, oui... sourit-S1. 
chewing.gum. 	! 

Belek ! faisait Jacques Grancher,  

— Non, non, non ! reprit sou-
dain l'autre. Non, non, non . 

— Enfin, bon sang, chev•ing- 
gurn 	Heueueu... 

Il étirait un caoutchouc imagi- 
naire. ' 

— Non, non ! 
— Mors, mon •argeni, 
— Hi, hi, hi ! 
Le brailleuse riait d'un rire mes-

lioffulble. Et la Caravane denier-
rait. Notre collaborateur dut men 
dre le paS de course en abandon-
nant son argent. 

Depuis, il frence le sourcil, 
qu'on parle d'Ouleds Nails. 

1.7N PROPRE:TE MODESTE 

« Je donnerai 1000 ans de Paix 
à l'Europe., avait assuré Hitler. 

Aujourd'hui on peut même dire 
que grime à lui le'peuple allemand 
va connaître le repos éternel. 

TABAC  

Petit çliscours 
à mes amis 

r 	lites 

, 	• pepeere page) 

Mais • on . ironste que 'l'israélite 
multiplie les formes de Son asti-

Vité,- ce . qui est' bien naturel, mais 

dans'' des diredtions regrettables, 
ce qui' l'est Moins. A-t-on.al tort ? 

jeCevpeeunxdalent7tiouiereia' rélhtroduction 

des juifs dans 
deine‘bliedéc7aPveees7- une rarripno--

s

cu

d

la

es

bon et du gais al 

branches, 

jusque-là 

marché noiv
. 

 absolument 

l' é

pré- 

cédente 	ulne dsaPne  
saines, .de l'activité na- 

tionale on. 	ait vu s'installer une 
gangrène et une démoralisatiOn 
dont les agent-3 pathogènes sont, 
neuf fois sur dix. israélites ; que 
le juif, et rarement le- juif -de qua- 
lité, se 'soit mis à proliférer dans 
certains organismes tel que le 
commerce -clandeStin, la radio, le 
cinéma, le théâtre,. et les lettres -; 
qu'un st petit nombre d'entre eux 
aienteeprouvéeW besoin _venger 

sur l'Allemand, les- - armes . à la 

main, le martyre de leurs frères ; 

qu'en. revanche un-esprit d'intolée 
rance et de vengeance, qui perpé-
tue les plus cruelles traditions de 
leurs persécuteurs, les trouve toi. • 
jours disposés à sévir contre les-
Français, et préside à presque toue 
tes les manifestation de la Résis- 
tance juive -  (1),-  tout cela, 	et la 
place me' mannes pour des griefs 
secondaires 	me - parait- inquié- 
tant au dunrême degré. 

Pas inquiétant pour nous, amis 
israélites. Inquiétant pour, vous. 

Notre santé nationale, Son-  désir 
de refleurir, notre vitalité,' ne sont 
en rien -menacés.-  Mais -Vous' aviez 
-la terrible chanéel. 	 vous 
avez payée d'un Prix- très lourd —
d'avoir rallié à- votreeCanse l'una-
nimité française.. Craignez que le 
Sruit dé ennt.'"de'satrifices ne soit 
gâté par le vibriMinisme -des élé-
ments les moins"bons'd'entre vous. 
Nous pouvOns aujourd'hui vous dé-
fendre au noni •de-Vos souffrances. 
Le pourrons-nous encore demain ? 

Pierfre SCIZE. 

(1) Siemalons- pou rtant l'évangé-
lique exceptiqn, de Jean.Jecques 
Bernard, dans son « Camp de lie 
Mort lent»' 	et Phéroisme des 
combattants de. la 1" Armée. 

* 

Pierre Laval -s'est enfin Mende 
a parler. Il a prononcé un grand 
discours dans les souterrains ue 
Sigmarineen. 

A. minuit juste. 
-Tinie les. fantômes de service 

.faisalent'ela haie. S'adressant à 
l'un d'eux'-il dit plaLsrilniii-ens sri 
lui pipçant la troisième vertèbre 
coccygienne : 

-- Es-tu le fantôme à vend, 
-- Excellence, ricana l'autre. 

vous savez bien que tous nen>: qui 
ont à votre service sont vendes 

depuis longtemps 
Très sûr de lui, il avait fait 

eindre en rouge sa crevaSe .blan- 

e Messieurs, diteil, je vais vous 
parler avec nia franchise habi-
tuelle. 
« Depuis le pacte frrinsmeevié-

igue, aucun de vous n'ignore out 
e fais le jeu de Staline. 

e Les Russes vont arriver. C'est 
'e moment de tourner cosaque. 

e Vous direz que .ce n'est pas 
a première fois• 1 Que enviez- 
/eus 	Les mêmes lolkhossie 'pro-
duisent les mêmes effets. 

« Notre auguste maréchal est 
tout Prêt- de ..son côté à faire Ir 
cosaque du Don .  de sa persenne. 

gouvernera sous le nom de 1111L-
réchal Rokokowski. 

«.Jacques Doriot (à ces mots 
un -antôme à lunettes fit claquer 
ses calcanéums), reviendra mutai 
nous. 

e Nos amis russes avaient Ivan 
le Terrible, nous aurons 
trangleur: 	• 

e Je m'attacherai. comme am-
bassadeur-permanent, mon ami 

M. LAVAL prépare 
un gouvernement pro-stalinien 

Vorochilov (perche que cleest un 
nom 	qui est, bien facilite, à pro- 
noncher). 

« La France sera enfin le grand 
pays communautaire dont j'ai tou-
jours rêvé. 

« Notre armée rouge sera entraî-
née dans les cdmps-  (celui de•Vai. 
dation s'appellera désormais .eimp 
de Valdaï) et les capotes boulon-
neront à gauche tout le mois. 

e La.  question de l'alcoolisme sera 
réglée par un plan -quinquinal. 
L'excédent de- spiritueux subsé-
quent à cette- campagne sera ré-
sorbé par une équipe de etaltha. 
novistes, suicidés volontaires, com-
parables à lu torpille humaine. (1) 

e Leu forme •de 'gouvernsnient 
sera celle que 'j'ai expérimentée 
avec tant de succès : la Diète. 

e Loin de créer -des tribunaux 
d'assassins, nous - tonderon. une 
cour - d'amnistie pour tous nos en-
nemis. Elle siégera dans b? can-
tal : à Maurier:, naturellement. (2) 

e Notre fête nationale; en sou. 
venir ire l'HoMme-au-Couteati-em, 
tre-les-dentse sera célébrée le jour 
de la St-Eustache.. 

• Hen les coeurs, Messieurs ! 
e Sovkhose qui peut !. On les 

Oural ! s 
André de la BRANDE. 

(1) Let rédaction de 	La Se. 
mutine » s'est engagée au complet 
pour être parachutée sur Juliénas. 

(2) A propos du Cantal, on dé- 
ment toutefois,' 	malgré l'amour du 
préSielr nt. pour les Cm:seines, la 
nouvelle ,selon 'laquelle Chaudesai-
eues s'appellerait désormais Chau-
deslances. 

1 	a abe. qui avait sorti son pus ,r 

Le héros de l'histoire pus:al:en-
te avait ch,ingé de voit ,,:e et, 
sans crevaison — ce qui consti-
tuait pour lei un miracle — la 
« traction » qui avait à sor. bord 

(un capitaine 'd'état-major et le di-. 
recteur de c; Globe » arriva un peu 
après.• 

-- Nous avons fait un beau veset, 
g
. 

 e... commença notre camerade de 

Puis il ajouta : 
— Tout va bien. On est à Lyon 

dans trente minutes: 
I — Pfffuh... fit un pneu qui n'a- 
vait pas entendu. 

Un silence prudent "ègna ensui- 
te jusqu'à Lyon. 

Cet échange des billets de bans 
que cet, paraît-il, rendu néeereiaire 
par la fuite en Allemagne de quan-
tités importantes de billets ou'ont 
emportés avec eux les prévoyants 
de la Wehrmacht et de la trahi-
son. 

Et on craint, à juste Reus, qu'ils 
ne servent .à.financer, entre au 
tees, les opérations de la 5. colon. 
ne. 

Des billets de' la Sainte-Wehme, 
en somme. 	• 	' 

Il resta entendu, d'ailleu-s, que 
les billets détenus par les henné--
tes citoyens sont plutôt, eux, des 
billets de la Sainte-Fane. 

GRA V ! GRAUee  
ACCOUPLONS.NOUS ! 

De la e Presse de Gray e du 
24 mars, -cette annonce : 

e Échangerais deux serins mâles 
contre deux femelles couveuses ou 
achèterais un couple, Presee. Mlle 
de Menthon. Saint-Loup-les-Gray 
(lite.Saône). » • 	• 

Par les temps qui courent, la 
lecture des annonces de la r Prés-
se de Gray » est réconfortants, 

* si * 

L'ESPRIT ET LA LETTRil 

Du même journal, ce communi-
qué : 

« Tandis que durant la période 
du 7 au 21 février, les aviations 
alliées déversaient sur -l'Allemagne 
des dizaines de milliers de tonnes 
de bombes, P e Entraide ""ran-
çaise » expédiait _vers les réglons 
sinistrées 86 wagons transe iront 
60 tonnes de vêtements et chatte-
sures, 80- tonnes d'alimentation, 
15 tonnes de literie, 78 tonnes de 
meubles, etc... a 

q 	 sue tout ça a été envoyé en Alle- — ou ne ;muterez pas trop des 
• restrictions, vous  • dans la 

' 

 nitrés, 

Ce qui veut dire, semble.t-II. •-+ '• - •  

maLgese-lecteurs de la e Prisse de genduerie, • 

Française ib- à"- l'eell.. .. 	

i 

, 	
rvii

u: Gray » vont 'avoir e l'Entraide .-- He- le- Boétie'. nourrit son . 
• . • . 

-- 15 franes.le paquet de talus, ! 
C'est plus du gris, c'est du noir ! 	

, 	. 	. 

ORDRE "I%:T ISIET110file 
La Haine Crier comporte 100 ju. . 

NELI 	Lem.' o 	rés qui sont éparpillés dans route 
la France 
- Chaque - fois- que. la 'Coes.' doit 

siéger, on les convoque douseputs 
on tire au sort les 25 qui siège. • 
ront... et on renvoie les 75 autres 
dans leurs pénates. 

Les voyages forment le s jeu. 
-nasse, c'est. àvident. Mai. comme 
ordre, romme- méthode- et •comme 
économie, ,on peut dire• qu'on- a - 
rarementsfait mieux.. 

UNE IDEE A CREUSES 

Notre -Ami Lalo, de Saint-Lau-
rent-les-Mâcon, suggère que l'étoi-
le jaune, jadis imposée anus israé-
lites, soit- désormais obligetioire. 
ment portée pâr les condamnSs à 
l'indignité nationale... 

Pas si bête.:: Car, pour le :no-
' mentecarrunent voulez-vous recon- 

4:21_ 	 rait 	aeule façon de rendre effi- 
naitre les « indignes » ? Cc se- 

catie une--décision dont ils parais- 
SeseeseeT 	sent, jusqu'à ce jour, se soucier 

it3Se21 peu_  

' EVASION • 
La SupiSe 	dofte•dklari..qu'eile 

ne -  refuserait .nits..; l'hospitalité à , 
Mussolini, 	criminel ." de euerre, 
mais atteint d'un ulcère à Seeto-
mac. 

Si 'la tripe -intervient dans les 
règlements de.  _compte, ça ne' va • 

D'autant plus que toute, l'équipe 
de Siginaringen doit déjà se- tar-
guer de Mates coliques:.. pour al. 
les..., si nous' taons dire, 'en ter-
rain neutre. 
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• 

A UNE DAME BLONDE 
Grandeurs et misères 

de la taxe de luxe 
Je reviens d'Allemagne,' Voue 

savez, ce pays dont. on perle.  beau-
coup et que..quelques-uns connais-
sent encore. Cespays qui a proleit 
pèle-mél. Beethoven et tee lince-
flammes Kant.. et la Gestapo, 
Goethe et les -V1. 

J'ai traversé leesPala t i na te  • lin 
beau pays, oui,- c'était mi beau 
pays, coupé de haies toutes sesni 
bhibies aux ;nôtres,"- d'arbres ,aussi 
frais que ceux de:France...l'y. ai 
vu les mêmessdeStruetions .qu'en 
Alsace — un peu 'moins;  inut..de 
même. Ici, 'c'était déjà le • Grand 
_Reich, où l'horrible tactique••dtsla 
e terre brûlee » ne. jouait plus. 
Que diantre, on est entre g mesei-
valsés ! 

- J'ai fait connaissance avec---:es 
civils allemands, Ils sont plats, ils 
sont veules .- des criminel i. vain-
cus. Les hommes • se démissent 
au passage des soldats allies, -les 
femmes inclinent la tête levant 
le dripeau. • Tous mit peur. .Mais 
cela ne .durera pas, •Ils• découari-
ront rs.piçIement combien nous 
sommes accessibles à la pitié, coins 
bien nos âmes ne sont pas (Mein-
nées peur la croisade de la haine. 

Et, bien vile, •e.e.la._ reeoinrien- 
cora. 	 . . 	. 

Le général de Lattre- ele Tassi-
gny a dit : 

—• Aussi longtemps que les serai 
à la tete de la lre.armées  je dé-
fendrai à mes soldats tout conatet 
avec les civils nazis, Je- »mus leur 
conserver la haine de l'Allemagne. 

N'est-ce pas là un rêve": 

. 	, 	. 
En revenant de Kandel. dance  et 

de Lauterbeura et de tant d'autres 
villages, je use suis arrêté a.Lynn. 

J'y ai rencontré .Une dame. fane 
brave dame, à.'n'en pas douter, 
blonde. l'allure .épanouie .qu'on 
prête aux consciences calmes. 

— Vous revenez. d'Allemagne ? 
s'est-elle écriée;.Pourvu que cette 
horrible guerre s'arrête bientôt 
Il faudra empêcher que . Cela re-
commence... 

J'opinai du chef. 
... En détruisant la haine en-

tre les hommes... 
Là, je dressai l'oreille. ' 
Et je dus réentendre 'l'antienne • 

e les Allemands; des hommes com-
me les autres, nos frères, de pau-
vres moutons qu'on avait degatiees 
en loups... 

MONSIELR. 
ET ISACTRE... 

— Alors, qu'est-ce qce 	fai- 
tes de l'adage : « 	avril, ne te 
découvre pas d'un fil » ? • 

Bien sûr, na'uta mon ln' erlo-
cuirice, il& ont commis des er-
reurs, des fautes_ Qui n'en cana 
met pas  ? Nous apprendrons aux 
Allemands ce qu'est le bien, com-
ment les hommes doivent s'entrai-
der... - 

Alors. j'ai  éclata de rire. Un ri-
re énorme, strident, gargantuesque 
qui a fait sursauter le p tit gai' 
Son qui sirotait une grenaline. à 
la terrasse d'un café, 

Des erreurs, dès fautes, les tor-
turés de l'Alcazar, de lelcutiœ: ? 
Des erreurs, des fautes, les en• 
teints de trois ans déportés J Des 
erreurs, des fautes, les fusillée de 
Saint-Geais,- de Voiron, de Vin-
cennes ? 

Sur les. ponts de Lyon 
• • • 

Au coin du fion. de l'Université 
et du quai Claude-Bernard se dres-
se une plaque métallique. • 

s Pont Gallieni. Circulanœ. In-
terdite à tous véhicules en direc-
tion de Perrache. e 

Peut-être, si les pouvoirs 
publics consentaient à l2.vee cette 
interdiction, la compagnie O.T.L. 
se déciderait-elle à installe, sur 
le pont Gallieni une ligne... aé-
rienne ? 

* 
Pendant que nous sommes dans 

les tramways (façon de dire i), 
que devient le 4 ? 

On attendait la fonte des neiges 
pour' le rétablir... 

Il doit, y-  avoir à PO. T. !., un 
directeur qui s'est gardé un stock 
de flocons dans un frigidaire. 

Mais .  le plus beau flocon n'est 
pas celui qu'on pense... 

LA SEMAINE 

• 
»ROLF. D'ESPOIR 

Les agriculteurs de Derdilly 
(Rhône) viennent d'acquérir une 
maln-daeuyre. suPPléMentaire re-
présentée par les prisenniere alle-
mands,. 

La venue de Ces vert-de-gris ins-
Men à un main anonyme 'et boeho-
phile l'inscription suivante, en al-
lemand, qu'on peut lire sur les 
murs de lu communs : 

« Courage, Adolph Hitler Sien-
drae bientôt vous délivrer 

Le tout est de savais. si  -la ré-
daction de cette démente illusion 
est due -a un hitlérien, hinatique 
faisant parti de ISommando déta- 

ou les facéties 
L'assiette de la taxe de • luxe 

vient d'être augmentée pet,  déci-
sion ministérielle. 

Non, il ne s'agit pas• d'une me-
sure pyise par M, Ramadier. 

Ce n'est. pas lui qui'esiviserait 
d'augmenter les assiettes. 

En l'occurrence, il s'agirist plu-
tôt de l'assiette au beture, puls-
lque ladite Luce frappera tout par-
ticulièrement les restaurants de la 
catégorie exceptionnelle,. 

Très bien.. 
Mais elle frappera aussi loé e ob-

jets d'usage courant, mais non in-
dispensables.», tels que -- tenez-
vous bien — les objets de toilette 
et les vétementé. 

Il est bien vrai, n'est-ce pas, que 
l'usage d'un peigne ou d'une bros-
se à dents est une fantaisie su. 
perflue, et que le port d'un ves-
ton constitue une marque exté-
rieure .dé richesse digne d'être 
sanctionnée par un impôt sP4ial• 

Je rie parle pas du pantalon; qui, 
par décret original de la provi-
dence, est un objet rigoureusement 
inutile. La preuve, c'est que, lors-
que l'homme se met en devoir de 
remplir les diverses obligations qui 
lui sont imposées par le 'Créateur, 
il est obligé de le poser (le pan-
talon). 

Les livres, eux aussi, sont at-
teints par la nouvelle taxe. Il est 
certain, en effet, que le fait de 
lire, par ces temps de swing, de 
cinéma-roi et de marché noir, Va-
lût un goùt à la fois aristocrati-
que • et déeravé pour les réjouis-
sances exceptionnelles. Il était 
temps qu'un tel vice fût officielle-
ment dénoncé et ses esclaves mis 
à contribution. • 	 • 

A contribution directe, bien en-
tendu. 

Les articles de fumeurs sont 
également assujettis à la rede-
vance.  de 18 i. Ce n'est que pure 
logique. Les gens qui ont actuel-
lement l'occasion de se servir d'un 
fume-cigarette ou d'an pot à ta-
bac ne peuvent être que des pri-
vilégiés. 

Idem pour les appareils d éclai-
rage, qui ne servent guère que la 
nuit, c'est-à-dire quand les :,inné-
tes gens dorment. Avec, tout dois, 

de M. Pleven 
cette remarque que les opérations 
qui pourraient rapporter ie plus 
d'argent au fisc — s'il - consen-
tait, évidemment, à y mettre son 
nez --- s'effectuent mon• à. la lu. 
mière, mais dans l'ombre: 

Quant aux « jouets et jeux di-
vers », on conçoit parfaitement 
qu'ils soient Laxés. -comme' objets 
superflus. Les enfants qui ne maris 
gent pas à leur faim n'ont en ef-
f et aucune envie de jouerfvet lettes 
parents s'amusent- assez a !ire les-
nouvelles de l'épuration. 

Les articles de sport sont égale-
ment superfiuss. le seul exercice 
physique recommandé par la • pro-
pagande nataliste '(c'est bien com-
me ça qu'on -disait à' Vichy ?.l. ne 
nécessitant pas d'autres accessoi-
res que ce,ux fournis • par la na- 
ture. 	 - • - • 

L'augmentation de la taxe sur 
les singes et les perroquets. s'ex-
plique très bien, elle. aussi: Ce:li-
me si 'certains-  hommes politiques 
d'avant-guerre . • (d'avant- l'autre 
guerre) ne devaient pas suffise -à 
faire le bonheur - des .mértièressde 
la réaction et des-- pépères de -la 
démocratie populaire ! - • 

Restent les couronnes mortuai-
res. N'ayant dû en acheter, jus-
qu'ici, que pour des. usages non 
personnels, je suis un adversaire 
résolu des couronnes morteaires. 
J'approuve donc chaleureusement 
l'augmentation de la taxe - qui les 
frappe. 

Comme. la taxe *sur les fleurs 
augmente elle aussi. on reura pas 
de peine, désormais, .à savoir où 
se trouvent les ennemis du fisc. 

Ce seront ceux qui, au bas •de 
leurs avis de décès, feront• figurer 
la mention : e Ni fleurs, ni cou. 
ronfles e. 

Mais il elt -une autre- taxation 
gui risque de soulever de très vi-
ves et très nombreuses protesta-
tions. 

C'est celle qui frappera;' - entre 
autres matières précieuses, la 
corné. 

Je rie vous donne pas qua...ante-
huit heures avant qu'une délSges-
tion de cocus ne vienne 'tout- cas-
ser dans le bureau de al. Pléven. 

Guy VERDOT. 

Errsurs et fautas regrettables thé dans la commune, ou, ce qui 
en-  effet. Erreurs et fautes que est plus grave, si elle est due à un 
rien ne saurait faire oublier, pas des nombreux miliciens ou P. P. 
même la promesse, que na man-1 F impunis ou laissés en. liberty 
queront pas de nous écrire las Al- dans la région. 	•- 
lemands, qu'ils seront sages-à laal Quand on pense que le nommé 
venir. 	 Jean Fauee:  secrétaire général du 

Nous sas creybils plus à la te nta parti Doriot, à Lyon-, vient •d'être 
possible du peuple d'outre-Rhin. relaxé..., avep cinq ans.- d'indignité 
Nous ne Imm.:ms plus traire 	la nationale "! 
bonne volonte des nazis. 

	

-- Les nazis ne sont pas l'Allie 	 Pl INARI/ASA 
magne, m'objecterez-vous. liss Toujours le feutre en betante, 

C'est là que je vous attend 
 

Louis loure, plus connu socs le 
Sion seulement le nazisme cireur- 

 
nom du caporal Pinard, vient, lui 

ne en l'Allemagne. mais encore, 	de dire son mot aux colla- 
c'est le seul régime. qui  puisse ur 

Ide 
dans la forme classique 

coPn‘Mesn,ila..fadame, je vous ai n Parlé »de ses précédentes oeuvres corn- 
• -piètes, c'est.à-dire en une pIequel. 

des combattante nérceiquee 	'cite devers dont le titre e Sine Ko- 
mot t 

de 
 ant galvaudé 	que i-' 1) 	lune e -dit bien ce qu'il veut dire. 

nais 	visiter. J'ai évoque leurs 
souffrances, leurs-espoirs, leues de-
sirS... 

--- Bien eue avezsvous lit avec. 
une moue. Nous avons !ose bien 
souffert aussi pendant quafre• ans. 

. Il faut remercier le capoc il Pi-
nard d'avoir malicieusement. mis 
en exergue de.  son 'petit livre des 
extraits d'une conférence de Phis,-
torique hitlérien ..GeargeesClaude, 
dont tons les patriotes .se reppel- 

• lent, l'immonde propagande 	n- 
Il y a ceux qui meurent. SIsda- dant l'occupation. 

me, qu'on appelle des héros . 	L'amusant reste que, dans ce 
Et il y a ceux qui restent P'ar Sials, le savantsbehophile vante 

clamer que les premiers étaient 
des beros. • 

Je crains que vous n'ayez même 
pas le pudeur d'être parn.i let 
seconds. 

lanssurez-valus, vous ne seeez pas 
seule, 	 BON G1TE 

Jacques •ellIANCHER. 

les qualités de-lia -ligne .Siegfried 
où, 	: » Malgré les tommies, 
le_linge blanchi•à Londres n'a ja-
mais pu sécher e. 

Or, depuis......!!!.• 

Certes, lés locaux sont rares. 
C'est tout dé même une .frôle 

d'idée qu'a eue l'adminiStration 
responsable en transformant cette 
hospitalière maison aux volets clos 
de la rue de Li Monnaie.: en cen-
tre d'eceueil,- 

Toujours te Havre de grave. 

- • TAXE DE LUXE 

Pour régler la dette -de guerre, 
q l, d'après les calcula da M. Pte. 
von, se chiffre à quelque .cinquan-
te mille francs par tête de pipe 
de Français, une augmentation de 
la taxe de luxe r vient d'être tid- 
mise, 	• 

Cet impôt accessoire frappe tous 
les objets qui ne sont pas prati-
quement de preMière nécessité. 

Il avait été question de l'app:i-
quer à'  i librairie.. 

Une énergique intervention du 
syndicat des Editeurs de France, 
sous l'impulsion de son président 
le décisif Rodolphe Rousseaux évi-
ta as livre français,-d'être encore 
touché par cette nouvelle charge. 

Henry CLOS -JOU V E. — Enflu es Nous ausd nous allons avoir des -pissotières :1! 

plus proche pour s'excuser Par dépêche 
et -pour-réclamer à la e Fée des ondes » 
ta restitution immédiate des déclarations 
en vers qu'ils avalent commis l'Impru-
dence de lut envoyer précédemment. 

On projeta ensuite la retransinission 
d'un discours du professeur Soliveau, 
candidat au Mérite agricole, sur l'avenir 
de la télévision. L'éminent savant Par-
bat' dans le grand amphithéâtre de l'A-
ciulémie de billard de Mézidon. 

-Nul doute que la puissante érudition 
de l'orateur n'eut, à l'accoutumé, captivé 
raie qui réel:nit:dent par l'internirmialre 
de la. radio, si l'étaaa n'avait f,aiL vuir 
en même temps que lui un auditoire 
composé de gens écroulés sur leurs fau-
teuils et ronflant Ii bouche ouverte. En 
valn, h la fin de certaines périodes, un»  
bruiteur - placé prés du -micro, Lassa 
fonctionner une nutehine à Imiter le 
bruit des applatd(ssernents, l'atmoephèSe 
n'y était pas. 

Le spectacle, qu'on avait voulu éclec-
tique et varie, continua par uns, scène 
sportive : la présentation d'une partie 
du match de eatchatem_euees 

pour le ti-

tre de champion du monde toutes caté-
gories entre Al Santral et Dallé Joii. 
Tandis que le téléreporter décrivait 
avec des trémolos dans la voix les plias-
ses de cette .lutte-gens merci, en•expri-
mait lm beauté sesiltaige et notait 

L'heure des invantions meartrièree est 
Anssée. › C'eSt pour lis Pais et le bonheur 
de l'humanité qu'Il faut désornutie cee-
vrer. Nos savants et nos ouvriers l'ont 
compris Puisque bientôt, grâce à ,leur 

travail acharné, la télévision sera cafta 
à la portée de toms. 

Afin d'en donner la preuve les services 
techniques de la Radiodiffusion Fran-
çaise viennent dé procéder à une expé-
rience concluante 	Laquelle il nota a 

été donné d'assister. 
L'émission commença par la' préeenle-

tien de Mlle.  Dufesné., la célèbre canta-
trice du Café-Concert National des 
Abattoirs. On connaît le charme prenant 

de la voix de Mlle Dufesné, -cette voix 
qui fait depuis si longtemps cliver les 
auditeurs de la T. S..F. et qui a valu à 

celle qui la,possède le surnorn:de « Fée 
des ondes e. 

Ou- tut un peu surpris devoir avisa- 
mitre une grosse dame moustachue, ti-
tulaire de la médaille de Crimée et d'es- 
tomacs encombrants, 	lesquels A'•bou- 

chaient la majeure Partie de l'rnd• 

Comprimant d'une main ces accessoires 
Pectoraux, Mlle Dufesné chanta en ren 

iant de gros yeux une mélodie de son 
répertoire Intitulée.: «..SI tu :esti* m'ai-
mer, viens ce soir, je t'attends :tu  

A cette Invite, les auditeurs-voyageurs 
se précipitèrent au bureau. de Poste le 

•  

tèrent en avant dans l'espoir d'être télé-
visés en gros plan. Il s'en suivit une lé 

• gère bagarre, niais on ne releva pour-
tant qu'un nombre de blessés insigni-
fiant 

La soirée -se termina par la retrans-
mission du troisième acte de e Reniée 
et Julien », la pièce freudienne de M. 
Timoléon Torchalouctœ, dont toute la 
presse a célébré le succès. Le relais weee 
le théâtre où se joue actuellement cettes 
sature magistrale fut assuré quelques se. 
oondes avant le lever du rideasti. 

Tandis qu'on frappait le» trolsœmepe, 
le téléreporter décrivit rapidement: la 
salle et le public élégant qui s'y :mes-
sait' Une, vue panortuniquel permit:alors 
d'apercevoir un unique spectateur, • ami 
de ta solitude, perdu dans l'ensemble des 
stalles d'orchestre 'et venu vraisembia-
ment pour y lire son journal en palx.•.. 

Le choix de la pièce, joaSe.Ipai'dle 
jeunes comédiens de I à il ans, sbuleas 
bien des critiques. Cette oeuvre ne'eciatip-. 
te en effet que trois viols,-  six,  inceSte.,., 
huit amours anormales." treize attentats 
a la pudeur et vingt-cinq crimes sadi-
ques. On s'est accordé d'une façon gime--
raie à déclarer que c'était bien mesquin 
pour égayer une séance de télévlsimi. 

Nitus croyons savoir que des émissions 
régulières de télévision vont très pro-

. chaineanent avoir lieu boni: les jours sur 
.rantenne du poste Ra dl c.ltfitelionvillé, 
lonemer d'ondes 0 nu. 10 ent. Dès de-
main, ces émissions  cortimeneeraient • 
avec - le concours du célèbre ténor Patay  
gon landkgrhsrzzi. 

Comme chaque fois qu'il est annoncé 

nu mien), ce fameux chanteur ses fera t 
remplacer par des disques plionogralei I-
gues. Toutefois, à ' titre exceptionnel, 

• étant donné qu'il s'agit de téeelviSlean. 
Pnilkgfhsrzzz serait tout de même' pré-
sent dams l'auditorium et' Irait peut-être 
faire les gestes 'de 'ses chanson**. , 	• 

•_des assistants horrifiés, l'écran montrait 
'les deux adversaires enhices, se faisant 
gentiment des giatosales dans le cou. 

A lu fin, Al &itrai, qui était proba-
blement le plus chatouilleux, s'écroula 
terrassé par une crise de rire, Le télé-
reporter manifestai le désir d'Interviewer 
le vainqueur ; le manager d'Hailé Joê 
s'empressa d'aplatir d'un coup de poing 
le nez de son poulain et de lui friser les. 

'oreilles en chou-flcurafin de lui donner 
Un air intéressant, 

Après une courte interruption, on as-
sista à distance à une séance de l'As. 
&m'estée sui:sua:salve. Da huai de la tri. 
bune, un orateur inconnu proclama la 
nécessité d'une étroite et sincère union 
entre tous les Français. Après avoir 
bruyamment approuvé cette déelanition, 
les membres de l'assemblée se précipi- 



Le professeur de culture physique faisanti son cours. 

Amis de « La Semaine » ! 
Venez nombreux à la 

VENTE DES ECRIVAINS 
et . illustrateurs 'lyonnais 
organisée par le M.L.N., au profit de ses oeuvres de guerre, 

QUI AURA LIEU LE 14 AVRIL, DE 15 à 19 HEURES 
• 

aux AMBASSADEURS 
place des Célestins, à Lyon. 

Entrée gratuite. — Apéritif-Concert 
• 

Vous y retrouverez, parmi les meilleurs 
auteurs de chez nous, les collaborateurs 
de votre journal favori qui dédicaceront 

, 'leurs livres 

-Marcel-e. (IRANCHER, Pierre.  SCIZ•E 
Michel ifIERBERT, Françoise MONNET 

• Leurs amis 
. 	- Frécléu•iç DARD, Miss-André DAZERQU F.S  

DEJ BAN' CARLOrt I Roger SAM. etc. 

L'è soie', ah même'endrolt, de 21 heures à minuit : 

te'  UN SOIR AU CABARET » 
Vn spetand gzl' présenté 'pet Mîctiéi Herbert;  dvee de nom--,•breneesi ••-cstlettes, et les histoires, les poèmes, les chansons

4'.  des écrivains dit cris. ' 
• 

L'ENFANT DE L'AMOUR 

Henry Bataille faisait du mélo 
pour gen du monde de 1914 

Le Cinèma a fait de ses oeu-
vres des mélos pour bonnes gens 
des bas quartiers. 

Gaby Morlay-Bonnafous pleure 
et miaule là.dedans à qui ne,eux-
mieux, avec tous ses dons et tous 
ses défauts. 

Aimé Clariond — si bon dans 
les rôles de composition — est 
atrocement mauvais. 

Qu'importe, Mesdames ! A vos 
sacs, pour vos. mouchoirs ! 

* 

LA VIE DE BOHEME 

Un film policier sans doute, puis-
que l'oeuvre charmante et éter-
nelle de Murger git là, assassi-
née. 

Malheureusement, PaSsasein est 
indiqué par le générique : il s'agit 
d'un certain Marcel L'Herbier,  
lequel herbier ne comporte plus 
nue des groins d'ânes. 

Ce Monsieur en est resté a. l'é-
poque du flou dit artistique, avec 
coups de pinceaux lumineux, au 
petit bonheur la chance, pour 'aire 
plus riche, 

Des décors invraisemblables. Un 
jaelin du Luxembourg, entre au-
tres, bien gratiné... 

L'interprétation pourtant est ex-
cellente.. 

Mais que reste-t-il, dans ee dé. 

. La Fédération a - prononcé la 
réintégration de Joseph Griffard,  
le rugbyman. 

L'ex-international des 15 et des 
13 aurait pu attendre quelques am 
nées encore pour se décider à re-
chausser les crampons ! 

Moralité : qui a bu boira. 

Lourdes a perdu dimanehe, en 
finale du Championnat de France, 
le match qu'il fallait gagner. 

Ainsi, imbattu de toute la sai-
son, il laisse à Agen, qui avait fail-
li connaître l'élimination ples,curs 
fois au cours de la compétition,  
le titre si envié. 

Moralité : rien ne sert de 
rir... 

Un autre peu chançard, n'est-ce 
pas Lucien Teissère ? Il pagne 
les épreuves cyclistes en début de 
saison lorsque celles-ci ne romp 
tent pas pour l'attribution du titre 

. de champion de France, mais est  
battu dans les compétitions peur 
le titre. Aussi n'occupeet-il aujour-
d'hui que la troisième place au 
classement. 

Moralité 	qui veut aller loin...  

' Les rugbymen du L. O. U. ônt 
été éliminés du Championnat du 
Lyonnais par les Givordins, 

Le, meilleur- sur le terrain ,fut  
BroUqueres. 

Moralité 	t vieux » a soif. 

eaelvals'prohostiqué une. ' nefte dé-
faite 'dei footballeurs dé France 
face à la SuLsse à Lausanne. 

é 'Nous n'avons té -battus que- par 
un tout petit but. 
'Moralité : Tourne SePt lois ta 

. pituite -dans l'encrier- _ 

Edoucrial DITPIRE. 

Le garenne à l'orléanaise 

Le garenne est rare : remplacez-
le sans hésiter par un bon miron 
d'appartement (le miron de gout-
tière serait trop coriace, ou alors, 
il faudrait le choisir très jeune : 
or, on n'a pas toujours le choix t.) 

Prélevez les parties charnues : 
filets, omoplates, .cuisses et sotery-
laisse. Désossez. Aplatissez les 
morceaux. 

Frottez à la graisse d'armes 
(faute de beurre) un plat allant 
au four. Garnissez le folie de 
paille de fer coupée très fine. As-
saisonnez de,  sel et de_ poivre. 

Couchez pur ce lit les morceaux 
aplatis. Mettez au four, Couchez-
vous vous-même (nous parlons 
évidemment du cas où c'est Mon-
sieur qui cuisine) dans le lit de la 
bonne. Relevez-vous au bout .-.'une 
heure .et demie — faut ce qu'il 
faut le. — Parfumez-vous avec un 
peu de « Habanera », et le plat, 
avec un peu d'ail et de muscade. 

Servez très chaud. 
TROUDUCUR 

Gaby Roch,' Lyon. = Entendu 
pour gueuleton. Que voulez-vous 
offrir en souvenir de la Saint-Jo-
seph 1943 ? 

Henry Crémeux. 	Voue atten- 
drai lundi à 18 heures auprès .de la 
fontaine des Jacobins. Changez de 
caleçon et ayez un ceillet• pourpre 
à la boutonnière, Julia. 

Capitaine "Mandée' Schumann."— 
Vous avez le bonjour d'Arthur- L. 
Et, aussi, celui- du colonel Rem-
chonot... 

Lulu, à Valse. 	Quand retenir- 
nerons-nous visiter la cave ? 

On connaît le succès extraordi-
naire qu'a obtenu en librairie le li. 
vre de Grancher. Des esprits mea-
grins trouvèrent que ce n'était paS 
là de la haute littérature. Mais la 
foule des lecteurs déridés estima 
qu'au contraire, au moment où 
l'occupation pesait de tout son 
poids sur le pays trahi, il y avait 
lieu de considérer cet linmense 
éclat de rire comme la plus belle 
preuve de courage et d'espoir que 
pouvait donner un auteur qui, lui. 

(t)OdatilOavee- 

n'a jamais douté, par tempéra-
ment et par réflexion, de l'issue 
heureuse du deuxieme conflit au-
quel il prenait part. 

Porter le livre au théâtre était 
une gageure. car il ne s'y trouve 
pas de progression dramatique, de 
thèse à défendre, même d'action 
proprement dite — bases indispen-
sables pour construire Uns pièce. 
Il ne s'agit que d'anecdotes, de pé-
ripéties fort amusantes, sans en-
chaînement forcé. C'est pourquoi 
on aurait lu, avec le mémo elzieir, 
le livre s'il avait eu 500, mille ou 
minez ecents pages. 

L'adaptateut aurait pu imaginer. 
Il a voulu simplement adapter. Il 
s'est donc contenté de découper 
l'ouvrage en une suite de ta-
bleaux dans lesiuels nous :'eteou. 
vous des personnages maintenant 
familiers-au cours d'épisodes prin-
cipaux, désormais classiques. 

Que les auteurs me pardonnant, 
qui savent que je les aime. Leur 
travail est solide, bien fait, bien 
écrit. Mais leur' dialogue et les 
possibilités restreintes des trois 
côtés du plateau ont diminue. la  
vigueur, la 'verdeur d'un romiaue 
qui devait naos à la cecasecrie 
forcenée des situations 	la 
jonglerie des. mots. 

Et si la pièce est bonne.-, et par 
endroits tees gele;. il n'en est pas 
moins vrai. que lé livre)._ --lui, la 
surclasse par le rire qu'il échaine 
à longueur de. pages. 

Combien • eonnaisse>ti-Vetié .'‘d'au-
vrages dant on puisse en dire au.- 
:ant '. 

Grasalard, - naturellemen 	o'est 
Rozet. On •serait porté à -tett/ire 
qu'il existe .à Mâchonville an so-
sie-charcutier de l'excellent atteue 
sur lequel. Grancher aurait .ealqUé 
son personnage,' Car il est. difficile 
de l'imaginer, sous d'autres .traits. 
C'est lui tout arachéi tel que nous 
Ptenaginàmes en lisant le liVre, 
avec sa rondeur et son optimis ne, 
son .bonnêteté et sa soif, sa cons.. 

DE LA e FOSSE »... . 
« PLATEAU ». 

_ Pendant les fêtes de Pétilles, 
ce fut le répertoire courant qui 
tint l'affiche ; et le public ne pa-
rut pas s'en plaindre. 

— On pourrait sans .Ioute con-
tester l'opportunité du choix, de 
certains ouvrages... Mais, l'on. nous 
rétorquerait qu'il est nécessaire 
d'utiliser à plein le nombre de 
e cachets » dû par chaque chan-
teur... Or, il paraît que, même en 
période de régie, pareil argument 
est sans réplique t... 

— A signaler particulièrement 
une bonne représentation de « Ma 
daine Butterfly », avec notre Ro-
magnoni national, toujours d'atta-
que ; Pierre Déloger, que l'on n'a 
pas assez souvent l'occasion d'ap-
plaudir dans son emploi, et Su-
zanne Demure, artiste aussi mo-
deste que consciencieuse. 

Notons avec plaisir que, com-
me nous l'avions demandé, l'on 
a réparé le beau décor des deu-
xième et troisième actes, Ce n'est 
plus une passoire : tout au coh= 
traire, il a. retrouvé son ancienne 
splendeur. 

cience profcssionnelle et son 
amour des farces du terroir. Pozet 
sait faire rire par une seule atti-
tude, un seul bafouillage ; il sait 
aussi être touchant, en une se-
conde, avec l'exacte tendresse un 
peu mouillée, un peu balourde, des 
gros hommes amoureux ou trou-
blés sensuellement à la mi-temps 
de leur existence provinciale. 

Tant qu'il tient la scène, la 
pièce porte sur le public h:itt,e. 
Lorsqu'il est en coulisses, l'intérêt 
faiblit un peu. Les trois empri-
gnons .du joyeux charcutier ne 
sont-ils peut-être' pas assez typéS, 
assez hauts en couleurs ?... la 
troupe pourtant ést homogène et 
bien entraînée. Il n'y a que :tes 
éloges A faire à Martine Reno, 
qui campe une Madame Grasalard 
appétissante et tendre, à Renée 
Sarday, capiteuse Mélinite, à Mmes 
Husson, Lucy Mour, à MM. Ter-
ray, Gaillardin, Dany Roche, 
Yvan, Jean Mourrier, Max Rogès. 

Tous ont conduit au succès une 
pièce qui n'a qu'une prétention : 
faire rire pae des moyens on peu 
gros mais très sains, suivant la 
tradition constante du vaudeville, 
genre essentiellement do chez 
néus. 	 STR APONICE, 
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Le gérant r Roger Dusceruir 

Le jour du .Vendrecll-Salat, com-
me' il se doit dans un pays bien 
pensant, le radio nous a asséné de 
la musique religieuse â de la bon. 
ne  parole, à longueur d'ondes et 
de journée. Ou en était envahi, 
im

en
régn, 

jour
é 	 . 

ce 
 • 

,est  pas 
 

énorme, et les-inécièrints peuvent 
bien, par politesse, supporter ça. 
Vous nie direz. que les autres 
jours; c'est du •kiIt '1,eis périodes 
guerrières ont :toujours coïncidé 
avec une reprisé des hostilités. 

Néanmoins 11 y eut, .lé soir,_ un 
bon moment. 

Notre bon M. Sénart interro-
geait un bon Monsieur suisse qui 
dirigeait je ne sais quelle exilé' 
dition vers le Vercors. 

— Que leur avez-vous apporté, .à 
ces malheureux ? demanda, notre 
chef régional. 

--- Après bien des hésitations, ré-
pondit l'autre, nous nous sommes 
décidés pour des boites (l'outils, 
avec marteau, tenailles, clous. etc. 

J'avais chez moi une fillette de 
sept ans. Elle doit avoir le sens-
de l'humour, Mar elle partit aussi-
tôt d'un immense éclat de rire. 

Nous ne mettons Pas-eu doute 
le coeur fraternel de nos amis 
suisses. On sait ce qu'ils ont fait 
pour nous. 

Mais enfin, des clous ?... Pour 
planter sur quel mur ? 

Un péu comme si on offrait à un 
Monsieur venant de perdre sa fent. 
me une de ces petites boites qui 
figuraient naguère dans la vitrine 
de tous les pharmaciens... 

Coucou, le revoilà I- Qui a 
Mais « L'Alphabet de la famil-

le », avec la voix de feu Charpin, 
le pleurnichard Larquey. les en-
fants, le Colombier, et tout et toute. 

Nous savions que Merlin n'ai-
mait pas les fridolins, que jamais 
au cours de ces émissions domini-
cales un mot de collaboration n'a-
vait été prononcé. 

Comme dans 's La' Ronde des 
Métiers » où l'on collait « la Ré-
publique vous appelle » presque à 
chaque séance, manière d'enquitiel-
ner Vichy. 

« L'Alphabet de la Famille », 
comme" « La Ronde des Métiers », 
éehappalt à la censure, et ce ne 
fut pas toujours facile de faire' ca-
drer cette tolérance avec les lus-
tructions générales. 

On se rend compte en le, réen-„. 
tendant, par différence, de la pau-
vreté des brogrammes notdels. 

MI C ROPAU NE. 

Souscription 
en faveur de la veuve 

et des deux petits enfants 

de Rend Van Gaver 
chef de la Résistance du Cher, tué 

à l'ennemi le 18 juillet 1944, 

(Deuxième et dernière liste) 
Mlle Louisette Gaillard 	200 
M. Guillomont 	 100 
M. Roger Roux 
	

200 
M. Lanfray 
	

100 
Mme Collet 
	

50 
Restaurant du Cochon d'Or 

	
200 

M. Joseph Viviant 
	

50 
Chez Suzy 
	

500 
Anonyme 	 200 
Vuillermoz (Café Royal), 	1.000 

2.600 
Total de la première liste 15.720 

18.320 

luge de carton pâte, de la bohé-
me, celle des artistes en herbe 
(et non en Herbier), du génie aux 
portes de la faim et de la gloire, 
des coeurs non conformistes, de 
Paris où l'on ne déguste, comme 
nulle part au monde, des crois-
sants de lune et des croissants 
tout court, assaisonnés :l'une lar-
me et d'un sourire ? 

O Mimi, ô Musette, fleurs de no-
tre jeunesse enfuie, pardonnez-
leur ! 

* * 

PETIT COURRIER 
DE NOS LECTEURS 

Mme Gombert, théâtre de Vil-
leurbanne : 
. Avez-vous été voir Gise May, ô 
Aspasie de quartier ? Si vous 
avez. été anse belle, il y a te ente 
ans, soyez sans rancoeur.., On ne 
peut pas être 'et avoir été, pas 
vrai 

Jeanne ltardas, Lyon : 
Vous faites'erreur : l'expression 

« angle de prise de vue » n'a rien 
de commun avec le décolleté de 
votre corsage. 

Andrezy, théâtre de Villeur-
banne : 

Nous avons reçu de nombreuses 
lettres de vos admiratrices qui 
exigent que vous repreniez le rôle 
d'Ardimédon en vous mettant, cet-
te fois, à poil, comme un vulgaire 
Henri Regard. 

MERA. 

« . LES CONTES D'HOFFMANN » 
Remise étincelante par endroits, 

mais plutôt terne par d'autres. 
A l'actif : 

Excellente direction musicale de 
M. Brouillac. Mise en scène très 
soignée de Pierre Déloger.' 

Mme Olivier-Sportiello, splendi-
dement en forme, fut une Giulietta 
remarquable sous tous les rap-
ports. 

Suzanne Demure chanta et joua 
le rôle d'Aneonia en, véritable ar. 
liste. 

Romaghoni fut un parfait Hoff-
mann. 

Savignol, s'il fut inférieur en 
Dappertutto, noué donna deux bon-
nes compositions de Coppelius et 
du docteur Miracle. Et MM. Pré-
Ciat, Ory, Amblard, Weit, surtout 
Lànet, furent excellents. 

Au passif : 
Mile Matray fut tout juste Suf-

fisante dans le rôle d'Olympia. 
Et Mlle Pernet fut un Nicklaus-

se catastrophique. — N'oubliez pas, 
Mademoiselle, que si les profes-
sions théâtrales sont parfois en-
ce,mbrées, par contre l'agriculture 
manque toujours de bras !.. 

R. V. 

A L'HORLOGE 

« Le charcutier de Mâchonville » 
Pièce en deux actes et six tableaux de .José de Bérys et Mar-
cel-E. Grancher, d'après le ronron de Marcel-E. Grancher. 
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En-muerelie; A la petite 
par Marcel-E. GRANCHER 

Pour avoir troqué, il y a-quinze cevons-nous pas pour les gosse et 
les vieillards ? On mangeait mieux 
du temps de Vichy. » 

Oui, •mais du temps de Vichy, 
on avait les Boches au derrière... 
N'empêche que pour le manioc, je 
sois d'accord... 

X X X • 

« Untel, de l'Epuration, était 
précédemment l'employé d un cer- 
tain Lenoir... » 

Oui, je sais : Lenoir n'était pas 
blanc. D'ailleurs, depgis, l'épura-
teur a été épuré : Untel a perdu 
sa situation... 

• X X. X • 

Etccetera, etecetere.... 
Tous griefs `mineurs, aussi-  bien, 

et dont il n'y aurait lias de quoi 
fouetter un 

X X X 

Réflexion d'un e grincheuX » : 
« Avoir été da" la Résistance con- 

fère certainement bien des droits. 
e Mais pas celui d'emmerder les 

gens... » 
Evidemment !... 	• 

X X X 

Mais voici qui est plus sérieux 
et plus alarmant : 

« La Résistance, m'écrit e un 
paysan », ce n'est pas toute la 
France... » 

Il me faut corriger ente phrase: 
« Lx Résistance, ce..teest 

toute la France 
Et-  c'est dommage !... 

Plusieurs Inculpés de marque 
ayant été libérés, il serait ques-
tion de remettre la croix de la 
Libération à la ville de Fres-
nes. 

. 	. 

M. Roosevelt avait invité le 
général de Gaulle à Alger : 
« Mille regrets », avait répon-
du le eénéral. 

Paris ayant invité le maire 
de New-York aux fêtes de la 
Linération 	« désolé », a ré-
pondu le maire. 

Les relations franco-améri-
caines ? Une partie de cash-
cash.., 

M. Harold Nicholson, qui 
était venu enquêter en France 
sur notre situation alimentaire, 
a regagné la Grande-Bretagne. 

M. Harold Nicholson aurait 
promis de nous envoyer des 
cartes postales. 

VIVE LA LIBERTÉ ! 
— Patiez que j'arrive à Berlin avant vous '2' 

Cotte fois, .c'est gagné... 
Hélas Pas pour nous... 
Noue venons d'être mis en de-

meure • de cesser prtailSoirement 
notre « parution » par un ukbase 
du ministre — également provi-
soire, espérons-le !... — de l'in-
formation. -Force nous est de nous 
incliner. 

Raison avouée : le masque de 
papier. 

Raison réelle :. nus attaques 
contre certains salopards, à n'en 
pas douter... 

Car, pourquoi doux poids et deux 
mesures ? Le malheur dos uns ee 
fait pas le bonheur des autres... 
Mais il -noue faut cependant consr  
tater que nos confrères satiriques 
le « Canard enchniné » et le « Ba-
varde» de Marseille. continuent .à 
paraitre, de même qu'à Lyon le 
a Guignol e... 

L'ailette est •dtailleurs présentée 
de IleçOn fort habile; et qui sent 
d'une lieue son « ancien élève. des 
bons pèrés e 	rie nous retire 
pas l'autolisalion 	parattre, 
mais seulement l'attribution de pa- 
pier... 	. 

Or, du papier, Il y en a... Il n'est, 
pour s'en convaincre -qu'à contem-
pler lee innombrables.« invendus » 
tapissant lès éventaires des mar-
chands et des kiosque,.., 

jours, le crayon rose de l'humo-
riste contre le noir stylo du chro-
niqueur sérieux, je m'attendais à 
me faire copieusement •enguirlan-
der par les lecteurs de la « Se-
maine ». 

Or, tout au contraire -- à. en 
croire l'avalanche de lettres. que 
je viens de recevoir — ils en re-
demandent.... 

Ce doit être des vicieux... 

X X X 	' 

J'aurais tout de même hésité 
à leur donner satisfaction; quand 
ce ne serait que pour ne pas faire 
double emploi avec notre 'Pierre-
Seize national.., 

Mais voici que la « Semaine » 
vient d'être condamnée... 

Alors, ll faut bien que j'écrive 
une manière de testament... 

D'autant Qu'avant de partir, j'ai 
tout de même quelque chose" 
dire.... 

X X X 

Donc, j'ai reçu un volumineux 
courrier, louangeur, approbateur 
et tout... 

Par modestie naturelle, je ne 
vous en aurais pas parlé s'il ne 
marquait en général une désaffec-
tion un peu inquiétante ---,un peu 
irritante aussi — pour la. Résis-
tance. . 

X X X 

e Untel, qui était de ia•Gestapo 
française, porté maintenant l'uni-
forme F. F. I. », m'écrit un pre-
mier. 

Et puis ? Allez donc empêcher 
ça... Il y faudrait un Sherlock 
Holmes par unité... 

X X X 

e Machin vivait du marché noir. 
Il est maintenant grand manitou 
du Comité de Libération local », 
m'informe un second. 

Sans doute. Tout ceci Est hu• 
main. 

X X X 
e J'avais trouvé six oeufs pour 

mon père, quiaest vieux et malade. 
e Ils » me les ont « fauchés » et 
ont 'dû se les « taper » en ome-
lette.., », affirme une femme... 

Supposition gratuite, sans doute. 

X X X 
e Les chasseurs de casquettes » 

de mon patelin ont pris les ca-
mionnettes du ravitaillement. Mals 
ils n'ont -as été fichus d'empêcher 
que l'on fasse sauter le -ont et 
ils n'ont même pas osé tirer un 
seul coup de fusil sur les Boches 
en déroute... » 

Possible... Tout le monde ne pos-
sède pas l'âme héroïque de ceux 
des Glières ou du Vercors. 

X X X ' • 

« Comment se fait-il que Chose 
ait un poste important ! Il a D'ois 
condamnations pour délits de droit 
commun 

C'est vrai: je le connais, Chose. 
Un peu ennuyeux, évidemment. 

X X X 

« En Afrique, il y a du manioc 
et des bananes. Pourquoi r.'en re,  
.81.11111. 

LE CROQUEMITAINE 

”COUGGLŒ.e 
— J'espère bien qu'on va leur ell 

ches faire baver, maintenant, aux bo-

madier 
- 

tj; !.. a qu'a leur envoyer Ra-. 

X X X 

Quand passa le grand souffle 
patriotique de la Libération, tous 
les Français — j'entends i.atdeata 
ment les bons Français — se re-
trouvèrent unis, nacifiés, purifiés. 
prêts à s'aimer, dispctsés à tous 
les sacrifices pour délivrer défi-
nitivement le pays... 

Pourquoi a-t-il failli que quel-
ques mauvais bergers, soucienx 
de leurs ambitions ou, de leurs in-
térêts personnels plus: nue de l'a-
venir de la France, soient venus 
flanquer tout cela pat.. terre ? 

Ceux qui ont fait du mail à la 
Résistance, • ce sont ceux que l'on 
pourrait appeler les «•Aventuriers 
de la Résistance ». 

X X X 

Et que dire, donc, de ceux qui 
voyaient prématurément dans la 
conjoncture présente --a tels, jadis, 
les hommes de Pétain ou les 
fidèles de Maurras 	comme 
une possibilité uniaue; de conqué-
rir le pouvoir et de -faire triom-
pher leurs conceptions:politiques ? 
' La manoeuvre est en train d'é-
chouer — niais prenoris garde.... 

X X X t 

Trop de cens se Sont glissés 
dans la Résistance peur obtenir, 
semble-t-il, un poste grassement 
payé — et qui, de surcroit, se trou-
ve généralement au-dessus de 
leur compétence. 

Or, d'ordinaire, ce ont ces ty-
pes-là qui en ont le  moins fait —
et nui eueulent le plue-- 

Trop de Prébendiers; quand on 
leur reproche leur incompétence,  
pensent s'en tirer er, répondant 
« Résistance ». 
. Qu'on les foute à a porte, et  
tout ira bien... 

. X X X . 

Car il ne faudrait as se mon-
trer systématiquementInjuste. 

(Lire la suite en troisième page) 

NOUVELLES BRÈVES 

Les troupes françaises ayant oc-
.cupé Baden-eacien, le gouverne-
'Ment Pétain et la'colonie, dite 
française d'Allemagne-  se sont: re-
allés sur des nositione Préparées 
a l'avance légèrement, au nord de 
Sigmaringen. 

X X X 

Le maréchal prendrait, à toutes 
fins utiles, le nom de maréchal 

Une tradition, qui aura en juil-
let, cette année, cent quinze ans 
d'existence, et qui remonte à 
Charles X et à Polignac, veut 
qu'en. France, un gouvernement 
qui touche à la liberté de la pres-
se soit un gouvernement con-
damné. 
• Sans perdre cte vue une seconde 
le respect et l'amour que nous 
portons at. général de panne 
nous nous permettrons de le rap-
peler dans ce numéro qui doit être 
le dernier de la première série de 
« La Semaine ». 

Nous disons. la  première série, 
car nous sommes assurés que, tel 
le .phoenix, notre journal rtssusci-
tern de ses cendres. Ceux lei' none 
frappent en conviennent, tt par-
lent d'une suspension temporaire, 
comme eux-mêmes. 

Leur excuse — on s'en cherche 
pour tous les mauvais coups — 
la pénurie du papier. C'est une ca-
lembredaine. Si l'on nous donnait 
l'autorisation de tirer c, numéro 
à cinquante mille, nous le ferions,  
sans un seul invendu. 

Il en est du papier comme du 
beurre et comme du charaen, les-
quels ne sont rares sur le marché 
régulier que parce que la diffé-
rencé entre leur valeur reelle et 
le prix fixé par la taxe est serin-
daleusement ridicule. 

Mais Messieurs les Inspecteurs 
des Finances, gardiens j dopa de 
la valeur du franc, n'en convien-
dront jamais et -laisseront périr la 
France d'inanition plutôt que de 

-  par Pierre SCIZE 
permettre qu'on attente aux sa-
crés principes. 

Le papier n'est pas si rare qu'on 
ne le gaspille en affiches, tracts, 
bulletins officiels, recueils lie dis-
cours, voire journaux quotidiens 
et hebdomadaires, et certains de 
nos confrères de Paris ne nous 
démentiront pas, lesquels, autori-
sés à tirer à cent mille, sortent 
chaque jour cinq cent millé 
exemplaires des rotatives. 	.- 

Mais ce qu'on -n'aime pas -- et 
depuis quelques semaines, on nous 
l'aura répété d'un ton fart raide 
— c'est que le papier serve à pro-
clamer que M. Ramadier est un 
incapable, M. Teitgen un velleaai-
re, et M. Pleven un timoré. Of-
frons-nous donc une dernière fuis 
ce plaisir coûteux. 

Nous sombrons, oavillon haut, 
pour l'avoir dit, pour avoir fait 
rire le bon peuple de chez nous au 
détriment des Guignols du gouver-
nement provisoire.., 

Nous sornbrorfs pour avoir dé-
noncé la. présence dans le cal;inet 
de M. le ministre de l'Information 
cï'un homme que riens avons con-
nu ici durant quatre ans tomme le 
très diligent serviteur de I ennemi. 

Nous sombrons pour avoir médit 
des combines, des combineras, des 
Résistants du moi° de septembre, 
promus soudain héros du maquis, 
de la cinquième colonne, des pisse-
froid, des tempérants, des ragots 
et des curés. 

Nous continuerons. • 

(Lire l'article en deuxième page) 

pains » torpillaient Mendès-Fran- • 

Les Finances marchent mal par-
ce qu'on, se refuse aux mesures 
élémentaires consistant à estam-
piller les billets et à faire (nue-
genee un prélèvement sur les for-
tunes.... 

. E 	 •Etc„ 

Quant a l'Information, — ainsi 
nommée parue quo ses fonction-
naires ne sont généralement au 
courant de rien — n'en parlons 
pas... De simplemeut Inutile sous 
Daladier, ce ministère est devenu 
tout bonnement néfaste, en ce 
sens qu'il q complètement désor-
«anisé la presse, en prétendant 
l'organiser. 

Car enfin, avant de distribuer d 
tour de bras les autorluttions de 
paraître, on aurait peut-étre pu 

Nos collaborateurs bénévolesr  
particulièrement MM. Andre ,  
de le Brande et Blache. — de 
qui las envols constituaient 
bien souvent le meilleur de no-
tre. journal — sont priés de tir 
Pas nous .abandonner : « L'Al-
manach de la Semaine » aç-
cueillera volontiers leurs textes.-
Merci 

Aux yeux de certains, le pro-
jet de réforme scolaire du mi-
nistre de l'Instruction publique 
préfigurait assez bien, l'enfer et 
la damnation... e 

Quelque chose, en somme, 
comme les sept péeliés  Capa  

Interviewé en Suisse, M. 
Paul Morand a parlé de l'ave-
nir de notre pays. 

Avec beaucoup de sympathie. 
M. Paul Morand est décidé-

ment un grand ami do la Fran- 
ce. 	 • 

L'Inccnnu dans -la Maison. 

N, 8. — Des lecteurs nous 
demandent quelle différence il 
y a au juste entre la sécurité 
collective et le systè ,rt de pac-
tes, entre les rameras oe Yalta 
et ceux de Dumbarton •Oaks, 
entre l'automatisme et le non-
automatisme. — 

Ce sont des petits curieux. 
• Et nous, disons-le nettement, 
du moment qu'on fait la dif-
férence entre un chevalier du 
Tastevin et M. Maurice Seine 
inann on s'en tient là pour ce 
qui est des nuances -le la po-
litique étrangère, 

L'I. d, 1. M. 

Nous le répétons : ce n'est pas 
au gouvernement qu'il appartient 
de déterminer ce rpoe nous devons 
lire. Le peuple seul n le arion de 
faire son choix. . 

Or, l'Information ne pouvait 
ignorer que l'on s'arrachait « La 
Semaine se. • 

Une solution facile --et.plus dé-
mocratique — eut consisté à ré-
partir sur l'ensemble des journaux 
nul cc bouillonnent » le faible ton-
nage représenté par notre con-
sommation. 

.0n a. préféré nous fairej'hiire. 
• 

• 
lElt hien ,! Nous ne •nous̀. tairons 

piis...,, 	 • 	• 
'Rien ne nous empêchera" de con-

Diluer à dire, dusslons-nous pour 
cela &tee candidats aux élec-
tions, que tout ne  va pas 
pour le mieux: • du fait 'de cm--
baies qui' n'ont Pas -craint.  de gal-
vauder la chose très bette, et très 
Pure qu'était la Résistance pour se 
hisser au pouvoir et s'Y nullate-
nlr, -en dapit de leur flagrante in- 
capacité— 

Le Ravitaillement marche mal, 
paras qu'il règne dans ses serei-
nes une invraisemblable pagaïe. ' 

L'Economie nationale  mânhe 
mal -parce que les « petits en- 

"La SEMAINE" cesse de paraître 



LA VENTE M. L. 7i. 
La vente des écrivains et artistes 

organisée par le M. L. N., aux 
Ambassadeurs, n connu un honnê-
te succès. • 

Mais non du fait du M. le N. : 
aucun journal ne l'avait suffisam-
ment annoncée, même pas les jour-
naux du M. L. N. 

De même qu'aucun journal ne ju-
gea utile d'envoyer un rédacteur. 

Comme on était loin des triom-
phales séances dans les salons de 
l'Hôtel de Ville qu'organisait le 
regretté .Ch. Touzot, président des 
Relations Intellectuelles. 

Séances où le bon président 
Herriot ne (dédaignait pas de ve-
nir s'asseoir parmi ses -« -confrè- 
res »... - 	• 

Ni M. Farge,. ni M. Justin Go-
dart ne jugèrent utile de se dé-
ranger. 
- Et les organisateurs 'n'eurent 
même pas 'l'Idée d'offrir une con-
sommation aux. vendeuses. 

Bien mieux : lors de la a soi-
rée de cabaret s, nui eut lieu lun-
di, ils firent payer leur place aux 
exposants...' 

De sorte que, -dans le Lander-
neau littéraire et artistique local, 
on n'est pas très content. . 

Et qu'il n'y aura certainement 
pas de•e prochaine fois s... 

LES CONQUERAN'TS 
DU DESERT 

• 
Fous tachet« 
•un.... • 

de la 

IB ÉR ATI ON 
96o fr. 

* GARDEZ-LE 6 MOIS, Il. VOUS 
SERA REMBOURSÉ 	967 fr. 

*_ GARDEZ-LE 5 ANS, Il VOUS 
SERA REMBOURSÉ. A...1.080 fr, 

MAIS, DE TOUTE FAÇON, VOUS 
POURREZ VOUS LE ; FAIRE REMBOURSE 
QUAND VOUS VOUDREZ."'. 
OU VOUS VOUDREZ.,,, 

...a partir in 

e• LE PAGUNA7 F,UR.  MALADROIT •: 

1-• '- 

- Nom de ... ! Vous avez mis le général de Gaulle dans la cin- 
quième colonne ! 

- 

VIVE LA LIBERTÉ! 
. 	. 

• 

— Bidon 5, Ça fait un pet dé-
suet. Ça s'appellera «Jerrican ler». 

* * * 

établir une statistique de nos res-
sources en Papier, 

Ce lui aurait évité la eonjonc 
tore présente.' 

Ete rien ne "nous empêchera non 
plu$ de 

rien 
Sire, même s'il a ren- 

du -des-
. 
•seivire_i :à la Résistance 

la place d'Uri Joannès Duprat., ex 
employé d'Aymé Bernard et de 
Chnrbin, • ex-défenseur' du Lech 
me, n'est pas à un rouage auss' 
important'que.  le secrétariat géné-
rai' à d'Information... 

":111" •  

Tont Cee,•et bien d'autres clto 
ses encore, nous le répéterons 
aussi longtemps qu'il le faudra — 
aussi' leng temps que des élections 
n'eurltre pas rappelé à ces Mes-
sieurs que nous sommes encore en 
démocratie. 

tee 'reductetirs et les dessina 
teins' dé.  e La Seinaine » sont tous 
des profeeionnels du journalisme. 
lt leur:eit..doec permis d'espérer 
que,' pendant' •de • longues années 
encore' 	si le beaujolais leur 
Prête vie •! 	ils Pourront mettre 

. lette Plume •ou leur-crayon au ser-
vice' de ce -qu'ils croient être la 
bonne cause : le maintien dei il 
bertéSerejniblleainese. 

Pendant des années et des an-
néekir ié 'souvenir' de l'injustice 
dont 	sont présentement victi- 
mes leur demeurera au coeur, et 
ils combattront ceux qui en furent 
les instigateurs.:. ' 

ll,est.vrat .que ces derniers au, 
ront deputs..longtemps sans :doute 
été refil -Wei, à leurs "(hères, 

— 	
étu- . 

des, 	•„: 

On assure en haut lieu que le 
problème' du papier sera résolu 

- 
fin 	Espérons-le !... 

Eir attendant, afin de e enserver 
le contact avec nos lecteurs — et, 
également, afin de faire vivré no-
tre personnel" — nous publierons 
de tempe à autre, sous la firme 
des Editioni Lugdunum, qui ont 
fraternellement mis à notre dis-
position une partie de leur con-
tingent de papier, des fascicules 
gais, où nos amis retrouveront en 
des fientes, nouvelles, fantaisies, 
échos, dessins humoristiques, etc., 
toute- .«, l'équipe » de la • «. Se-
maine•e: 

Le -premiey
. 
 de ces fascicules se-

ra constitué par un hilarant 
ALMANACH DE LA SEelAINE 
qui sera mis e vente aux envi-
rons du 15 mai, au prix de 20 fr. 
(sous réserve d'hoinolOgation) et 
contiendra soixante-dix pages de 
textes et dessins inédits, avec la 
collaboration. de Pierre Seize, 
Marcel-E, Grandier, :GU London, 
Henry Clos-Jouve, Michel Herbert, 
Edmond i.oeard, Guy Verdet, 
François Monnet, José de Bérys, 
Noré Brunei, Roger Lachat, Jac-
quesGrancher, Simonet, Vedel, etc. 
et  les dessinateurs H: P. Gassier, 
Effel, Badert, Moisan, Sam, Mo-
rier, Pellos, Maucourt, Rougelet, 
Cocnrd, Roger Roux, Rogino, etc. 

Drôle d'idée, penserez-vous, de 
publier' un Almanach le 15 mal. 
Et -pourquoi pas ? Vous savez 
bien -qu'à' la « Semaine », on ne 
fait -jamais comme tout le' monde. 

AeheteZ,  notre Almanach e il 
vous prneerera deux heures d'heu-
reuse détente, et ce sera la meil-
leure façon d'encourager notre ef-
fort et -de nous aider dans un mo- 
ment' difftelile. 	. 

MaLsell n'y en atirit. •pas pour 
tout le monde, vu la rareté du 
papier. Nos abonnés le recevront, 
ainsi que tous les fascicules que 
nous pourrions être amenSs à pu 
biffer par la suite, si la• situation 
présente se prolongeait. Mais les  
lecteurs . au numéro feraient bien 
de lé•retenir d'ores et déjà chez 
leur marchand luth-eue — lequel 
ferait bien, lui, de passer sans plus 
attendre sa commande chez Ha-
chette. : 

Merci d ,Conservez le sourire !.... 
On les aura I._ 

Vive le France gaie et libre... 

P. S. :— Marcel-E. Graneher et 
Henry Clos-Jouve, respectivement 
premier vice-président et secrétai-
re adjoint. du Syndicat profession-
nel de la Presse périodique de la 
région Rhône-Alpes, viennent de 
démissionner -de leurs fonctions en 
signe de protestation, 

Quelques jours auparavant, no-
tre éminent confrère Paul Soupi-
ron, .PrésIdeet .de la dite associa-
tion, avait accompli le même ges-
te... 

Soyez satisfait, M. Teltgen, vous 
faites de la bonne besogne pour 
l'unité nationale !...' 

Lu dans lh «211évell » du 9 avril 
(journal catholique de l'Isère) : 

Ordination, — Lundi 9 avril, à 
8 heuree, Mgr Vlttoz, auxiliaire de 
Mgr Caillot, évêque de Grenoble, 
procédera à l'ordination sacerdo-
tale de M. l'abbé Paul L'Huillier, 
fils de Mme Frédéric L'Huillier et 
de M. l'abbé Commette, en la cha-
pelle de l'Adoration, 17, rue Vol-
taire, à Grenoble. 

Marrant ! Dei abbé Paul 
fils de Male Frédéric 

L'Huillier et de l'abbé Commette  

• 
LA BOUTEILLE.4....L'ENCRE 
e Carrefour 1>;' regrette . que la 

liste plusieurs'-  efifeeremaniii.. des 
écrivains inteedits>7eVait paru que 
date en seul liabklôniadvire, ' 

Résultat,.' dit ' a .Ciirrefour• ,» le 
publid'•ignore ,cdeteelliete et on. a vu 
des eritiqüex•eansilYâee-, dé benne 
foi Pceuvre•ed'éceivains .à• l'index. 

Ft le faet—Set • geeon rq kit plus 
très bien .bie. on.  en, est. 	••• 

Et que, quencl...ôd,Seinantle, un 
bouquin de Tartempion-  chez lé 
braire, on paie à Wax ,asse 

...D'instinct. 
Bien incapable—giron-est de sa 

voir si Tartempion est toléré, re-
commandé, interdit ou de l'Ace- 
dérnie-Frençgiee. 	 _ 

er • 
A Propoiefi dodebn ne parle 

plus guèreee  C'est 	Renie, de 
Montherlant:"* 	 e•-• -, • 

Mus; bien dûs., onaee 
raison... 

Mais 'les courriéristes ilitnetiree 
avaient pourtant. bien -.fi ti par 
nous 'donner. l'impression que si un 
jour il ne .restait qu'un seul écri-
vain en France, .11L de Monthen• 
lant serait :du. nombre.... 

• Cinq écrivains dé 'l'Académie 
Mallarmé avaient - publié lin mani-
feste dans leouel ils déclaraient 
que toute inspiration élevée étant 
impossible sous l'oppression ils 
s'étaient tu' pendant' l'occupation. 

Léon-Paul Fargife,'de l'Académie 
Mallarmé, a déclare, de -son côté, 
que la poésie avait permis pèndant 
l'occupation, dé se faire des si- 
gnes d'intelligence: 	- • 

Léon-Paul Fargue ajoute d'ail-
leurs qu'il n'y a pas eu de poètes 
parmi les collaborationnistes. 

C'est réconfortant.,  
Il y en a eu en effet assez com-

me ça qui n'étaient pas poètes ,et 
oui se sont fait des, signes d'intel-
ligence. 

...D'intelligence avec l'ennemi. 

RO JG CI. 

^ Il était si feignant le pauvre 
cher homme qu'y se serait pas 
baissé pour ramasser,un mégot !.. 

p * 

LA CAUSE EST ENTENDUE 
— Allons, dites-le : vous en 

voyez souvent des graffiti procla-
mant la gloire. d'Hitler ou le gé-
nie de. Laval ? 

— Non. 	- 
- Les affiches posées par les 

soins du gouvernement sont-elles 
déchirées '? Celles posées par la 
Résistance sont-elles maculées ? 

— Pas précisément... 
— Etes-vous réveillé la nuit par 

des bruits de vitrines brisées ?. 

— • Alors vous enyéz bien que ve-
tre 5• colonne n'existe que dans 
votre
iét 

 
p

i
r
ma

e
li

t
n
e
etion., qu'il s'agit là 

au, 
 

— Permettez.- 
- Oh, je sais ce que vous allez 

me dire : ces Messieurs ont mieux 
à faire ; leur situation leur per-
met d'agir plus efficacement. Et 
ce n'est pas eux qui vont s'amuser 
à rédiger des professions de foi 
dans les pissotières, à courir, la 
nuit, un pot de goudron à la main 
droite et un pinceau à•  la main 
gauche, à toutes les réceptions 
mondaines per le jet de paquets 
malodorants comme cela s'est fait 
sous l'oecupatton, à l'ambassade 
d'Allemagne, à embouteiller les 
P. T. T. par des envois de cer- 
cueils en miniature,. 	• • 

	

Justement. 	• 
— Eh bien,•sela prousserait au 

moins rine les gens de la 5' colon-
ne, si- elle existe, sont des gens 
bien élevés. 	• 	'••:'" • ' 

— Je ne dis: pas non. "' • 
— Des g'eps• qui croiraient s'a-
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volis le dire. 	• 
— Dés gens, en somme; dont la 

discrétion - Montrerait assez, Mon-
sieur, qu'ils 'appartiennenta une 
classe élevée 'dans l'échelle sociale. 

-- Ne' Vous 'énervez .pas et à -la 
bonne vôtréenous nommes tout à 
fait d'aceord. • ' 

AH LA BONNE BL %CUL • 

M. Marcel Pie.ard nous racontait 
la semaine dernière l'effondrement 
du pont Ludendorf à Flemagen. 

Et ceux qui -ont été bien pe-
nauds, concluait-il, ce sont les 
neuf Allemands, venus tout exprès, 
24 heures après, pour faire sauter 
le pont et qui -trouvèrent celui-ci 
au fond de l'eau. 

Rien que pour ce spectacle-là, si 
nous comprenons bien, ça, valait 
la peine. 

Une bien bonne, en somme... 

(Sulte- de la 'première page) 

On peut .tuer un journal. Il _st 
plus difficile de' faire taire des 
hommes. Puisque le gouvernement 
a 'eu l'imprudence de laisser • seb-
sister une partie de la presse libre, 
les tribunes ne nous manqueront 
pas. 

Nous manqueraient-elles, que 
nous saurions en créer. Les pres-
ses clandestines n'ont pas toutes 
été brisées par les Boches ou par 
leurs amis, avoués ou déguisés. 

On nous menace de sanct.ons, si 
nous passons outre aux arrêts qui 
nous condamnent. 

Oublie-t-on qu'on parle à des 
hommes qui ont dû, quatre ans 
durant, braver d'autres sanctions 
que celles dont dispose M. Teitgen 
et qu'une amende est peu de chose 
auprès d'un interrogatoire de la 
Gestapo ? 

Sans doute l'oub:le-t-on. 
Car je me refuse à croire que le 

gouvernement du général de Gaul-
le, le gouvernement de la Libéra-
tion ait pu, en connaissance de 
cause, frapper des gens nui, du-
rant des années, ont fait de leur 
mieux leur devoir de Français. 

Je me refuse à croire ce que 
chuchottent quelques-uns, à savoir  

LFS OCCASIONS r 
 MANQVEES 

Il''. ,". • • loaralt Bécridément. que les 
éléctiong n'auront pas lieu. 

Parce que, tenez-yous. bien, les 

'listes 
électorale! ont réyélé qu'il y' 

avait 
plus d'élécfetirs • •qu'avant 

guerre. 
Et cela malgré l'absence des pri- 

sonniers et des déportés. • 
Et 'ori attribue ..la chose à ,la 

meltiplication- des identitla lutt
és éta- 

blies pour les beséins de 	e 

c landestine. 
Eh bien, que -nous soit permis 

de le dire; on •a -raté, le, coche. 
On pouVait' faire d'erre pierre 

dettx &tep: 	• • - 	' 
e•Nous venons, en effet, de 'rem- 
plie -ride feuilles - de déclarations 

d'impôts. 	 • 	• , 

Sl fallait réserver un petit coin 
poùr désigner le candi:flat.  de notre 

Et on est• bien. tranquilles. / 
Personne:een!aurait rempli deux 

déelarations, -.histoire... de voter 

deux,  fois.' •.:ira .t ' 

re'SÉMAÉve • 

L'ABSENT 
Nous venons de parler 'du Prési-

dent Herriot... Qu'il nous soit per-
mis de rappeler à son sujet un fait 
très significatif : 

L'autre jour, un de nos rédac-
teurs se trouvait dans une société 
assez mélangée au point de vue 
opinions politiques. 

Soudain, quelqu'un annonça la 
nouvelle — hélae ! fausse — que 
le Président se tieeuvait en Suisse. 

D'un bond, toute l'assistance se 
dressa, fiévreuse, et un immense 
espoir passa dans les yeux de tous 
— même de ceux qui avaient été 
les adversaires du maire de Lyon. 

Chacun pensait visiblement : 
— S'il était là, comme tout irait 

mieux en France.,. 

PAS DE JEU !... 
Cette création de la Fédération 

nationale des anciens de la Résis-
tance inquiète certains. 

Certains qui se sentent un peu 
visés... 

Et q'ui, il faut être juste, se sont 
donné bien du mal dans la Résis-
tance à partir de septembre 1949. 

Alors, maintenant, Gisent-ils, il 
va falloir fournir des pièces justi-
ficatives, produire des témoigna-
ges, des lettres de résistants au-
thentiques ? 

A vous dégoûter du métier ! 
Et pour un peu, ils vous diraient 

ou'en les admettant au bénéfice du 
préjugè favorable, aux environs de 
septembre 1944, la Résistance les 
a.  pris en traitre... 

RECONNAISSANCE 
• SANS PROVISION 

Un brave israélite d'Orient, qui 
a gardé de Son pays d'origine une 
tendance à confondre les mirages 
avec les oasis, a eu le tort de 
payer quelques dé.pensfs volup-
tuaires avec des chèques sans pro-
vision. 

Il est convoqué devant un de 
nos juges d'instruction qui l'envoie 
en correctionnelle: Mais il est dé• 
fendu par un de nos plus brillants 
avocats qui apitoie si gentiment le 
tribunal, que la peine, d'ailleurs 
très modeste; est• amortie de la loi 
Béranger. Pas de prison ! Le 
client éberlué se jette au cou de 
son avocat, tiré son carnet de chè-
ques et s'engage noue- des hono-
raires somptueux, d'ailleurs bien 
mérités. Quelques jours après, la 
banque convoque discrètement 
l'honorable défenseur pour lût con-
fier oue ce Chèque-là, comme les 
autres, était sans provision. 

que l'approche des élections in-
citerait les Pouvoirs à baillon-
ner, certains k brûlots s Cont on 
sait que personne ne pourrait les 
faire taire, ni les empêcher de 
mettre leur large Pied datte cer-
tains plats. 

Pourtant... 
Pourtant .la mesure qui nous 

frappe épargne des confrères dont 
on tonnait l'humeur conciliante. 
Un drôle d'honneur qu'on leur fait 
là, entre nous. A leur place je me 
sentirais tout fier... 

Lecteurs, tout ceci n'aura qu'un 
temps, Figaro a dit : e qu'il n'y 
a que les petits hommes qui re-
doutent les petits écrits s. Autour 
du Grand Charles, pilote trop oc-
cupé à scruter l'horizon, grouillent 
un,  tas de nains qui se croient mi-
nistres, et qui ne le sont qu'au 
sens ou on l'entend dans mon 
pays, où les ministres à longues 
oreilles portent bât et- broutent 
chardons. 	. 

Tout ceci nous prouve une cho-
se : que la guerre n"est pas finie. 
La vraie.- , 

Car sans -cela nos héros, nos 
martyrs qui sont tombés pour la 
liberté Seraient morts pour rien. 

Pierre SCIZE. 



Lett 'SEMAINE. 

TOUJOURS LE TROC-L 

—. On vous amène la 
que chose eu échange... 

pluies. Des fois qu'on pourrait aveir quel-
.. 

En manière de  P. P.C. 

LES BONNES PLAISANTERIES ' 

cetlaa.t.r-' 

— Vous avez touché ça Pat lees 
ravitaillement ? 

" 
Cancané 

1-1-nAkm d&neyett 

PAIX DE LAPINS 

Ça tourne 
rond! .  

Hier à 10 heuresS•les ministres 
se sont réunis sous 	-présidence 
du général de Gaulle_ Après avoir 
passé une revue de. portefepilles, 
le général commande : RepoS 
puis se tourne vers M; Ramadier 

— Monsieur le 'ministre, je•tien9 
à vous rappeler que. vous êtes le 
grand maître du Ravitaillement. 
Nos grandes villes ont faira et 
vous me semblez .manquer, d'ima-
gination, Le temps des sommes est 
déjà lointain et : vetres sérénité 
frise l'indécence , s,  

Le sympathique ministre inter-
pellé se lève assez' niai :à -l'aise 

— Messieurs, nos• tan:pagnes sa- 
eorgerit de- denrées 'è. tek 'point 
que dans 60 départements leistic-
kets ne sont • plus qu'un -mauvais 
souvenir, Donnez-mol des wagons 
et toutes les grandes- viles .seront 
gavées de viande, beurre et au-
tres produits, » 

— Des wagons ! s'exclame M. 
Mayer, ministre des -Transports, 
mais il y en a. Je reconriaïs3llen 
volontiers que, cet hivers-lbtrhas-
port du charboirSne m'a. pas' mo-
bilisé beaucoup de -voitures, si 
bien qu'il m'eût été facile 
tre à la disposition s:de.- mort col-. 
lègue du RavitaillemtutZslées  nuel-
ques wagonnets nécessaiiresssa.ie 
distribution de abri stockeüe;Sfatir 

' re. Mais, Messieuess peutStStSsag-si-
rez-vous que les lbeirassiliesse Mar-
chent au charbap ! LnrS-de 1S fors 
mation de ce thinisSete, on m'a-
vait assuré qu'il 'y Mirait atiési un 
ministre de la Penductioa-S au-
jourd'hui, je peux.sülsra dire .cjim 
c'était là un vériblislekeet-apinSa. 

— De qui se moquestson ? s'écrie 
M. Lacoste, responsable de la-Pro-
duction: Du charbOn' r 'a:erons, 
Messieurs, en plein 	aiècle, 
peut-on sans rire ' hbntinler de 
vouloir enfumer nos riantes cam-
pagnes ! Sommessnous au siècle 
de l'électricité, oui ou non ? Mon 
plan d'électrification est prêt de- 
*mis lonstemps, 	.M.• le -mi- 
nistre des Finances est plutôt dur 

— Dieu merci pas du sprat ffir-
. me alors 11, Pléven. Et ,Si. 'nous 

étions au Salon ces'llunorlstes, 
je vous demanderais de nous. ex-
poser votre fameux plan. Mais, 
Messieurs, nous n'avons pas de 
temps :eliet'dne:  'me manque dé-
jà '250• milliards,' et c'est •a: mol 

. qu'on réclame de l'argent 'I Et ce.-
. pendant, je sais où ils se cachent, 

ces milliards. (Ici une certaine in-
quiétude apparait sur quelques vi-
sages). Si j'avais un conèglie sé-
rieux à la Justice, c'est-à-dire si 
l'épuration était chose faite et le 
marché noir traqué... • 	. 

— Traquer le nuirché'neli ! pen-
dit M. de Menthon, 'le seul 'mar-
ché où l'on trouve encore quelque 
chose ! Avez-vous perdu la rai-
son ' ou voulez-vous faire mourir 
tout à fait les Français •? »- 

M. Ramadier; voté, rappelle 
alors une histoire de paille et de 
poutre, puis réclame.  de nouveau 
des wagons, et la discussion re-
commence. .•• 

A 13 h. 30, -comme- M.. Rama-
dier pciur la quatrième fois se lè-
ve pour répondre à M: de Men-
thon, et se plaindre de la pénurie 
des transports, le général de Gaul-
le, pris de vertige; interrompt la 
séance et sort pour décommander 
sa loge an théâtre où il devait 
entendre": e UrieBelle Equipe ! s 

• R. BLÀCHE.  

(Suite de la premlire page) 

Éàns se placer sur le seul ter-
rain de l'héroïsme, la Résistance 
nous a, d'autre part, révélé des 
chefs énergiques et clairvoyants, 
des. hommes. dignes ,de comman-
der... 

Dans le domaine politique 	et 
pour ne citer, que ceux dê notre 
région — des Alban, des. Mazel, 
des Nocher, des Fauconnet, des 
Platane — et toi, cher Pascal 
peau, qui fut des 'nôtres rendent 
deux ans — font aisément oublier 
les vieilles .barbes d'hier... 

Et, dans' le « militaire », des offi-
ciers pleins d'intelligence et d'al-
lant — les Descour, les Bousquet, 
les Mary, les Jonage, 	— nous 
consolent des Ronchonots du 
passé... 

Trois ou quatre ministres inca-
pables et quelques 'douzaines de 
brebis galeuses ne sauraient suf-
fire à jeter le discrédit sur un en-
semble auquel lb France doit non 
seulement sa libération, mais en• 
core et surtout d'avoir lavé —
dans le sang — la honte de la dé- 
faite. ' 	• • 

Les'"meilleurs des résistants '? •• 
Ou ils sont morts... 
Ou ils sont en Captivités. 
Ou ils se battent... 
Ou, h moins de capacités spécia- 

les vraiment démontrées —, ii^ 
sont retournés à l'usine, eux 
champs, ou au bureau.., 	• 

Que les autres en prennent de 
la graine.., 

X X X 

Seul le général de Gaulle e le 
droit de ne pas se soucier de 1 opi-
nion, 

Il nous est désagréable de voit 
certains ministres dont tout le 
monde tonnait l'insuffisance, pren-
dre un petit air détaché et dire : 
e Parlez toujours... » à ceux qui 
leur font des reproches justifics... 

D'hutant qu'à leur Butta leurs 
services adoptent volontiers.  la  mê-
me attitude... 

Nous sommes encore en démo-
cratie !... 

X X X 
Il faut que la Résistance de- 

meu-e comme -un grand, symbole, 
comme un immense-  phare, qui 
rallie tous lessbons.Français, leur 
trace loir:. ligne 'de .conduite, les 
oblige, s'il le faut. •aux disciplines 
nécesscrirst pourvu que 'notre, pays 
reprenne sa place. 	' 

Mais. une Résielerace .  épurée... 

Une Résisrance élargie, aussi, 
car on e.comede une faute et une 
injustice en ne s'appuyant pas sur 
les éléments . sains' des Anciens 
Cernbattants .see il , en, existe tous 
de même nuelques•ene t.., Et qui 
ont quelque peu résisté, eux aussi. 

« On nous a magistralement 
laissé tomber — m'écrit a un fan-
tassin ». Mais-  il était bon, néan-
moins, de rappeler que ceux des 
Flandres, 'de la Marne, de l'Artois, 
des Vesces, de Champagne, de 
Verduh, de la Somme, de Saloni-
que„ont été quand même nü tan-
tinet des résistants. Quand il fal-
lait tenir coûte que coùte un: po-
sition, on savait ce que cela vou-
lait dire, et l'on résiStait jusqu'au 
dégagement... ou jusqu'à la mort. s 

Mon correspondant a Sseisap, - 
Il y a iegalemept ceux qui se bat-

teht presentemeht aux armées —
et que l'on a un peu trop tendance 
à oublier, eux aussi... Et les pri-
sonniers... Et les déportés. 

Dès qu'ils reviendront, agran-
dissons les rangs de la Résistante 
— après avoir chassé des levirai 
de commande et des rouages eaux 
qui se sont montrés indignes. 

Quelle force alors sera la nôtre ! 
Et avec quel poids pourrons-lieus 
prendre alors légitimement la pa-
role ! 

• X X X 

Faisons appel à tentes les bon-
nes volontés, à tous les entristes 
déSintéressés,, à tous ceux qui ont 
versé leur sang, qui ont souffert, 
et qui placent nu premier rang le 
bonheur et la dignité de la France. 

Nous aurons alors la vraie né, 
sistance, celle qui pourra consti-
tuer le. parti unique dont rêve le 
général •de Gaulle. celle qui psi--
mettra enfin -aux Français de s'ai-
nier les uns les autres,., 

Marcel-E. GRANCHER. 

EeiNg> 
- 	SIE( 

COMME ON VOUS LE DIT 
J'aime beaucoup Thoirette, 

bourg jurassien, prisé des amis du 
lancer.  -Iéeer. 

Au temps de l'époque pourrie, 
toute une joyeuse équipe y allait 
à la rêche. 

Sous l'occupation, malgré les G. 
M. R. de Pétain, nous Y organisâ-
mes avec Pierre Seize les festivi-
tés républicaines du 14 juillet 'en 
1941. 

Depuis, 'la Résista,nce s'affirma 
dans ce coin de montagne d'une 
façon plus âpre... Hélas ! Les re-
présailles des nazis aussi., 

15 maisons de brûlées sur les 
quarante feux du village. Des ota-
ges fusillés, des notabilités -dépor-
tées. 

Parmi les rescapés, j'at retrouvé 
une figure sympathique aux Lyon-
nais oui aiment ce coin de pêche. 

Henry Vuitton, terreur des bro-
enets de l'Ain. propriétaire de 
l'Hôtel du Pont. 

Malheureusement, ce dernier n'a 
guère le, coeur aujourd'hui à- ten-
dre ses lignes. 

Son auberge étant devenue évi-
demment le P. C. de PA. S., il 
n'hésita pas au moment de la ba-
garre à déterrer son vieux fusil 
et à prendre le maquis nù SI. fit 
son devoir. 

Le voilà maintenant sans res-
sources devant son établissement 
incendié par les boches, ayant à 
charge sa femme et ses trois 
gosses miraculeusement échappés 
au massacre hitlérien. 

Henry Vuitton, comme beaucoup 
de Français malheureusement, n'a 
pas fait de la Résistance alimen-
taire. Il ne demande pas une pla-
ce pour son héroïsme. 

D'ailleurs ne sortant pas d'un 
ministère de Vichy, il serait déli-
cat de le recommander à ces fins 
au ministère de l'Information. 

Il souhaite simplement que l'ai-
de que lui doit la nation n'arrive 
pas trop tard. 

Evidemment, un fonctionnaire 
est venu le trouver à ce sujet 
pour l'enquête d'usage. 

Comme le brave Jurassien fai-
sait part e cet officiel personnage 
de ses justes inquiétudes, celui-ci 
de répondre : 

e Je ne peux -vous ,dis-e quand 
vous pourrez reerendres.Siotre ac-
tivité, il faut d'abord voir où l'on 
va reconstruire votre hôtel... pas 
forcément au Mérite endroit, com-
prenez, mon cher, ce qui compte. 
c'est l'urbanisme !... » 

Le grand chef que nous nous 
somme donné depuis 1940, -le gé-
nérai de Gaulle, et que nous sui-
vons toujours, nous a déjà délivrés 
du Boche. 

Qu'il continue son oeuvre de sa-
lubrité en nous sauvant de ses mi-
nistres. 

S. O. S. 

Le scandale du complot de la 
réorganisation du P. P. F. clan-
destin n'a pas dû surprendre 
beaucoup nos lecteurs. 

Voici des semaines que nous si-
gnalons ici les coupables complai-
sances dont jouissent, rien que 
dans notre département, les séides 
de Doriot. 

C'est le docteur Faure, person-
nalité du parti, vice-président du 
groupe « Collaboration » qui se 
voit condamné à 5 ans d'indignité 
nationale. C'est Gaston Fort, pré-
sident du bureau fédéral P. P. F. 

.par Henry (LOS-Joqvg., 

dei Rhône qui senties• aussi shesie• 
reusement. 	• • 	 • 	• 	• • 

D'ailleurs, tous .les. membres dit • • 
ce bureau fédéral du- P.. 	di' • 
secteur de Lyon dont nous avons 
la liste' sous les yeux semblent 
jouir d'une impunité vraiment 
tmordinaire. 	 • 

On relève là les ngras 	. Cers, 
sonnakes qui sont non sesilement•  
en liberté, mais qui aétiennpli - 
des postes!, officiels, tintant àParià, 
qu'à Lyon. 	 . 	. 

Ce gui est grave, .eSest 	• fit 
complot récemment ' .découvert 
vient de déceler que le-.chef cleslà 
5^ colonne P. P, F. ers elle:na/0d 
n'est autre que le 77affeq S., S„ 
Hceueras,. ;complice de SatinierS, 
grand• führer du P. F. F.•Polir !?' 
Lyonnais. et  alentour, où il çreaS 
justement la Fédératran 'natice., 
nale du parti. 	. 

Faut-il attendre • que 	„ messs  
sieurs aient réouyert leur. bouti-
que de,. tortures, rue.. de „grainé/si... 
pour que le C. D. L..cle Rhône.  
s'émeuve un ',eu... 9, . 	_ 

• EGALIzT •. 	- 

Dix hebdomadaires vielnient d'éc 
tre arbitrairement et illégaleinent-
suspeedus par le' provisoiré inirds-'•  - 
tère de l'Information dans la r&.'' 
gion Rhône-Alpes, entre le 15 mars 
et-le 15,avril. 	. •..•,,.., 

Aux 'mêmes dates, six nouyeatoc -.- 
hebdomadaires viennent- d'être - 
autorisés à Paris par. le 
ministère. 	. • 

•FACHEUX OUBLI 

	

. 	. 
On 	vend présentemerif • ati.-1)0- 

fit des oeuvres de la Résistance s- •  
une photographie du général Ife • 
Gaulle, portant en exergue- le•rip- • 
pet d'un des plus beaux -buts - `der ' 
chef : 	 •.••• 

« Noirs Voulons rendre la' liberté.' • 
de parole aux Français, »" • ' - •- 

L'ennui reste qu'il y a mainte- --
nant un monsieur Teitgen qui sons -.-
hie avoir complètement • 'oublié- 
cette promesse. ! 	• 	 • 

• : 	.• 

  

.`• 

  

   

La conférence de San-Francisco va 
commencer ses travaux. 

Il est Inutile d'insister plus longtemps 
sur les fautes involontaires.  commises 
Par les « invitants » malgré leur indé-
niable bonne volonté. 

On n'a que trop épilogué; 'Par seera-

ple, sur l'absence de' plusieurs grandes 
Puissances européennes. ,- 

Passe encore pour celles  de la Républi-
que Libre de Montmartre, devenue colo-
nie américaine, et ne jouissant plus par 
conséquent de ses droits de nation sou-
veraine. Si. néanmoins, quelques mont-
martroises figurent présentement à San-
Francisco, ce ne peut donc être qu'au 
titre des échanges :économiques, caté-
gorie : cheptel de faxe: - 

On s'est étonné surtout dans certaines 
sphères de l'absence de notre sœur latine 
l'Italie, qui rangea pourtant si spontas 
nément ses trouoes aux côtés des démo-
eraties... dès que la défaite de l'Alterna

-
, 

gine ne fit aucun doute. La présence de 
à San-Francisco eût incontesta-

blement rassuré les esprits. On Sait qnge. 
quand l'Italie est quelque Part, c'est qu'il 
n'y a aucun danger à 'craindre. 

Non moins commentée est l'absence 
de l'Espagne franquiste qui, en affectant  

une sympathie outrée pour le régime 
nazi, a joué tout siniplement un double 
jeu auquel, seul, un être aussi borné 
sesissuer a pu se laisser prendre. En 
réalité, Franco, comme tout le monde, 
cachait un juif dans son armoire à gla-
ce. En outre, si ses bateaux ravitaillè-
rent si longtemps les derniers feldgraus 
retranchés sur les côtes françaises, c'é-
tait dans la secrète Intention de flan-
quer à ceux-ci une bonne Indigestion 

d'Oranges. Par contre, les « Invitants s de San- 
Francisco se sont efforcés de démontrer 
leur impartialté totale en traitant les 
invités sur un pied absolu d'égalité. 
C'est ainsi que la France est assurée. (le 
jouir absolument des mêmes prérogati-
ves que la République des Beni-Bouft- 

glle le royaume des Empapaou- 
Tout ou temens comme eux, elle a 

et vue sur la 
à 

une heure de récréation matin et soir, 

à 
une boite de corned-beef par pas et 

à trois tablettes de chewing-gra
re 

 n per 

jour.  

' A ce propos précisons que c'est un 
quart de litre de whisky et non un :suait 
de litre de pétrole qui sera distribué en 
gage de bienvenue à chaque délégué. 
Tout brui: qui prétendrait le contraire 
est sans fondement. Il n'y aura aucune 
distribution de pétrole. 

• La question des langues diplomatiques 
agréées est désormais tranchée. On sait 
que la langue française avait été tout 
d'abord écartée par le Conseil suprême. 
Cette 'exclusion avait été suggérée à la 
légère Par un plénipotentiaire chinois 
Mal rends de la lecture d'un poème de 
Paul Valéry. Supposant que nos repeé-
sent-rats allaient s'exprimer de la niéme 

• façon que l'auteur du « Cimetière ma- 
rin 	avait voulu limiter les dégâts. 

L'audition de filins parlants français 
, de M. Couzinet l'a convaincu sans peine 

que notre Inneue pouvait être entendue 
parfois sans risque de transport au car-

, •  yeau, Afin de prouver leur désir de con-
. cessions mutuelles, les parties en cause 

Cent toutefois décidé qu'A. San-Francisco 
la langue française serait employée avec 
un léger accent anglais. 

Commencée dans un tel esprit, nul 
doute que la conférence n'atteigne le but 
magnifique qu'elle s'est assignée, et 
qu'elle impose enfin au monde lu Paix 
durable dont nous avons tant besoin. 

Pour y parvenir, soyons assurés que • 
les hommes d'État d'aujourd'hui,' ins-
truits cruellement par l'expérience, n'hé-
siteront pas à recourir à dés moyens 
hardis. C'est ainsi qu'ils s'apprêtent, dit-
on, à jeter les bases d'une grande asso-• - 
dation internationale d'un sasnre abso-
lument inédit. - 

Après quoi, on pense que chacun pour-
rait dormir sur ses deux oreilles, cas si, 
rompant avec ses engavements, un pays • 
Contractant déclarait la guerre à un cm-
signaraire, ce derhier pourrait • légale--
nient employer sen forces militai:rte na- • 
sales et aériennes pour faire respecter • 
son droit. 

Sans doute, l'agressetir ne-  manquerait 
Pas de riposter coup pour coup, niais il • 

agirait alors n'égalent int; èe qui • ne 
compte pas. 	 .. • 

U en résulterait tout de mêmenne sé-• 
rie de batailles, c'est entende, et ce 'ne' 
serait pas encore rage d'or, Craint un 
grand pas serait fait dans la' voie de  Li 
civilisation. 

Exnn s. droit aune, chambre avec eau courante. 
(service non compris),.• 
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Lettre à M. SENARD 

• 
le point de départ dans l'irréel. 
étant donné les puissants moyens 
employés, le nombre des gags 
West pas suffisant. Il y en .a dix, 

quinze ; il en •faudrait cent. Il 
faudrait que .le rire fusât sans 
cesse. 

C'est égal, il est, réconfortant de 
terminer une série d'articles de 
critique en parlant d'une oeuvre 
pareille. 

Adieu, lecteurs... 
Non, a bientôt, rassurez-vous . 
Et pour. le bon combat, tou-

jours. 

A L'OPERA 

MA .FEMME 
EST UNE SORCIERE • 

Que ce soit là le meilleur film 
reçu d'Amérique depuis Ja 
talion (en dehors naturellement 
de certains films de guerre ou de 
propagande), c'est évident. 	• 

Que son succès soit immense, et 
que •la presse ait été élogieuse, 
d'accord. Mais peut-être 'une part 
de snobisme s'est-elle glissée dans 
cet enthousiasme général, 

Parce que 'le Min est de René 
Olair et que notre cempatriote est 
le metteur .en scène le plus intel-
ligent et le plus charriant du 
monde. 

Mais c'est_ justement parce mie 
nous l'aimons >que nous avons éte 
un peu déçus. Avec. quelle impa-
tience pourtant nous attendions 
cette première oeuvre tournée là-
bas ! 

Le film est excellent, bien sûr;  
plein d'une poésie, d'une fantaisie, 
d'une grâce sans secondes. Il est 
cent pour cent cinéma. Il con,  
tient — mais il faudrait des pa-
ges pour se livrer à cette étude —
un mélange curieux d'esprit fran-
çais-  et d'humour américain. 

Son seul defaut : étant donné 

* * 

PETIT COURRIER 
DE NOS LECTEURS 

Lectrice fervente, ihePonite --
Il vouus reste.toujours-  la ressour-
ce de vous abonner à e La Semai-
ne Religieuse.» et 'à e,L'Almanach 
du Pèlerin » :qui ne sont pas sus-
pendus, comme de bien l'on pen-
se... (c'est le cas de le dire). 

Georges B..., Villeurbanne. —
Vous avez trop bu de beaujolais 
et vous voyez double. Il faut être 
de mauvaise foi pour soutenir qu'il 
Y a dt l'Information deux poids et 
deux mesures. 

K.. MEZÀ.. 

Armand _Frank avait des larmes 
plein .les yeux, et cela se com-
prend. Rien ne touche plus que 
de se savoir aime.. 

Et, s'il n'a plus de ,Danilo la jeu- . 
nesse„il en a toujours l'élégance, 
la sveltesse, _le .charme et presque 
la .voix. 	•  

Ne serait-il pas encore, au soir 
d'une vie t oute• donnée .au théâtre, 
notre meilleur 'Danilo ? 

• . • 	-* * 

A VILLEURBANNE . 

Je sous' écris pour la dernière 
fois. 

Vous êtres au courant, bien sûr: 
nous sautons.' • 

Notre barque Malt bon vent, à 
, la satisfaction de tous, sauf de 

quelques salauds. Hélas I. Elle 
vient de heurter une mine... la 
mine patibulaire de certains pe-
tits copains de l'Information..; 

• • 	Qui ont 'un sens de la justice 
• 

 
très nui:tenir...Ti te sabre au petit 
bonheur la chance ! Toi, tu som-
bres ! Tai; tu continues ! 

Au. hasard, non. Il y a là-des-,  
sous des mfirtgXnces, des vengean-
ces, des:edgeadces. Nous le savons, 
nous 'avons des' preuves, et un jour 
en rira... jaune. 

Vous n'êtes pour rien dans ces 
histoires, Monsieur Sénard. Des 
centaines d'amis 'communs m'ont 
toujours affirmé que vous étiez un 
chic type... un type pas très ra-
diophonique, mais un type épatant. 
• • Et vous êtes e sport », comme 

• dei dit au Tennis-Club. Vous nous 
aviez proposé une séance contra-
dictoire, devant le micro, avec 

• tous les zauditeurs pour juges. 
. Nous avions accepté, mais nous 
ne savions pas alors que nous al-
lions mourir, d'un coup du Père 
François, à la bovidé. 

Alors Microfaune, K. Méra, Stra-
penice vont retourner vers des 
clandestinés... 

Tant pis. C'est dommage. On 
aurait pu passer et faire passer 
dia bon moment. 	. 

Ce sera pour une autre fois, • 
- Et croyez, - Monsieur .S5nard, en 
nos sentiments dans le coeur, et 
en nos idées-de derrière la tête. 

•' • - MICROFAUNE.' 

commissaires aux écrivains et aux 
illustrateurs, s'étaient dépensés 
sans compter, 

A noter que l'Information s'était, 
avec tact et politesse, empressée 
de ne pas se mêler aux personna-
lités qui apportèrent leur obole. 

Et que la suspension ee notre 
journal est la récompense à la-
quelle nous pensions bien avoir 
droit. 

• ,:.-1,140/4111,1E ,QUI LIT. 

,L,EToiLE .QUI nioN.1E 
Le théâtre de Villeurbanne a re-

monté pour un mois s Nina Rosa » 
avec un soin tout particulier. 

Nous n'avons jamais parlé de 
Suzy Néraud, découverte en no-
vembre dernier par MM. Camerlo 
et Guichard. 

Belle 	saine et franche, de 
23 ans, une voix superbe, de l'a-
battage et de la simplicité, des 

4oute,e, 

— Plus de rouleaux de papier 
hygiénique... mais nous.-avon. du 
Papier de verre à volonté !... 

— •Cafard ? 
— Non, idées blanches ! 

VENTE DES ECRIVAINS ET IL-
LUSTRATEURS LYONNAIS. 

La vente des écrivains et illus-
trateurs lyonnais qui a eu lieu le 
samedi 14 avril dans les salons des 
Ambassadeurs, a obtenu le plus vif 
succèS. Pendant quatre heures, 
une foule élégante et. généreuse 
défila devant les tables des 32 ex-
posants et se pressa en rangs 
serrés devant le buffet abondam-
ment garni. 

Les livres de luxe s'arrachaient, 
et Marcel-E. Grancher, assisté de 
Martine Rono et Renée Sarday, 
ses interprètes de l' « Horloge », 
dédicaçait à tours de bras. 

On se battait au stand de Pier-
re Seize, de René Daumière, de 
Gonnet, de Lachat.., ces derniers 
accompagnés des plus jolis sujets 
du corps de ballet de l'Opéra. 
François Monnet et Suzy Néraud 
débitaient des romans policiers. 
Max-André Dazergues voulait si-
gner ses livres -à la machine à 
écrire, pour poSvoir suivre la de-
mande. Frédéric Dard et son mo-
dèle de l'atelier de Phidias eut un 
triomphe avec son dernier-né : 
e Les Pélerins de l'Enfer ». Tous 
et toutes : Mme Josserand, déli-
cieuse, Mme Rimbaud, charmante, 
André Sevry, Michel Herbert, 
Grenier, Mme Jean Bach-Sisley, 
etc. vendirent à qui mieux-mieux. 

Dépenses : zéro. Bénéfices : des 
dizaines et des dizaines de mille 
francs pour les oeuvres de guerre 
du M. L. N. 

Rappelons en effet que c'est' la 
section du 2me arrondissement du 
M. L. N. qui avait organisé, avec 
un soin parfait, cette ma eifestit-
tion. L'idée en revenait à Marcel-
E, Grandier. François Monnet et 
Marius Dejean, respectivement 

yeux de promesse et un rire d'en-
fant, elle doit avoir devant elle 
un avenir splendide. Il lui faut 
encore de bons professeurs de 
chant et de comédie, un bon cou-
turier ; il lui faut comprendre 
que le théâtre est un dieu exi-
geant et exclusif... 

Moyennant quoi elle connaîtra, 
sur des scènes, hélas ! lointaines, 
des soirs dorés. 

Mais puisse-t-elle toujours se 
souvenir de 'Lyon, qui sait consa-
crer des vedettes, et de la premiè-
re de « Nina Rosa » ! 

A noter que Suzy Nérat'd, qui 
figurait au programme du gala 
du Grand Tnéâtre dont nous par-
tons plus haut, n'a accepté  au-
cune rétribution. 

A noter également que tous les 
galas organisés par le théâtre de 
Villeurbanne ont été couronnés 
d'un bénéfice appréciable pour les 

Nous cessons provisoirement de oeuvres au profit-  desquelles ils paraître : cette bonne nouvelle va avaient été montés. 
t•assurer bien des vedettes en mal 	

STRAPONICE. de • fric et de réhabilitation, bien 
des intermédiaire plus ou moins 
véreux, 

Est-il exact que le dernier gala Petites annonces. donné à l'Opéra, avec Mireille, 
Fainsilber (15.000 francs pour 1.5 
minutes) et consorts, ait 'rapporté ON" DEMANDE aide de cuisine 
130.000 francs mais en ait coûté sachant manier le presse-purée, en 
150.000 ? 	 vue prochain .retour d'Allemagne 

Est-il exact que -le gala .de la des miliciens et P. P. F. 
Scala, avec Reda Caire,, se soit 
soldé par un .déficit de presque 	 LEUR offre •,gre'ult - 
50.000 -francs. ? 

Déportée, à vos poches ! 

::• 

Je suis un peu emmerdavée pour 
vous parlér des chapeaux de ce 
cochon de printemps, 

Comme l'écrivait, ou à peu près, 
l'une de mes consoeurs de la presse 
parisienne : 

Sera-t-il rond, ou carré, ou 
pointu. Et aura-t-il une plume nu... 

À la vérité, on rencontre toutes 
les formes et toutes les nuances : 
grands, petits, bords étroits. bords 
larges, relevés, baissés ; aveu des 
fleurs, des fruits, des légumes, des 
feuilles, des branches, des voilai et. 
des voilettes... 

On voit dei cloches 	vous en 
êtes une autre ! — en gros pail-
lasson — même remarque ou en 
gros feutre. On voit aussi des for-
mes anciennes, telles que canotes.: 
grenadiers, tyroliens, et même 
quelques canotiers... La preuve, 
c'est que Maurice Chevalier en 
portait un, site la scène 'des .Oé- 
lestins... • 	• 

Alors, faites dmic comme vous 
voudrez... 	'Tante ASELLE. • 

ment le moyen 'de vous conserver 
frais comme un gardon 25 loura 
après votre trépas. Eeriée 3::aile 
L..., à St-Denis (Seine). 	' 

TRAITEMENT anti-alroonque du 
Dr. >Schumann. Guérison eareatie, 
après trois conférences. 

e Lors de Rouen-Nice, pouvait-
on lire chez un confrère, la re-
cette atteipnit 303.000 francs. 

Les Lyonnais doivent faire 
Mieux pour Racing-Nice, poursui-
Vlit-11, et « battrent » le demi-
million. » 

Pour qu'on vit bien la faute, on 
avait eu soin de l'enchâsser en-
tre guillemets ! 
-Cen'était déjà pas mal, niais il 
y eut mieux•: comme nous indi-
quions le fait à l'un des directeurs 
du journal, Il nous répondit : 

— e Eh oui ! J'al dit à l'auteur 
de l'entrefilet que ce n'était pas 
français et qu'Il convenait de met-
tre « battrent » entre guillemets! el. 

-L'histoire du vase de Soissons 
revue et corrigée, en somme ! 

es • 
— eJe ne jouerai plus au basket, 

affirma Busnel; si'on me refuse 
ma licence A pour l'Eveil-Sainte-
Marie. e 

- « Je ne courrai pas avant un 
mois en compétition », nous dit il 
y a ,oeelqnes jours René Valmy. 

Busnel ea jamais tant joué au 
basket 	- 

Et Valmy a fait sa rentrée di- 
thanehe. 

Nous n'écouterons plus les dé- 
clarations des sportifs. 

AUX 'CÉLESTINS 

Petite' ;correspondance 

Joe 'Lciuis et Billy Conn se ren-
céntreralent aussitôt après Permis-
Rée,. et id serait question d'orga-
niser lé combat à Berlin. 

plein air, évidemment, 
.• 

 
::.Et. il n'y aura. . besoin ni de 

préposé an portillon, ni même'-de 
portillon à l'entrée. • ••' • 	• 
...Voilà -qat facilite. drôlement la 
Melle des organisateurs. 	- • ' 
''On demande ,seulement quel se-

ra le montant-des bourses ?  

Edouard DUPIRE; 

• 

Les Américains ne nous envoient 
pas seulement des « nourritures 
spirituelles » : voici qu'ils nous 
font' parvenir également des crè-
mes de beauté, On va pouvoir se 
taper la tête I... 

Le moyen le plus simple con-
siste évidemment à étendre sur du 
pain une bonne couche de crè-
me — que vous choisirez à votre 
parfum préféré: — et à vous' la 
farcir comme ça, au naturel, en 
arrosant d'un verre de Château,  
yquem. 

Mais les raffinés ;préfèrent peut-
être .cette recette, d'ailleurs facile 
qui procède du fameux .e nègre ,en 
chemise » d'avant la guerre': 

Faites fondre votre crème au 
bain-marie. Quand.elle est liquide, 
versez-la dans .un plat .creux et 
incorporez-y' — ,mals' en prenant 
garde de ne pas brasser — de lar-
ges traits 'd'un bon cirage .noir... 
C'est tout... 

Mettez-vous à poil et servez ,en 
parant .avec de vieilles branles à 
dents. 	. 

TROUDUCUR 

Illaaa 	:••::-•>12::::grettons 
Straponice.n'est pas un Pseudo-
nyme féminin. Ji :s'agit d'un 'Male: 
(N'exagérons rien !,..). 

Gantelet, à Cialrvaux. — Som-
mes bien .rentrés.- Espérotte 
en, n'été de même Pour vous, Nous 
inscrivons d'ores et, déjà pour cap- 
tême prochain, .,,:,, „ 	• 	• 

50 ANS ne TBEAME 
La représentation „donnée aux 

Célestine. .au :bénéfice 'd'Armand 
Frank a été pour le sympathique 
acteur un -véritable ,triomphe..  

Salle. comble, Des ,diseours et 
des fleurs, Un intéressant résultat 
pécuniaire. 111. 	 ,a. été .bien 
inspiré ,en organisant pour .notre 
compatriote . cette ..seiree -.qui. res-
tera dans nos eleMetreS comme la 
séparation .qu'exigealt un sort in-
juste, dans nos coeurs ,comme un 
allègement de notre dette de re-
connaissance. 

r's 

— 11 a juste réussi à établir uue tête de ,pont... 

ARTICLES oc 
'ENAGE 

'," 

e MIGNON .» 
A Largentière (Ardèche), à Mon-

télimar (Drôme), ou à Uzès 
(Gard), on eût trouvé peut-être 
cette reprise excellente. Et ce 
n'est pas encore certain !... Dans 
les petites villes de la périphérie 
lyonnaise, beaucoup d'amateurs 
éclairés ne s'en lussent point con-
tentés. En tout ,cas, pour Lyon, 
c'est une rigolade,; les esprits cha-
grins diraient même : une prov'o-
cation. 

Dès le premier acte, deux pro-
tagonistes commencèrent -par ra-
ter leur entrée : de tels exploits 
suffisent pour créer l'ambiance. 

Et puis, la représentation conti-
nua son petit bonhomme de che-
min... 

Mlle Eve Govy, chanteuse légère 
pour pensionnat de sous-préfec 
ture, se fit accrocher par le pu-
blic.... elle, ne l'avait pas volé. 

Heureusement, au troisième ac-
te, la situation -fut redressée par 
Romagnoni, à l'aigu toujours bril-
lant,; Savignol,.père noble de-belle 
allure, et Mlle Mustel, jeune duga-
son non dépourvue de certaines 
qualités. 

R. V. 
* * * 

DE LA « FOSSE•»... 
AU « PLATEAU » 

— Aurons-nous avant la fin de 
la saison, cette fameuse reprise 
de « Guillaume », dont on parle 
toujours et que l'on ne voit ja-
mais ?... 

— Il en est de nouveau, parait-
il, très sérieusement question. Seu-
lement, 11 s'agit de mettre la main 
sur le ténor ; et ce n'est point là 
chose facile 

— Voici trois semaines, le ténor 
était disponible, mais les choeurs 
n'étalent pas au point. Pour l'ins-
tant, ce doit être le contraire. 
Avec un pou de chance, l'on par-
viendra peut-être à résoudre cette 
« quadrature du cercle e... 

— attendant, la saison d'opé-
rette, qui doit meubler le mols-de 
mai. se  prépare. 

— 'Les reprises prévues seraient: 
« La Vie parisienne », d'Offen-
bach ; « La Fille du Tambour-
Major », du même (bis repentit 
placent)... 

— Et l'on parle aussi de la créa-
tion à 'Lyon, après Villeurbanne, 
de « Princesse de Rêve », d'Ales 
Soulignac et Snulovici. 

• * * * 

LES GALAS (Suite et fin) 


	25.8 (07.4.582) La semaine de Lyon et du Sud-Est - 1944-1945
	N° 1 - 16 novembre 1944 
	Le maréchal est à Baden-Baden... On l'a envoyé au bain...
	De la paix dans l'honneur au pied dans le cul... - Marcel-E. GRANCHER
	Discours à mon vieux stylo - Pierre SCIZE
	C'est comme mon Mari, il en est à son sixième brassard...
	Sous l'oeil du cheval de bronze.
	Le revenant dans la boutique - Joseph Jolinon - Anniversaire.
	Aurons-nous un maquis allemand ?
	En cinq sec - Henry CLOS-JOUVE
	French Cancans - Michel Herbert - Traitres et tréteaux. 
	Lettres - Cinéma - Radio - La mode - Cuisine - Bourse - Annonces

	N° 2 - 23 novembre 1944 
	M. de Brinon vous parle de Berlin... La « Voix gammée »...
	Ecoutons-les
	En cinq sec - Henry CLOS-JOUVE
	Belle réunion à Villeurbanne - Marcel-E. GRANCHER 
	Allons ! vous ne pouvez pas vous amuser plus loin !
	Pierre Brasseries « Après Galiléa »... Holà
	Sous l'oeil du cheval de bronze. 
	Cé sont petit-être les envoyés de la Providence dont nous parlait le Führer.
	Front de l'est - Repli !...
	Sur les ponts de Lyon. On y passe. On y passe. Sur les ponts de Lyon. On y passe... en camion.
	Je ne sais pas pourquoi, mais je le trouve moins sympathique qu'avant,
	Le revenant dans la boutique - Joseph Jolinon - " Au rendez-vous des Têtes de lard ".
	French Cancans - Michel Herbert - Plumes et plumeaux. 
	Un de la 17 - Avez-vous des enfants ? - Peut-être...
	LE SUPERSTRATOSPHERIQUE - Et voici le W1 qui vous permettra de vous réfugier dans la lune
	Lettres - Cinéma - Radio - La mode - Cuisine - Bourse - Annonces

	N° 3 - 30 novembre 1944 
	Pur ?.. Epurons... Hé.. purée!..
	En parlant un peu de Paris... par Pierre SCIZE
	NOS GRANDS REPORTAGES - Le "pipe line" du Beaujolais. Inauguration du tronçon Juliénas-Villefranche par Marcel-E. GRANCHER
	LE CHOIX DU SOSIE - Eh ! c'est moi tout craché...
	Sous l'oeil du cheval de bronze. 
	LE CONTE DE LA SEMAINE - Madame est servie ! Noré BRUNEL
	En cinq-sec - Henry CLOS-JOUVE
	AUX URNES, CITOYENNES - Notre enquête sur le vote des femmes
	Allo, ici Paris !...
	Qu'est-ce que c'est ? By God : C'est peut-être le Comte de Paris
	POURTANT TU ETAIS POUR LA RESISTANCE
	French Cancans - Michel Herbert - N'oubliez pas le sévice.
	En parlant un peu de Paris...
	Lettres - Cinéma - Radio - La mode - Cuisine - Bourse - Annonces

	N° 4 - 7 décembre 1944 
	LES MÉTAMORPHOSES D'HITLER... ou les MALHEURS DE SOSIE...
	CHEZ LES TRAVAILLEUSES DU SOUS-SOL - Pourquoi laisser inactives les forces vives de la nation ? par Marcel-E. GRANCHER
	Assez d equivoque !...
	Notre vénérable confrère « Le Progrès de Lyon » par Pierre SCIZE
	J'étais avec vous dans les jours glorieux, je reste avec vous dans les jours sombres.
	Sous l'oeil du cheval de bronze. 
	Hein... Tous ces sinistrés !...Si c'est pas affreux'!
	EN ALLEMAGNE - Sauve qui peut ! des Français - Ne crains rien, c'est Pétain
	Ah non ! encore..des pommes !
	FEU LES SOSIES - Je suis Adolphe... et vous ? — Nous aussi..
	Le revenant dans la boutique - Joseph Jolinon -L'homme au couteau entre les dents. 
	Arec un joli mouvement de la mâchoire...M. Fernandel (du R.N.P) adhère au M.L.N. Saisi d'émulation, M. Maurice Chevalier (de Radio-Paris) entre au Front National
	En cinq-sec - Henry CLOS-JOUVE
	Allo, ici Paris !... 
	YEUX FRAGILES -  Je n'ai pu encore m'habituer à la suppression du black-out.
	French Cancans - Michel Herbert - Maréchal, te revoila !. 
	Lettres - Cinéma - Radio - Le théatre - La mode - Cuisine - Bourse - Annonces
	Pour la mémoire de René Van Gaver - Marcel-E. GRANCHER

	N° 5 - 14 décembre 1944 
	Enfin,on l'a retrouvé !...Qui ça ?...H.-P. GASSIER qui commencera sa collaboration (en exclusivité pour la région) à la « Semaine » dès notre prochain numéro.
	UNE EMOUVANTE CEREMONIE vient d'avoir lieu à l'O. T. L
	Conduite de Grenoble - par Pierre SCIZE
	Les petits vieux d'Albigny sont-ils mal nourris ?
	LES IMPOSTEURS par Marcel-E. GRANCHER
	LA BONNE AVENTURE -Dire qu'elle m'avait prédit la victoire !
	Sous l'oeil du cheval de bronze. 
	PERIODE ELECTORALE - Viens chez moi... je te ferai voir ma carte d'électrice...
	Oui ma chère ! parait que les Soviets mangent les petits enfants en tartines...
	LES JUMEAUX - L'IMPRIMEUR : Tiens... vous les avez tirés en deux couleurs ?...
	FAUT-IL REDUIRE LES REDACTEURS DE « GRINGOIRE » EN ESCLAVAGE - Cette-fois, il est vraiment dans le pétrin
	L'Américain distrait
	Le revenant dans la boutique - Joseph Jolinon - Bazaine à Riom
	En cinq-sec - Henry CLOS-JOUVE
	Allo ici Paris
	UNE NOUVELLE ARNE ALLEMMDE LE W.C.1
	On n'aurait pas dû s'engager dans les tanks légers
	LA GUERRE EN DENTELLES
	French Cancans - Michel Herbert - Le marché noir en voit des grises.
	Lettres - Cinéma - Radio - Le théatre - La mode - Cuisine - Bourse - Annonces - Sports - Les boules
	LE SATYRE - Il s'est jeté sur toi et puis ?- Non, mais.., faut vous faire un dessin ?...

	N° 6 - 21 décembre 1944 
	Enfin GASSIER... On est en République...
	NOS GRANDS REPORTAGES - Inauguration de l'autostrade des quais du Rhône -par Marcel-E. GRANCHER
	LE SADIQUE - J'attends qu'elle soit complètement à p... pour capituler.
	LA TONDUE
	Une perruque pour monsieur ?... No for my darling...
	NE TOUCHER PAS A LA HACHE - Pierre SCIZE
	Sous l'oeil du cheval de bronze. 
	L'ALIBI - C'est-ce que tu appelles revenir du Comité de Libération
	ENNEIGEMENT - O Aglaée, si on y allait ?
	PUBLICITE ! — Quel succès, ma chère ! — Pas étonnant, elle a fait courir le bruit qu'elle avait reçu un sac d'anthracite.
	LA CRISE DU PAPIER - 'Cher`'!!! 'mais vous ne vous êtes-pas rendu compte que je vous al mis du papier satiné surfin à30 fr. le rouleau.
	Le revenant dans la boutique - Joseph Jolinon - Interdit par la censure.
	En cinq-sec - Henry CLOS-JOUVE
	Une journée du Maréchal à... Baden Doderrea
	De quoi vous faire skier...
	CHEZ LES 'X"
	Vous commencez par devenir encombrants tous les deux !
	Comprends-tu Marie, l'avantage de la coupe 44
	French Cancans - Michel Herbert - Un imposteur démasqué.
	Lettres - Cinéma - Radio - Le théatre - La mode - Cuisine - Bourse - Annonces - Sports - Les boules 

	N° 7 - 28 décembre 1944 
	31 décembre. La fête à souhaiter : M. bout de l'An !
	En marge de l'affaire des poisons. Je rne souviens... par Pierre SCIZE
	En cinq-sec - Henry CLOS-JOUVE
	Echec à la 5e colonne - Coupons les ailes aux canards lancés par l'anti-France - par Guy VERDOT
	Hein Führer voici les Alliés !...— Barricades les fenêtres et poussez Goerin, derrière la porte..
	DERRIÈRE LES BARBELES AMERICAINS - Ola ! Fritz.. -pourvu que ça dure.
	COUCOU! et revoilà M. Renébon !
	-C'que j'ai du mal pour nourrir mon chat. — Le mien ! ça fait quarante-cinq ans qu'il jeûne.
	Sous l'oeil du cheval de bronze. 
	Le revenant dans la boutique - Joseph Jolinon - Pourquoi Gamelin s'est tu à Riom ?
	ÂPRES LA BATAILLE Ou le Dictateur en chômage. Il me semble que j'ai déjà vu cette gueule-là quelque part
	Imbécile.., tu ne vois pas que c'est mon oncle d'Amérique !...
	LE REMPART - J'y suis, j'y reste ...
	L'affaire du faux « Progrès » par M.-E. Grancher
	Pour le 31 décembre date-anniversaire de l'affaire du faux « Nouvelliste » M. Félix -GARCIN préparait un faux Progrès :par Marcel.E. GRANCHER.
	Au gui l'an neuf
	French Cancans - Michel Herbert - Bonne et heureuse.
	Lettres - Cinéma - Radio - Le théatre - La mode - Cuisine - Bourse - Annonces - Sports - Les boules 
	Un formidable effort en faveur du Théâtre populaire
	Marcel-E GRANCHER vient d'être élu membre de l'Académie de l'humour de France.
	ILS SONT PARTIS !

	N° 8 - 4 janvier 1945 
	Avec Vichy, le peuple avait du Pétain et du cirque...
	NOS GRANDES ENQUÊTES. Les femmes doivent-elles voter ? - par Marcel-E. GRANCHER
	On les aura !
	Mon petit Ménétrel, la maison doit être malsaine : voyez comme le bois travaille...
	A celle qui me trouve trop dur - par Pierre SCIZE
	Mon rêve, à mol, ça serait de balayer une Cour martiale !...
	L'ENCHANTEUR -  Mademoiselle, écoutez-moi donc 
	Sous l'oeil du cheval de bronze. 
	REFORMES - Vous classerez tout ça par ordre alphabétique, puis vous le brûlerez
	Puisque vous portez des pantalons d'homme, pourquoi n'aurai-je pas le droit, moi, de sortir avec les culottes de ma femme ?
	BAL MASQUE - Crois-tu que mon travesti fera de  l'effet ???
	Le revenant dans la boutique - Joseph Jolinon - Des petits soldats au petit Jésus.
	En cinq-sec - Henry CLOS-JOUVE
	Les affaires reprennent...
	Alerte aux gaz !
	French Cancans - Michel Herbert - Le nouveau monde.
	Lettres - Cinéma - Radio - Le théatre - La mode - Cuisine - Bourse - Annonces - Sports - Les boules 

	N° 9 - 11 janvier 1945 
	Maquis blanc ? Un peu vert...
	UN GRAND GALA DE BOXE AU PALAIS D'HIVER - Les restaurateurs-limonadiers remplacent au poing levé les boxeurs - par Marcel-E. GRANCHER
	_L'ARRIVÉE D'ABEL BONNARD - Tondue ?...
	Plaidoyer pour une dame d'Amérique - par Pierre SCIZE
	LES ROIS - C'est très dangereux I Maman vient d'avaler la francisque du grand-père que ce petit imbécile avait mis comme fève
	Sous l'oeil du cheval de bronze. 
	CHEWING GUM - Si on lui en demandait...
	MARCHE NOIR - Et que faut-il pour avoir une jeune vierge ?— Deux vieilles !
	LA FRONDE - « Oh ! Vous savez, Monseigneur, on mange souvent avec un lance-pierre ! »
	L'INCORRUPTIBLE - Rien à faire... pourtant on le disait sensible aux charmes féminins.
	OPTIMISME... Le gai soleil et les petits oiseaux me rappellent le doux printemps de chez nous.
	LES PIQUE-ASSIETTES - On a su que vous aviez touché 60 grammes de porc frais !...
	CONTROLE - Quelle Injustice. Vous ne voyez donc pas que c'est ma consommation familiale...
	En cinq-sec - Henry CLOS-JOUVE
	Le mystère de la caisse à fermoir de fer. J'ai découvert les archives secrètes et le testament du maréchal Pétain. 
	LE FRIPIER SUBTIL
	Des bouchers roannois victimes d'un tour de cochon
	A PROPOS DES PRISONNIERS
	Il doit y avoir des copains.., tout brûle déjà...
	MOBILISATION TOTALE ALLEMANDE - .Comment ? Je dis que nous sommes de la même famille. Votre fils était le grand-père de mon grand-père...
	La question du jour: Pourquoi si peu de beurre ? demande notre confrère « La Liberté »
	French Cancans - Michel Herbert - Chacun à sa place.
	Lettres - Cinéma - Radio - Le théatre - La mode - Cuisine - Bourse - Annonces - Sports - Les boules 
	LE CONTE DE LA SEMAINE - TOUT S'ARRANGE.

	N° 10 - 18 janvier 1945 
	Le Führer est vouté... a dit Goebbels. Mais ce n'est pas un abri sûr
	Quelques moyens pour suppléer au manque de charbon par Marcel-E. GRANCHER
	En cinq-sec - Henry CLOS-JOUVE
	Où sont-ils ? - Pierre SCIZE
	Le mot juste
	Tiens ! Si le communiqué n'était pas satislaisant, je jurerais que notre Führer connait l'anxiété
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